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EPHEMERIDES 

POLITIQUES,  LITTERAIRES 

ET  RELIGIEUSES, 

PRESENTANT  ,   FOUR  CHACUN  DES  JOURS  DE  l'ANNÉë  , 

UN    TABLEAU    DES    ÉVÉNEMENS    REMARQUABLES    QUI 

DATENT    DE    CE    M$:ME    JOUR    DANS    l'HISTOIRE    DS 

TOUS   LES  SIÈCLES   ET  DE  TOUS  LES  PATS,  JUSQU'AU 

1*'  JANVIER   l8l2. 


Et  quo  sit  facto  quœqoe  nofata  dîej. 
OyiD.  Féut, 


TROISIÈME  ÉDITION, 

nicyvs,  CORRIGÉS,  bt  considèrab)amsnt  augmentés. 


PARIS, 


^^       ,  LE  NORMANT ,    Libraire ,  me  de  Seine ,  n\  «. 
Ghes  ' 


fLE 

ta 


NICOLLE  ,  Libraire,  même  rue,  n^.  i^ 


l8l2. 


ÉPHÉMÉRIDES 

•  ■ 

POlItIQUES,  LITTÉRAIRES, 
ET   RELIGIEUSES. 

OBSERTAtlONS    PRÉI^IMIKAIRES  SUR    XS    MOIS 

DE   $BPT£HBEK. 

~^  <      '  '  '  ' 

JLe  nom  de  Paophif  que  ce  mois  portoit  dhex  les 
£igyi^tîens ,  et  celai  de^ÂoÂ/rom;^oÂ» ,  que  le!»  Grecd  lui 
•Toieat  doDné ,  ëtoknt  l'un  et  l'autre  une  allégorie  â« 
là.  station  4u  sokil'dans  ce  mois  de  l'ailiiée ^ c^est-ànlire 
qu'ils  distgooient  Téquinoxe. 

.  Ce  mois  ëtiMt  le  second  de  Tannée  égyptienne  ^  et 
le  troisième  dans  le  calendrier  athénien;  Romalus  lui 
assigna  une  autre  place  $  il  en  fk  le  septième  mois  des 
HomainSf  et  luidoilna'leiiûm  numérique  de  septembre, 
que  Numa  et  César  lui  conserTèrent,  h>rs  même  qu'ils 
-eurent  réformé  le  calendrier. 

I^  sénat  et  les  empereurs  essayèrent  plusieurs  fois, 
dans  la  suite ,  de  changer  le  nom  de  ce  mois  ,  comme 
^tls  aboient  cbai^jgc  ceux  dp  4fuinnlis  et  de  sextilis  :  il 
•fut successivement  appelé  Tiberius^ du  liorade Tibèrei', 
Gerptimicus  /  en  l'I^ohneur  de  Domiiien  qui  avtHt 
adopté  ce  surnom;  Antoninus ^^n  Fhonneurd'Antonin 
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le- Pieux;  J^erculeus^  pour  flatter  Commode  qui  ai*^ 
moit  à  prendre  le  non»  et  la  parure  d'Hercule  ;  enfin 
Tacitus,  sous  l'empire  de  Tacite.  Mais  le  nom  de  sep^' 
iembre  a  prévalu  sur  toutes  les  dénominations  inventées 
par  la  flatterie. 

L'Egypte  honoroit  en  ce  mois  la  grossesse  d'Isis  ^ 
grossesse  allégorique  ,'qui  désignoit  les  semences  qu'on 
venoit  de  confier  ^  la  terre.     ^ 

Ce  mois,  à  Rome,  étoijt  consacré  à  Yulcain^  diea 
des  forgerons,  à  qui  le  laboureur,  dont  l'année  recom- 
mence ,  est  redevable  du  soc  et  des  autres  instrument 
xiécessaires  à  l'agriculture.  C'étoit  aux  Ides  de  sep-» 
tembre  que  le  dictateur ,  s'il  y  avoit  un ,  ou  un  autre 
premier  magistrat',  attachoit  au  Capitole  le  clou  sucré  : 
Idibus  septembiis  clavum  pungac.  On  n'est  pas  d'ac-* 
cord  sur  le  sens  et  L'origine  de  celte  cérémonie.  Rome 
chrétienne  renouvelle  cette  même  cérémonie  toute»  les 
fois  .que  le  pape  fait  l'ouverture  de  l'année  sainte,  ou 
fd^un  jubilé.  Cet  usage  remonte  à  la  plus  hante  anti^ 
quité.  Pline  nous  apprend  que  les  Romains  l'avoîent 
reçu  des  premiers  habitansde  l'Italie ,  des  Yobiniens  f 
qui  plantoient  annuellement  un  clou  dans  le  temple  de 
la  dresse  Nortia ,  sans  doute  pour  marquer  le  nombre 
des  années  ;  car  plusieurs  nations^  plaçoient  à  l'équinoxe 
d'automne  la  création,  de  l'univers  :  de  là  vient ,  sans 
doute,  que  les  Romains  célébroient,  au-sS  de  sep^ 
témbre,  la  fête  de  Yàotus  génitrice,  devenue  le  sym-^ 
bole  de  la  puissance  qui  crée. 

C'est  à  l'équinoxe  d'automne  que  la  Grèce  célébfoît 
tous  les  anales  petits  mystères,  et  tous  les  cinq  ans  less 
grands  mystères  d'£leu3is.  (  Voyez  le  5  octobre»)     ' 


•  .  «. 
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HISTOIRE. 

L'an  iu,S2j  le  x  sepiembrt\  Singulière  instaUation 
de  Maynard ,  duc  de  H  Carinthie. 

Maynard,  comte  du  Tyrol,  ayant  cédé  tous  se$ 
droits  sur  l'Autriche,  à  Tempereur  Rodolphe,  reçut 
en  dédommagement  le  duché  de  la  Carinthie,  dans 
lequel  il  fut  installé  à  Clagenfurt,  suivant  une, an-- 
cienne  coutume ,  dont  la  singularité  mérite  d'être  rê<^ 
marquée* 

Un  paysan ,  suivi  d'autres  villageois ,  se  plaça  sur  ua 
monceau  de  pierres  au  milieu  de  la  plaine  ;  il  avoit  à 
sa  droite  un  bœuf  noir  et  maigre ,  et  à  sa  gauche  une 
cavale  noire  et  maigre  ;  le  nouveau  duc  s'avança  hàbîUé 
en  berger ,  avec  une  houlette  à  la  main  :  «  Quel  est  cet 
»  homme  ^ui  s'avance  d'un  air  si  fier?  »  dit  le  paysan. 
«  C'est  le  priilce  qui  doit  nous  gouverner  ,*  i>  lui  ré'^ 
pondit-on*  «  Aimera-t-il  la  justice,  et  tâchera-t-il  de 
»  faire  le  bonheur  de  son  peuple?  »  «  Oui  sans  doute,  n 
«  Il  semble  qu'il  veut  me  déplacer  de  «dessus  ces 
»  pierres;  de  quel  droit?  »  A  cette  troisième  question^ 
on  lui  offrit  soixante  deniers ,  le  bœuf  et  la  cavale ,  les' 
habits  du  prince  et  une  exemption  de  tout  impôt  :  il 
accepta  ces  conditions,  céda  la  place  à  son  souveraiâ 
après  lui  avoir  donné  un  léger  soufflet  (i)  ;  ^t  étant  allé 


m     im  II  ■— J««— *i^ 


(i)  Les  peuples  étant  origibaîrement  libres- »  quelques  Uns 
se  donnant  des  rois  ou  des  chefs,  les  assujëtirent  à  certaines 
formaUtës  humiliantes  :  ils  crurent  que  ce  seroit  un  moyen  de 
prëTenir  les  effets  de  Torgueil  qu'inspire  la  toute-puissance , 
et  d*empécher  leurs  i^ouveaux  mattres  d*oablier  qu*ils  n*étoient 
fne  des  hommes. 

I. 


i6         TABLEAt^  DU  i  SfifrTÊMBRE, 

au  ruisseau  voisin ,  il  rapporta  dans  son  bonnet,  de 
Teau,  quHl  présenta  à  boire  à  M.  le  duc  MaynarJ. 
(  &sê$A&  de  SaiQt-^£oiz  #  ) . 

/ 

m  *  •  I 

Van 'i^o3^   le  i  septembre»  Retour  dcr  Vasco 

de  Gâma  à  Lisbonne. 

Valcb  âe  Gafrra  s^t^t  îmmortalUë  par  la  dëcoureite 
^  pàr$âag6  ao)s  Indes'«OrientaIes ,  par  le  cap  de  Bonne- 
espérance;  Lé  rôt  ^oé  EtAmartoel  i^avî>it  envoyé  de» 
Tannée  i493  dans  les  Indes,  pour  les  reconnoître;  il 
tëiitm  tMite  là  cdte  orîemale  de  V Afrique,  descendant 
«II'  divers  lieux  pour  tenter  de  faire  alliance  avec  Ica 
foia  }  il  te  coiÉduisit  de  mime  sur  U  edfie  orientale  de 
r&iide;  mm  il  m  trouva  de  fatorables  diapositions  qu^ 
jiftna  Ife  rbi  de  MéUi¥}e^  àonx  il  raroeoa.un  ambassa^r 
dtwr  «n  PaHugaU'  à  aob  retdup,  il  fat  créé  amiral  dea 
lAeri. 'des  Indf a  «.  de  P^r^f  et  d'Arabie.;  titre  que  sea 
4eiÉiefHfofH»^ii|  cQiis0rvi;  jusque  dans  (m  débitera  tema^ 
Gama  parlît  p06E  la  i^tonà»  Ibis ,  le  lo  février  iS^a^ 
«el>,  apriba  avdir  veagé  les  ioaulteaqil'il  avoit  reçues  dana 
^o  premier  v^àg^  et:battu  plusieurs  flottes  des  princea 
«.kérhiiiM^  il  aeî^iAl  à  vite  uem  vaiaaojlux  chargés  d^ 
jrichiaserir.  Je  a  siEfptenibre  iSe^èPoniififimortaliser  cette 
bciMreuae  ^xpddîîlioii^  dod  ËrninaBu^l  fit  hiiïi  le  su-r 
•^erb^  moAa^ère  de  BeUeMi  henor^  Gama  dû  tîtce 
de  SON ,  pour  loi  et  pour  sa  postérité^  et  le  créa  grand 
.dePoitugaL 
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Van  1701 ,  îe  i  septembre^  Wtx&itt  da  prince ËiigènC!|' 

&  Ghiari,  sur  lès  Français. 

Après  le  combat  de  Carpi  (i)  ,  le  maréchal  de  Ca- 
tioat  ayant  ét^  ol)li|;é  de  reculer  derrière  VOgKo  f  les 
courtisans 9  et  surtout  ceuM  qui  espéioient  camnian4fer 
à  s^  place ,  firent  regarder  cette  retraite  comme  Tx^p- 
probre  du  nom  français:  le  maréchal  de  Villeroiperr 
suada  qu'il  répareroit  Thonneur  de  la  nation  ;  il  parlo\t 
avec  une  grande  confiance.;  le  monarque  l'aimoit ,  et 
le  présomptueux  favori  alla  donner  des  ordres  au  vaia- 
queur  de  Slaffarde  et  de  la  jVIarsdil)e. 

r  • 

.  Le  nouveau  général ,  à  son  arriyée,  ordonne  d^aMa«f 
quer  le  prinise  Eugène  au  poste  de  Cbiarif  près. do 
rOglio;  le$  officiers^-généraux lui  observèrent  quele$ 
retranchement  en  étoient  inabordables ,  qu'on  ne  girr 
gneroit  riei»  ^n  ierprenant,  e);  4{ue  si  on  le.man^uolt:^ 
on  perdroic  la  réputation  de  la  cumpagne  ;  Villeipi  pçfj 
siste,  et  envoie  un  aide«*deHça;DCip  ordomaer  de^s% 
part  au  maréchal  de  Cati^t  de  cpmmeucer  Tattaque* 
Catinat  se  fit  répéter  Tordre  trois  içia  ;  puis  se  tour- 
nant vers  les  officiers  qu'il  commandoit:  m AUou3  douc^ 
»  dit-il ,  messieurs  ,  il  fajLit  Q^éîp.  n  On  paarch^  aux*  re- 
iraucbemeos*  Catiitat  chercha  à  se  faire  tuer  ;.  îL  f^t 
blessé;  mais  touti>le&sé  qu'il  étoit  ^  voyant  les  trmfji^ 

(1)  La  succession  à  la  couronne  d^'Ëspagne  ayant  rallume  là 

guerre  en  Europe,  le  prince  Eugène,  àiatéteiile  âb,oo4)  ]m-« 

périaux,  pénétra  en  Italie,  etie  9  jirillet  i^(^)  il  força  aîipi^ 

du  Canat-Blanc  le  p06tè  de   Carpi,  xtial  défendu  par^iV)t-> 

Frea^ont  ,  ennemi  secret  de  Caducit. 
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entièrement  rebutées  (i),  et  le  maréchal  de  VilleroS  ' 
he  donnant  point  d'ordre,  il  fit  la  retraite:  après  quoi 
il  quitta  Parmëe,  et  vint  à  Versailles  rendre  compte  de 
sa  conduite  9  sans  se  plaindre  de  personne. 

Van  lyiS',  lei  septembre  ,  Mort  de  Louis  XIY ,' 
sumoimnéle  Grand  y  soixante-sixième  roi  de  France. 

Depuis  quelques  mois,  le  roi  dépérissoit  à  vue 
d^œil;  cependant  le  g  août,  il  courut  encore  le  cerf 
dans  sa  calèche ,  qu'il  -mena  lui-même.  Le  di- 
manche  1 1  il  tint  conseil ,  et  se  promena  ensuite 
dans  les  jardins  de  Trianon  ;  mais  il  en  revint  si 
abattu,  que  ce  fut  sa  dernière  sortie.  Le  mardi  iB^ 
il  fit  effort  pour  donner  audience  dé  copgé  à  Tam- 
bassadeur  djs  Perse  :  il  ne  cessa  de  s'habiller  que  le  19  ; 
mais  il  continua  jusqu'au  28  de  tenir  conseil,  de  tra- 
vailler avec  ses  ministres ,  et  de  manger  en  présence 
des  courtisans  qui  avoient  les  entrées.  Les  soirs  ,  ma- 
dame de  Maintenon  ,  les  dames  familières  de  Caylus  , 
d'O,  de  Dangeau  et  de  Lévi ,  les  légitimés  ,  le  chan* 
celier  et  le  maréchal  de  Yilleroi  se  rendoient  chez  le 
roi  où  il  y  avoit  concert  :  ce!a  dura  jusqu'au  25 ,  \ov(t 
de  Saint-Louis. 

Le  25 ,  jour  de  la  Saint-Louis,  sur  les  sept  heures 
du  soir ,  les  musiciens  s*arrangeoient  déjà^potir  le  con- 
cert ,  lorsque  le  roi  se  trouva  mal  :  on  les  fit  sortir  ^ 
et  Ton  appela  les  médecins  qui  jugèrent  qu'il  étoit 

(x)  Câlinât,  aiprè»  une  charge  infructueuse,  rallioît encore 
les  troupes.  «  Où  voules-vous  que  nous  allions,  lui  dit  un 
»  offieler ,  à  la  mort?  »  «  Il  est  vrai,  répond  Catina^»  la  mort 
»  est  devant  nous,  mais  |a  boute  est  derrière,  » 
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tesu  de  faire  recevoir  au  roi  les  sacremeiis.  Tellier 
▼îot  aussitôt  le  confesser  ;  et,  sur  les  onze  lieures,  \t 
cacdinal  de.Rohan.et  le  curé' de  la  paroisse  arrivèrent, 
et  Ton  administra  au  roi  le  viatique  et  '  Textrème-- 
onction.     . 

Cette  cérémonie  achevée ,  le  roi  fit  venir  le  duc 
y  d'Orléans.,  et  lui  parla  bas  environ  un  quart-d'heùre. 

Le  duc  d'Orléans*prétendit  depuis  que  le  roi ,  en  lui 
téi|ioignant.autant  d'amitié  que  d'estime,  l'avoit  assuré 
qu'il  lui  conservôit  tous  les  droits  de  sa  naissance,  lui 
avoit  recommandé  la  royauté  et  la  personne  du  rot 
iutar^.  et. avoit  ajouté  :  «  S^il  vient  à  manquièr,  vouA 
m  sfirez  le  maître,  et  la  couronne  vous  appartieift.  J'ai 
»  faitle^  dépositions  que.  j'aicrues  les  plus  sages  ;  mail 
^  comme  .on  ne  sauroit  tout  prévoir ,  s'il  y  a  quelque 
»  diose  qui. ne;  soitpias.3>ien  ,.  oit  le  diangeva.  d  :  Ce 
tp£A  y  a  de  sûr ,  h^tst  que  personhe  j;^  entendit  un  mot 
de  ce  que  dit  le  roi.'  Le  lendemain  â6  ,  le  roi ,  après 
b messe,  .fit. approcher  de  son  lit  les  cardinaux  de 
Bojian  et.de  Billi,  en  présence  de  madaine  de  Main* 
tenon  « .  du  père  Tellier ,  du  t;hancelier  ^  du  tniréchal 
d«  yiUeroi,.  et  des  officiers  du  service  intérieur':  <r  Je 
9  meurs  ^  dit<^il  (  eh  s'adressant  aux  deux  pfrélats  )  / 
m  dans  la  foi  et  la  sduiflission^À  FBglise  :  je^  ne  suis  pas 
j»  instruit  des  matières  qui  la  troublent ,  je  n'ai  suivi 
jK  que  vois  conseils' ,  j'arfarit  uniquement  oe  que  .voul 
»  aiiez.Tûttiu  :  ^l  }'ai  >nal  fait ,  vous  en  répondrez 
»  devant  Dieu  que .  je~  prends:  à  témoin.^  Les  deux 
cardinaux  ne  répondirent  que  par  des  éloges  sur  sa 
conduite  :  il  étpit  destiné  à  être  loué  jusqu'au  deniier 
instant  de  sa  vie. 

Le  moment  d'après  ,  le  roi  dit  :  «  Je  prends  en**- 
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»  core  Dieu  à  témoin  que  je  n^ai  jamais  lia'î  le  Giréîaai 
»  de  Noailles  ;  j  ai  tôu).cmrs  été  f&cbé  de  ce  que  j'ai 
»  fait  contre  lui ,  mais  on  m'a  jdit  qiie.je.iér.devoia 
»  faire.  »  Là-dessu^^  BIoyIîq,  Fagonei  Maréchal  sr 
demandèrent  à  demi-haut  :/<  Ne  laissera -t«-on  ^pas  voir 
Ji>  au  toi  son  archevêque  >  pour  mârqwier  la  réuonbi- 
»  liation  ?  »  Le  roi ,  qui  le&  entendtli  ^  déclara  que  ^ 
loin  d'y  avoir  de  la  répugnanoe ,  il  le  diésiipcyit,' etor-r- 
donna  au  chalieeli^r  de  faire  venir  rarcfaevêque  f»A 
»  ces.  messieurs  (dit^U  en  regardant  les  dcmr  *  cardia. 
^  n^u^  )  n'y  trouvent  point  d^injponvéïEi'enti  ^c%il 
ne  «'en  trcn^voit  que  trop  potir  euk  lî-Ja-'m^oanen)! 
'^oitjïritiquè  ,  et  la  réponse  embarrassante  t  laissa  le 
vainqii<^ur  de  l'hérésie  mom'irentre  lea  htAS^:  d'm  hé% 
ràique,  étoit  d'un  ai  graiïd  sibàiidaleàrleise5^«oi(4^Iis 
«e  retirèrent  4s^n8  F«nibràstfre  4'ilnefentee  pEimbett 
délîbéirer  avec  le  confesseur  ;  te  diànoelier  4t  BiidaïH|a 
d0  Maintenon.  Teilier  .'et  BiUi  }àgèré]:^i>  Fepti^vM 
£>rt /dangereuse  v  ^^^  fireiit  jnger^itedlr  àlànadame^da 
Maintenbuj^fi^an'et  le  chancelier,  poitanil  teuM-^uêk 
fkatkp  rVavtiiir ,  fue  cojBtredmnt  ni.  nuapprouvèreist  \M 
tous  ste  irapproc^anl  da  iit,  Tèa)Biineiicèvent  iléui^, 
^log^es  is«ir  la  délicatesse  de  dedscien^e  duwroi^  iet^.iui 
di?en]tq%e.oette  démarche  rpoufroit  eacpmtthk  l»ebn« 
^a3ttse.a\|.trâl>ippbe  de  sc^  ehQi^0QÎ&;  ^^ik  4ipptiux«mèi^ 
ç^p^ndant Tique. l'arche^uà  pâf  .venir,  «îa/vsBwdoî^ 
fiofiiiiei'  sa.  parole  au  roi  C<lccepter  la.  oonfiMutioft;/.  < 
Le  J;mide.|Krince  se  souodt  à  leuira  avi^ ,  et  dedliaqb 
félierr  é(9*ivit'  <ea  conséquence  4  rarchevêepe*  Koaîttes, 
sentit(}o^iowre«senJent€e  dernier  ferait  de  seseninieniifi'j 
répondit  avec  respect ,  mais  n'accepta  paa  lea  bon/di*t 
tions  ^  e|  ne  jfxA  voir  le^oL  ^  ^ 
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Dès  loTs  ce  ne  fat  qu'un  ingrat ,  un  rebelle ,  et 
Ton  n'en  parla  plus ,    afin  que  le  roi  mourût  en  paix. 

Sans  la  même  matinée  ^  le  roi  se  fit  amener  le  dau* 
pliin  par  la  duchesse  de  Yentadour ,  et  lui  adressa 
pes  paroles  e 

A  Mon  cher  enfiint^  vous  ailes  êtare  bîehtdt  roi 
M  d'un  grand  royaume  :  ce  que  je  tous  recommande 
^  le  plus  fortement,  estde  n'oublier  jamais  les  obli» 
>t  galions  que  tous  a^es  à  Dieu...  Souvene2*«Yoi)s  que 
m  TOUS  Imi  devez  tout  ce  que  yços  êtes...  Tâchez  de 
p.  conserver  la  paix  arec  vos  voisins. 

o  J'ai  trop  aimé  la  gtierrè  :  ne  m'imitez  pas  en 
I»  cela  ,  *on  pfaisique  dans  les  trop  g;raodes  dépenses 
I»  qneî'ai  fiiites.  - 

J9  Prepez  conseil  «p  tontes  choses ,  et  cherchez  à 
tel  eomioître  le  meilleur:,  pour  fat  suivre  toujours» 

3>  SAolageiE  vos  peuples  le  pins  tàt  que  vous  pourrez^ 
M  et  Eûtes  ce  que  j'ai  en  le  malheur  de  ne  pouvoir 
«  faire  moi--m^e. 

-  »  N'oubliez  jamais  les  grandes  obligaMons  que  vous 
9  avez  à  madame  de  Yentadour.  Pont  moi ,  Madame 
ft  {  €n  se  retournant  vers  die  )  ^  je  suis  bien  fiché  de 
»-  la'étre  plus  en  état  dé  vous  en  marquer  ma  recon«« 
»  noissàiice.  » 

il  finit  en  disant  à  M.  le  dfuphin  :  «  Mon  cher 
%  en&nt ,  je  .vous  'donne  de  tout  mon  cœur  ina  bé-' 
»  tiédiction  «  ;  et  il  l'embrassa  «nsuite  deux  fois  avec 
de  grandes  marques  d'attendrissement, 
*  La  duchesse  de  Yaat^dour  voyant  le  roi  s'attèn* 
drir,:  emporta  le  dauphin  ;  le  roi  fit  catrer  snccenî'* 
vemont  les. princes  et  les  princesses  -du  sang.^  kov 
parlai  tous  ;  mais  séparément  au  iluc  d'Qsléaas  ti 
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aux  légitimés  qu'il  fit  venir  les  premiers.  II. remercia 
.tous  ses  officiers  domestiques  des  services  qu'ils  lui 
avoient  rendus  ;  il  leur  recommanda  le  même  attache- 
ment pour  le  dauphin. 

L'après-dîner ,  le  roi  s'adressant  à  tous  deux  qui 
avoient* les  entrées,  leur  dit:  «  Messieurs,  je  vous 
»  demande  pardon  du  niauvais  exsemple  que  je  vous 
9>  ai  donné.  J'ai  bien  à  vous  remercier  de  la  manière 
»  dont  vous  m'avez  toujours  servi ,  de  l'attachement 
»  et  de  la  fidélité  qi^e  vous  m'avez  marqués  ;  je  suis 
»  bien  fâché  de  n'avoir  pas  fait  pour  vous  tout  ce  quA 
»  j'aurois  bien  voulu.  Je  vous  demande  pour  mon 
s»  petit-fils  la  môme  application  et  la  même  fidélité 
»  que  vous  avez  eues  pour  moi  ;  j'espère  que  vous 
I»  contribuerez  tous  à  l'union,  et  que  si  quelqu'un 
»  s'en  écartoit ,  vous  aideriez  à  le  ramener*  Je  seos 
»  que  je  m^attendris ,  et  que  je  vous  attendris  ati^si;  je 
»  vous  demande  pardon .  Adieu ,  Messieurs ,  je  compte 
»  que  vous  vous  souviendrez  quelquefois  de  moi.  ».  ,.. 

Le  -mardi  2.j ,  le  roi  n'ayant  auprès  de  lui  que  ma- 
dame de  Maintenon  et.  le  chancelier  ,  se  fit  apporter 
deux  cassettes  dont  il  fit  tirer  et  brûler  beaucoup  dé 
papiers,  et  donna  pour  le^  autres  ses ' ordres  au  chan-^ 
celier  :  il  fit  ensuite  appeler  son  confesseur  ;  et ,  après 
lui  avoir  parlé  bas,,  ij' fit' venir  le  comte  de  Pont- 
chartrain ,  et  lui  ordonna  d'expédier  l'ordre  de  porter 
son  cœur  aux  .Jésuites,  et  de  l'j  placer  vi&-à-«vis 
celui  de  Louis  XIII  son  père^ 

Ce  fut  avec  le  même  sanç>*froid  qu'il  fit  tirer  d'une 
cassette  le  plan  du  château  de  Yincennes ,  et  l'enyoyâ 
«u  grand  maréchal  des  logis  ,  pour  faire  préparer  les 
logemens  de  la .  cour  «  et  y  conduire  le  jeune  roi  ;  ce 
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furent  ses  termes.  Il  lui  arriva  même  quelquefois  de 
dire  :  Dans  le  iems  que  fétois  roi  ;  puis  s^adressant  à 
madame  de  Maintenon  :  «  J'avois  toujours  ouï-dire 
»  qu'il  est  difficile  de  mourir  ;  je  touche  à  ce  dernier 
»  momient ,  et  je  ne  trouvé  pas  cette  résolution  &\  pé- 
»  nîble.  »  Madame  de  Maintenon  lui  dit  que. ce  mo- 
ment ëtoit  effrayant ,  quand  on  avoit  de  rattachement 
au  monde ,   et  des  restitutions  à  faire.  »  Je  ne  dois  » 
»  comme  particulier  (  reprit  le  roi  ) ,  de  restitution  à 
»  personne  ;  pour  celles  que  je  dois  ai^  royaume ,  j^es- 
w  père  en  la  miséricorde  de  Dieu.  Je  me  suis  bien  con- 
»  fessé  :  mon  confesseur  veut  que  j^aie  une  graftdt 
'»  confiance  en  Dieu;  je  Fai  toute   entière.  »  .Quel 
garant  que  le  père  Tellier  pour  la  conscience  d'un 
roi  !  Le  mercredi  aS  -  le  roi ,  s'enU'etena^t  avec  son 
confesseur  ,  aperçut  dans  la  glace  deux  domestiques 
qui  pleuroient  au  pied  dé  son  lit  :  «  Pourquoi' [fleurea- 
j)  vous  (  leur  dit-il  ) ,  m'ayezrvous  cru  immortel  ?  Moii 
p  âge  a  dd  vous  préparer  à  ma  mort.  »  Puis  regar- 
dant madame  de  Maintenon  :  «c  Ce  qui  me  console  de 
y  VOUS  quitter^ ,^ c'est  l'espérance  que  nous. nous  re- 
»  joindrons  bientôt  dans  l'éternité,  »   Elle  ne  réj^ondit 
rien  à  cet  adieu ,  qui  p^rut  lui  répugner  beaucoup, 
«  Bolduc 9  premier  apothicaire,  m'a  assuré,  ditDuclos, 
»  qu'elle  avoit  dit  en  sortant  :  Voyez  le  rendez  vous  qu'il 
»  jne  donne;  cet  homme  n'a-jarriais  aimé  que  lui» 
p  Ce  propos  que  je  ne  garantirai  pas,    parce  que  les 
.  »  principaux  domestiques  lie  l'aîmoient  point ,  seroit 
I»  plus  de  la  veuve .  de  Scarrop    que   d'une  reine.  » 
'  Quoi  qu'il  en.spit,  madame  de  Maiiiteoon  alla  tout  d^ 
suite  à  S aint-Cyr  ,  comptant  y  rester.  , 

Un  empirique  de  Marseille ,  nommé  Lebrun ,  se 
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présenta  avec  un  élixir  qu'il  dnnonçolt  comme  un  «re- 
xhède  contre  la  gangrène ,  qui  faisoit  beaucoup  de 
progrès  à  la  jambe  du  roi.  Les  médecins,  n'espéi'ânt 
plus  rien  de  son  état,  lui  laissèrent;  prendre  quelques 
gouttes  de  cet  élixir,  qui'  parut  le  ranimer;  mais  i| 
retomba  bientôt  :  on  lui  en  présenta  une  seconde 
prise ,  en  lui  disant  que  c'étoit  pour  Iç  rappeler  à  la 
TÎe.  tt  A  la  vie ,  ou  à  la  mort  (  dit-il  en  prenant  le 
»  verre  )  tout  ce  qu'il  plaira  à  Dieu.  »  Il  demanda  en- 
suite une  absolution  générale  k  son  confesseur. 

Depuis  que  le  roi  s'étoit  alité ,  la  cour  se  rappro- 
choît  sensiblement  du  duc  d'Orléans  :  bientôt  la  foule 
avoit  rempli  son  appartement  ;  mais  le  jeudi  le  roi 
ayant  paru  se  ranimer  ;  ce  mieux  apparent  fut  si  exa-» 
géré ,  que  le  duc  d'Orléans  se  trouva  seul. 

Le  roi  s'étant  aperçu  de  Tabsence  de  madame  de 
Maintenon,  en  montra  du  chagrin  ,  et  la  demanda 
plusieurs  fois  :  elle  revint  aussitôt ,  et  lui  dit  qu'elle 
étoit  allée  unir  ses  prières  à  celles  de  ses  fiUei  de 
Saint-Cyr.  ' 

Le  lendemain  3o ,  elle  demeura  auprès  du  roi  jus- 
qu'au Soir  ,  que ,  lui  voyant  la  tète  embarrassée  ,  elle 
passa  dans  son  appartement ,  partagea  ses  meubles 
entre  ses  domestiques,  et  retourna  à  Saint-Cyr  d'où 
elle  ïie  sortit  plus. 

Depuis  ce  moment  le  roi  n'eut  que  de  légers  ins- 
tans  dé  connoissancé ,  et  passa  ainsi  la  journée  du  sa- 
medi 3r.  Sur  les  onze  heures  du  soiV,  le  curé,  le' 
cardinal  de  Rohan  et  les  ecclésiastiques  du  château 
Tinrent  dire  les  prières  des  agonisans.*  Cet  appareil 
rappela  le  mourant  li  liiî-même  ;  il  répondit  d'une 
voix  forte  aux  prières  •  et  recondoissànt  encore  le  car;;' 


TABLEAU  DU  i  SEPTEMBRE.        i3 

dînai  de  Rohan  ^  il  lui  dit  :  <c  Ce  sont  les  dernière 
»  grâces  de  TËglise.  »  Il  répéta  plusieurs  fois  ;  «  Moii 
»  Dieu  j  venez  à  mon  aide  ^  hâtez-vous  de  me  secourir  if 
et  tomba  dans  une  agonie  qui  se  termina  par  la  ikiort^ 
le  dimanche  i*'  septembre ,  à  huit  heures  du  matin. 

•r  Quoique  U  vie  et  la  mort  de  Louis  XIV  aient  été 
»  glorieuses ,  dit  Voltaire ,  il  ne  fut  pas  aussi  regretté 
»  qu'il  le  méritoît.  L'amour  de  la  nouveauté  ,  l'ap- 
M  proche  d'un  tems  de  minorité  oà  chacun  se  figuroit 
»  une  fortune  ,  la  querelk  de  \^  constitution  qui  ai- 
M  grissoit  les  esprits ,  tout  fit  receyoir  la  nouvelle  de 
»  sa  mort  avec  'un  sentiment  qui  alloit  plus  loin  que 
»  rihdifférenC|e.  Nou  savons  vu  ce  môme  peuple,  qui 
»  en  1686  ayoil  demandé  au  ciel  avec  larmes  la  gué- 
»  rison  de  son  roi  malade ,  suivre  son  convoi  funèbre 

»  avec  des  démonstrations  bien  différentes Quoi- 

j»  tju'oii  lui  ait  reproché  des  petitesses  ,  fles  duretés 
j»  dans  son  zèle  contre  Je  jansénisme  f  trop  de  hauteur 
9  avec  les  étrangel^s  dans  ^s  succès  ^  de  la  foibUsse 
3»  pour  plusieurs  femmes  ,  dç  trop  grandes  sévérités 
V  dans  les  choses  personnelles,  des  guerres  légère— 
»  ment  entreprises  ,  Tembrâsement  du  Palatinat ,  les 
»  persécutions  contre  les  réformé^  ,  cependant  ses 
»  grandes  qualités  et  ses  actions  ,  mises  enfin  dans  la 
j>  balance  ,  Font  emporté  sur  ses  fautes  :  le  tenpis  qui 
»  mûrit  les  opinions  des  hommes,  a  .mis  le  sceau  à  sa 
»  réputation  ;  et ,  malgré  tout  ce  qu'on  a  écrit  contre 
3>  lui ,  on  ne  prononcera  jpoint  son  nom  sans  respect , 
»  et  sans  concevoir  à  (9t  nom  l'idée  d'un  sièclp  éter-  , 
»  nellement  mémorable.  Si  l'on  considère  ce  prince 
irf-  dans  sa  vie  privée ,  on  le  voit ,  il  est  vrai ,  trop  plein 
»  de  sa  grandeur,  mais  afiabW^   ne  donnant,  po^ni^.ât 
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«  sa  mère  de  part  au  gouvernement ,  mais  remplis-i 
»  sant  avec'dle  tous  les  devoirs  d'un  fils ,  et  observant 
»  avec  son  épouse  tous  les  dehors  -de  la  bienséance  ; 
.  »  bon  père,  bon  maître  /  toujours  décent  en  public  ^ 
»  laborieux  dans  le  cabinet ,  exact  dans  les  affaires , 
M  pensant  juste  ,  parlant  bien  ,  et  aimaU^  avec 
M  dignité.  » 

« 

.HISTOIR£  DE  LA  LITtÉRATURE  ,   DES   SCIENCES 

ET   DES-  ARTS. 

12 an  1648,  le  i  septembYe^  Mort  de  Mersenne. 

Marin  Mersenne,  religieux  minime,  né  fen  i588, 
étudia  à  la  Flèche  tvec  Descartes,  et  forma  avec  lui 
une  liaison  qi^  ne  finit  qu'avec  leur  vie.  Il  partagea  avec 
Pascal  la  gloire  de  TinVention  de  la  cycloïde.  Ce  fut 
un  des  plu»  habiles  mathématiciens  de  son  tems*  . 

U^an  lyiS,  k  1  septembrd^^  Mort  de  Girardoh, 

François  Grirardon ,  sculpteur  et  architecte,  né  & 
Troyes  eii  Champagne  Tan  1628,  de  Nicolas  Girardon  , 
fondeur  de  métaux ,  eut  pour  maître  Laureiit  Mazière. 
Après  s'être  perfectionné  sous  François  Ânguier,  il  s'ac- 
quit une  si  grande  réputation,  que  Louis  XIY  l'en- 
voya à  Rome  pour  étudier  les  chefs-d'œuvre  anciens 
et  modernes,  avec  une  pension  de  mille  écus.  De  re-> 
tour  en  France,  il'orna  de  âes  ouvrages  en  marbre  ou 
en  bronze ,  les  maisons  royales.  Après  la  mort  de  le 
Brun,  Louis  XIV  lui  donna  la  charge  d'inspecteur-* 
général  de  tous  les  morceaux  de  sculpture.  Tous  ies 
sculpteurs  se»^réjouirent  de  ce  choix.  Il  n'y  eut  que  le 
Puget ,  qui,  pour  ne  pas  dépendre  âe  lui ,  s'éloigna  dé 
.  la  capitale,  et  se  retira  à  Marseille.  I^es  ouvrages  les 
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plus  remarquables  de  Girardon  soUt  :  le  inausolëe  du 
cardinal  de  Richelieu ,  qu'on  voyoit  autrefois  dans  Té- 
glîse  de  Sorbonne,  et  qui  est  aujourd'hui  au  Musée 
des  Augustins;  la  statue  équestre  de  Louis  XIV,  où. 
le  héros  et  le  cheval  étoient  d'un  seul  jet:  l'enlèvement  de 
Proserpîne  par  Pluton ,  et  les  groupes  qui  embellissent 
les  bosquets  des  bains  d'Apollon,  dans  le  Jardin  de  , 
Versailles.  Catherine  du  Chemin,  son  épouse,  se  fit 
un  nom  par  sqn  talent  de  peindre  les  fleurs* 

L^aji  1720,  le  X  septembre  f    Mort  de  Reiiaudot. 

Eusèbe  Renaudpt,  né  en  164e,  de  l'Acadétnie  fran- 
çaise et  de  celle  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  se 
distingua  par  ses  profondes  connoissances  dans  l'his- 
toire ecclésiastique  et  dans  les  langues  orientales. 

C*est  à    ce   savant    théologien    qu'est    adresséfe  la  . 
douzième  épître  de  Boileau.  sur  /^jémoiir  de  Dieiu 

Les  Mémoires  de  Fabbé  Renaudot  sur  l'origine  de 
la  sphère  9  sur  l'origine  des  lettres  grecques  et  des 
divers  cbangemens  arrivés  dans  leur  conformation , 
leur  usage  et  leur  valeur  ;  son  explication  d'inscrip- 
tions trouvées  à  Palmyre  et  à  Héliopolis,  sont  des 
omemens  des  premiers  volumes  de  l' Académie  dés 
Inscriptions ,  et  prouvent  qu'il  n'étoit  pas  moins  versé  ' 
dans  l'érudition  profane  que  dans  l'érudition  ecclé- 
siastique.  £n  1718,  parut  son  dernier  ouvrage  sous 
le  titre  à* Anciennes  ,^  Relations  ,  des  Indes  et  de  la 
[Chine,  de  deux  voyageurs  mahopiétans  qui  y  allèrent 
dans  le  neuvième  siècle.  Après  les  avoir  traduites  de  . 
l'arabe,  il  y  ajouta  une  préface  historigue,  des  notes 
€t  des  dissertations  sur  les  njgeurs,  la  police ,  la  phi- 
losophie, les  antiqtiités  etU  religion  des  Chinois.  En 
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génital;  t  il  B Vst  point  favorable  à  celle  natioti  ;  il  île 
rec9nnoît  en  elle  aucune  sapériorité  dans  les  sciences 
hiimaines,  et ,  selon  lui^  elle  n'a  guères  d^esprit  qu^au 
][)out  des  doigts. 

L^an  lyaii  le  i  septembre^  Mort  de  Bacchini, 

i  Bologne* 

Benott  Bacchlni ,  n^  à  Parme  en  i&5 1 ,  se  fit  îin  nom 
dans  la  chaire  évangèlique.  H  eut  Thonneur  d'avoir 
pour  disciple  le  célèbre  Scipion  MafTey. 

HISTOIRE  HEtlGtEUSE* 

/ 

Le  I  septembre  ^  Les  Juifs  ctièbreat  la  fête  du  Jour 
de  TAn  (i)  et  la  £it#  dies  Trompettes  «  deux  fèUi 
solenneUes»  •       .   ;     .^ 

»  '  -,  . 

lia  première  dore  deux  jours  :  les  juifs  envoient 

leurs  enfans  an  grand  rabbin ,  ^our  recevoir  sa  béûé- 
diction  ;  et  lorsqu'on  se  met  â  table,  le  maître  du  logis 
prend  un  morceau  de  pain ,  et  le  trempe  dans  du  miel, 
en  disant  :  «  Que  cette  année  soit  douce  et  fertite.  » 
On  n'oublie  jamais  de  servir,  à  ce  repas  une  télé  de 
mouton,  en  mémoire  du  bélier  qui  fut  sacrifié  au  lieu 
dlsaac.  Les  juifs  chargeoient  autrefois  de  leurs  péch& 
un  bouc  quHls  enyoyoient  daiis  le  désert  ;  aujourd'hui 
C^est  sur  les  poissons  quMls  s'en  déchargent  :  '  après  les 
repas,  ils  vont  sur  te  bord  de  Feau  «  et  y  secouent  for-, 
tement  leurs  habits,  en  prononçant  ces  paroles  tlù  pro- 
phète Michée:  ■ 

(i)  Le  premier  four  de  Tlkisry,  premier  nioù  de'  Vaûnék 
4jt|^  inîfii,  tombe  ttéuMcêm&ni  Iw  x  se^«ttbre«  . 
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«  Il  secouera  nos  iniquités  ^  ^et  jettera  nos  péchés  ati 
fond  de  la  mer.   ». 

La  seconde  fête  se  cié^tèt)re  en  sonifiant  de  la  trom^ 
pette ,  hommes  et  femmes ,  et  en  faisant  le  pluâ  de  bruit 
qu'on  peut  ;  il  faut  que  ^e  soit  une  corne  de  bélier  : 
celle  de  bœuf  ou  de  veau  n'*est  pas  bonne  \  elle  doit 
être  courbe  et  non  pas  droite  :  quand'méme  on  Tauroît 
volée,  on  peut  s'en  servir,  parce  que  l'ordre  de  sonner 
la  trompette  et  la  défense  de  voler  sont  deuk  précepte^ 
différens.  Si  la  corne  avoit  servi  à  un  chrétien,  il  fau- 
droit  la  jeter  :  quand  ménie  elle  seroit  fendue,  elle  ne  laisse 
pas  d'être  bonne,  pourvu  que  la  fente  soit  en  travers; 
car  si  la  fente  s'étend  le  long  de  la  corne,  elle  ne'vàut  rien» 

Quand  on  est  rassemblé  dans  la  synagogue,  un 
prêtre,  un  lévite  et  trois  Israélites  sont  choisis  pour 
lire  la  loi  ce  jour-là;  ensuite  un  des  cinq  se  lève,  et 
prenant  la  corne,  prononce  ces  paroles  : 

tf  Béni  soyeï-vous ,  Dieu  d'Abraham  ,  d'Isaac  et  de 
M  Jacob,  qui  nous  sanctifiez  en  nous  ordonnant  d'en- 
»  tendre  le  son  de  la  trompette.  » 

Ensuite  il  sonne  du  cornet  de  troh  manières  diffé-f 
rentes,  qu'on  appelle,  cischraih^  taschiat  et  tarast 
Tout  le  monde  récite  alors  la  prière  des  trompettes, 
après  laquelle  on  sonne  encore  plusieurs  fois  du  cor- 
net ,  et  puis  chacun  se  retire ,  en  faisant  une  espèce 
de  bourdonnement  qui  imite  le  son  de  la  trompette. 

Uan  1 189,  le  i  septembre^  Mortdu  pape  Adrien  IV, 

à  Rome. 

Adrien  IV,  Anglais,  fils  d'un  mendiant  et  men- 
diant lui-même,  erra  long-tems  de  pays  en  pays, 
avant  d'être  reçu  en  qualité  de  domestique  chez  les 
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chanoines  de  Saint-Ruf ,  qui  Tagrégèrent  ensuite  à  leur 
ordre,  et  le  firent  leur  général  ;  il'devint  bientôt  cardi- 
nal j  et  enfin  pape;  il  excommunia  d'abord  les  Romains, 
jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  brûlé  le  factieux  Arnaud  de 
Bresse;  il  lança  une  autre  excommunication  contre 
Guillaume,  roi  de  Sicile,  qui  avoit  usurpé  quelques 
biens  de  l'Eglise;  il  menaça,  mais  inutilement,  l'em- 
pereur Frédéric  de  l'excommunier  ,  s'il  ne  lui  rendoit 
la  Sardaigne  et  la  Corse  qu'il  prétendoit  appartenir  au 
Saint-Siège. 

Il  écrivit  à  Henri  II ,  roi  d'Angleterre  :  c^  On  ne 
»  doute  pas,  et  vous  le  savez,  que  l'Irlande  et  les  îles 
»  voisines  m'appartiennent;  nous  ne  vous  permettons 
»  d'y  entrer  que  pour  obliger  les  habitans  à  nous  payer 
»  le  denier  de  Saint-Pierre.  » 

Jean  de  Sarisbéri  son  ami  et  son  compatriote ,  étant 
venu  le  voir,  il  demanda  ce  qu'on  disoit  de  lui  et  de 
TEglise  de  Rome  :  «  On  se  plaint,  répondit  Jean, 
»  des  fortes  contributions  que  l'Eglise  de  Rome  lève 
M  sur  toute  la  chrétienté;  tout  le  monde  vous  donne  le 
n  titre  de  père  ;  "pourquoi  faut-il  donc  que  ce  soient 
»  vos  enfans  qui  vous  fassent  des  présens  ?  » 

Le  Saint  Père  sourit ,  et  se  défendit,  suivant  Tusage, 
par  l'apologue  de  l'estomac  et  des  nriembres. 

C'est  à  ce  pontife  que  remonte  l'origine  des  roan- 
dats  (i)  ;  il  est   aussi  lé  premier  qui  ait  accordé  aux 

(i)  On  entend  par  ce  nom,  des  lettres  apostoliques  dans 
lesquelles  le  pape  enjoint  à  un  collateur  de  conférer  le  preniier 
bénéfice  qui  vaquera  à  sa  collation  ou  clerc  désigné  daus  le 
mandat.  On  a  toujours  fait  peu  de  cas  de  ces  mandats»^ 
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^ecclésiastiques  la  permission  de  posséder  plusieurs  bé- 
néfices â  la  fois,  permission  qui,  suivant  tous  les  gens 
de  bien  ,  a  fait  une  plaie  incurable  à  la  discipline  de 
r£glise.  (  Hist.  Ecclésiastique,  ) 

L^an  1181 9  le  1  septembre^  Election  du  papç 

Lucius  III,  à  Rome. 

Cette  élection  est  remarquable ,  en  ce  que  les  car-^ 
finaux  s'attribuèrent  à  eux  seuls  le  droit  d'élire  le  pape^ 
à  Texclusion  du  peuple  et  du  clergé,  qui  depuis  n'ont 
€u  aucune  part  dans  les  élections, 

L*£M  1569,  '^  '  septembre,  Le  pape  Pie  V  donne 
au  duc  de  Toscane  le  titre  de  grand-duc. 

.  Ce  fut  à  Côme  de  Médicis,  dit  \e  Grand,  que  \t 
pape  accorda  cette  prérogative»  Les  ministres  de  l'em^ 
perear  et  du  roi  d'Espagne  protestèrent  au  nom  deleur^ 
souverains;  mais  le  pape,  sans  aucun  égard  à  ces  pro^ 
testations,*  fit  venir  Côme,  l'année  suivante,  à  Rome, 
et  lui  donna  solennellement  la  couronne  royale  et  le 
sceptre.  Depuis  ce  tems ,  on  donna  aux  ducs  de  Ton*. 
cane  le  titre  d'altesse  royale. 
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HISTOIRBr 

I 

JJait  723  &  la  fondation  de  Aotfte,  trente-un  ans 
Uvant  Jésus  -  Chrisi  y  le  z  septembre j.  Bataille 
d^Actium. 

Quand  Octave  et  Antoine  furent  prêts  â  commencer 
la  guerre ,  dit  Plutarque ,  il  se  trouva  qu^Antoine  avoit 
pour  le  moins  cinq  cents  vaisseaux  de  guerre ,  parmi 
lesquels  ils  y  en  avoit  à  huit  rangs  et  jusqu^à  dix  rangs 
de  rames,  tous  superbement  parés,  comme  pour  une 
pompe  et  une  revue.  Son  armée  étoit  de  deux  cent$ 
mille  hommes  de  pied,  et  de  douze  mille  chevaux.  II 
avoit  sous  ses  ordres  plusieurs  rois  ses  alliés,  Bocchus, 
roi  des  Libyens,  Tarcondemus,  roi  delà  Cilicie  supé- 
rieure, Archélaiis ,  roi  de  Cappadoce,  Philadelphe , 
roi  de  Paphiagonie,  Mithridate ,  roi  de  Comagène, 
Adallas ,  roi  de  Thrace.  Tous  ces  rois  étoiënt  en  per- 
sonne dans  son  armée  ;  plusieurs  autres ,  qui  n'avoient 
pu  s'y  trouver,  lui  avoient  envoyé  leurs  troupes  ;  Po- 
lémont,  roi  de  Pont,  Manchus,  roi  des  Arabes, 
Hérode,  roi  des  Juifs,  Amyntas,  encore  roi  des  Ly~ 
caoniens  et  des  Galates  :  même  le  roi  des  Mèdes  lui 
avoit  envoyé  un  renfort  considérable. 

Octave  n'avoit  que  deux  cent  cinquante  vatss)eaux 
bien  armés,  quatre-vingt  mille  hommes  de  pied,  el 
i  peu  près  autant  de  cavalerie  qu'Antoine.  Ce  dernier 
commandoit  à  tous  les  Etats ,  depuis  TEuphrale  et 
l'Arménie ,  jusqu'à  la  mer  Ionienne  el  à  l'Illyrie  ; 
et   César  à  toutes  les  terres ,  depuis  l'Illyrie  jusqu'à 
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rOcéan  occidental ,  et  depuis  ce  même  Océan  jusqu^à 
la  mer  de  Toscane  et  de  Sicile  ;  il  ayoît  encore  l'Afri-» 
que,ritalie,  la  Gaule,  TEspagne,  jusqu'aux  colonnes 
d'Hercule,  et  Antoine  a  voit  sous  sa  domination  tout  ce 
qui  est  depuis  Cyrène  jusqu^â  l'Ethiopie.  Mais  il  étoit 
si  livré  et  si  asservi  à  une  femme,   que,  quoiqtï'il  fût 
beaucoup  plus  fort  par  terre,   il  voulut  pourtant  que 
cette  grande  affaire  se  décidât  par  un  combat  naval  ^ 
pour  faire  plaisir  à  Cléopâtrc,  et  cela  encore  lorsqu'il 
voyoit  de  ses  propres  yeux  que  faute  d'équipages,  ^ses 
capitaines  de  galères  enlevoîent  tous  les  jours  dans  la 
pauvre  Grèce,   qui  avoitdéjà  tant  souffert,  les  voyar- 
geurs,  les  muletiers,   les  moissonneurs  ,  et  jusqu'aux 
jeunes  garçons,  et  qu'.ivec  cela  même  ses  galères  n'é- 
toient  pas  encore  fournies  d'un  nombre  suffisant  de  ra- 
meurs ,  et  que  la  plupart  en  manquoient  et  ne  pouvoient 
voguer  qu'avec  beaucoup  de  peine.  Au  contraire,  les 
vaisseaux  d'Octave  n'étoient  ni  d'une  hauteur,  ni  d'une 
magnificence  pour  l'ostentation  et  la  pompe,  mais  légers, 
propresà  faire  tous  les  mou  veniens,  et  très  biep  fournis 
de  rameurs  et  de  tout  ce  qui  étoit  nécessaire.  Il  lestenoit 
tous  prêts  dans  les  ports  de  Tarente  et  de  Brunduze , 
d'où  il  envoya  à  Antoine  lui  dire  qu'il  ne  perdît  plus  le 
tems  en  vains  délais,  et  qu'il  ^nt  avec  toutes  ses  forces, 
et  lui  promettre  qu'il  lui  donneroit  des  racles  et  des 
ports,  afin  qu'il  pût  abor  Jer  sans  empêchement,  et  qu'a- 
vec ses  troupes  de  terre  il  se  retirerbit  de  la  côté ,  et 
s^éloigneroit  de  la  mer  autant  de  chemin  qu^eri  peut  faire 
un  cheval  dans  une  course,  afin  qu'il  .pût  mettre  ses 
troupes  à  terre  en  toute  sûreté,  et  dresser  son  camp. 
Antoine,   pour  le   Craver  k   son  tour,  le  défia   en 
combat  singulier ,  et  quoiqu'il  fût  le  plus  vieux ,  il 
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lui  fit  dire  que  s'il  fuyoit  le  combat  seul  à  seul ,  il  le 
combattroit  en  bataille  rangée  dans  les  plaines  de 
Pharsale ,  où  César  et  Pompée  avoient  combattu. 

Pendant  qu'Antoine  se  tenoit  à  l'ancre,  près  ia 
cap  d'Actium  ^  à  la  droite  où  est  présentement  la  riUe 
de  Nicopolis ,  Octave  se  hâta  de  traverser  la  mer 
d'Ionie,  et  s'empara  le  premier  du  poste  nommé  * 
ïoryne.  Antoine  fut  fort  consterné  d'apprendre  cette 
nouvelle  ,   car  son  armée  de  terre  n'étoit  pas  encore 

arrivée. 

Le  lendemain,  dès  la  pointe  du  jour,  Antoine^ 
voyant  que  les  ennemis  venoient  suc  lui ,  et  craignant 
qu'ils  ne  se  rendissent  maîtres  de  ses  vaisseaux  ,  qu'il», 
trouveroient  dégarnis  d'hommes  de  défense ,  arma 
promptément  le&  raineurs ,  les  plaça  sur  les  ponts, 
seulement  pour  l'apparence  ;  et ,  faisant  paroître  de* 
deux  côtés  de  ses  vaisseaux  les  rames  étendues  ,  il  tint 
ainsi  toute  sa  flotte  à  l'entrée  du  port  d^Actium  ,  la 
proue  tournée  vers  l'ennemi ,  comme  si  véritabletnent 
ses  bancs  eussent  été  bien  garnis  de  rameurs,  et  qu'elle 
eût  été  toute  disposée  à  combattre.  Octave,  aj^usé  par 
le  stratagème,  se  retira.  Il  paroît  aushi  qu'Antoine  lui 
coupa  l'eau  très  habilement ,  car  sachant  qu'il  n  y  en 
a  voit  que  tr^s  peu  et  de*  très  mauvaise  dans  tous  les 
lieux  voisins  de  son  camp  ,  il  l'environna  de  forts  et 
de  tranchées  pour  Temp^cher  d'en  aller  chercher  au 
loin.  Il  donna  à  Domitius  une  grande  marque  d'hu-» 
manitéet  de  générosité,  même  contre  le  sentiment  de 
Cléopâlre.  Ce  Domitius  ,  ayant  la  fièvre ,  se  mit  dan» 
une  chaloupe ,  comme  pour  pr|pdre  l*air,  et  passa 
dans  le  camp  d'Octave.  Antoine ,  quoique  très  piqué 
de  cette  désertion  i  w^  laissa  pas  de  lui  envoyer  tous 
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tes  équipages ,  ses  amis  et  ses  domestiques ,  et  Domi- 
tius ,  plein  de  repentir  de  son  infidélité ,  de  sa  trahison , 
qui  étoit  publique,  en  mourut  bientôt  de  déplaisir. 
Il  y  eut  aussi  deux  rois  qui  l'abandonpèrent ,  et  qui  se 
jetèrent  dans  le  parti  d^Octave ,  Amyntas  et  Déjo-> 
tarus  ;  et  comme  sa  flotte  étoit  malheureuse  en  tout  y 
et  qu'elle  ne  venoit  pas  assez  promptement  pour  lui 
être  du  moindre  secours  ,  il  fut  forcé  de  mettre  toute' 
son  espérance  dans  son  armée  de  terre  ,  et  Canidius , 
qui  la  coRimandoit ,  changea  de  sentiment  k  la  vue  du 
danger;  il  conseilla  à  Antoine  de  renvoyer  Cléopâtre, 
et  de  gagner  promptement  la  Thrace  ou  la  Macédoine,' 
pour  y  combattre   par  terre,  d'autant  plus  que  Bi- 
comes  ,  roi  des  Gètes ,  promettoit  de  le  secourir  avec 
une  armée  considérable.  11  lui  représenta  qu^il  n'étoit 
point  honteux  d^abandonner  la: mer   à   Octave,   qui 
s'étoit  si  bien-  exercé  au  combat  de  mer  dans  la  guerre 
de  Sicile;  mais  que  ce  serdit  une  chose  horrible,  qu'é- 
tant, le  plus  expérimenté  de  tous  les  capitaines  dans 
les  combats  de  terre,  il  ne  se  servît  pas  de  la  valeur 
et  de  la  bonne  volonté  de  tant  de  braves  soldats  ,  et 
qu'en  divisant  et  en  partageant  $on  armée  sur  plusieurs 
bâtimens,  il  Faffoiblît  et  la  rendît  entièrement  inutile. 
Cependant ,    malgré    ces    remontrances ,     Cléopâtre 
T'emporta,  et  voulut  qu'une  bataille  navale  décidât  de 
cette  guerre  ;   car  elle    pensoit  déjà  à  la  fuite  ;  elle 
avoit  déjà  délibéré  en  elle-même ,  non  comment  elle 
pourroit   aider  à  remporter  la  victoire ,  mais  par  où 
elle  pourroit   échapper  plus  facilement  quaiHl  tout 
seroit  perdu. 

Il  y  avoit  une  longue  chatissée  qui  alloit  du  camp 
d'Antoine  jusqu'à  Tendrpit  où  ses  vaisseaux  étoient  à 
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i^ncre.  Antoine  passoit  souvent  par  là  sans  rien 
craindre ,  pour  aller  visiter  sa  flotte  :  un  des  gens 
d'Octave  s'en  étant  aperçu ,  dit  à  son  maître  qu'il  ne  - 
seroit  pas  impossible  d'enlever  Antoine  quand  il  pas-* 
seroit  sur  cette  chaussée,  s'il  envoyoit  des  gens  se 
mettre  en  embuscade  en  cet  endroit.  Octave  ne 
manqua  pas  d'y  envoyer  des  soldats  choisis  avec  leurs 
officiers  ;  il  s'en  fallut  si  peu  qu'ils  ne  le  prissent  , 
qu'ils  saisirent  celui  qui  marchoit  devant  lui ,  s'érant 
levés  de  leur  embuscade  avec  trop  de  précipitation  , 
et  qu'Antoine  ne  se  sauva  qu'avec  beaucoup  de  peine 
en  courant  de  toute  sa  force. 

Dès  qu'il  eut  pris  la  résolution  de  combattre  par 
mer,  il  fit  brûler  tous  ses  vaisseaux  égyptiens,  excepté 
soixante  ;  et  sur  ses  meilleures  et  plus  grandes  galères, 
depuis  trois  rangs  de  rames  jusqu'à  dix  ,  il  mit  vingt 
mille  bons  soldats ,  et  deux  mille  hommes  de  traits. 
Là  un  vieux  officier  d'infanterie  ,  chef  àes  bandes , 
qui  s'étoit  trouvé  à  plusieurs  batailles  sous  lui ,  et  qui 
a  voit  le  corps  tout  cousu  de  coups ,  se'  mit  à  crier 
comme  il  passoit ,  et  à  lui  dire  :  ^<  Mon  général ,  pour- 
a  quoi ,  vous  défiant  de  ces  blessures  et  de  cette  épée , 
>>  allez-vous  mettre  votre  confiance  et  vos  espérances 
j»  sur  un  bois  pourri  ?  Que  lés  Egyptiens  et  les  Vhé^ 
3»  niciens  combattent  par  mer;  mais  donnez-nous'^ 
j»  terre,  nous  qui  sommes  accoutumés  à  y  combattre 
»  de  pied  ferme  ,  et  à  vaincre  ou  à  mourir  !  » 

Antoine  ne  répondit  rieu  ;  il  lui  fit  signe  seulement 
de  la  main  et  de  la  tête ,  comme  lui  ordonnant  d'avoir 
bon  courage ,  et  passa ,  n'ayant  pas  lui->-ihâme  trop 
bonne  espérance,  jusques-rlà  que  ses  pilotes  voulant 
liiisser  )eur3  voiles ,  .il  les  força  de  les  prendre  et  de 
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s'^en  charger ,  disant  quV/  ne  falloit  pas  qu'aucun  des 
ennemis  pût  échapper  a  leur  poursuite.  Ce  jour^là,  et 
les  trois  jours  suivaas,  la  mer  fut  si  agitée,  qu'elle  fit 
différer  le  combat  ;  mais   le  cinqiAème  jour ,  le  vent 
étant  tombé ,  et  une  bonace ,  sans  la  moindre  agita- 
tion, étant  survenue ,  ils  en  vinrent  aux  mains.  Antoine 
conduisoit  son  .aile  droite  avec  Publicoia  ;    il  avoic 
donné  l'aile  gauche  à  Coelius.;  et  Marcus  Octavius  et 
Marcus  Justéius  commandoient  le  corps  de  bataille* 
Octave   avoit  donné  le  commandement  de  son  aile 
gauche  à  Agrippa ,  et  avoit  retenu  la  droite  pour  lui; 
et  des  armées  de  terre ,  Ganidius  commandoit  celle 
d'Antoine  y  et  Taurus  celle  d'Octave  ,  et  elles  étoient 
toutes  deux  en  bataille  sur  la  câte  sans  faire  aucun 
mouvement* 

Les  deux  généraux  ne  s^oubUoient  point  :  Antoine  V 
sur  une  chaloupe,  alloit  lé  long  dé  ses  lignes,  et 
exhortoit  ses  soldats  à  combattre  de  pied  ferme ^  comme' 
sur  la  terre ,  attendu  que  leurs  vaisseaux ,  par  leur 
pesapteur,  leur  çndonnôient  le  moyen  ,  et  il  ordon- 
nolt  à  ses  pilotes  qu'ils  soutinssent  le  choc  des  ennemis 
sans  bouger,  non  plus  que  s'ils  étoient  à  l'ancre  ,  et' 
qu'ils  se  gardassent  de  sortir  ^du  détroit  et  de  l'entrée 
du  golfe  ;  et  Octave,  en  sortant  de  sa  tente  à  la  pointe 
du  Jour  pour  aller  visiter  sa  flotte,  rencontra ,  dit-on  ,* 
sur  son  chemin  un  homme  qui  conduisoit  un  âne  ; 
il  lui  demanda  son  nom.  Cet  homme ,  l'ayant  reconnu , 
lui  dit  qu'il  s'appeloit  Eutychus  (  heureux  ) ,  et  que 
son  âne  avoit  nom  Nicon  (vainqueur).  Cest  pour-- 
quoi ,  lorsque  dans  la  suite  il  fit  orner  cet  endroit  des 
becs  des  galères  prises ,  il  y  fit  élever  deux  statues  de" 
broàse,  I'uqç.^u  bonhomme ,.  et  l'autre  de  son  âne. 
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Après  avoir  bien  vu  Fordontiance  et  la  disposition 
'dé  la  flotte,  il  s^  fit  meper  dans  sa  clialoupe  à  Taile 
droite.  Il  s^étonna  de  voir  que  les  ennemis  se  tenoient 
datis  le  détroit  san#  faire  aucun  mouvement;  Car,  à 
voir  leurs  vaisseaux  de  loin,  on  auroit  dit  quMs  étoient 
à  Pancre.  Octave  le  crut  même  assez  long-tems  ;  c'est 
pourquoi  il  tint  ses  vaisseaux  éloignés  de'  la  flotte 
epnemie  à  enviroahuit  stades.  Il  étoit  alors  la  sixième 
Iifture  du  jour,,  et  un  petit  vent  de  mer  s'étant  levé , 

r 

les  soldats  d'Antoine  ne  pouvant  souffrir  ses  longues 
remises,  et  se  confiant  en  la  hauteur  et  grandeur  de. 
leurs  vaisseaux,  qu'ils  regardoient  comme  invincibles, 
remuèrent  leur  aile  gauche.  Octave  ,  voyant  ce  mou- 
vement ,  en  fut  ravi ,  et  fit  reculer  son  aile  droite  pour 
attirer  encore  davantage  les  ennemis  hors  du  détroit , 
€^t  pour  pouvoir  avec  ses  galères,  qui  étoient  légères 
et  bien  fournies  de  rameurs  ,  envelopper  les  gros  na- 
vires d'Antoine,  que  leur  grandeur  et  le  défaut  d'équi- 
page rendoient  pesâns  et  sans  action. 

Le  ccfmbat  étant  engagé,  il  n'y  eut  ni  choc  de  vais- 
seaux, ni  vaisseaux  brisés;  car  d'un  côté,  ceux  d'An- 
toine, à  cause  de  leur  pesanteur,  étoient  incapables 
d'un  mouvement  violent,  qui  seul  fait  des  brèches  sen- 
sibles aux  vaisseaux  qu'ils  heurtent;  et,  de  l'autre  côté  , 
ceux  d'Octave  non-seulement  évitoient  de  donner  de 
leur  proue  contre  la  proue  de  ceux  d'Antoine ,  qui 
étoient  armés  d'un  éperon  d'airain  très  sdlide  et  très 
fort,;  mais  Us  n'osoient  pas  même  leur  donner  en  flanc , 
car  leur  pointe  se*  brisoit  facilement  eti  quelqu'endroit 
qu?il$  heurtassent  ces  gros  vaisseaux ,  qiïi  étoient  bâtis 
de  grosses  poutres  carrées,  attachées  les  unes  aux  autres 
avec  de  gros  liens  de  fer.  Cette  bataille  navale  ressem- 
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bloit  donc  parfaitement  à  un  combat  de  terre ,  ou, 
pour  parler  plus  véritablement ,  à  une  attaque  de  mu- 
raille; car  il  y  avoit  toujours  trois  ou  quatre  galères 
d'Octave  qui  aitaquoient  un  seul  vaisseau  d'Antoine  à 
grands  coups  de  pieux,  de  piques,  de  hallebardes,  de 
spontons,  et  avec  des  pots  à  feu  qu'ils  jetoient  comme 
à  un  véritable  assaut  ;  et  les  vaisseaux  d'Antoine ,  des 
batteries  de  leurs  tours,  déeochoient  sur  eux  des  traits' 
d'une  grosseur  énorme.  Agrippa  étendoit  son  aile 
gauche  pour  envelopper  les  vaisseaux  d'Atitoine  ;  et 
ce  que  voyant  Publicola,  il  se  trouva  forcé  de  s^élargir 
pour  s'y  opposer,  et  par  ee  mouvement  il  s'éloîgha  de 
son  corps  de  "bataille ,  ce  qui  effraya  les  vaisseaux  de 
ce  corps  de  bataille,  qui  étoieni  déjà  vivement  pressés' 
par  ceux  que  commandoit  Arruntius.     . 

Cependant  le  combat  étoit  encore  indécis  et  la  vic- 
toire douteuse  ;  mais  tout-â-coup  on  vit  les  soixante 
vaisseaux  de  Cléopâtrequi  déployoientleurs  voiles  pour 
se  retirer,  et  qui  se  mirent  à  fuir  au  travers  de  cetix 
qui  combattoient ,  car  ils  étoient  postés  derrière  ces 
gros  bâtimens ,  et ,  en  les  écartant  pour  passer,  ils  lés' 
lairent  en  désordre.  Les  ennemis  les  regardoient  avec' 
étdnnement  et  les  voyoient ,  poussés  par  un  bon  vent  ^ 
prendre  le  chemin  du  Péloponèse.  •* 

Alors  Antoine  fit  voir  manifestement  qu'il  n'avoit 
ni  la  prudence  d'un  général  ni  le  courage  d'un  homme; 
en  un  mot,  qu'il  n'avoit  pas  son  bon  sens;  mais  que,^ 
comme  quelqu'un  a  dit  en  badinage ,  que  l'ame  d'un 
amant  vit  dans  un  carps  étranger  ,  il  étoit  entraîné  par 
une  femme  comme  s'il  eût  été  collé  avec  elle  et  obligé- 
de  suivre  tous  ses- mouvemens  ;  car  il  ïi^eut  pas  plutôt 
vu  la  galère  de  cette  Egyptienne' faire  voile,  qu'ou-^* 
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biîant  tout ,  il  s'oublia  lui-même ,  en  trahissant  et 
abandonnant  ceux  qui  combattoient  et  qui  se  faisoient 
-tuer  pour  lui  ;  il  monta  sur  une  galère  à  cinq  rangs  de 
nmes',  accompagné  seulement  d'Alexandre  le  Syrien 
et  de  ScelHus  ^  et  suivit  celle  qui  Tavoit  déjà  ruiné ,  et 
qui  alloit  achever  de  le  perdre. 

Cléopâtre  reconnoissant  son  vaisseau  de  loin  9  éleva 
un  signal  sur  le  sien.  Antoine  s'étant  approché ,  fut 
reçu  dans  ce  vaisseau  ;  et,  sans  voir  cette  princesse  et 
sans  être  vu ^  il  passa  à  la. proue,  où  il  s'assit  seul  dans 
un  profond  silence  ,  se  tenant  la  tête  avec  ses  deux 
mains.  En  même  temps  ^on  aperçut  les  frégates  légères 
d'Octave  qui  les  poursuivoient.  Antoine  ordonne  à 
spn  pilote  de  tourner  la  proue  de  sa  galère  contre  les 
frégates,  et  les  écarte  toutes.  Il  n^  eut  qu'un  certain 
Euryclès ,  de  Lacédémone ,  qui  le  pressa  plus  vive-^ 
inent ,  et  qui ,  branlant  une  longue  javeline  de  dessus 
saproue,  cherchoit  à  la  lancef  contre  lui.  Antoine  le 
voyant,  s'avança  ^ssis  sur  sa  proue ,  et  lui  cria  :  «  Qui  v 
»  est  celui  qui  poursuit  si  vivement  Antoine?  »  «  C'est 
3»  moi,  répondit>il,  c'est  Ëuryclès,  fils  de  Lacharès, 
»  qui  me  sert  de  la  bonne  fortune  d'Octave  pour  ven- 
M  ger  la  mort  de  mon  père.  »    Car  ce  Lacharès,  accusé 
4e  quelque  vol ,  avoit  été  décapité  par  les  ordres  d' An- 
toine. Cependant  Ëuryclès  ne  heurta  point  la  galère  où 
étoit  Antoine ,  mais  il  alla  choquer  une  autre  galerie  ca>- 
pitainesse ,  car  il  y  en  ayoit  deux ,  cl  la  heurta  de  son 
éperon  avec  tant  de  violence,  qu'il  la  fit  tournoyer;  et 
que  l'ayant  renversée  sur  le  côté,  il  &'en  rendit  maître , 
et  en  prit  avec  elle  une  autre  où  il  y  a  voit,  quantité  de 
vaisselle  de  prix  pour  le  buffet  et  pour  la  table.  Antoine, 
cj:happé  à  ce  danger* ,  retourna  s'asseoir  dans  la  même 
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.|>osture  où  il  étoit  auparavant ,  et  garda  le  même  silence  ; 
et  ayant  vécu  ainsi  seul  sur  sa  proue  trois  jours,  soit  de 
colère  eu  de  honte ,  il  arriva  au  cap  Ténare.  Là , 
les  femmes  de  Cléopâtre  les  firent  premièrement 
aboucher,  ensuite  souper,  et  coucher  ensemble. 

Déjà  quantité  ^e  vaisseaux  ronds  et  grand  nombre 
de  leurs  amis  qui  s'étoient  sauvés  de  la  défaite  ,  s'as- 
semblant  autour  d^eux,  leur  annoncèrent  que  toute 
Jeur  flotte  étoit  perdue ,  mais  qu'ils  croyoient  que  leur 
armée  de  terre  étoit  encore  en  son  entier.  Sur  cette 
nouvelle  I  Antoine  envoya  des  courriers  à  Canidius^ 
pour  lui  ordonner  de  se  retirer  promptement  par  la 
Macédoine  en  Asie ,  avec  toute  son  armée  ;  et  lui ,  sur 
le  point  de  partir  du  Ténare  pour  passer  en  Afrique  ^ 
choisissant  un  vaisseau   de  charge  où  il  y  avoit  de 
grosses  sommes ,  beaucoup  de  vaisselle  d'or  et  d^ ar- 
gent 9  et  d^autres  meubles  qui  avoient  servi  aux  rois  ^ 
il  le  donna  à  ses. amis,  avec  ordre  de  le  paHager  entre 
eux  et  de  pourvoir  à  leur  sûreté.  Comme  ils  refusoient 
de  lui  obéir,  et  qu'ils  fondoient  en  larmes,  il  les  con- 
sola avec  beaucoup  de  douceur  et  d'humanité ,  et  fit 
tant  par  ses  prières,  qu'enfin  il  les  renvoya  après  leur 
avoir  donné  des  lettres  pour  Xhéophile ,  gouverneur 
de  Corinthe ,  par  lesquelles  il  le  prioit  de  leur  pro- 
curer toute  la  sûreté  possible,  et  de  les  cacher  jusqu'à 
ce  qu'ils  pussent  faire  leur  paix  avec  Octave. 

Ce  Théophile  étoit  père  d'Hipparque,  qui  avoit  eu 
beaucoup  de  crédit  auprès  d'Antoine  ,  qui  avQÎt  été 
le  premier  de  ses  affranchis,  qui  Favoit  quitté  pour 
passer  dans  le  parti  d'Octave  ,  et  qui  ensuite  s'étoit 
établi  à  Corinthe.  Voilà  pour  ce  qui  regarde  la  fuite 
d'Antoine. 


^ 
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Quant  à  sa  flotte  ^  qui  combattoît  derant  le  C9p 
d^Actium  ,  elle  résista    long-tems    â  tous  les  efforts 
d^ Octave.  Mais  enfin,  très  incommodée  par  un  vent 
impétueux  qui  lui  donnoit  en  proue ,  elle  fut  obligée 
de  céder  vers  la  dixième  heure.  Il  n'y  eut  pas  plus  de 
cinq  mille  hommes  tués ,  mais  il  y  eut  trois  cents  vais- 
seaux pris.  Peu, de  gens  s'aperçurent  de  la  fuite  d'An« 
toine ,   et  elle  paroissoit  incroyable  à  ceux  à  qui  ils  le 
disoient,  car  ils  ne  pou  voient  s'imaginer  qu^un  homme 
qui  avQÎt  encore  dix-neuf  légions  entières  qui  n'avoient 
pas  combattu,  et  douze  mille  chevaux ,  les  abandonnât 
et  prît  si  lâchement  la  fuite,  comme  s'il  n'avoit  pas  sou-^ 
vent  éprouvé  l'une  et  l'autre  fortune,  et  si  dans  mille  et 
mille  combats  il  n'avoit  pas  été  exercé  â  tous  les  chan- 
gemens  imprévus  qui  arrivent  dans  les  batailles*  Tous 
ses  soldats  le  désiroient  avec  empressement ,  et  s'at«* 
tendoient  qu'ils  le  verroient  bientôt  reparoître.  Ils  lui 
témoignèrent,  en  cette  occasion,  une  si  grande  fidé- 
lité ,  et  firent  paroître  tant  de  courage ,  qu'après  sa 
fuite  bien  avérée  ,  ils  demeurèrent  ensemble  et  se 
maintinrent    encore   sept   jours    entiers ,   ne   faisant 
aucun  compte  des  ambassadeurs  que  César  leur  en- 
voyoit  tous  les  jours.  Mais  enfin  leur  général  Caàidius 
s^étant  dérobé  la  nuit  et  ayant  abandonné  son  camp, 
ces  troupes ,  abandonnées  et  trahies  par  leurs  officiers  ^ 
se  rendirent  aux  vainqueurs. 

.  Tel  est  le  récit  que  nous  a  laissé  Plutarqîie  de  cette 
bataille  d'Actium  qui  donna  à  l'heureux  Octave  l'em^ 
pire  du  monde*  * 
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l?€tîi  1686,  le  2  septembre^  Le  duc  de  Lorraine 

•  

reprend  Bade  en  Hongrie  ^  sur  les  ïurcs. 

On  y  trouva  renfermée  dans  une  cage  de  fer,  la  tête 
du  grand-visir  Kara-Mustapha ,  que  le  Grand-Sei- 
gneur avoit  fait  étrangler  trois  ans  auparavant ,  pour  ' 
avoir  manqué  de  prendre  Vienne;  on  la  porta  dans, 
cette  ville,  au  cardinal  Colonitz,  dont  le  visir  avoit 
]ai->méme  promis  la  tête  au  sultan;  Tarmée  turque, 
qui  étoit  venue  au  secours  de  la  place,  prit  aussitôt 
la  fuite  ;  on  reproche  au  duc  de  Lorraine  de  ne  l'avoir 
pas  poursuivie;  mais  le  maréchal  de  Berwick  le  jus- 
tifie par  deux  raisons  :  i^.  parce  qu'il  est  très  difficile 
d'atteindre  les  Turcs  quand  ils  se  retirent;  2^,  c'est  que^ 
pour  peu  qu'où  dérange  ses  rangs  en  les  poursuivant, 
ils  reviennent  avec^une  telle  précipitation  et  une  telle 
furie ,  que  les  meilleures  troupes  courent  risque  d'être 
culbutées.  .   . 

L'an  iBgS,  le  a  septembre^  Prise  de  Namur  par  le 
prince  d'Orange  y  alors  roi  d'Angleterre,  sous  le 
nom  de  Guillaume  IIL 

L'an  ,1692,  on  avoit  prodigué  en  France  des  élogei 
k  Louis  XIV,  pour  avoir  pris  Namyr,  et  des  railleries 
indécentes  au  roi  Guillaume,  pour  n'avoir  pu  secourir 
la  place  à  la  tête  de  quatre-vingt  mille  hommes.  L'an 
1695,  Guillaume  s'en  rendit  maître  de  la  même  ma^ 
nière  qu'il  i'avoit  vu  prendre;  il  Taltaqua  aux  yeui 
d'une  armée  encore  plus  forte  que  n'avoit  été  la  sienne , 
quand  Louis  XIV  l'assiégea  ;  mais  l'armée  française  fut 
.alors  arrêtée  par  les  bords  de  la  Méhaigne,  comme 
I'avoit  été,  trois  ans  auparavant,  celle  de  Guillaume, 
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Le  maréchal  de  BoufHers,  qui  s^étoit  couveit'Je 
gloire  à  la  défense  de  la  place,  fut  arrêté  prisonnier 9 
lorsque  la  ville  et  le  château  furent  rendus ,  sôus  pré- 
texte que  les  Français  avoient  arrêté  de  même  la  gar- 
nison de  Dixmude ,  contre  la  teneur  de  la  capiiulation. 
m  Si  cela  est ,  dit  BoufOers ,  on  doit  arrêlKer  la  garnison , 
»  et  non  pas  moi.  »  «  l^onsienr  ,  lui  répondit-on , 
»  on  vous  estime  plus  que  dix  mille  hommes*  » 

L*an  1715,  le  2,  septembre^   Le  Parlement   casse 

le  testament  de  Louis  XIY. 

Le  lendemain  de  la  mort  du  roi ,  le  parlement  s^as-* 
sembla  pour  décider  de  la  régence.  Le  duc  d'Orléans, 
les  princes  et  les  pairs,  s^  rendirent;  et,  dès  huit 
heures ,  tous  étoient  en  place.     .  * 

On  sait  que  Louis  XIY  nommoit ,  par  son  testa*- 
ment ,  au  lieu  d'un  régent,  un  conseil  de  régence  , 
dont  le  duc  d'Orléans  ne  seroit  que  le  chef,  et  que  le 
duc  du  Maine  devoit  avoir  le  Commandement  des 
troupes  de  la  maison  du  roi. 

Le  duc  d'Orléans  étoit  également  occupé  et  inquiet 
d'un  jour  si  décisif.  Le  premier  président  s'étant  vendu 
au  duc  du  Maine,  le  duc  d'Orléans  acheta  le  colonel 
des  gardes  françaises ,  le  duc  de  Guiche-Grammont. 
En  conséquence ,  le  régiment  occupa  sourdement  les 
avenues  du  palais  ;  et  les  officiers ,  avec  des  soldats 
d^élite,  mais  sans  l'uniforme,  se  répandirent  dans  les 
salles.  L'abbé  Dubois  affecta  de  mener ,  dans  une  des 
lanternes,  Stairs,  ambassadeur  d'Angleterre,  pour 
insinuer  que  la  cour  de  Londres,  en  cas  d'événement, 
appuieroit  le  duc  d'Orléans.  Ces  différentes  mesures 
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furent  superflues  :  le  personnel  des  concoiprens  dédda 
de  tout 

Le  duc  d'Orléans ,  en  réclamant  les  droits  "ie  sa  rm^ 

sance,  n'oublia  pas  de  dire  des  choses  flatteiisei1>ouirli 

parlement.  Sa  contenance  ne  fut  pas  d'aboid  biefi  lîbl^t 

mais  il  se  raffermit  par  degrés,  à  mesure; que lie^.  «s-« 

prits   pàroissoient  lui  devenir  ATinraUes^  EiifiaV  la 

régence  lui  ayant. été  déférée.,  il  ]r  eut  encore^  tut  la 

tutelle  du  jeune  roi,  et  sur  le  commandement  dea 

troupes  de  sa  maison,  quelques  discussions ,  ^bi  don^*- 

noient  au  régent  et  au  duc  du  Maine  un  air  dé  diem 

aux  pieds  de  la  cour.  Les  amîs  du  premier,  sentattt 

que  la  seule  égalité  du  rÀle  le  dégradât,  lui  con<- 

seilloieot  de  remettre  la  séance  à  raprès««midi ,  pour 

régler  le  reste«   Ce  conseil  fut  un  ooup  de  parti.  Lie 

régent  leva  la  séaisce  et  se  rendît  chez^  lui ,  où  il  eut  le 

tems  de  reprendre  ses  esprits.  Il  £t  venir  le  procua^èui^- 

général,  d'Aguesseau,  et  le  premi^  avocat-*général  ^ 

Joly  de  Fleuri,   les  deux  magistrats  les  phis  éclairés 

du  parlement. 

L'un  et  l'autre  comprirent  également  q|u'il  ne  s'agie- 
soit  plus  d'examîaer  si  l'eiécuidondftt  testament  eût  été 
préférable  ou  non  à  la  régence  déjà  déférée  au  duc 
d'Orléans;  ils  sentirent  le  danger %de  séparer Fautorké 
militaire  d'avec  l'administràtion''pii}itiqae.  Le  négent  ^ 
appuyé  des  princes  et  des  pairscontre ks légitijasâs , 
se  seroU  bientôt  servi  de  l'autorité  qu'il  avoit  déjà  ob- 
tenue  pour  s'emparer  de  celle  qui  lui  serdît  HÊfuséé ,  ce 
qui  ne  pouvoit  se  faire  sans  troubler  l'Etat,  au  lieu  que 
le  duc  du  Maine ,  étaut  dépouillé  de  tout ,  <sa  timidité 

répondcût  de  la^aix. 

Les  choses,. ainsi  disposées  au  Pakis^Ra;f  ai,«iè  trou^ 
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yèten^  plus  3e  difficulté  dans  la  sëanœ  de  Paprè^-ihidii 
Le  parlement  aima  mieux  faire  un  régent  ^  que  de  ris-« 
^êt*  4^*il'iie  se  fît  de  lùi-métnè.  Qiielquesuns ,  en  an- 
nulffntrlê'  testament  de  Louis  XIY,  nVtoient  pas  fâchés 
d^osulter  2»  lît[>n  mort ,  et  de  paroître  accorder  libres 
nMnt'ee  <{ui  ne  manquermt  pas  de  leur  échapper. 

-  Ije^dnc  du  Mâftie  ijui  ,'si  lé  testament  eût  subsisté  V 
4^ti)it  jouer  un  r6le;  ^Hriiieipàl,  en  fit  un  bien  misé- 
rables de  n>^toit  pas'iinDunois  que  son  mérite  légi- 
timité 11  ne  sut  ni  retenir,  ni  remettre  Tautofitéf'  et 
fl^èn  laissa  dépouiller.  Li  duchesse  du  Maine ,  espJèce 
'4e  petit  monstre  par  la  figure ,  vive ,  ambitieuse  ayec 
-de  l'esprit  et  ce  qui 'peut  rester  de  jugement  ii  un  vieil 

enfant  gâté  par  les  louanges  de  to  petite  eottr ,  entré|prit 

dans  la  suite  de  relever  son  mari ,  et  pensa  le  peindre.. 

Le  régent ,  aiu  sortie  du. parlement  y  se  tendit  à.Yer- 

-tailles ,  auprès  du  roi  y  et  passa  ensuite  cbe2.M:adame., 
qui'  lui  dit  t  «  Mon*  'fils*,  je  ne  désire  que  Iç  'bien  de 

'  »  L'Etat  et  votre  gloire;  je  n'ai  qu'une  chose  à  v<>u»  de- 
»  mander  pour  votre  honneur  ,  et  j'ose  -  en^er  votre 
»  parole  (  il  la  donika  )  :  c'est  de  ne  jamais  employer 

ti»  ce 'fiipon  d'abbé.  Dubois,  le  plus., grand  coquin 
»  qa'ii  y  ait  au  monde,.et  qui  sacrifieioit  l-Etat  et  vous 

-m  au  plus  léger  intérêt.  »  .      '   > 

-  Madame  avoit  plu»  de  jugement  que.  soii  fils  ti'avoit 

r  derfidélitéii  sa.parole.' 

■  .• 
L'an  1780,  le  a  septembre  y  Abdication  de  Victor- 

Amédée  II ,  premier  roi  de  Sardaigne. 

L'an  xj'àoy  la  Savoie  donna  un  grand 'spectacle  au 
monde,  et  une  grande  leçon  aux  souverains;  le  roi  de 
Sardaigne,  ce  Yictor- Amédée,  taatât  allié,  tantôt 
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ennemi  de  la  France  et  de  l'Autriche  ^  et  dont  Tîncet-' 
iitùde  avôit  passé  pour  politique  ^  lassé  des  affaires  et 
de  lui-^ménK^,  abdiqua  par  un  caprice,  k  Tâgè  de 
soixante-quatre  ans,  la  couronne  qu'il  avoit  portée  le 
premier  de  sa  famille ,  et  se  repentit  par  un  autre  ca- 
price un  aii  ajprès  ;  il  fit  voir  quelle  est  la  foiblesse  hu*« 
xnaine,  et  combien  il  est  difficile  de  remplir  son  cœiir 
sur  le  trône  et  hors  du  trône.  Quatre  souverains  ^  dans 
l'espace  d'un  siècle^  avoient  renoncé  à  la  couronne  : 
Christînei,  reine  de  Suède;  Casiniir,  roi  de  Pologne; 
Philippe  V>  roi  d'Espagne  ;  et  Yictor^Amiédée^  Phi- 
lippe V  ne  réprit  le  gouvernement  que  malgré  ,luî  ; 
Casimir  n'y  pensa  jamais  ;  Christine  en  fbt  tentée 
quelque  tems  après ,  par  un  dégoût  qu'elle  eutàlVotne; 
Amédée  seul  voulut,  à  ce  qu'on  prétend,  remonter 
par  la  force  sur  le  trône  que  sonânquiétude  lai  ^smàI 
fait  quitter.  (  La  suite  au  28  septembre,  jpûr.|o«  son 
fils  le  fit  arrêter  et  enfermer  ^af^  uiie'  éti^pita^f  ri&op.  ) 


:'.  '>i 


I  Histoire  i)E  la  iittérâtûre,  i>£S  sciences 

ET  DES    ARTS.  . 

Han  167g,  te  2  seplemhrei,  Mort  de  Jacques  J^âilly, 
peintre  en  miniature  ^  et  qui  eut  lé  secret  de  peindire 
sur  les  étoffes,  et  aussi  sur  lé  marbre',  avec  une  Compo- 
sition de  couleur  qui  le  jf^énérrôit  dé  plusieurs  lignes. 

II  périt  en  peignant  un  morceau  de  marbre  dans  ce 
genre  ^  quoiqu'ileûtun  masque  de  verre  pour  se  gatatitir, 

Van  1 7 1 9  î  U^  septembre ,  Mort  du  P.  Telliér ,  jésuite. 

Michel  Tellier,  jésuite ,  né  auprès. de  Vire  en  Basses 
Normandie,  l'an  1678,  professa  d'abord  avec  succès  le* 

3. 
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httmaiïités  etla  philosophie.  S^étant  ensuite  engagé  c(ans 
la  guerre  que  les  jésuites  faisoient  aux  jansénistes ,  il 
s'éleva  par  ses  services  aux  premiers  emplois  de  la 
société. ^Après  la  mort  du  P.  Lachaise,  en  170g,  il 
devint  confesseur  de  Louis  XIV.  Yoicî  comme  il 
parvint  à  ce  poste  im^portant,  suivant  le  récit  que  ma- 
dame de  Maintenon  en  faisoit  à  M.  de  Caylus ,  évéque 
d'Auxerre  :  «  Après  la  mort  du  P.  Lachaise,  les  jésuites 
*  présentèrent  trois  des  leurs.  Ils  parurent  en  même 
»  tems  devant  le  roi;  deax  tinrent  la  meilleure  con- 
»  tenance  quHk  purent ,  et  dirent  ce  quUls  crurent  de 
»  mieux  pour  parvenir  au  poste  éminent  qui  faisoit 
»  tant  de  jaloux.  Le  P.  Tellier  se  tint  derrière  eux , 
»  les  yeux  baissés,  portant  son  grand  chapeau  sur  ses 
»  mains  jointes,  et  ne  disant  mot.  Ce  faux  air  de  mo* 
m>  de^tie  réussit;  le  P.  Tellier  fut  choisi.  Il  a  voit  raison 
m  de  baisser  les  yeux,  car  il  avoit  quelque  chose  de 
»  loocbe  dattfl  le  regard  ;  on  le  fit  remarquer  au  roi  ; 
»  et  on  loi  dit  qa'il  pourroit  y  avoir  du  danger  pour 
»  madame  la  duchesse  de  Bourgogne ,  de  voir  cet  objet 
M  pendant  sa  grossesse.  Le  roi  balança  quelque  tems 
M  pour  le  renvoyer;  mais  enfin  il  passa  par--dessus,  et 
»  le  P.  Tellier  resta  confesseur.  »  Cet  homme  sombre , 
ardent,  inflexible,  cachant  ses  violences  sous  un  fiegme 
apparent,  fit  tout  le  mal  qu^il  pou  voit  faire  dans  cette 
place,  où  il  étoit  si  aisé  d'inspirer  ce  qu'on  vouloit  et 
de  perdre  qui  Ton  haïssoit.  Il  remua  toute  TËglise  et 
tout  le  royaume,' au  sujet  de  la  bulle  Unigenitus.  Il  fit 
démolir  Port-Royal,  et  passer  la  charrue  sur  ses  ruines. 
Toutes  les  prisons  furent  remplies  de  citoyens  accusés 
de  jansénisme.  Un  grand  nombre  d'autres  furent  en- 
voyés en  exil;  mais  après  la  mort  de  Louis  XIV,  tout 
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changea.  LejésuiteTelHer^chargé  de  la  faaîne  publique, 
fut  exilé  à  Amiens,  puis  à  la  Flècbé,  où  il  mourut  de 
désespoir. 

Lan  1720 ,  le  z  sepiembre,  Blort  de  Caunarlin» 

iLouîs-Urbain  Lefevre  de  CaumartSn ,  marquis  de 
Saint-Ange,  fut  un  magistrat  plein  d'esprit,  de  juge- 
ment et  de  savoir.  C'est  dans  son  château  de  Saint-* 
Ange  que  Voltaire  commença  la  Henriade  ,  excité  par 
tout  ce  queM.  de  Canmartin  lui  racontoit  de  Henri  î  V. 
Ce  poète  en  faisoit  le  portrait  suivant  : 

Caumartin  porte  en  son  cerveau , 

De  son  tems  l'histoire  vivante  « 

Caumartin  est  toujours  nouveau 

A  mon  oreille  qu*il  enchante  : 

Car  dans  sa  tète  sont  écrits 

Et  tous  les  faits  et  tous  les  dits 

"Ùes  grands  hommes ,  des  beaux  esprits  » 

Mille  charmantes  bagatelles , 

Et  les  annales  immortelles  > 

Des  ridicules  de  Paris. 

C^estlui  qui  est  désigné  dans  ces  vers  de  Boileau  : 

Chacun  de  IVqnité  ne  fait  pas. son  flambeau. 

Tout  n*est  pas  Caumartin ,  Bignon ,  ni  d' Aguesseau. 

f 
i 

L'an  17^6 ,  le  a  septembre ,  On  commença  k  sen- 
tir ,  à  Palerme  en  Sicije ,  quelques  secousses  de  trem- 
blemensjde  terre;  bientôt  efles  augmentèrent  et  con- 
tinuèrent ^vec  une  violence  extrême  pendant  a5  mi- 
nutes. Le  quart  de  la  ville  en  fut  renversé,  une  rue  en- 
tière du  quartier  de  Saiute-Claire  s'ouvrit  subitement 
avec  un  bruit  épouvantable,  et  il  en  sortit  quantité  de 
flammes  entremêlées  de  pierres  calcinées,  et  un  torrent 
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de  soufre  brûlant,  qui  rëduisit  tout  le  quartier  er^ 
cendres  en  n^oins  d^unc  demi-heure.  Le  peuple  se. 
sauva  dans  la  campagne  malgré  les  instances  du  gou- 
verneur qui  voulut  Itengager  h  éteindre  le  feu  qui 
ayoit  pris  dans  plusieurs  endroits  de  la  ville. 

On  fait  monter  le  nombre  des  habitans  enterrés  sous^ 
les  ruines  à  six  mille,  sans  compter  ceux  qui  ont  péri^ 
dans  le  quartier  de  Sainte-Claire. 
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HISTOIRE. 

I^un   1189,  ^^  ^  septcmbfey    Massacre  des  Juifs 

à  Londres. 

Bichardll,  A\i  Cœur^^  Lion ^  ayoit  été  couronoé 
le  même  jour.  Le  peuple ,  profitant  de  la  licence  et  de 
la  confusion  qu^entratnent  de  pareilles  cérémonies  |  se 
jeta  sur  tous  les  juifs»  et  en  fit  un  horrible  massacre, 
pour  les  corriger^  disoit-il,  <ie  leurs  criantes  usures,. 

Uan  15^8  ,  /a  3  septembre  ,   Mort  de    Castruccio 

Çastracanî  ^  à  Lucques, 

Castniccio  Castracani ,  né  simple  citoyen  dans  la 
république  de  Lucque»,  s^empara  de  la  souveraine 
puissance. 

<c  Lorsque  C^truccio,  dit  Giovanni  Villani  ,eut 
»  recouvré  Pistoîa  par  sa  grande  prudence ,  sa  per- 
«  sévéraoce  et  sa,  valeur  ,  il  retourna  dans  la  ville 
»  de  J^ucqui^s  comme  un  Uiomphateur  couvert  de 
A  gloire.  Il  étoit  alors  au  faît&  do  ;sa  grandeur ,  plus 
jn  fortuné  dans  ses  entreprises  ,  et  plus  redouté,  qu'au" 
V  cun  seigneur, pu  tyran  itaUeni  qxû  eût  ^égnë  depuis 
»  bien  des  siècles  :  il  étoit  seign^sur  de  Pise ,  de  Luc-^ 
9  quçs ,  à/d  Pistoia  ,  de  U  Lunigianie ,  d^une  grande 
n  partie  de  la  rivière  du  Levant ,  de  (i^nes ,.  et  d/e 
»  plus  décrois  cents  chÂteaux  fortifiés;  mais  Dica^ 
^  selon  Tordre  de  la  nature ,  égalise  le, grand  au  petit, 
«  et  le  riche  ^u  paji^vrQ  :  ensuil;e  des  fatigv.QS  e^{ie;^$iyej5. 
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»  auxquelles  il  s^étoit  expose  pendant  le  siège  de  Pis-> 
}>  toia  ,  toujours  couvert  de  son  armure ,  tantôt  à 
»  cheval  y  tantôt  à  pied ,  pour  surveiller  ses  gardes  ^ 
»  exciter  les  travailleurs ,  élever  les  redoute^  ,  ouvrir 
»  les  tranchées  et  commencer  chaque  ouvrage  de  ses 
»  propres  mains  ,  afin  que  chacun  travaillât  malgré 
»  Tardeur  du  soleil  dans  la  canicule  y  il  tomba  griève- 
»  ment  malade  d^une  fièvre  continue ,  et  une  maladie 
»  semblable  se  manifesta  dans  Farmée  qu'il  condui- 
»  soit.  » 

La  maladie  du  seigneur  de  Lucques  fit  de  rapides 
progrès  :  lui-même  il  sentit  les  approches  de  la 
mort  ;  et  il  disposa  de  ses  biens  par  son  testament  ^ 
laissant  à  son  fils  aîné  Henri  le  duché  de  Lucques  ,  tel 
que  l'empereur  l*avoit  institué.  Il  ordonna  qu'au  mo- 
ment où  il  mourroit ,  ce  fils  se  rendît  à  Pise  avec  sa 
cavalerie ,  et  courût  la  ville  pour  s'en  assurer  la  posses- 
sion ,  ne  commençant  à  mener  le  deuil  que  lorsqu'il 
en  auroit  établi  sa  souveraineté.  Après  avoir  fait  ces 
dispositions  ,  il  rendit  l'ame  le  samedi  3  septembre 
j3a8. 

'  Castruccio  étoit  fort  et  adroit  de  sa  personne  ,  sa 
taille  étoit  grande  et  élancée  ,  son  visage  agréable , 
mais  maigre  ,  pâle  et  presque  blanc  ,  ses  cheveux 
.étoient  droits  et  blonds ,  sa  physionomie  gracieuse  ; 
il  étoit  âgé  à  sa  mert  de  quarante-sept  ans.  Parmi  les 
tyrans  ,  il  passa  pour  valeureux  et  magnanime,  sage, 
rusé  y  prompt  dans  la  décision  ,  dure  à  la  fatigue  , 
vaillant  dans  les  armées  ,  prévoyant  à  la  guerre ,  heu- 
reux dans  ses  entreprises ,  et  redouté  de  tous  ;  mais 
pendant  quinze  ans  qu'il  gouverna  Lucques ,  il  donna 
plttsicvs  preuves  de  la  cruauté  de  son  caractère.  Il 
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livra  it  d'effrayantes  tortures  ceux  qui  lui  étoient  sus- 
pects, et  il  punit  ses  ennen(iis  par  des  supplices  atroces. 
Toujours  désireux  de  nouveaux  serviteurs  et  de  nou- 
▼eaux  amis  y  il  ne  conservoit  point  de  reconnoissaBce 
pour  ceux  qui  l'avoient  assisté  dans  ses  besoins  passés  : 
il  paroissoit  même  sévir  avec  plus  de  cruauté  contre 
eux  <f  comme  potvr  se  décharger  4e  la  ^tXte  quHl  a  voit 
contractée.  Il  devoit  aux  Quartigiani  sa  première  élé- 
vation, et  il  les  fit  périr  par  un  supplice  affreux.  Une 
autre  ftmille  de  Lucque^,  les  Poggi,  Favoient  délivré 
des  mains  de  Néri-  S^ggiaola  «  çt  lui  avoient  frayé  le 
chemin  à  la  souveraineté;  il  saisit  Poccasion  d^une 
querelle  privée  dans  laquelle  ils  étqient  engagé^ ,  pour 
dire  trancher  la  tête  k  deux  d'entr'eux. 

Van  14099  i^  ^  septembre^  Massacre  des  Français 

i  Gênes. 

ir 

Les  Génois,  fatigués  de  leur  liberté,  s^étoient  don- 
nés à  Charles  YI,  roi  de  France,  qui  avoît  envoyé  le 
maréchal  de  Boucieaut  pour  les  gouverner.  Les  Fran-> 
çais,  que  le  nouveau  gouvemeyr  avoi-t  amenés  avec 
lui,  ne  tardèrent  pas  à  déplaire  aux  Génois,  pour  avoir 
trop  plu  aux  Génoises.  Chazeron,  lieutenant  de  Bou- 
cieaut, fut  la  première  victime  dç  rinsurreclîon  qui 
éclata.  On  fit  ensuite  main-basse  sur  tous  les  Français, 
et  les  Génois  essayèrent  de  te  gouverner  par  eux-mêmes  ; 
mais  ils  furent  encore  obligés ,  dans  ta  suite ,  de  se 
donner  à  Louis  XII ,  roi  de  France. 

L*a7i  164},  h^40jfê^ff^F0^  Le  maréchal  de  Brezé, 
commandant  la  flotte  français^,  bat  1^  flotte  espagnole 
devant  Carthagèoe.. 


\ 
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tj'an  1 7^5 ,  leS septembre ,  Alliance ^e  Hanovre, eptrç. 
U  France,  l'Angleterre  et  la  Prusse, 

La  Hollande,  la  Suède  et  le  Danettiarck  accédèrent 
h  cette  alliance,  qui  avoit  été  formée''  pour  contre-» 
balanèer  celle  signée  à  Vienne  entre  Fempereur  et  l'Es- 
pagne ;âi  laquelle  âvoient  accédé  la  Russie  et  une  partie 
de  l'Empire.  -  •  f 

L'Europe  se  trou  voit' partagée  par  les  deux  alliances': 
tout  sembloit  annoncer  un  embrasement  général.  Les 
ambassadeurs  étoient  rappelés  ,  les  hostilités  com-« 
mencées  par  les  Anglais  qui  a  voient  envoyé  de  jpuis* 
santés  flottes  en  Amérique ,  dans  la  Méditerranée  et 
dans  la  Baltique,  et  parles  Espagnols  qui  avoient  mis 
le  siège  devant  Gibraltar.  La  mort  de  l'impératrice  de 
Russie,  arrivée  en  1727',  changea  la  face  des  choses. 
L'empereur,  ne  pouvant  plus  compter  sur  la  Russie,  ne 
parut  pas  disposé  à  seconder  les  entreprises  de  l'Es- 
pagne. La  France  et  l'Angleterre  désiroient  la  paix* 
Le  pape  offrit  sa  médiation ,  et  on  signa  i  Paris,  le  ii 
mai  1727,  un  traité  préléminaire  «t  uq  armistice  da 
sept  ans. 

lé'an  1 758  ,  le  3  septembre ,  Assassinat   du  roi 

de  Portugal  Joseph  I". 

Don  Joseph  Mascarenhas  et  Laiicastre ,'  duc  d'AA 
veiro,  grand-maître  héréditaire  de  la  maison  du  roi 
de  Portugal ,  pré$ident  de  la  cour  du  palais ,  et  l'un 
des  plus  grands  seigneurs  du  royaume  ,  fut  tout 
puissant  pendant  les  dernières  années 'du  règne  de 
Jean  Y  ;  mais  il  perdit  sa  faveur  à  l'avènement  de 
Joseph  Ie%  en  1780  ,  et  devint  bientôt  l'ennemi-  d^ 
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inarquîs  de  Pombal ,  alors  premier  ministre  ;  Il  se  lia 
ç^vec  les  seigneurs  mécontens  du  nouveau  ministère ,  et 
aTec  les  jésuites  qui  avoient  perdu  l'emploi  de  confes- 
sejirs  de  la  cour.  Une  conjuration  contre  Ifi  roi  et  son 
premier  ministre  fut    ourdie  en  secret ,  et  elle  éclata 
le  3  septembre  1 768  ,  à  onze  heures  du  soir.  Le  roi , 
revenant  de  son  château  de  Belem  y  dans  la  voiture  de 
Texeira  son  valet  de  chambre ,  pour  se  rendre  in- 
cognito chez  la  jeune  marquise  de  Tavora ,  sa  maî- 
tresse ,  sortqit  de  la  porte  appelée  la  Guesta  ,  lorsque 
deux  conjurés  à  cheval ,  Joseph  PoKcarpe  de  Azeveda 
et  Alvarez  Fereira  son  beau-frère  ,   tirèrent  en  même 
tems  sur  la  voiture  deux  coups  de  carabine ,  et  le  bles- 
sèrent grièvement  à  l'épaule  et  au  bras  ;  mais  ce  prince 
ayant  eu  la  présence  d'esprit  d'ordonner  k  son  cocher 
de  rebrousser  chemin  ,  évita  ainsi  le  gros  des  conjurés 
qui  l'attendoit  sur  son  passage  :  de  sévères  et  promptes 
recherches  pour  découvrir  les  coupables  suivirent  im- 
médiatement cet  attentat.  Le  duc  d'*Aveiro  se  démas- 
qua lui-même  par  des  propos  imprudens  ;  et,  quoique 
prévenu  à  tems ,  il  négligea  de  se  sauver.  Après  l'a- 
voir ensuite  essayé  inutilement  ,  il  fit  une  assez  longue 
résistance  dans  sa  ntiaison  de  campagne  d'Azeilao  ,  sur 
les  bords  du  Tage ,  au-dessus  de  Lisbonne.  Mais  enfin 
arrêté  et  enfermé ,  ainsi   que  la   plupart  de  ses  com- 
pKces ,   dans  les  loges  destinées  aux  bêtes  féroces ,  à 
rentrée  du  jardin  du  roi ,  à  Belem  ,  on  le  traita  avec 
la    dernière  rigueur   pendant  toute   l'instruction  du 
procès.   Ayant  d'abord  été  dégradé  de  son  rang  et  de 
ses  titres  ,   il  fut  condamné  par  la  junte  criminelle  à 
être  mené  la  corde  au  cou  ,  précédé  du  crieur  public  , 
à  la  place  du  Caës  de  Belem  ,   pour  être  rompu  en- 
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suite  sur  une  roue  ,  et  brûlé  vif  avec  Téchafaud  ,  et  sti 
cendres  jetées  à  la  mer.  D'Aveiro  subit  cette  terrible 
sentence  le  i3  janvier  lySg,  à  l'âge  de  cinquante-un 
ans  :  ses  armoiries  furent  effacées ,  ses  bienS  confis- 
qués ,  ses  châteaux  et  palais  démolis  ,  et  défense  fut 
faite  à  qui  que  ce  fût  de  porter  son  nom.  Le  marquis 
de  Tavora  fut  condamné  aux  mêmes  peines  ;  le  mar- 
quis d'Autoguia  ,  Bruz  Joseph  Boméiro  ,  Jean 
Miguel  Manoel  d'Alvarez  ,  et  les  deux  fils  du  mar- 
quis de  Tavora  furent  étrangles ,  puis  rompus  et  brûlés, 
et  leurs  cendres  jetées  à  la  mer.  Ferreira  et  Azevcdo 
furent  condamnés  à  être  brûlés  vifs,  mais  le  dernier 
a  voit  pris  la  fuite.  La  vieille  marquise  Eléonora  de 
Tavora  ,  après  avoir  vu  périr  son  mari  et  ses  deux 
fils  dans  les  supplices  ,  fut  décapitée.  Sa  belle-fille  , 
la  jeune  marquise  de  Tavora ,  maîtresse  du  roi ,  ne 
fut  point  impliquée  dans  cet  effroyable  procès;  mais 
elle  eut  ordre  de  se  retirer  dans  un  couvent.  La  cour 
de  Lisbonne  chassa  les  jésuites  du  -Portugal ,  conune 
instigateurs  des  coupable^.  (  F'oy.  l'article  suivant  et  le 
1 7  septembre).  Telles  furent  les  suites  de  cette  fameuse 
conjuration  qui  excita  l'attention  de  toute  l'Europe, 
et  dont  la  véritable  cause  est  encore  l'objet  de  quel- 
ques doutes.  Quelques  personnes  croient  que  les  coups 
des  conspirateurs  n'étoient  pas  dirigés  contre  la  per- 
sonne du  roi ,  m^is  contre  le  ministre  qui  regnoit  sous 
son  nom  ;  la  révision  du  procès  sous  le  dernier  règne 
a  mis  le  crime  hors  de  doute,  (^^oy,  l'article  suivant.) 

Van  lySg,  le  3  septembre ^  Expulsion  des  Jésuites 

de  tout  le  Portugal. 

Les  trois  jésuites  Malagrida ,  Alexandre ,  et.Mathos, 
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accusés  d^avoîr  approuvé  le  dessein  des  conjurés,  dont 
nous  avons  parlé  dans  Tarticle  précédent^  éloient  de- 
puis un  an  renfermés  dans  les  prisons  de  rofGcialité  ; 
le  roi  de  Portugal,  pendant  tout  ce  tems, avoit  sollicité 
k  Rome  la  permission  de  les  faire  juger;  n*ayant  pu 
Tobtenir,  il  donna  le  3  septembre  1759,  un  édit  pour 
expulser  tous  les  jésuites  dé  ses  Etats. 

L^an  1783,  le  3  septembre  j  Traité  de  paix  entre 
la  France  et  TAnglèterre. 

Les  plénipotentiaires  assemblés  chez  le  comte  de 
Vergennes,  à  Versailles,  signèrent  d'abord  le  traité 
définitif  de  paix  entre  l'Angleterre  et  TEspagne;  et  en- 
suite celui  entre  la  France  et  l'Angleterre  ;  le  même 
jour,  celui  des  Etats-Unis  fut  signé  par  les  commis- 
saires respectifs.  Cette  paix  mit  fin  à  la  guerre  maritime 
qui  duroit  depuis  cinq  ans ^  et    ne   laissa   pas   d'être 
glorieuse  à  la  France.  Malgré  la  levée  du  siège   de 
Gibraltar  et  la  défaite  du  comte  de  Grasse,  les  fortifica- 
tions de  Duukerque  furent  relevées,  le  port  de  Cher- 
bourg construit.  Un   insolent  voisin  ne  limita  plus  le 
nombre  de  nos  vaisseaux ,   et  toute  l'Europe   dut  à 
Louis  XVI  la  liberté  des  mers  ;  le  pavillon  français 
avoit  flotté  avec  honneur  pendant  tout  le  tems.de  la 
guerre,  sous  la  conduite   de  d'Estaing,  de  Kocham- 
beau,  de  Suffren  et  de  Bouille. 

L'an'  1791  ,  leZ  septembre  ,  L'Assemblée  nationale 
décrète  que  l'acte  constitutioanel  est  clos  ,  et  qu'il 
sera  porté  le  mtme  jour  au  roi  par  une  députation 
de  soixante  membres. 

La  députation  chargée  de  présenter  au  roi  l'acte 
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constitutionnel,  se  rendit  au  château  à  neuf  heures  i\i 
soir ,  au  milieu  des  applaudissemens  du  peuple ,  et 
escortée  par  de  nombreux  détachemens  de  la  garde 
nationale  parisienne  et  de  la  gendarmerie.  Elle  fat 
reçue  dans  la  salle  du  conseil ,  où  le  roi ,  accompagné 
des  ministres  et  de  plusieurs  autres  personnes ,  étoit 
venu  Fattendre.  En  présentant  la  constitution  k  sa  ma- 
jesté ,  l'orateur  de  la  députation ,  Thouret ,  lui  adressa 
ces  paroles  : 

*  «  Sire  ,  les  représentans  de  la  nation  viennent  offrir 
w  à  Facceptation  de  votre  majesté  l'acte  constitutionnel 
»  qui  consacre .  les  droits  imprescriptibles  du  peuple 
»  français ,  qui  maintient  la  vraie  dignité  du  trône ,  et 
»  qui  régénère  le  gouvernement  de  l'empire.  » 

Le  roi  $t  la  réponse  suivante,  et  la  remit ,  écrite 
de  sa  main,  à  la  députation.  «  Messieurs ,  je  vaisexami- 
»  lier  la  constitution  que  Rassemblée  nationale  vous  a 
»  chargés  de  me  présenter  ;  je  lui  ferai  connoître  ma 
»  résolution ,  après  le  délai  le  plus  court  qu'exige  l'exa- 
»  men  d'un  objet  aussi  important.  Je  me  suis  décidé  à 
»  rester  à  Paris ,  et  je  vais  donner  au  commandant  gé-* 
»  néral  de  la  garde  nationale  parisienne  les  ordres  que  je 
j>  croirai  convenables  pour  le  service  de  ma  garde*  » 

En  partant  du  château,  la  députation  revint  à  l'as- 
semblée pour  lui  rendre  compte  de  sa  mission.  Elle 
rapporta  que  Ic!  roi  avoit  montré  constamment  un  air 
satisfait.  «  Ce  que  nous  avons  vu ,  ajouta  l'orateur ,  ce 
»  que  nous  avons,  entendu,  tout  pronostique  qiïe 
»  l'achèvement  de  la.  constitution  sera  aussi  le  terme 
»  de  la  révolution.  » 


TABi^EAU  BU  3  SEPTEMBRE.        4? 

ilISTOIRË   DE  lA.  tlTTÉRATURE^   DES   SCIENCES 

ET  DES   ARTS. 


L'an  i4^7,  lei  septembn t^  I^remière  ëcHpse obser-^ 
vée^  lorsqu'on  commençoit  à 'comprendre  qu'il  fallott; 
faire  des  obseryations.  11  n'y  en  avoit  pas  eu  de  faites 
depuis  l'an  901. 
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V 


HISTOIRE. 

L'an  569 ,  le  4  sepUmbre  ^  Prise  de  Milan  par  Alboin. 

* 

Alboin  étant  sorti  àe  la  Pannonîe  avec  une  armée 
composée  de  Lombards,  deGépides^de  Bulgares  ^eatre 
en  Italie  par  la  Yenetie ,  dont  il  prend  tontes  les  villes  i 
de  là  passe  en  Ligurie,  s^empare  de  Milan  ^  et  fonde 
le  royaume  des  Lombards ,  qui  subsista  près  de  quatre 
siècles  f  et  fut  détruit  par  Charlemagne ,  roi  de  France. 

Van  x4o2,  /e  4  septembre^  Mort  de  Jean  Galeat , 

duc  de  Milan. 

Jean  Galeas  fut  le  plus  célèbre  des  Yisconti,  ducs  de 
Milan.  Il  protégea  les  arts  et  tes  lettres.  La  cathédrale 
de  Milan,  la  citadelle  de  Pavie,  le  pont  du  Tésin,  et 
la  chartreuse  de  Pavie  où  il  est  enterré ,  sont  st%  ou- 
vrages. SHl  eût  vécu  plus  long'fems,  peut-être  f^t-il 
devenu  roi  de  toute  Tltalie.  Il  faisoit  très  sévèrement 
observer  à  s^s  sujets  la  justice  qu'il  violoit  impuné- 
ment lui-même.  «  Je  veux,  disoit-il^  quHl  n'y  ait  point 
»  d'autre  voleur  que  moi  dans  mes  Etats.  » 

Van   i65o,  le  4   septembre ,   Mbrt.  du  maréchal 
•  de  Rantzau. 

Rantzau  Josias,  maréchal  de  France,  gouverneur  de 
Dunkerque,  étoit  de  Pillustre  maison  de  Rantzau, 
dans  le  duché  de  Holstein.  Il  se  distingua  de  bonne 
heure  par  ses  talens militaires.  Il  fut  si  souvent  blessé^ 
qu'à  sa  mort  il  n'avoit  qu'un  œil,  qu'une  oreille ,  qu'un 
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bras  et  qu'une  jambe.  Ce  qui  donna  iieu  à  Tèpitaphe 
saiyante  ~: 

Du  corps  àfÊ  grand  Rantxau  tu  n'as  qu'one*  des  paru  ; 
L^autre  moitié  resta  dans  les  plaines  de  Mars. 
Il  dispersa  partout  ses  membres  et  sa  gloire. 
Tout  abattu  qu'il  fut  il  demeura  vainqueur  : 
Son  sang  fut  en  cent  lieux  le  prix  de  sa  victoire , 
£t  Mars  ne  lui  laissa  rien  d'entier  que  le  cœur. 
> 
Uan  16989  le  4^f^p^^>n^'^,  JtiOospiration  à  Moscow 

contre  Piecre-le--GFaQâ. 

Pendant  que  Pierre -lé -Grand  voyagéoit  daïH  les 
diflerenles  parties  de  PEurope ,  pour  s'instruirb  par 
ses  yeux  et  par  se^  mam»  den  arts  qu'il  rouloit  établir  < 
dans  ses  Eiats^  il  reçut, -à  Vienne,  la  nouvelle  d'une 
gracde  révolte  qûtJven<*ilî' d'éclater  à  Moscow:  ce  qu'il 
faîsoit  de  gràtid  et  d'utile  pour  son' pays' fut  la  cause 
ihême  de  cetteréroite.  D&Tièux  boyards  à  qui  les  mi^ 
ciennes  cOu tomes  étoient  chères  ;  lès  prêtres  à  qut  •  les- 
nouvelles  patbiissoient  des  sacrilèges  %  commencèrent  les 
troubles.  Un  des  grandff  motifs  de  la  sédition  él<Mt  la 
permission  que  le  czar  avmt  donnée  de  vendre  dutabkc 
dans  sou  empire ,  malgré  le  clergé. 

Pierre  arrive  à  M oseow  sâin&'étre  attendit ,  et  tire  une 
vengeance  éclatante  des*  rebellies',' dont  ^ttiB^t^re^-vingt'- 
cpiatre  eurent  la  tête  abattue  dte  sa  propre'  main.  Les 
boyards  et  aiitrés  seigneurs  furent  obligée  d^  faire ,  à  • 
son  exemple  /dé  semblables  exécutions. 

Pierre  cassa  le  corps  êiitier  des  strélitz ,  qiii  avoit  pris 
part  à  la  révolte,  et  abolit  à  perpétuité  lenottvde  celte 
milice  redoutable,  qu'aucun  de  ses  prédécesseurs 'n'ad 
roît  osé  seulement  diminuer.  Le  sultan  des  Turcs,  Os- 
man, avoit  élé  déposé  et  égorgé  dans  le  niéme  siècle, 
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pour  avoir  laisse  seulement  soupçonner  aux  janissaires 
qu'il  vouloit  diminuer  leur  nombre.  Pierre  eut  plus 
de  bonheur  ayant  été  plus  prudent,  et  surtout  plur 
ferme. 

Van  1725,  le' ^  septembre ^  Mariage  de  Louis  XY 
avec  Marie  Leczinsky,  fille  de  Stanislas,  roi  de 
Pologne. 

Deux  princesses  avoieat  été  destinées  à  Louib  XV 
avant  la  fille  de  Stanislas.  Le  duc  d'Orléans  ,  régent 
de  France ,  pour  finir  la  guerre  contre  leToi  d'Espagne , 
Philippe  Vy  avoit  marié  l'infiintc,  fille  de  ce  mooarquo: 
et  de  la  princesse  de  Parn^e,  igée  alors  de  cinq  ans  et 
demi,  au  roi  de  France  qui  en  avoit  quinze.  Il  fallpit 
attendre  dix  ans  au  moins  la  njiissance  incertaine  d'un 
dauphin.  Madame  de  Prie,  maîtresse  du  duc  de  Bour- 
boa,  alors  premier  ministre,  et  ]>uverney,  favori  du 
prince,  employèrent  ce  prétexte  pour  renvoyer  Tin- 
faote  À  son  père,  et  pour  faiTe  un  véritable  mariage  du 
roi  de  France  avec  une  sœur  du  duc  de  Bourbon ,  trèa 
belle  et  .très:  capable /le  donner  des  enfans,  élevée  i 
Fontavraut,  sous  le  nom  de  princesse  de  Vermandois. 
.  Qa  commença  par  reayoyer.  la  femme  de  cin  q  ans , 
avan(  de  s'assurer  d'une  pWs.  mûre.   On  la  fit  partir 
pour  l'Espagne^  sans  prévenir  son  père  et  sa  mère, 
sans  adoucir  la  dureté  d'une  telle  démarche  par  la  plus 
légère  excuse ,  et  sans  qu'il  y  eût  aucun  sujet  de  que- 
réelle  en,treile^  cours  de  France  et  d'Espagne. 

Quelqu^s^  mois  après  spn  renvoi ,  madame  de  Prie 
courut  en  poste  à  Fontevraut ,  essayer  si  h  princesse  de 
Yermandois  lui  convenoit,  et  si  l'on  pouvoit  s'assurer 
^J^.gpuyerner  Je  roi  p^^r  elle.  Lfi  princesse,  çncore  plus 


I 
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fière  que  la  marquise  n'ëtoit  légère  et  inconsidérée,  la 
reçut  avec  une  hauteur  dédaigneuse,  et  lui  fit  sentir 
combien  elle  étoit  indignée  que  son  frère  loi  dépêchât 
une  telle  ambassadrice.  Cette  seule  entrevue  la  priva 
de  la  couronne.  On  la  laissa  dëplolyersa  fiterté  dans 
son  .couvent  :  elle  mourut  abbesie  de  Beaumont  trois 
ans  agrès* 

Il  y  avoit  dans  Paris  une  madame  l'exier ,  maîtresse 
d'un  anéien  iïiiUtaire  nommé  Vauébon ,  et  veuve  d'un 
caissier 'qui  avoit  appartenii  au  père  de  mbdame*  dé 
Prie.  V)auchon  lui  parla  "de'lStiinisilâs  Leczinskyv  ûit 
roi  de  Poldgne  par  Charles  XII,  dépossédé  p  w  Kerre*- 
k-Grand,  et  réfugié  h  Weissembourg  ^  frontière. de 
FAlsace,  y  vivant  d'une  pension  modique  que'lé  mi- 
nistère dé  France  lui  payoit  très'  mal.  Il  avoit  ime  fille 
élevée  dèssônblerceau  dans  le  malheur^  dâtfs  la^fxlodeltie^ 
et  dans  les  vertus  qui  redfdoient  ieê  infortunes  plns-io»* 
téressantes.  Là  éame  Texier  parla  à  la  marquise  ndè 
Prie  de  cette  priticesse  jiotlr  iacjuëfle'on  avoit  proposé 
des  partie  un  pe\j-au-desàotis"é'un^  roi  de  Frante.'^ Ma->- 
dame  de  Prie  partit  aussitôt  pour  -Weissémbouk^^ 
vit  cette  infortunée  princesse  polonaise,  trouva  qu'on 
ne  lui  en  avoit  pas'  dit  as^è!^,  èi  la  fit  reine.    "    '^ 

Le  mariage,  fut  t^lébré^. avec  toutes  les  formalités 
d'usage,  dans  la  chapelle  ;df^  Fpnt^inebleai^  ,,^  p^  \f 
4»rdînal  de,  Rcjhan ,   évéque ,dç,  £îtr/?sbourg.         - , .  ^ 

L'an kySS ,/£; isepiembKç ,,Le^ j/^^^Uis,,  qui  ayoipnt 
de j4 fait  deux  descentes  le  5  \u^n  et,  le  7  ^pùx^  e^  tçu-* 
tèrent  une  jtrg^ièine  au  QQ)fp^re!pl^,!i^3,ppo  hqiximes'i 
Saint-Brièiix.ett.S^tagne  ^l^du^d'Aîgui lion  marche 
contre  eux  ei^.dUigance ,  |j0s  jiJtAiat  à  S^iz^t-  Ça^t^  çt  Us 

4. 
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force  i regagner,  en  désordre ',  leurs  ▼aisseaux,  après 
avoir  perdu  3,ooo  hommes,  outre  un  grand  nombre  de 
prisonniers  qu'on  leur  &U 

HISTO)[BÇ  DE  LA  LITTÉRATURE,   DES  SCIENCES 

BT  DES  ARTS.    - 

Van'  17^9»  /tf  4  septembre^  Mort  de  Vély» 

Son  Hi^oire  de  France,  dont  il  n^a  pu  donner  qpe 
huit  volumes,  lui  j^signe  Un  rang  distingué  partni  nos 
lii^tqrieb»^  Il  s'est  proposé  de  remarquer  les.  commen* 
cemefis  de  certains  usages,  les  vraies  sources  et  les 
dSvtrs  fondeipenfrdUfdi'oit  public,  Torigine  des  grandes 
dtgnîjDés,  l'institution  des  parlemens,  des  universités  | 
des  ofidres  religieux,  ou  militaires,  enfin^  les  décou-- 
vertes  «lîles  à  U  société.  Son  style  est  naturel  et  assez 
corracU  On  lui  reproche  de  s'égayer  trop  souvent  ^nr 
les  papes  et  sur  les  moines^  Villaret  a.  continué,  avec 
succès,  Fbuvrage  de  l'abl^é  Yé^y,.  jusqu'au  seizième 
siècle*  Hi  Garhierra.'CQin4uit  depuis  cette  importante 
histoire»,  jusqu'en  i5€3.  . 

'   *  ».  ' 

L'an  17839  i^4^^^/é^frre,  AIort4e  Carlin, 

Charles  Bertinazzi,  connu  surk;  théâtre  Italien  sous 
le  nom  de  Carlin ,  remplissoit  :  de{>iiis  174^7  k  '  ^^^^ 
d'Arlequin,  avec  iaïutantdfe succès  que  le  célèbre Tho» 
massin,  dont  il  avoit  été  le  successeur.  Il  faisoit  les 
délices  des  spectateurs  par  son  jeu  vrai ,  haiiar^i ,  comi- 
que, et  par  ses  saillies  heureuses.  Son  âgeavvncé  ne  lui 
avoit  rien  fait  perdre  dersar  vivacité ,  de  son  eh  joueihent , 
de  ss  souplesse  même  et' de  ses-  gtitcûB.Vn  Âtiglais 
tourmenté  par  le  spleen  aToit  épuisé  t^'^i^  secours  de 
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la  médecine  :  on  lai  conseilla  d'aller  à  la  comédie  Ita- 
lîenne,  et  Carlin  le  guérit.  Cet  acteur  joîgnoit  aux  ta- 
lens  du   théâtre,  des  connoissances  en  divers  genres, 
et  toutes  les  qualités  de  Thonnête  homme. 
Carlin  éloit  né  àTurin|,  en  17 13. 

Van  1784»  i^  4  septembre^  Mort  de  Cassini. 

César-François  Cassini.de  Thury,  fils  de  Jacques 
Cassinî,  éleîc  né  avec  de  svheureuses  dispositions  pour 
VastronoBiie,  ^u'à  Tàge  de  dix  ans  il  calcula  les  phases 
de  Féclipsetotale  de  soleil',  qu'on  attendoit  pour  Tannée 
1727.  Reçu  à  l'Académie  des  Sciences  à  Tige  de  ^i  ans, 
il  sVccupa  de  la  vérification  de  la  méridien  ne, qui  passe 
parrObservatoire,  et  y  Corrigea  quelques  petites  erreurs. 
Onforma  bientôt  après  le  projet  d'une  description  géo- 
métrique de  If  France  :  le  jeune  Cas&inl  s^altacha  à  ce 
travail  avec,  toute  Tâctivité  de  json  âge ,  et  y  consacra 
jusqu'à   sa  mort  une  grande  partie  de  ses  .soins.  On 
envoya  des  ingénieurs  et  des  arpenteurs  dans  toute 
l'étendue  de  la  Fr^ainçe,  pour  lever  dts  plaxiset  tracer 
dea  cartes  où  les  plusi  petits  détails  sont  rendu»  avec 
fidélité.  Los  géographes  ne  se  sont  pas  bornés  à  marquer 
tons  les  objets ,  même' }usqu'4  des  chaumières  isolées; 
ils  y  ont  figuré  le  tek*rain,  autant  qu'il  a  été  possible. 
Le  gouvernement  accorda  des  encours  gemens  à  cett« 
entreprise  intéressante;  et  Cassini  qui  les  a  voit  ^oUicit^ 
a  eu  la   satisfaeiiofT  de  voir  termine^  presqu'entière- 
ment  un  travail  si  long  et  si  difficile.  I/e  désir  de  per- 
fectionner l'astronomie  el  bi  géographie  lui  ayoit  iait 
entreprendre  quelqiNs  veyages-i^  il  .fut  accueilli  avee 
distinftion  à  Vienne^  pér  l'empersuc  François  l^*^, 
Vimpératrice^retne,  etflivers  autres  princes  de  r£ixipii?9«. 
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HISTOIRE. 

•  *  

L'an  1618,  le  5  septembre ,  Mortclu  Cardinal  du  Perron. 

Jiàcques  Davy  du  Pcrrorf;,  cardinal ,  a  été  si  exalté 
et  si  déctté  par  l'esprit  de  parti ,  que  tout  est  problème 
sur  ce  qui  le  concerne  ;  et  le  problème  eonmience  k  sa 
hàis^àiide:'  Les  uns  lé  fcfnt  ns^tre  à  Saint-Lô ,  en  Nor* 
nî-andie  ;  f es  autres ,  en  Suisse ,  dans  le  canton  de  Berne  ; 
les  ùh^^'^d^liiie  i^ace  noble;/ les  aulros;  d'une  £ainille 
obscure.  Il  naquit  le  aS  novembre  i556.  Julien  Davy, 
Son  père  ,  étoit  protestarit;  il  parott  même  qu'il  étoit 
ministre.  Les  persécutions 'lui  ^firent  plusieurs  fois 
«quitter  la  Finance  :  ce  sont  èie&  difïérèmés  mîg[r^tions 
qui  ont  pu  répandre  quelques  .doutes  sm*  le  lieii  de  la 
n^^issance  du  cardinal.      '     *  '  .  * 

Le  jeune  du  Perron 'defliejurôlt  en  Normandie  avec 
sa  Tamîlle  ,  lorsque  le  comte  di$  Matignon ,  qui  fot  peu 
de  tems  après  maréchal  de  Fr&itttse ,  cdmmandoit  cettie 
province.  Un  gentilhomme,  de  la  maison  dé*Savary- 
La  ncosmé,  inspira  au -comte  le  désir  de  conrioitre  du 
Perton  ,  qu'il  '  lui  antiotiça  côtnme-  Un  prodige.  Diu  ^ 
'Perron  avbtt 'alors  dix- sept  ans;  Matignon  l'ayant  goûté , 
lé  mena ,'  trois  anâ'après,  aux  Etats  de  Blois.  Du  Perron 
fut  présenté  â  Henri  ïll-;  bientôt  il  iobtint  l'amitié  du 
ïameux 'Desportes,  abtsé  de  Tiron,  et  deHabbé  de  Bel? 
lozâne ,' Tôuèhard.  Plus  iieureuxenicôre,  il  pbst^u  due 
de' Joyeuse  ;  et  Despoites  l^ayant  ettga|;é>â  sei^è^caT 
tbolique ,  Henri  I|I  le  ^choisit  ipoujr<soni  lecteur  %  el  hà 
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donna  une  pension  de  douze  cents  ëcus  :  bientôt  il  le 
mit  de  ses  parties  de  dévotion  ,  ce  qui  étoit  alors  la 
marque  de  la  faveur*  Le  roi ,  Desportes  et  du  Perron , 
s^exerçoient  à  prêcher;  et  du  Perron  ,  encore  laïc,  se 
distinguoit  par  ses  sermons.  11  prononça ,  le  ^4  ié^ 
Yrîer  i586 ,  dans  la  chapelle  du  collège  de  Bonconrs  , 
une  espèce  d'oraison  funèbre  du  fameux  Ronsard  :  on 
y  apprend  que  Ronsard  avoit  écrit  contre  les  protes- 
tans  avec  assez  de  succès  ,  pour  que  le  pape  Pie  V 
crût  devoir  iui  adresser  un  bref  de  remercîment.  (Du 
Perron  ,  dans  la  suite ,  en  obtint  des  papes  de  son 
tems  ).  Ronsard  étoit  sourd  :  «  Bienheureux  sourd  ^ 
»  s'écrie  du  Perron  ,  qui  a  donné  des  oreilles  aux 
3»  Français  pour  entendre  les  oracles  et  les  mystères 
»  de  la  poésie  !  Bienheureux  sourd  qui  a  tiré  notre 
9  langue  hors  de  Venfance. ,  .qui  lui  a  formé  la  pa-- 
»  rôle ,  qui  lui  a  appris  à  se  iaire  entendre  parmi  les 
»  nations  étrangères  !  »  Telle  étoit  l'éloquence  du 
tems.  * 

Du  Perron  étant  entré  dans  l'état  ecclésiastique,  fut 

> 

chargé  de  l'oraison  funèbre  de  Marie  Stuard  ;  ne  pou-* 
Tant  sans  doute  se  livrer  en  chaire  à  toute  son  indigna- 
tion  contre  Elisabeth,  il  s'en  dédommagea  par  une 
satire  en  verS;  d'une  énergie  un  peu  grossière.  On  peut 
en  juger  p*ar  ce  morceau  : 

Ce  TÎeux* monstre  cousu  d*ÎDcestft  et  d*adultère  , 
Qui  sa  dent  achamëe  au  meurtre  ra  souillant, 
*  £t  le  sacre  respect  des  scépftres  dépouillant 
Vomit  contre  les  cieux  son  fiel  et  sa  colère  ; 
L*împie  Elisabeth ,  fu^ie  inexorahlQ.,         *  .  -, 

Consacre  aux  ans  futurs  cq  sanglant  monument  ;     ^   ■ 
Et  du  chefd^uqe  reine  occ!e*1nnocemment , 
Dresse  à  sa.miflutéce'tro{>^e  ex^ràble. 
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Du  Perron  fit  aussi ,  sur  la  tnort  du  duc  de  Joyeuse, 
tué  à  Coutras ,  une  espèce  de  complainte  qui  a  pour 
titre:  t  Ombre  de  M.  F  Amiral  de  Joyeuse,  On  y  trouve 
ces  vers  : 

Je  leur  dîsois  comment  Tivant  je  fus  aime 
D^n  roi  si  gënéreux ,  si  grand  ,  si  renommé  , 
Qqî  se  voit  adoré  de  la  terre  fit  dé  l'onde  , 
£t  qui  sert  de  lumière  aux  autres  rob  du  monde  ; 
Prince  égal  à  lui  seul  dont  le  los  mérité , 
A  pour  lieu  Tunivers  ,  pour  tems  Téternité. 

Le  dernier  vers  est  pomr  le  moins  d'une  très  grande 
prétention.  Le  même  du  Perron  a  fait  l'épîtaphe  de 
Catherine  de  Médicis,  qu^il  appelle 

De  nos  ans  rornement ,  des  futurs  la  merveille  , 
Tout  rhonneur  de  notre  âge,  et  tout  ce  que  Thistoire 
Des  yieuz  siècles  paisés  Consacre  à  la  mémoire , 
De  grand  ,  de   généreux  ,  de  louabk  et  de  beau. 

Quand  on  voit  de  pareils  éloges  prostitués  à  des 
princes  tels,  que  Catherine.de  Médïcis  et  Henri  III , 
on  craint  que  les  rois ,  toujours  également  flattés  , 
quelle  que  soit  leur  conduite  ,  ne  daignent  pas  faire 
d'efforts  pour  mériter  des  éloges  vrais  :  toutes  les  flat- 
teries sont  donc  autant  d'attentats  contre  rhumanité , 
et  d'ohstacles  qu'on  apporte  au  bonheur  puj^lic. 

Du  Perron  traduisit ,  tant  en  prose  qu'en  vers ,  divers 
ouvrages  de  Virgile.  L'abbë  de  MarpUes  prétend  qu'un 
flatteur,  sans  doute,  ayant  dit  à  du  Perron  qu'il  égaloil 
"Virgile,  même  du  côté  du  style  et  du  coloris,  du 
Perron  trouva  l'éloge  trop  mince ,  et  déclara  qu'il  se 
sentoit  fort  supérieur  à  Virgile. 

On  sait  ce  qui   est   rapporté  dan»  le  Jouraal  de. 
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Henri  III,  et  dans  la  Confession  de  Sancy,  que  du 
Perron  ,  après  avoir  prouvé,  devant  Henri  III ^  Texis*- 
tence  de  Dieu,  offrit  de  pfouver  le  contraire,  et  que 
Henri  m ,  indigné ,  le  chassa  de  sa  présence. 

On  a  prétendu  depuis  que  cette  offre  d'argumenter 
contre  Vexistence  de  Dieu  ne  prouve  aucune  impiété 
dans  du  Perron^,  qu'dle  tient  seulement  au  joiauvais 
usage  établi  alors  de  disputer  pour  et  c<>titre  publique- 
ment, et  même  dans  les  églises ,  sur  les  objets  les  plus 
importaas  et  les  plus  respectables  de  la  religion.  Ce 
qu'il  y  â  de  certain ,  c'est  que  la  prétendue  disgrâce  de 
du  Perrwi  n'eut  point  lieu  ,  et  qu'il  ne  perdit  jamais 
sa  faveur  auprès  de  Henri  III.  Il  en  eut  une  plus 
grande  encore  auprès  de  Henri  IV  :  il  lui  rendit  d'a- 
bord un  service -essentiel  en  l' aidante  dissiper  les  projets 
du  tiers--parti ,  et  en  engageant  le  second  cardinal  de 
Bourbon,  qu'il  gouvernoît,  à  se  soumettre  au  ror. 
Claude  de  Saintes ,  évéque  d'Evrëux ,  ligueur  inflexible, 
auteur  d'écrits  £iits  pour  justifier  le  meurtre  de  Henri  III, 
ayantété  déclaré  criminel  de  lèse  majesté ,  et  condamné 
&  une  prison  perpétuelle ,  Henri  IV  donna  son  évéché 
à  du  Perron,  Le  nouvel  êveque  eut  beaucoup  de  part  & 
la  conversion  de  son  bienfaiteur. 

H  fut  envoyé  à  Rome  pour  négocier  la  réconciliation 
du  roi  avec  le  Saint-Siège  ;  il  y  travailla  de  concert  avec 
d'Ossat,  et  ils  eurentla  satisfaction  d'y  réussir.  (  f^oy.  le 
ij  septembre.  )        ' 

Lorsque  du  Perron' ,  à  son'têtotir  de  Kome  ,  parut 
devant  le  roi,  è  Amiens ,  le  i5  juillet  iSgô ,  il  en  reçut 
l'accueil  le  plus  favorable;  le  roi  l'ebibrassa  cinq  o'u  six 
fois ,  et  déclara  qu'il  étoit  trè^  sati^ft  de  sa*>condtiitet 
il  lui  donn^  niêma  une  pension  sur  des  bénéfices.' 
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Avant  de  renvoyer  â  Rome  ,  il  Favoit  fait  conseilteV 
d^'Etât,  et  premier  aumônier. 

L'évêque  d'Evreux  reprit  les  fonctions  de  Pépiscopat 
et  les  travaux  de  Tapostolat.  Ses  conférences  ,-  ses  ser- 
mons, ses  écrits^  toujours  très  déchirés  par  les  protes* 
tans,  produisirent  plusieurs  conversons  *  éclatantes  ^ 
éntr^autres  celle  delà  propre  mère  de  révêque  d'Evreuz, 
celle  du  célèbre  Yictor-Palma  Cayèt ,  celle -de  Henri 
Sponde  ,  depuis  évéque  de  Pamiers  ,  surtout  celle  de 
Sancy.  Le  dépit  que  causa  cette  dernière  conversion . 
à  tout  le  parti  protestant,  donna  naissance  à  la  fameuse 
satire  connue  sous  le  nom  de  Confession  de  Sancy.  Du 
Perron  entreprit  aussi  la  conversion  du  duc  de  Sully  ^ 
mais  sans  succès.  Sully  se  ^contenta  d^étre  le  plus  raison- 
nable et  le  plus  modéré  des  protestans. 

On  sait  quel  avantage  l'évêque  d'Evreux  eut  sur  du 
Plessis-Mornay,  dans  la  conférence  de  Fontainebleau* 
Le  parti  protestant  en  rougit  pour  son  défenseur. 
Le  roi  en  fut  frappé  ,  et  dit  à  Sully  :  «  Eh  bien  !  que 
»  vous  semble  de  votre  pape  ?  »  «  Sire ,  lui  répondit 
»  Sully ,  il  me  semble  qu'il  est  plus  pape  que  vous 
i>  ne  pensez ,  puisque ,  dans  ce  moment,  il  donne  le 
»  bonnet  rouge  à  M.  d'EvreUx.  i>  „ 

Il  y  eut  aussi  une  conférence  entre  l'évêque  d'Evreux 
et  d'Aubigné:  si  l'on  en  croit  d'Aubigné,  la  victoire  lui 

resta. 

L'évêque  d 'Evreux  fit  de  vains  efforts  pour  ramener 
à  l'Eglise  la  duchesse  de  Bar  ,  sœur  de  Henri  lY. 

Ce  que  Sully  avoitprédit^rriva  :  tant  de  conversions, 
ou  opérées ,  ou  du  moips  tentées ,  tant  de  conférences, 
de  disputas ,  d'écrits ,  d'excès  niéi^e  où^  le  portoit 
spn  zèle  pour  le.icathpUcisme  ,  la  prqCassît>n  p\ibliqu<y 
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qu'a  faîsoit  des  opinions  ultramontaines  ,  la  défense 
qu'il  prit  hautement  de  la  bulle  in  œnâ  Dominij 
dans  un  rituel,  lui  procurèrent,  en  1604»  le  cUapeau 
de  cardinal; 

.  Du  Perron  retourna  la  même  année  à  Rome ,  où  il 
fiit  chargé  des  affaires,  de  France. 

£n  1606  ,  le  roi  lui  donna  Parcheréché  de  Sens,  et 
la  place  de  grand-aumônier.  Le  roi  fit  aussi  du  Perron 
commandeur  de  Tordre  du  Saint-Esprit.  La  dignité 
de  grand -aumônier,  par  une  prérogative  qui  alors 
y  étoit  attaché ,  donnoit  au  cardinal  du  Perron  une 
espèce  de  surintendance  sur  les  lettres  ;  elle  le  placoit 
à  la  tête  de  la  Bibliothèque  du  roi  et  du  Collège  royal. 
Du  Perron  acquit  encore  de  la  gloire  dans  ce  dé- 
partement; il«mploya  son  crédit  auprès  de  Henri  lY 
et  de  Louis  Xlil,  à  faire  remplir  une  partie  des 
vues  qu^avoit  eues  François  P'  pour  l'établissement  de 
son  Collège  royal.  Du  Perron ,  dit  Pabbé  de  Lon- 
guerue ,  s'atoit  fait  coinme  le  colonel-général  de  la  lit' 
térature.  Tous  ceux  qui  se  destinoient  aux  lettres,  se 
£aiisoient  présenter  à  lui  ;  et  la  première  question  quUl 
leur  faisoit ,  étoit  toujours  .:  Avez-voits  lu  V auteur  ?. 
Cet  auteur  tout  court ,  c^étoit  Rabelais.  11  avoit  aussi  la 
filus  grande  estime  pour  Montaigne  ivsaï  Essais ,  disoit-il, 
sont  le  Bréviaire  des  honnêtes  gens, 

lie  séjour  du  cardinal  «du  Perron  à  Rome  n'avoit  fait 
qu ^augmenter  son  attachement  aux-opinions  ultramon^ 
taines.  Ce  travers,  indigne  d'un. Français  ,  et  si  con-« 
traire  à  nos  maximes  ,.a  ^ufB  pour  obsçui^cir  sa  réputa- 
tion ,  fondée  d^ailleurs  sur  des  talens  brillans,  et  même 
sur  quelques  vertus:  Sjans  cet  article,  'qui  souleva  tous 
les  Francis  contre  sa  mémoire,  les  «calomnies  des  pfo^ 
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testans  seroient  tombées  d^elIes-mémes ,  ou  elles  %u«^ 
roient  donné  un  nouveau  lustre  à  sa  gloire;  mais  on  ue 
lui  pardonne  pas  d*avoir  reçu  ^  en  1607 ,  ta  dédicace 
d'une  thèse  de  George  Criton  ,  professeur  royal ,  où 
se  trouve  cette  proposition  si  justement  flétrie  par  le 
parlement  ;  ^ue  le  pape  est  supérieur  aux  cor^cileszou 
ne  lui  pardonne  pas  la  protection  qu'il  accorda  haute-^ 
ment ,  dans  le  conseil  du  roi ,  au  livre  du  cardinal 
Bellarmin>  sur  le  pouvoir  du  pape  ;  livre  condamné 
par  le  parlement  dous  les  qualifications  les  plus  fortes  : 
on  ne  lui  pardonne  pas  ses  emportemens  injustes  contre 
IVieher,  ses  démarches  violentes  pour  faire  condamner 
le  fameux  livre  de  ce  docteur  :  De  eeclesiasUcà  etpo-^ 
liticâ  Potestate  ;  on  ne  lui  pardonne  pas  surtout  sa  con- 
duite aux  Etats  de  i6i4f  ni  les  mouvemens  qu'i}  se 
donna  pour  faire  rejeter  le  formulaire  proposé  par  le 
tiers-^tat  au  sujet  du  régicide.  On  ne  conçoit  pas  com- 
ment un  décret  si  sage  a  pu  rencontrer  un  seul  contra-* 
dicteur.  Ce  n'est  pas  sans  scandale  qu'on  voit  le  cardinal 
du  Perron  soutenir  que  l'£tglise  gallicane ,  et  même 
l'Eglise  universelle ,  a  toujours  enseigné  i}u€  les  princes 
ennemis  de  la  rtHgion  cutkoUque  ^  pouvoijent  étredér' 
posés  ^  et  leurs  stifeis  déliés  du  serment  defidéiité, 
,  Tout  ce  qu'on  pouvoit  espérer  ou  craindre  d'un 
homme  tel  que  le  cardinal  du  Perron ,  est  compris  dans, 
te  mot  du  pape  Clément  \II  c  «  Pri^^ns  Dieu  qu'il 
»  inspire  le  cardinal  du  Perron ,  car  il  nous  persuadei'^ 
«  tout  ce  qu'il  voudra.  » 

• 

l/an  i638,  le  5  septembre^  Naissance  de  Louis  XIV.. 

On  a  prétendu  que  le  même  jour,  à  boit  heures  du 
soir,  Aniie  d'Autriche  étott  accouchée  d'un  s(^CQii(t 
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prince,  qui  fut  quelt|ttes  années  après  dérobé  k  la  so-^ 
ciëté,  pour  èlre  enfermé  le  reste  de  sa  vie  dans  une 
étroite  prison  f  et  qui  a  si  fort  ejcercé  les  conjectures 
de  tous  nos  historiens,  sous  le  nont^  de  Masifue  de  fer. 
Cet  illustre  yrisocfnier  étoit  donc  no  frère  jumeau  de 
Louis  *XIY,  s'il  faut  en  croire  une  lettre  de  mademoi^ 
selle,  de  Valois  écrite  au  duc,  depuis  maréchal  de 
Aichelien,  où  elle  se  rante  d'avoir  appris  du  duc 
d'Orléans ,  son  père ,  quel  étett  Thomme  au  Masque 
de  fer.  Mâds  on  est  fondé  à  croire  que  le  régent  you-^ 
loit  affoiblir  le  danger  qu'il  y  avoit  à  révéler  le  secret 
de  l'Etat ,  en  altérant  le  fait ,  et  en  faisant  de  ce.  prince 
un  cadet  sans  droit  an  trûne,  au  Uea  de  Théritier  pré* 
somptif  de  la  couronne,    ;  :  .   i         .. 

Voltaire  :éclairci%  différemment  ce  mystère  d^ns  une 
note  de  aes  ÏSluTre» ,  qu'on  Vniia.  fto«k^ar^.alti:U>uée.» 
quoique  la  note  paroisse  de  l'éditeur  : 

«  La  reiiie  aura  pu  s'imaginer  que  c'ëtoit  par  sa  faute 
»  qu'il  ne  naissoit  point  d'héritier  à  Louis  XIIL  La 
»  naissance  du  MdsqvM  de;  fér4'aiii)at  détromj^.  Le 
»  cardinal)  à  quielleaura  fait  confidence  dUf  fatt«  aui;a 
»  pour  pins  d^une  raison  tiré  parti  de  ce.  «eoittt  ;.  U  ^W9i, 
j>  imaginé  de  tqurnér  cet:«véne«eAit:iiseai.profitrie^.&i 
n  celui  de  ViEjtat.  Pereuadé  panceL  exemple  que. -Ufreine' 
»  pourroitdqnner)de9.enfaiisau)rèî>,  li^  pjartieiqiiî  |^r^ 
9'  dotsit  hihasard>d?un  seul  liii  pour  le  roi  etipnDrrla 
»  reine  fut  arrangée  en.coaséqtte^c&.Mdis  Ur^Hl^ei 
j»  le  cardinal,  également  pénétrësf  des  la,  nctreAiilé  d^ 
9  cacher  àLouié  XIII  yexistfo]ce'dii>JII«Bqu«  de;&r^ 
»  l'auront  fait  éhMP>  en  semnei^i  cciificerei«n .aura  été 
M  un  pottt  hoixn  XlV^'juaqn'il  la.  îmmI  d«  caodiâal 
»  Atâzarin.  '''•..■■/"':.■.' 
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»  Mais  ce  monarque,  appre&s(fitalors  qaHl  avoit  un 
»  frère,  et  un  frère  aîné  que  sa* mère  ne  pouiroît  désa>-i 
»  vouer  ;  faisant  réflexion  que  cet.  etifant ,  né  duraïkt 
».  lejanaria^et  ne  pourroit,  sans  de  grands  inconvé-' 
»  niens  et  sans  un  horrible  scandale,  6tr^éclaré*iUë-^ 
xtt  gitimeaprès  la  mort  de  Louis  XIII;  songeant  encore 
j»  ,qùe  'ce  jeune  prince  pourroit  dans  la  suite  ^essayer  de 
3»,  se  faire  reconnottre^  déchirer  la  France  par  une  guerre 
»  civile ,  et  l'empomer  même  sur  le  fils  de  Louis  XIII  ^ 
»  en'  alléguant  le  droit  de  primogénilufe,  il  jugea  qu'il 
»'  ne  'pouvoit  user  d'un  moyen  plus- sage  et; plus  juste 
»  que  celui  quHl  employa  pour  assurer  sa  propre' tran-» 
»  quillité  et  celle /ie  l'Etat  :  moyen  qui  le  dîspensoit  de' 
j».  commettre  une  cruauté  que  la  politique  aruroit  ren 
»  présentée  comme  -  nécessaire  à  un  *  mokiarque  moins 
»  vertueux  et  moins-magnanime  .qucLéuis  XI Y.  » 

£'^7»  1661,  le  5  septembre  j  Arrestation  de  Fouquet, 

à  Nantes. 

•  ■  'Nicolas ,  Fouquet  devint  surÎQtenda  nt  '  des  finàncea 
en  i653,  dans  un  tems«où  elles  a  voient  été  épuisées  par 
le»  frais  des  guerres .  ci>viles  tl  étrangèces.  :Au  lieu  de 
s^ occuper  duLSoin  de  les  réparer,  il  dépensa  4rente-six 
mifiions  d'aujourd'hui  à  faire  hittir  la  supeil^e  màiaoo 
d^^yè^x.  Ses  déprédations ,  les  als^nores  qiie  donnoient 
les  fortifications-  de  Belle-Isle,  alattioies. grossies,  par 
Ooibèrt  qui  aspiroit  à  sa  place;  les  tentatives;  qu'il?  à  volt- 
ftrhes^sur  le  cœur  de«  Mademoiselle  de  ta  Tallière,  tout 
servit  à  irriter  Louis  >  XiV»  coiiti'é  i  tè  sÂiciiâetidaiit.  Oa 
l^àttirà  adroitem»)t à  Nantes:  oà  'A:£»A  arfétéi,  . .  -; 
^  On  a.  remarqué  ,.i  la'ig^iiie  ^^c'iKtfeves^»  ! qjse  lorsque 
Fouquet,  dans  sa  disgrâce,  se  vit  abandoQAià  de. lOua 
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les  courtisans,  dont  un  grand  nombre  lui  dévoient  leur 
fortune,  les  gens  de  lettres  seuls  se  souvinrent  de  ce  qu^il 
avoit  fait  pour  eux  :  ils  déclarèrent  que  le  ministre  leuc. 
ayant  imposé  silence  sur  ses  bienfaits ,  tandis  qu^ilétoit 
en  place,  sa  disgrâce  les  dégageoit  et  leur  délioit  la. 
langue.  Pélisson  osa  le  défendre ,  devint  éloquent  pour 
sauver  son  bienfaiteur,  et  se  rendit  même  victime  pour 
lui,  en  partageant  sa  prison.  Le  savant  Lefèvre,  père, 
de  madame  Dacier  ^  lui  dédia  un  livre*  Hénault  ne. 
montra  pas  moins  de  courage,  et  fit  contre  Colbert. 
cette  satire  alors  si  répandue.  La  Fontaine  le  jpleura  dans 
une  élégie  touchante  ;  et  ce  qui  lui  fit  plus  d'honneur^ 
encore ,  il  prévit  en  le  pleurant  que  tout  le  >fruit  d'une 
action  si  louable  seroit  d'être  privée  comnie  il  le  fut, 
des  bienfaits  du  roi.  MademoiseUe'Scfidéri  s'miit  à 
Pélisson .  pour  défendre  leur  ami  commun.  Son  mé- 
decin Pecquet ,  homme  d'un  rare  mérite, 'Ue  put  ja-. 
mais  se  consoler  :  il  répétoit  sana  cesse  que  Pecquet 
avoit  toujours  rimé  et  rimeroit  toujours  avec  Fou^uet. 
Brebœuf  èatomb.^maUdé  et  mourut  de  chagrin.  Jean. 
Lorét,  auteur  d'une  gazette  envers^  publia,  dès  le  lende>4 
main  de  la  détention  de  Fouquet '^  lesldbligations  qu'il 
avoit  à  ce  ministre,  sans  être/aufeunemént  arrêté  pai: 
la  crainte  de  perdre  uàe pension  qi»^«U  a^oit  y.  et  qui  lui 
fut  Téellement  ôtée;     •  '      -  » 

On  peut  voir  dans  les  lettres  de  madameide  Sévigné 
avise  quelles  cruelles.cnqaiétudea,ciieattendoit  le  jugel^- 
ment  de  son  rrialheunéuxam^,  et  Quelle  adpiiration  elle 
avoit  pour  soÀxàriçlèce  le t  pour 'Sonespïnt:.       ; 

Les  voix,  réunies,  de  dantd^écnvamsqû^  s-élevèrent 
en  faveur  de  Fouquet  et  contre  son  persécuteur^  pro- 
duisirent dans  toute   l'Europe  un  effet  prodigieux, 
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doot  la  répuiation  ùe  Colbert  ne  souffrit  pas  itiédlo^ 
CFement  :  il  sentit  quel  besoin  il  avoit  de  ramener  à' 
lui  des.honames  qm^dn  ne  â^aliène  pas  impunément  ; 
et  ce  fut  par  ce  motif,  qu'à  l'exemple  ou  qu'à  Tenvie- 
de  Fouquet,  il  accorda  aux  lettres  une  proiection  fti 
distinguée. 

'  M.  de  Lamoignon  croyoit'  Fouqoet.  coupable  tfa 
moins  de  péculat;  mais,  par  racbaro^ment  aveclequel 
onL  poursuivit  cet  infortuné  ministre ,  on  parvim  à' 
répandre  sur  lui  tout  rintérét  de  ("innocence  opprimée* ^ 
Turenne    di^it  pendant  soa  procès  :  M,  Colberia- 
plus  d'envie  que  M.  Fouquei  soit  pendu;  M.  le  TMer 
a  plus  de  peur  <fuHL  ne  le  soie  pas,-  Le^rbî  conuima  la 
peine,  mais  pour  la^rendre  plus  rigoureuse  :  le  èati— 
lAssen^ent.  auquel  l'avoit    condamné  la  commi^ion' 
chargée  de  le  juger,  fntchanj^é  en  iMiè'  prise^n  perpé- 
tuelle. Il  futcènduit  à  Pignerdl  ^  sans-  qu'on  luila^îsE^^i' 
même  la  permÎMion  de  garder  auprès*  de" hit  à^ht' 
domestiqùes^  6dèles  qui  avoient' partagé' sa  ^^f^ti vite  à 
la  Bastille.  Toute  sa^  fafnille  ^t'txrlée  ril  n'eoK'pai» 
même  la  pefa^missioff  de  "^oirsajCanime. 
-.  C'est  un  probléine  de  .satôir'À  Fouquet  mbubu^  en: 
pcisoU,  ou  s'il  eut'svr  la-fin  b' liberté' d'aller  se  caâher 
et  mouri?  ai<«sein^e)ia  famîilip;ifiouTville  assure  dans' 
ses  Mémoires  qu'il  sortit  de  prison; starit  sa.. mort ,  et' 
Toltairè  le  tenoit  de  sa>  belle^filU ,  tinâdamc  de  Yaux. 
Mils  madame  de  Séifigpaé  le  cDoybii  mort  à^Pigi^rol> 
ainsi..<}ue  le.public.»  Ce  qu-'en  :dit  <  mfikdenoiseQet  da^ 
Montpensier  confirme:  rofinÎGa.^éné9als«  Qufrâ  i|uil> 
eft  soit ,  on  piace.  aa'jhovt>aiL  jA  fbais  ii^SSo. 
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ET  DES   ARTS..    .      • 

I 

L*ûn  ijiOj~le  5  septembre^  Mort  de  Regnard,«  . 

,     .  .       .  '         »  ' 

Jean-François  Regnabd ,  le  meilleur  de  ûos  poètei 
icomîques  après  .Molière^  nai^uiti  Paris  Tan  i656a 
f'ilsuoiqae,,  et  héritier  d'un  bien  considérable ,  il  reçut 
une  éducation  proportionnée  à- fta  fortune.  Il  étoit 
grand,  bien  f^i(  et' de  fort  bonne  mine.  Son  père 
étant  mort  comme  il  finissait  ses.  exercices  à  TAca-^ 
demie ,  il  se  tro^éva  en  jouissance  d'un  revenu  qui  le 
B^it  eq  état  de  figurer  dans  le  grand  monde.  Oepen-^ 
fiant  le  goû£^  voyager  l'empocta  sur  les  plaisirs  que 
son  opulepae  pouvait  lui  prociiret  dans  sa  patrie: 

De  tous  Us  pays  qui  ^ejccitoiiint  ia  curiosité  de  Re- 
gnard ,  ritalie  lui  parut  mériter  '  la  pr^érence*  C6 
voyage  fut  des  plus  heureux  ;  ear,  s'étant  tvouvé  dans 
le  cas  de  jouer,  et  de  jouer  très  gros  jeu ,  la  fortuné 
lui  fut  si  favorable ,  qu'il  rapporta  à  Paris  totts  les  frais 
de  son  voyage ,  et  plus  de  dix  millo  ébus  de  bénéfite. 
Cette  somme ,  jointe  à  la  succession  de  son  père 
4]ui  montoit  k  quarante  mille  écos ,  auroit  dû  fixer 
Regnard  à  Paris  ;  mais  le  souvenir  flatteur  des  plaisirs 
4|u'il  a  voit  goûtés  en  Italie  l'y  appela  uiie  seconde  fois» 
Etant  à  Bologne ,  il  devint  amoureuse  d'une  dame 
provençale  qu'il  n'a  fait  connoftre  que  sous  le  nom 
d'Elvire  y  et  le  mari  de  cette  dame-  que)  sous  celui  de 
de  Prade.  Quoi  qu'il  en  soit,  après  diverses  aventures  ^ 
cette  dame  loi    proposa   de  revenir,  en  France;  et 
Regnard ,  trop  épris  des*  charmes  de  sa  maîtresse  pour 
lui  refuser  sa  demande  ^  saisit  la  première  occasion 
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qui  se  présenta ,  et  s'embarqua  avec  la  danfe  proven-J 
calé  et  son  niari  à  Civîtâ- Vecchia  j  sur  une  frégate 
anglaise  qui  faîsoit  rt>ute  pour  Toulon.  Après  quelquies 
jours  de  navigation ,  cette  frégate  fut  attaquée  par 
deux  vaiss  eaux  algériens  ;  et,  après  un  combat  de  trois 
heures^  dané  leqtiel  le  capitaine  anglais  perdit  la  vie^ 
le  i^este  db  réquip«gé  fut  obligé  de  se  îréndre  au  pou- 
voie  descomifie»^  qui  conduisirent  leur  pnie  à  Alger. 
CekialheuratriVa  le* 4  octôbîre  Ï676;  *' 
'  'RegoaVd,  à  peine  ârrîvë  à  Alger,  y  fut  vendu 
quinze  cents  Hvres,^' là  belle  PrÀyevhçale- mille  livres. 
Gômnle  il  aToit  ioisjnurs  aiikié  U  '  bdnrrè  chef e  ,  et 
qu'U  êloit  graAd'fais^rde  ragoût6><son  babiteté  éA 
ce  genre  lui  jprocuca  l^emploi  d%  tsait^ier  chez  son 
maître  Achtnet,' et  '  bientôt  ses  •  ¥i»ai^YËS '.ptéVe-^ 
Hautes,  son  eajouènieftt  et  sa  l^oBne.ïnine  le  firent 
«imer  des  fenimes  *d)é.^t  Algérien.  Maië  Achmet^ 
hotnroe  cruel  -  et -j^ilotex^  ayant,  découvert  cetie  in- 
tri'gue  ,  le  livra  à  la  justice  pour  être  pani  selon  la 
rigueur  des  lois^  qui  ordonnent  qu'un  chrétien  trouvé 
en  flagrant  délit  at^éc  une  mahbniétane,  expie  son 
crime  prar  le  feu,.,  ou  -se  fasse  mabt)mé4anw  Le  consul 
de  b  nation  française ,  qui  avoi^reça  depuis  peu  de 
jours  une  sommie  considérable  pour  racheter  Regnard , 
ayant  appris  le  nialheur  qtii  im.étoit  arrivé,  inter'» 
.posa  son  autorité  9  et  alla  trouver  Achkièt ,  qui 
jd'abord  ne  voulut  rien  écouter  ;  mais  le  consul ,  ne  se 
rebutant  pas^  lui  représenta  que  rien  n'étoit  plus 
^roiftpeur  que  lés  apparences  ;  que  ,  quand  tnéme  la 
^hose  seroit  vraie ,  il  y  autoit  peu  de  gloire  k  lui  de 
faire  périr  ïùn  esclave  ;  que  d'ailleurs ,  en  te  perdant  ', 
;ilpeicdroit  une  somme  considérable  qu'il  avoit  à  lui 


TABLEAU  BU  5  SEPTEMBRE.         67 

donner  pour  sa  rançoo.  C^tte  dernière  raison  fut 
plus  forte  que  les  autres  ;  Achmet  se  laissa  gagner* 
Il  relîr^  RegnarJ  des  mains  du  divan  »  en  avouant 
i]u'il  Tavoit  accusé  sur  un  si  en  pie- soupçon ,  et  que  son 
crime  4fi'étoit  confirma  pa^  aucune  preuve  ;  et  il  le 
reipit  en  liberté  t  af>rès  ^voir  reçi*  le  prix  dont  il  étott 
convenu  âv«G  le  consul.       •         ' 

VoîU  comme  R^gnard  raconte  ses  aventures -d'Alger 
dans  son  feût  roman  intitulé  la  Proveti^àle  ^  où  il  ne 
fait  aucune  mention*  de  «on  voyage  de  Constantitiople. 
.On  ignore  leis  raisons  qw  ont  pu  l'obliger  k  garder  le 
eilenoe  ^ar  son  séjour  dans  cette  ville  ;  mais  voici  la 
vérMé.  du  /ait.  Au  bout  de  quelque  tems  de  séjour 
à' ^IgeTf-  son  «naître  Achmet,  ayant  affaire  poin; 
«on  ootmmerçe  avec  les  ministres  de  la  Porié-Ouo-- 
mane^  Temmenaavec  aa  Prpvençale  à  Conataotinopley 
•où  ils  e^^yèrent  pendant  plus.de  deux  ans  une  capti*- 
vîlé  très  rigoureuse  ;  enfin  !^egnard  ayaqt  trouvé  te 
moyen  de  faire  savoir  sa  trisle  situation  à  sa  famille  ^ 
•on  loi  envoya  dou^  mîlleiivfes ,  qui  servirent  k  payer 
,sa  rançon  9  celle  ^e  .sa  Provençale  ^t  tcelle  de  sbn  valet 
de  chanibre,  et  Ms  repassèrent  tous  les  trois  en  France 
ser  un  vaisseau  français  qui  les  «lena  heureusement  à 
Marseille.  Kegnard ,  ayant  i^eceuvré  sa  liberté  9  revint 
aussitôt  i  .Pa^is,  portant  avec^  lui  la  chaîne  dont  il 
a  voit  éi^  cl^iaifgé  pendant  son  esclavage^*  et  qu'il  a 
toujours  conservée  a^e^  ïoin  dans  son  cabinet ,  p.o»r  se 
,  rappeler  incessanunent  la  mélnoire  de  cette  disgrâce .; 
mais  il  ne  fut  pas  guéri  pour  cc/la  de  sa  pei$&ion  pour 
les  voyages.'  1 

£n  recouvrant  sa  liberté  et  celle  de  sa  belle  maîtresse ^ 
Regnard  reçut  la  nouvelle  de  la  mort  de  de  Pcaâe, 

5. 


1 
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qui  ëtûit  re^é  à  Alger  ;  de  sorte  qne  rien  ne  s'opposoit 
plus  à  son  bonheur  que  les  scrupules  d'Elvire  ,  qui ,' 
par  bienséance,  demanda  quelque  temi  pour  marquer 
le  deuil  de  son  époux.  Tout  amoureux  qu^étoit  Re-» 
gnard,  il  ne  put  n'bpposer  à  ce  que  souhaitoit  sa  belle 
Provençale  ;  et ,  pour  mettre  ordre  i  ses  affaires  |  il 
revint  à  Paris  avec  Ëlvire  pour  attendre  cet  heureux 
moment  où  il  devoit  être  récompensé  de  toutes  les 
disgrâces  qu'il  a  voit  éprouvées  pour  cette  belttpersonne. 
Mais  le  sort  en  décida  autrement  :  ce  mari ,  qui  depuis 
huit  mois  étoit  au  rang  des  morts,  reparut  tout  à  coiipy 
accompagné  de  deux  religieux  mathurins,  qui  Tavoient 
racheté  à  Alger,  et  qui  le  présentèrent  à  «on  épouse. 
Le  retour  de  de  Prade  fut  célébiré  par  une  nouvelle 
noce.  Regnard  ,  pénétré  comme  on  pent  le  panser  de 
cet  événement ,  ne  voulut  point  être  présent  â  tette 
cruelle  cérémonie  ;  il  quitta  Paris  pour  là  troisième 
fois  f  dans  le  dessein  de  n^  revenir  ^ue  lorsqu'il  seroît 
guéri  de  son  amour. 

Il  partit  de  nouveau  d%' Paris,  k  a6  avril  1681,  et 
s'en  alla  en  Flandre  et  en  Hollande ,  puis  eh  Dane^ 
marck  et  en  Suède.  Etant  i  la  cour  de  Suède,  le  roi 
l'engagea  à  voir  la  Laponie,  et  lui  offrit  toutes  les 
commodités  nécessaires  pour  y  aller.  Regnard ,  à  la 
sollicitation  de  ce  prince ,  entreprit  ce  voyage ,  et 
partit  pour  cette  grande  entreprise.  11  s'embarqua  à 
Stockholm  /  pour  passer  à  Tornea  ,^  le  mercredR  si 
juillet  de  la  même  année  ,  avec  lieux  gentilshommes 
français,  les  sieurs  de  Fefcourt  et  de  Corberon.  Il 
parcourut  toute  la  Laponie,  et  arriva  à  Tornea,  qui 
est  la  dernière  ville  du  côté  dv  nprd  ,  situé  à  l'extré- 
mité du  golfe  de  Bothnie.  Il  remonta  lefleuve  qui  porte 
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le  même  nom  que  cette  ville ,  et  dont  la  soucce  n'est 
pas  éloignée  du  Gap  du  Nord. .  Il  pénétra  jusqu'à  la 
mer  Glaciale ,  et  l'on  peut  dire  qu'il  ne  s'arrêta  qu'où 
la  terre  lui  manqua.  Enfin  il  arriva  le  2%  août  suivant 
à  la  montagne  de  Metawara  ,  où  il  fut  obligé  de  ter- 
xnmer  sa  course  ;  et  ce  fut  au  haut  de  cette  montagne 
qu'il,  grava  sur  un  rocher ,  eii  quatre  vers  latins  ,  pour 
lui  et  Be$  camarade»  9  cette  inscription  :  t 

Callm  nos  gemuii  ;  çidii  nos  Africa  ;  Gangêm 
Hausimus  ,  Europamgue  ocmlis  lustravimus  omnem* 
Casiàus  et  partis  acii  terré  f  ne  mariçue , 
^     Htc  tandem  stetimus  t  noèis  mai  défait  oriu, 

Dx  Fxacov&T.  de  Cobbiroit.  Rz6Hae]>i' 
Anno  x68i ,  die  aa  Aug^stu 

«  La  France  nous  a  donné  la  naissance  ;  nous  avons 
»  vu  l'Afrique  et  le  Gange,  parcouru  l'Europe  ;  nous 
»  avons  eu  différentes  aventures  tant  par  mer  que 
9  par  terre ,  et  nous  nous  sommes  arrêtés  en  cet  en- 
»  droit  f  où  le  monde  nous  a  manqué,  m  * 

Après  cette  expédition  y  Regnard  revint  à  Stockholm, 
et  rendit  compte  au  roi  de  tout  ce  qu'il  avoit  vu  de 
remarquable  en  Laponie,  des  mœurs,  de  la  religion, 
et  des  usages  singuliers  ^e  ses  habitans.  Il  ne  demeura 
que  fort!  peu  de  tems  à  Stockholm  :  il  en  partit  le  3  ' 
octobre  168 1  ;  il  traversa  la  mer  Baltique ,  et  vint  dé- 
barquer à  Dantzick,  d'où  il  passa  en  Pologne,  de^à 
en  Hongrie,  et  ensuite  en  Allemagne;  et  enfin,  après 
deux  ans  d'absence ,  il  revint  en  France  le  4  <lè- 
cembre  i685 ,  entièrement  guéri  de  son  amour  et  de 
sa  passion  pour  le  jeu  et  pour  les  voyages. 

Pour  lors  il  fixa  son  séjour  à  Paris ,  où  la  fortijfne 
lui  permit  de  passer  92  vi^  avec  beaucoup,  d'a^grémens. 
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Il  acheta  une  charge  de  trésorier  de  France  an  buveaû 
dfes  finance^  de  Paris ,  qu'il  a  exercée  pendant  vingt 
ans  ;  il  ne  songea  plus  qu'-a^ux  plaisirs  de  la  bonne 
chère  ,  et  à  bien  recevoir  ctier  lui  ce  quHl'y  àvoit  de 
plus  grand,  de  plus  distingué  et  de  plus  aimable. 

La  description  qu'il  fait,  dans  son  Epîire  à  ^I***; 
de  la  maison  qu'il  a  voit  2^  Paris  ,  au  bout  d'e  la  rue  d^ 
Kichelieu ,  au  bas  de  Montmartre ,  eties  nomis  illustres 
des  personnes  qui  lui  font  l'honneur  de  Vj  venir  voir, 
ne  laissent  aucun  lieu  de  douter  de  cette  vérité: 

Au  bout  de  cette  rue  où  ce  grand  cardinal ,  •  # 

Ce  prêtre  conquérant ,  ce  prélat  amiral , 
Laissa  pour  monument  une  triste  fontaine  « 
Qui  fait  dire  du  passant  que  cet  homme  y  en  sa  haine. 
Qui  du  trône  ébranlé  soutint  tout  le  fardeau  ^ 
Sût  répandre  le  sang  pli|s  largement  que  Peau  ^ 
S'élève  une  maison  modeate  et  retirée ,  _     . 

Dont  le  chagrin  surtout  ne  connoU  point  Pentrée. 

'  Dans  ce  logis  pourtant  humble  ,  et  dont  \^&  tentures 
Dans  TeaM  des  Gobelins  n'ont  point  pris  leurs  teinturesi» 

*  ■        • 

.  Où  Mansard  de  son  art  ne  donna  point  les  loitf , 
Sais- tu  quel  hôte,  ami ,  j'ai  reçu  quelquefois  ? 
Enghien ,  qni  ne  suiyant  que  la  gloire  pour  guide  , 

A  fait  plus  d'une  fois ,  fatigué  de  Marly,  ' 

De  ce  sîmpLe  séjour  un  antre  Chantilly. 

Cppti ,  le  grand  Cooli,  que  la  gloire  environne, 


A  daigné  quelquefois ,  san»  bruit  »  dans  le  silence , 
Honorer  jpe  réduit  ^e  sa  noble  .présence. 
Ces  hérps  méprisant  tout  l*or  de  leurs  buffets  , 
Contens  a*un  linge  blanc  et  de  verres  bien  nets  , 
Quille  recevoient  point  la  iiquear  infidèle 
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Que  Rousseau  (x)  fit  chez  lui  <l*(iii<;  «i^n  cnmîneUe  » 

Ont  souffert  un  cepas  sii^ple  et  pou  prépara  » 

Où  l'art  des  cuisiniers ,  saineip^nt  ^ortf  t 

M'dtaloit  poipt  ^u  ,goût  l^  funeste  4lflgaoc« 

De  cent  ragoûts  divers '^ue  p>o4}|i|  rdb^Qdaqc<u 

Maïs  QÙ  le  sel  attiqu^ ,  à  pjwpos  rfsp4i|fi|»A     ' 

Dëdommageoit  assex  d*uu  entrera et^  p£r4ll* 

C'est  à  de  tels  repas  q\\fi  je  te  sQllfcite  ; 
C*est  dans  cette  maisoii  que  ma  lettre  t'invite. 
Ma  servante  déjà  ,  dans  ses  nobles  transports , 
A  fait  à  deux  chapons  passer  les  sombres  bords. 
Ami ,  viens  donc  demain  ,'  avant  qu'il  soit  une  heure* 
Si  le  hasard  te  fait  ouhHerma  demeorc^  ^ 

Ht  va  pas  t'avjs^r  ^  pour  tooiiyer  {y|a  n^aîspiii 
Aux  gens  des  environs  d'aller  nofniper  mon- nom  : 
Depuis  trois  |ins  et  plus  ,  dans  tout  le  voisinage  9 
On  ne  sait ,  grâce  au  ciel,  mon  nom  ni  inoi^  visage  ; 
Mais  demande  d*abord  on  loge  dans  ces  lieux 
Un  homme  qui ,  poussé  d'un  dë^ir  curieux  j 
Dès  9e»  plus  jeuues  ^ns  sut  percer  pu  l'Aurore 
Voit  de  ses  prepiiers  feux  les  peuples  du  Ppsphore  ;   . 
Qui,  parcourai|f  le  sein  des  infi4èles  mers , 
Par  le  fier  Ottoman  se  vit  chargé  de  fers  ; 
Qui  prit ,  rompant  sa  chain^  ,  une  nouvelle  course 
Vers  les  tristes  Lapons  que  gèle  et  transit  l'Ourse , 
£t  s'ouvrit  un%hemin  jusqu'aux  bords  retirés 
Où  les  feux  du  soleil  sont,  s«x  V^m  ignioFif • 
Mes  voisins  ont  appris  ^bislp^ire  d».  ina  \iç., 
Dont  mon  valet  causeur  souvent  les  désenauie. 
Demande-leur  encore  oif  loge  en  ce  marais , 
Un  magistrat  qu*on  voit  rarement  au  palais  ;     ^ 
Qui,  revenant  chez  lui  lorsque  chacun  sommeille , 
Du  bruit  de  ses  chevaux  bien  souvent  les  réveille  ;     .  . 
Chei  qui  l'on  voit  pntr^r ,  |?our  çrnerses  çf  Uiprs, 
Force  quartauj^  4«  viu  ,  et  ppiut  4ç  créanciers. 


^1)  Marchand  d^v^ 
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^  tu  TtvXf  cher  ami ,  leur  parler  de  la  sorte , 
Aucun  ne  manquera  de  te  montrer  ma  porte. 
C'est-là  qu^au  premier  coup  tu  verras  accourir 
Un  Talet  diligent  qui  viendra  pour  t'ourrir  ; 
Tu  seras  aussitÀt  conduit  dans  une  chambre 

Où  l*on  brave  à  hûsir  les  fureurs  de  décembre  : 

• 

Dëjà  le  fen ,  dressé  d^une  prodigue'  main  ,* 
S'allume  en  pétillant.  Adieu  fusqu^à  demain, 

Regnard  acheta  aiysi  les  charges  de  lieutenant  des . 
eaux  et  forêts  et  des  chasses  de  la  forêt  deDourdan.  Il 
acquit ,  peu  de  <  teins  après  ,  la  terre  de   Grillon , 
située  près  Pourdan,â  onze  lieues  de  Paris,   où  il 
passoit  le  tems  de  la  belle  saison ,  et  où  il  cbassoit  ]fi 
eerf  et  le  chevreuil.  Quelques  années  ayant  sa  mort,  il 
se  fit  recevou-  grand-bailli  de  la  proyinçe  de  Hurepoix , 
au  comté  de  X>ourdan ,  et  il  est  mort  revêtu  de  cette 
charge.  Il  n'épargna,  rien  pour  embellir  ion  château  et 
sa  terre  de  Grillon,  et  il  profita,  avec  un  art  infini,  de 
tous  les  avantages  dont  la  nature  avoit  pourvu^i  libéra- 
lement ce  beau  lîçu.;  de  sorte  qu^iltfn  fit  un  séjour  en- 
chanté.^ Pour   donner  une  idée  de  la  vie  agréable  que 
Regnard  psissoit  à  Grillon  avec  ses  ^mis,  il  suffit  de  lire 
le  Marié^de  la  Falie^  divertissement  pour  la  cornée 
die  des  Folies  Amoureuses  ,  que  Tauteur  semble  avoir 
composé  dans  cette  intention,  en  s^y  désignant  sous  le 
Bom  de  Glitandre. 

C^est  dans  cette  agréable  retraite  que  Regnard. 
écrivit  la  relation  de  ses  vayages ,  et  quMl  composa  la 
plupart  de  «ses  comédies.  Il  y  mourut  le  jeudi  5  sep- 
tembre 1710,  âgé  de  cinquante  ans^  sans  avoir  été 
marié,  fort  regretté  de  tous  ses  amis,  des  gens  de  lettres, 
>t  particulièrement  des  amateurs  de  la  scène  française, 
Regnard  mourut  s^ns  avoir  été  malade  ^  et  par  a» 
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seule  imprudence.  Il  n^avoit  point  de  foi  aux  méde- 
cins ;  il  étoît  fort  replet  et  grand  mangeur.  Un  jour 
qu'il  se  sentit  incommodé  de  quelques  restes  dMndi- 
gestion ,  il  lui  prit  enVie  de  se  purger  de  sa  propre  ^ 
ordonnance  f  mais  d'une  £içon  extravagante.  Il  étoit  à 
Grillon  ,  où  il  avoit  passé  toute  la  belle  saison  â  faire 
une  chère  très  délicate.  Il  demanda  à  un  de  ses  paysans 
quelles  étoient  les  drogues  dont  il  composoit  les  méde- 
cines qu'il  donnoit  à  ses  chevaux  ;  le  paysan  les  lui 
nomma.  Regnard  sur-le-champ  les  envoya  acheter  ii 
Douroan ,  s'en  fit  une  médecine  et  l'avala  le  lende^ 
main  ;  mais  deux  heures  après  qu'il  l'eut  prise ,  il 
senlit  dans  l'estomac  des  douleurs  si  aiguës ^  qu'il  ne 
put  demeurer  au  lit.  Il  fut  obligé  de  se  lever  et  de  se 
promener  à  grands  pas  dans  sa  chambre ,  pour  tâcher 
de  faire  descendre  sa  médecine  qui  l'étouffoit.    Ses 
valets  montèrent  à  ce  bruit,  jugeant  qu'il  se  trouvoit 
mal  ;  mais  à  peine  furent-ils  entrés ,  que  son  oppression 
redoubla  ;  il  tomba  dails  leurs  bras  sans  connôissance 
et  sans  voix,  et  il  fut  suffoqué. sans  pouvoir  recevoir 
le  moindre  secours* 

On  ne  convient  pas  généralement  de  toutes  les  cir- 
constances de  sa  mort  ;  il  est  bien  vrai  qu'il  mourut 
d'une  médUecine  prise  mql  à  propos ,  à  la  suite  d'une 
indigestion  ,  mais,  dit-onr,  d'une  médecine  ordinaire, 
dont  il  ne  seroit  point  mort  s'il  n'avoit  point  eu  l'im- 
prudence d'aller  à  la  chasse  le  même  jour  qu'il  l'avoit 
prise ,  de  s'y  échauffer  extrêmement ,  et  de  boire  un 
grand  verre  d'eau  à  la.glace  à  son  retour;  ce  qui  causa' 
une  révolution  si  subite  et  si  violente  dans  son  corps , 
qu'il  en  mourut  le  lendemain  ,  sans,  qu'on  pût  lo 
•eçoqrir. 
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Nous  n'entrerons  cla^ns  aucun  'détail  sqr  les  comé- 
dies de  Regnard  ;  il  y  a  long-tems  qu'elles  sent  ap« 
préciées  ;  elles  lut  ont  mérité  la  première  place  après 
Molière  ;  et  Voltaire  a  dit  :  «  Qui  ne  se  plaît  pas  avec 
»  Regnard ,  n'est  pas  digne  d'admirer  Molière.  »  Quand 
ses  comédies ,  jouées  au  Théâtre  Français  et  au  Théâtre 
Italien  ,  ne  Tauroient  pas  rendu -célèbre  ,  il  le  seroit 
devenu  par  ses  seuls  voyages  ,  qui  sont  tous  plus  ou 
moins  intéretsans  ^  et  particulièrement  celui  de  Lapo-- 
nie'.  On  a  encore  de  Regnard  un  opéra  ,  le  Carnaval 
de  Venise;  trois  pièces  qui  n'ont  pas  été  représentées , 
savoir,  les  Vendanges ^  les  Soûliaûs^  et  la  tragédie  de 
Sapor  j  qui  ne  vaut  pas,  â  beaucoup  près,  ses  comé- 
dies ;  quelques  poésies ,  des  épîtres  en  vers  y  où  Ton 
remarque  de  fréquentes  imitations  des  anciens  )  et 
enfin  deux  satires^  Tune  contre  les  mœurs,  en  réponse 
à  celle  de  Boileau  contre  les  femmes  ;  et  l'autre,  contre 
Boileau  lui-même ,  intitulée  le  Tombeau  de  Boileau^ 
Ùesprèaux  ^  où  il  y  'a  plusieurs  traits  qui  ne  seroient 
pas  indignes  de  ce  grand  satirique. 

Z'an     1765,    le    5    septembre^   Mort    du   comte 

de  Caylus. 

1'  • 

Clande-Phitippe  de  Caylus,  né  d'une  famille  dis- 
tinguée, entra  au  service  de  bonne  heur^,  et  se  dis^ 
tingua  dans  la  Catalogne  et,  au  siège  de  Friboucg*^  Apres 
la  paix  de  Rastadt ,  il  fit  le  voyage  d'Italie ,  et  saisit 
avec  enthousiasme  les  beautés  des  chefs-d'œuvre  ré- 
pandus  dans  cette  partie  de  TEuropei  L'an  i7i5>  il 
passa  dans  le  Levant ,  â  la  ^uiie  de  l'ambassadeur  de 
France  à  la  Porte-.Ottomane.  Arrivé  à  Smyrne,  il 
voulut  profiter  d'un  délai  de  quelques  jours  ^  pour 
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visiter  les  ruines  d^Ephèse,  qui  n'en  sont  é\oignées  que 
d'environ  une  journée  :  la  campagnQ  étoit  «lors  infeatéoi 
par  une  troupe  de  brigands,  à  la  t^te  desquels  étoit  le 
redoutable  Caracayali  ;  il  étqit  dangereux  de  fréquenter, 
les  claeTnins.  Mais  lé  eonrtie  de  Caylus,  ^qui  déairoil 
toujours  puissamment  ce  qui»pouvoit  contribuer  au 
succès  de  ses  études ,  à'avisa  d'tm  singulier  expédient 
qui  lui  réussit. 

Yétu  d^une  simple  toile  à  voile ,  ne  portafit  sut  lui 
rien  qui  pÛt  tenter  le  voleur  le  pl|is  avide,  il  se  mit 
sous  la.  conduite  dé  deux  brigands  delà  bande  de  Cara-  * 
cayalt,  venus à.Smyme ,  et  convint  ^vec  eux  d'une  cer« 
taine  somme,  à  condition,. néanmoins,  qu'ilsYie  touche* 
rotent  l'argent  qu'au  retour*  Comme  ils  n'avoient  d^io-» 
térét  qu'à  le  conserver,  jamais  il  n'y  eut  de  guides  plus 
fidèles.  Us  le  conduisirent,  avec  son  interprète,  vers 
leur  chef,  dont  il  reçut  l'accueil  le  plus  gracieux* 
Caracayali,  instruit  du  motif  de  son  voyage,  voulut 
seryir  sa  curiosité  ;  il  l'avertit  qu'il  y  avoit  dans  son 
voisinage  des  ruines  dignes  d'être  connues  ;  et  pobr  l'y 
transporter  avec  plus  de  célérité,  il  lui  fit  donner  deux 
chevaux  arabes  de  ceux  qu'on  appelle  chevaux  de  race, 
estimés  les  meilleurs  coureurs.  Le  comte  se  trouva 
bientôt,  comn^e  pat  enchantement,  sur -les  ruines 
indiquées;  c^étoient  celles  de  Colophon*  Il  y  admira 
le  reste  d'un  théâtre  doni  les  sièges,  pris  dans  la  masse 
d^anecoUiné  qui  regarde  la  mer ,  joignoient  autrefois 
au  plaisir  du  spectacle  celui  de  l'aspect  le  plu^  riant 
et  le  plus  varié.  Il  retourna  passer  la  nuit  dans  le  fort 
qui  servoit  de  retraite  à  Caracayali ,  et  le  lendemain  il 
se  transporta  sur  le  terrain  qu'occupoit  anciennement 
la  viUe  d*Ephèse« 
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Reça  en  lySi ,  dans  TAcadémie  royatle  de  Peinture 
et  de  Sculpture  y  il  composa  la  vie  des  plus  fameux 
peintres  et  sculpteurs  de  cette  compagnie  ;  et  pour 
étendre  les  limites  de  Part ,  il  recueillit  dans  trois  on* 
Trages  de  nouveaux  sujets  de^ta-bleaux  quHl  avoit  ren- 
contres dans  la  lecture  des  anciens.  Il  a  fondé  dans 
cette  Académie  on  prix  annuel  pour  cçlui  des  élèves 
qui  réussiroit  le  mieux  k  caractériser  une  passion. 

L'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  lui 
ayant  donné,  en  1742 ^  une  place  d'honoraire *,  l'étude 
de  la  littérature  devint  sa  passion  dominante  5  mais  ce 
fut  toujours  relativement  aux  arts.  11  travailla  sur  les 
embaumemens  des  momies  égyptiennes*,  sur  le  papy- 
rus ,  sur  les  masses  énormes  que  les  Egyptiens  trans- 
portoient  d'une  extrémité  de  TËgypte  à  l'autre  :  il  in- 
venta le  moyen  d'incorporer  les  couleurs  dans  lemarbfe, 
et  découvrit  la  peinture  encaustique  ;/  il  rassembla  de 
toutes  parts  les  antiquités  de  toute  espèce ,  les  fit  en«» 
suite  dessiner  et  gravei:,  en  les  accompagnant  d'obser- 
vations savantes  et  judicieuses  :  c'est  cette  précieuse 
collection,  connue, sous  le  nem  de  Recueil  JAnii^ 
(juités  Egyptiennes^  Eirtàsques^  Grecques  ^  Romaines ^ 
el  Gauloises  j  en  7  vol.  in-4'^*  On  a  de  lui  plusieurs 
dissertations  fort  estimées,  dans  les.Mémi[>ires  de  l'Aca- 
démie des  Inscriptions  et  Belles-Lettres.  Il  fonda  pour 
cette  compagnie  un  prix  de  cinq  cents  livres,  dont 
l'objet  est  d'expliquer  par  les  auteurs  et  par  les  monu- 
mens,  les  usages  des  anciens  peuples.  Pour  mettre 
enfin  le  comble  à  son  éloge ,  il  joignait  au  méiîte 
littéraire  toutes  les  qualités  qui  honorent  l'humanité , 
un  fonds  inépuisable  de  bonté  naturelle ,  *une  affection 
courageuse  pour  ses  amis,  une  politesse  vraie  et  une 
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probité  rigoureuse.  Ainsi  Tépitaphe  que  lui  fit  Diderot, 
est  plus  plaisante  que  juste  : 

Cî-git  un  antiquaire  acariâtre  et  brusque  ; 

Oh  !  qu'il  est  bien  logé  dans  cette  cruche  étrusque* 
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Le  6  sepUTnbre  394  9  Bataille  d'Aquilée ,  et  mort 

du  tyran  Eugène. 

Après  la  mort  de  Maxime,  Théodose  rétablit 
le  jeune  Valentinien  dans  tous  ses  Etatf,  qu^il  ne 
conserva  pas  long-tems.  Arbogaste,  Gaulois  fier^ 
cruel  et  ambitieux,  avoit  d'abord  servi  sous  Théo- 
dose.  Devenu  général  des  armées  de  Valentinien ,  il 
parvint  à  se  rendre  redoutable  à  son  maître.  Le 
jeune  prince  lui  ayant  ôté  le  commandement,  il  le 
fit  assassiner  par  ses  eunuques.  Théodose  résolut 
de  venger  la  mort  de  ce  jeune  .frère  de  Gratien. 
Arbogaste  craignant ,  s'il  prenoit  la  place  de  Valen- 
tinien ,  de  s'avouer  trop  hautement  pour  son  meur- 
trier,  ne  prit  point  la  pourpre.  Il  préféra-  de  régner 
sous  le  nom.  d'un  homme  qui  lui  fût  entièrement  dé- 
voué :  il  fit  choix  d'Bugène  ,  autrefois  rhéteur  ,  alors 
secrétaire  d'Etat,  qui  tenoitde  son  premier  métier  une 
sorte  d'éloquence  ,  et  du  second  quelque  connoissance 
des  affaires.  Théodose,  ayant  tout  préparé  pour  la  ven- 
geance de  Valentinien  ,  part  à  la  tête  d'une  armée 
formidable.  Stilicon  et  Alaric  ,  si  célèbres  depuis,  ser- 
voient  sous  lui.  Il  force  le  passage  des  Alpes.  Eugène 
et  Arbogaste  l'attendoient  dans  la  plaine  d'Aquilée  : 
c'est  là  que  devoit  se  décider  cette  grande  querelle  à 
laquelle  la  religion  n'étoit  pas  moins  intéressée  que  la 
politique.   Théodose  étoit  le  protecteur  du  christia-: 
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nisme.  £u||;ène  avait  rétabli  ridolâtrie  dans  Roine  :  il 
avoit  offert,  dés  .-sacrifices,  consulté  les  entrailles  des 
victimes  ,  où  il  avoit  trouvé  tous  les  heureux  présaf;e$ 
qui  pouvoient  l'aveugler.  Il  avoit  relevé  ies  statues  de 
Jupiter  et  Fautel  de  la  Victoire ,  et  portoit  pour  en- 
seigne princi]pale  Timage  d'Hercule.  La  bataille  dura 
deux  jours  :  la  première  journée  fut  favorable  à  Eu- 
gène y  et  plusieurs  des  généraux  de  Théodoae  lui 
conseilloient  la  .retraite.  «  Quoi  donc^  s^cria-t-il,  la 
j»  croix.de  Jésus-Christ,  peinte  dans  mes  drapeaux  , ' 
»  fuiroit  devant  les  images  de  Jupiter  et  d'Hercule  , 
3»  qa'étalent  insolemment  les  enseignes  de  cns  infi- 
»  dèles  !  »  On  retrouve  ce  méitie  mouvement  dans  ces 
beaux  vers  d' A  thalle  : 

«  O  crainte  ,  a  dit  mon  père  ,  indigne  >  injurieuse  ! 
>  L* Arche  qui  fit  tomber  tant  de  superbes  tours, 
)»  El  força  le  Jourdain  de  rebrousser  son  cours ,  * 
»  Des  dieux  des  nationft  tant  de  fois  tnîompfaante, 
.  «.Fuiroit donc  À  l'aspect  d'uiie  femme  insoletat^  !  » 

Théodose  renouvela  le  combat  le  lendemain  ,  et 
Eugène  et  Arbogaste ,  qui  croy oient  marcher  à  une 
vîctbire  certaine  ,  furent  entièrement  défaits,  Arbo- 
gaste  ,  après  des  prodiges  de  valeur  ,  dignes  d'une 
meilleure  cause  ,  chefcha  son  salut  dans  la  fuite.  Les 
chefs  des  légidns  qu'il  cômmandoit  ,  implorèrent  la 
démence  du  vainqueur.  Théodose  leiir  ordonna  de 
lui  amener  .Eugène  :  ils  partirent  ^our  exécuter  cet 
ordre.  Aiissitôt  qu'£ugène  les  aperçut  :  «  £h  bien  ^ 
»  leur  dit-il  ^m'amenez'-TOus  Théodose  ?»  «  Non  , 
»  répondirent-ils  ;  mais  nous  aHonsvcus  mener  i  lui.  » 
£n  effet,  l'ayant  dépouillé  des  ornëmens  impériaux^ 
ils  le  traînèrent  aux  pieds  du  vainqueur ,  les  main» 
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derrière  le  dos  ,  comme  Maxime  y  avoit  paru  autf^-* 
fois.  Il  eut  aussi  le  sbrt  de  Maxime  :  il  fut  décapité 
le -6  septembre  394.  Arbogaste  ,  abandonné  de  tout 
le  monde ,  après  avoir  erré  peiidant  deux  jours  dans 
les  montagnes  ,  se  perça  lui-tnéme  d*un  coup  d'épée; 
Ce  fut  la  dermèïe  victoire  que  remporta  Théôdose« 

Van  14^3  y  le  6  septembre ,  Le  sultan  .Amurat  II 
lève  le  siège  de  Constantinople. 

Le  sultan  Amurat  II ,  irrité  contre  Manuel  Paléo- 
logue ,  de  ce  qu'il  avoit  épousé  la  cause  de  Mustaplia  ^ 
son  oncle ,  qui  lui  disputoit  Pempire ,  vînt  mettre  le 
èiége  devant  Constantinople  avec  une  armée  de  deux 
cent  mille  hommes.  On  ne  connoissoit  pas  encore  (e 
canon  dansTOrient  ;  Amurat  en  fit  usage  dans  ce  ^iége« 
Les  effets  terribles  de  cette  nouvelle  machine  n'abat- 
tirent  pas  le  courage  des  Grecs:  ils  se  défendirent  avec 
tant  de  valeur,  qu'ils  forcèrent  Amurat  de  lever  le 
siège» 

Han  1492  9  /â6  septembre^  Christophe  Colomb  part 
Âes  Canaries  pour  la  découverte  du  Nouveau- 
Monde.  ^ 

Nous  avons  vu,  au  3  août,  GhristopheColomb  quitter 
l'Espagne  pour  aller  a  la  découverte  duNouveau>Monde« 
Il  cingla  droit  aux  Canaries ,  et  y  arriva  sans  aucun  évé-  y 
nement,  qui  dans  toute  autre  circonstance  fût  digne 
d'être  remarqué  ;  mais  dans  un  voyage  dont  les  suites 
dévoient  être  si  intéressantes ,  tout  mérite  attention  s 
le  gouvernail  de  la  Pirua  (  F'oy.  le  3 août)  se  rom- 
pit le  deuxième  jour  de  la  route  ;  cet  accident  alarma 
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lés  équipages ,  aussi  superstitieux  que  peu  habiles  à 
Iréparer  cet  accident ,  et  fut  regardé  coame  un  augura 
«ssurë  du  mauvais  succès  de  rexpéditiou.  D'ailleurs., 
dan»  le  court  trajet  d'j^spagne  aux  Canaries ,  on 
éprouva  que  les  navires  étaient  si  mauvais  et  si  mal  ea 
erdre  ,  qu^on  jugea  qu'ils  résisteroient  difficilement  à 
une  ilavigatiûà  longue  et  dangereuse.  Colon^b  les  fit 
rétablir  de  son  n»ieiix  ;  et  ^yant  embarqué  de»  provi<« 
9ÎOB9  fratch«i  ^  il  partit  de  Gôitière,  Tune  des  plus 
«>ccîdentales  dee  Canaries ,  i%  sixième  jour  de^  sep*» 
tembre.  (J^of.Je  i»  ùfS^ùkiCf,  ) 

Vtm  i6349  ^^6  septembre  i  Bataille  de  Nordlîngue 
gagnée  par  les  Impériaux  sur  lés  Suédois. 

Après  la  mbrt^  de  Gustave,  fo^  de  Suède ,  tué  à  la 
bataille  de  Lut^^en^:  aii  fof-t  de  $es  cot^quétes,  les  gé^ 
néraux  fpiniéi  pa^r  ce  gr^nd  capitaine  ne  Iais;5èrent  paj 
de  Continuer  la  guerre  avec  le  même  succès  ;  et  l'çm- 
pereur  se  troi;Voit  vivement  pressé,  lorsque  Ferdinand 
son  .fils,  roi  d^  Hongrie,  et  le  duc  Charles  de  Lort* 
raine,  taillèrent  en  pièces  l'armé^  suédoise,  commaii-* 
dée  par  le  duc  de  Veyijaaç  ejt  le  général  Hqrn ,  qui 
venoient  pouf  se.çpurir  ^.ordlinaiie. 

J^*an  1675,  le  6  $épt0w>j^e^  t|p  Tn^réch9l4^  Créqw* 

est  ftit  priisjppnier  dans  Trève§. 

Le  maréchal  de  Cré^ui  ayant  voulu  jeter  du  secoufs 
dans  Trêves',  assiégé  par  les  Impériaux,  s'étoit  fait 
battre  à  Consaîbruck  par  son  trop  de  mépris  pour  les 
ennemis ,  dont  l'armée  étoit  le  double  de  la  sienne ,  tt 
pour  n^avoir  pas  connu  les  gués  qui  étoient  aux  deux 
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côtés  du  pont  par  où  ils  Tattaquèrent  :  il  est  vrai  aussi 
que  sa  cavalerie  rabandonn^.  Il  échappa  à  peine ,  lui 
quatrième,  et  courut  à  travers  de  nouveaux  périls  se 
jeter  dans  Trêves,  qu'il  auroit  dû  secourir  avec  pru- 
dence ,  et  quHl  défendit  avec  courage.  11  vouloit  s'en- 
sevelir sous  les  ruines  de  la  place;  la  brèche  étoit 
pratiquable  :  il  s'obstine  à  tenir  encore.  La  garnison 
murmure  :  le  capitaine  Boisjoiirdan ,  à  la  tête  des  sédi- 
tieux ,  va  capituler  sur  la  brèche  ;  il  menace  le  mare—, 
chai  de  le  tuer,  s'il  ne  signe.  Créqui  se  retire  avec 
quelques  officiers  fidèks  dans  une  église ,  où  il  aima 
mieux  être  forcé  et  pris  à  discrétion  que  de  capituler. 

Boisjourdan  subit  daxis  la  suite  la  peine  de  sa  trah 
hison. 

Van  iB&3^le  6  septembre^  Mort  de  Gôlbert. 

Jean-Baptiste  Colbert  fut  d'abord  intendant  dit 
cardinal  Mazarin  ;  s^étant  instruit  à  fond  de  toutes  les 
parties  du  gouvernement ,  et  particulièrement  des 
finances,  il  devint  un  honmie  nécessaire  dans  le  déla^ 
brement  où  le  cardinal  Mazarin,  le  surinten'dant 
Fouquet,  et  encore  plus  le  malheur  des  tems  avoient 
mis  les  finances.  Louis  XIV  travailla  secrètement  avec 
lui  pour  s'instruire.  Il  perdit  Fouquet ,  de  concert  a%'ec 
le  Tellier,  alors  secrétaire  d'Etat;  mais  il  se  fit  pardon- 
ner cet  acharnement  par  Fordré  invariable  qu'il  mit 
dans  les  finances,  et  par  des  services  dont  on  ne  perdra 
jamais  là  mémoire.  Contrôleur-général  en  i^4f  ^^ 
peut  le  regarder  comme  le  fondateur  du  commerce,  et 
le  protecteur  de  tous  les  arts«  Il  se  forma  trois  compas- 
gnies ,  Tune  pour  les  Indes  orientales ,  l'autre  pour  les 
Indes  occidentales,  et  la  troisième  pour  les  c6tes  d'A- 
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Trique.  Le  canal  de  Languedoc,  entrepris  pour  la  com- 
munication des  deux  mers ,  transporta  jusque   dans  le 
coeur  de  la  France  les  denrées  et  les  marchandises  de 
toutes  les  parties  du  monde.  Un  grand  nombre  de  vais- 
seaux et  de  galères  furent  construits  en  peu  de  tems.  Des 
arsenaïux  bâtis  à  Marseille ,  à  Toulon,  à  Brest ,  à  Roche- 
fort,  renfermèrent  tout  ce  qui  étoit  nécessaire  à  l'arme- 
2nent  et  à  l'équipement  de  plusieurs  flottes.  Les  draps 
fins ,  les  étoffes  de  soie ,  les  glaces,  le  fer-blanc ,  Tacier,^ 
la  belle  faïence ,  le  cujr  maroquiné ,    que  les  étrangers 
nous  vendoient  très  chèrement,  furent  enfin  fabriqués, 
dans  le  royaume.  Chaque  année  de  son  ministère  fut 
marquée  par  rétablissement  de  quelque  manufacturer 
on  compta  dans  Tannée    1669,  quarante-quatre  mille 
deux  cents' métiers  en  laine  dans  le  royaume.  Le  but 
du  grand  *Colbert  étoit  d'enrichir  la  France  et  de  la 
peupler.  Eti  entrant  dan^  les  finances ,  il  fit  remettre 
trois  millions  de  tailles,  et  tout  ce  qui  étoit  dû  d'impôts 
depuis  1647  p^u'en  i656.  Telles  étoient  les  occupa-* 
tions  continuelles  de  ce  digne  ministre ,  lorsqu'il  moti-^ 
rut  en  i683,  à^xante^quatre  ans  et  six  jours ,  consumé 
(dit  un  historien)  des  chagrins  que  lui  donnoit  Louvois, 
en  le  forçant  à  ruiner ,  par  des  vexations ,  le  peuple 
qu'il  avoit  enrichi  par  le  commerce.,  seul  martyr  que  le 
bien  public  ait  eu,  seul  ministre  .des  finances  qui'  soit 
mort  dans  son  emploi. 

Colbert  avoit  la  même  exactitude  que  Sully  \  et  des 
TUes  beaucoup  plus  étendues.  L'un  ne  savoit  que  mé-r 
nager;  l'autre  savoit  faire  de  grands  établissemens* 
Henri  lY  secpndoit  l'économie  dô  Sully  :  les  magnifia 
cences  de  Louis  XIY  contrarièrent  souvent  le  système 
de*  Colbert. 

6. 
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L^an  1708,  le  6  septembre^  Prise   de  Brisach   pat 
le  duc  de  Bourgogae^  petî  -&b  de  Louis  XiV. 

Cette  place  s'étant  rendue  en  quatorae  jotrrs  de 
tranchée  ouverte ,  l'empereur ,  surpris  d^une  si  prompt^ 
capitulation ,  fit  faire  le  proeès  au  comte  d^ Arco,  qui 
avoit  commandé  dans  la  place ,  et  au  bélèi>re  ingénieur 
M afsîgli.  Le  premier  fut  condamné  à  perdte  la  tète , 
et  le  second  à  être  dépouillé  de  ses  honneurs  et  digni- 
tés, avec  rupture  de  son  épée.  Tout  le  public  s'éleva 
contre  ce  jugement  cruel,  qu'on  avott  rendu  pour 
sauver  l'honneur  &a  prince  de  Bade ,  commandant  en 
chef. 

Zr' un    17461    le  6  sepUmbre^  Prise  de  Giênes  pa^ 

les  Autrichiens» 

Pendant  la  guerre  de  1740,  Feis  Français  ayant  été 
obligée  d'abandonner  l'ftatie,  les  Autrichiens  réunis 
^x  Piémontais ,  s'avancèrent  vers  la  ville  de  Gênes  , 
qui  s'étoit  déclarée  pour  la  IVance.  Lt  consternatioit 
des  Génois  fut  $i  grande,  qu'ils  ne  tentèrent  pas  seule- 
ment de  se  défendre:  ik  avoient  une  grosse  artillerie; 
l'ennemi  n'avoit  point  de  canon  de  siège;  mais  ils  n'at^ 
tendirent  pas  que  ce  cation  arrivât,  «t  la  terreur  les 
précipita  dans  toutes  leH  extrémités  qu'ils  êraignoient» 
Le  sénat  envoya  précipitamment  quatre  sénateurs  dans 
les  défilés  des  montagnes  où  campoient (es  Autrichiens, 
pour  recevoir  du  général  Brown  et  du  mar<piîs  dé 
Botta  d'Adome,  Milanais,  lieutenant-général  de 
l'impératrice-reine,  les  lois  qu'ils  youdroient  bien  don* 
lier.  Ib  se  soumirent  â  remettre  leur  ville  dans  vingt- 
quatre  heures ,  k  rendre  prisonniers  leurs  soldats ,  les 
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Français  et  les  Espagnols ,  à  livrer  tous  les  effets  qui 
pourroient  appartenir  i  des  sujets  de  France ,  d'£ls-« 
pagne  et  de  Naples.  On  stipula  que  quatre  sénateurs  se 
rtepdroient  en  otage  k  Milaii }  qu^on  paieroit  sur-le-- 
champ cinquante  mille  génovines,  qui  font  environ 
quatre  cent  nnlle  livres  de  France,. en  attendant  les 
taxes  qu'il  plairoit  au  vainqueur  d^impOser.  On  se  sou-- 
TCDoit  que   Louis  XIV  a  voit  exigé  autrefois  que  le 
doge  devGénes  vînt  lui  faire  des  excuses  à  Versailles, 
avec  quatre  sénateurs  :  on  en  ajouta  deux  pour  l'impé- 
ratrice-reine ;  mais  elle  mit  sa  gl(nre  à  refuser  ce  que 
Louis  XIV   avoit  exigé  :  elle  crut  qu'il  y  avoit  peu 
d'honneur  à  humilier  les  (bibles,  et  ne  songea  qu'à 
tirer  de  G^nes  de  fortes  contributioii$ ,  dont  elle  avoit 
plus  besoin  que  du  vain  honneur  de  voir  le  doge  de  la 
petite  république  de  Gênes  avec  six  Génois  aux  pieds 
in  trône  impérial.  Gênes  fut  taxée  ji^  vingt-quatre  mil- 
lions de  livres  :  c'étoit  la  ruiner  entièrement.  Cette 
république  ne  s'étoit  pas  attendue,   quand  la  guerre 
commença  pour  la  succession  de  la  maison  d'Autriche, 
qu'elle  en  seroit  la  victime  ;  mais  dès  qu'on  arme  dans 
FEurope,  il  n'y  a  point  de  petit  Etat  qui  ne  doive  trem- 
bler. 

mSTOIRE  D£  LA  LITTÉRATURE,   DES  SCIENCES 

ET  DES   ARTS. 

L'an  1718,  fo    6    septembre^   Mort  de  Régnier 

Desmarest. 

Séraphin  Régnier  Desmarest ,  né  à  Paris  en  16821 , 

a  rendu  de  grands  services  à  la  langue  .française.  Le 

duc  de  Créqui  l'ayant  amené  avec  lui  à  Rome ,  il  fit  d^ 
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si  grands  progrès  dans  la  langue  italienne ,  que  l'Aca- 
démie de  Florence  prit  une  de  ses  odes  pour  une  pro- 
duction de  Pétrarque,  et  s'empressa  de  le  recevoir  dans 
son  sein.  Trois  ans  après  il  fut  reçu  à  l'Académie  Fran^ 
çaise ,  et  remplaça  Mézerai  dans  l'emploi  de  secrétaire 
de  cette  compagnie.  Comme  il  avoit  embrassé  l'état 
ecclésiastique,  il  fur  parvenu  à  l'épiscopat  Sans  la  tra- 
duction de  la  fameuse  scène  du  Pastor  (ido,  dans 
laquelle  se  trouvent  les  vers  si  connus  sur  la  contra- 
diction entre' la  morale  qui  interdit  l'amour ,  et  la  nature 
qui  l'ordonne  :  cette  traduction  donna  au  roi  des  scru- 
pules. 

Il  y  avoit  une  autre  cause  plus  grave  du  refus  de 
l'épiscopat.  On  lui  attribuoit  généralement  une  pièce 
de  vers  fort  répandue  sur  le  commerce  criminel  de 
Bethsabée  avec  David. 

Les  meilleurs  vers  qu'on  ait  de  lui  sont  ceux  qu'il 
adressa  à  une  maîtresse  infidèle  : 

Ne  croyez  pas  que  votre  humeur  légère , 
Dans  ma  colère , 
Me  fasse  riea  publier: 
Heureux ,  )e  ne  sais  que  me  taire  ; 
Trahi ,  je  ne  sais  qu'oublier. 
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HISTOIRE. 

Uan  i63i,  le  7  septembre  y  Bataille  de  Léîpsîck , 
gagnée  par  le  grand  Gustave ,  roi  de  Suède ,  sur  les 
Impériaux. 

On  aime  à  attribuer  toutes  les  grandes  choses  à  un 
seul  homme,  quand  il  en  a  fait  quelques  unes.  C'est 
une  opinion  fort  commune  que  le  cardinal  de  Richelieu 
attira  les  armes  de  Gustave  Adolphe  en  Allemagne  , 
et  prépara  seul  cette  révolution  ;  mais  il  ne  fit  autre  | 
chose  que  profiter  des  circonstances.  L'empereur  Fer- 
dinand II  avoitle  premier  déclaré  la  guerre  à  Gustave; 
il  vouloit  lui  enlever  la  Livonie  dont  ce  jeune  conqué- 
rant sVtoit  emparé  :  il  lui  refusoit  même  le  titre  de  roi. 
liHntérét,  la  vengeance  et  la  fierté  appeloient  Gustave 
en  Allemagne.  Et  quand  même  le  ministre  de  France 
ne  Teût  pas  assisté  de  quelque  argent,  il  n^en  auroit 
pas  moins  tenté  la  fortune  des  armes  dans  une  guerre 
qu'il  avoitdéjà  heureusement  commencée.  Il  étoit  vain- 
queur en  Poméranie,  quand  la  France  fit  son  traité 
avec  lui.  Trois  cent  mille  francs  une  fois  payés ,  et 
neuf  cent  mille  par  an  que  lui  donna  Richelieu ,  n'é- 
toient  ni  un  objet  important,  ni  un  grand  effort  do 
politique ,  ni  un  secours  suffisant. 

Gustave  fit  tout  par  lui-même  :  arrivé  en  Allemagne 
avec  moins  de  quinze  mille  hommes ,  il  'en  eût  bientôt 
près  de  quarante  mille ,  en  recrutant  dans  le  pays  qui 
les  nqurrissoit,  en  faisant  servir  FAUemagne  mêmaà 
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ses  conquêtes  en  Allemagne^  Il  força  Sélecteur  de 
Brandebourg  à  se  joindre  à  lui;  il  força  Félecteurde 
Saxe  à  lui  donner  ses  propres  troupes  à  commander. 
Le  roi  de  Suède  s^avance  à  Le^>sick  :  Tilly  marche 
au-devant  de  lui  et  de  Télecteur  de  Saxe,  à  une  lieu» 
de  la  ville.  Les  deux  armées  étoient  chacune  d'environ 
trente  mille  combattans.  Les  troupes  de  Saxe,  nouvel-, 
lement  levées ,  ne  font  aucune  résistance,  et  Télecteur 
est  entraîné  dans  leur  fuite.  Mais  la  discipline  suédoise 
répara  ce  malheur.  Gustave  conunençoit  à  £aâre  de  la 
guerre  un  art  nouveau,  il  avoit  accoulumé  son  armée  A 
des  manœuvres  qui  n'étoient  point  conaues  ailleurs  ;  et 
quoique  Tilly  fût  reganrdé  coome  un  des  meilleurs  gé-«t 
néraux  de  l'Europe  ^  il  fut  vaincu  d'uae  manière  com-« 
plète. 

Jue  vainqueur  poursuit  les  Im^riauk  dans  la  Fran-e 
conie.  Tout  «e  soumet  à  lui  defpuis  l'Elbé  .  jusqu^aii 
Bbin.  11  rétablit  le  du(:  de  Meckelbowg  dans  ses  Etal» 
à  un  bout  de  rAUemagne,  et  il  est  déjà  à  Fantre  bout 
dans  le  Palatinat ,  après  avoir  pris  Mayence. 

L'empereur  tombe ,  en  moin^,  d'une  année  »  de  cô 
haut  degré  de  gran4eur,  qui  avoit  papru  si  redoutables^ 
il  est  réduit  à  demander  au  pape  Urbain  YIII  de& 
soldats,  et  de  l'argent  :  on  lui  refuse  l'ua  et  l'autre.  Il 
demande  au  moins  qu'on  publie  une  croisade  contre 
Gustave  :  le  S.  Père  ne  promet  qu'un  jubilé.  (  Annaleai 
de  l'Empire.  )  .•  , 

L'an  iG38,  le  7  septembre  j  Levée  du  siège  derojatai» 
rabie ,  par  le  prince  de  Gondé, 

Ce  siège  fut  levé  par  M.  le  prince,  père  du  granul 
Condé.  Le  cardinal  de  Richeliei;i  qui  n'aimoii  pa^  1q 
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duc  de  la  Valette,  s'en  prit  à  lui,  et  nomma  une 
commission  qui  le  condamna  i  avoir  la  tête  tranchée  ; 
mais  comme  la  Yaletle  qui  connoissoît  le  cardinal^ 
aroit  déjà  pris  la  fiiite ,  sa  tète  ne  tomba  qu^en  effigie, 

Uart  16S1 ,  le  7  septembre^  Louis  XIY  déclare  sa 
misjorité  au  parlement  de  Paris. 

L'an  1701 ,  fo  7  sépftîmére,  Traité  de  \9i grande  alliance 
contrfe  là  France  par  l'Angleterre ,  l'empereur  et  1  a 
Heflande. 

Les  alités  n'avôîent  d^abbrd  pour  objet'  que  de  dé- 
membrer ce  qu'ils  pourroient  de*  la  succession  d'Es- 
pagne ,  et  ce  iie  fat  qu'après  les  avantages  qu'ils  rem- 
portèrent dans  la  suite ,  que  leurs  prétentions  s'aug- 
mentèrent, au  point  dé  vouloir  détrôner  Pbilippe  V, 
petit-fils  de  Louis  ilV,  appelé  au  trône  d'Espagne 
par  lé  testament  de  Charles  IL  Cette  guerre,  la  plus 
juste  de  toutes  celles  que  soutint  Louis  XIY ,  fut  la  plus 
1Q[ialfaeureuse. 

Le  traité  dé  la  grande  aïliancè  fut  signé  .à  la  Haye. 

i*'an  1706,  le'jst^iemhrBy  LesFraûçaiâ  lèvent  le  Még6 

de  Turin,  en  Italie. 

Cette  grande  ville  étoit  assiégée  par  quatante-tix 
èséadronâ  et  «ent  bataillons.  Le  ^hstc  de  la  Feuiikde 
qui  Iw  comttiattdmt ,  étoil  fils  dfe  te  maréchal  de  la 
feuillade  qui  érigea  la  statue  <k  L^îs  XlYdatw  la 
place  dés  Victoires.  (  Kof.  le  So  fnmv ,  f'artîcte  fcur 
Yauban).  Chamttlard,  son  beau-père,  Ëliinistfé âé  la 
guerre ,  avait  tout  prodigué  pour  lui  isstirer  le  6ttocè«. 
L'imagination  est  effrayée  du  déuil  dés  prépàraùfs  4« 
^  siège.  ;      * 


k  .« 


94^         TABLEAU  DU  7  SEPTEMBRE. 

On  avoit  fait  venir  cent  quarante  pièces  de  canon  ; 
et  il  est  à  remarquer  que  chaque  gros  canon  monté 
tevient  k  environ  deux  mille  écus.  Il  y  '  avoit  cent  dix 
mille  boulets,  cent  six  mille  cartouches  d^ une  façon , 
et  troiscent  mille  de  Tautre  ;  vingt-un  mille  bombes , 
Irentemille  instnimens  pour  le  pionage;  douze 
cent  mille  livres  de  poudre.  Ajoutez  à  ces  muni- 
tions ,  le  plomb ,  le  fer,  les  cordages ,  tout  ce  qui  sert 
aux  mineurs,  le  soufre,  le  salpêtre ,  le^s  outilsde  toute 
espèce.  Il  est  certain  que  les  frais  de  tous  ces  préparatifs 
de  destruction  suffiroient  pour  fonder  et  pour  faire 
fleurir  la  plus  nombreuse  colonie. 

Le  maréchal  de  Vauban ,  le  seul  général ,  peut-être , 
qui  aimât  mieux  TEtat  que  soi-même,  avoit  proposé  au 
duc  de  la  Feuillade  de  venir  diriger  le  siège  comme 
ingénieur ,  et  de  servir  dans  son  armée  comme  vo- 
lontaire :  miais  la  fierté  de  la  Feuillade  prit,  les  offres 
de  Vauban  pour  de  Torgueil  caché  sous  de  la  modestie  ; 
il  fut  piqué  que  le  meilleur  ingénieur  de  l'Europe  luî 
voulût  donner  des  avis.  Il  écrivit  dans  une  de  ses 
lettres  :  J'espère  prendre  Turin  à  la  Cohorn  Ce  Co- 
horn  étoit  le  Vauban  des  alliés,  bon  ingénieur,  bon 
général ,  et  qui  avoit  pris  plus  d^une  fois  des  places 
fortifiées  par  Vauban. 

Le  duc  de  Vendôme  qui  favorisoit  le  'siége ,  ayant 
été  appelé  en  Flandre ,  pour  réparer  la  perte  de  la 
bataille  de  Bamillies,  le  duc  d'Orléans,  neveu  de 
Louis  XIV ,  fiit  envoyé  pour  le  remplacer-  Eugène  | 
<jui  avoit  déjà  passé  le  Pô  à  la  vue  de  Vendôme,  passe 
le  Tanaro  aux  yeux  du  duc  d'Orléans ,  dérobe  une 
marche  aux  Français ,  et  joint  le  duc  de  Savoie  près 
d'Asti.  Tout  ce  que  put  faire  le  duc  d'Orléans,  ce  fut 
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de  venir  joindre  la  Feuilladè  devant  Turin.  Eugène  le 
suit  en  diligence  ;  il   y    avoit  alors  deux  partis  à  pren- 
dre :  celui  d'attendre  l'e  nnemi  dans  les  lignes  de  cir- 
convallation,  ou  celui    de   marcher   à    sa  rencontre^ 
lorsqu'il    étoît  encore   auprès  de    Veillane.   Le   duc 
d'Orléans    assemble   un  conseil    de  guerre  composé 
des    principaux    officiers  :    «   Messieurs ,    leur   dit-il , 
m  si  nous  restons  dans  nos  lignes,   nous  perdons  la 
n  bataille;    notre  circonvallation    est    de  cinq  lieues 
»  d'étendue  ;  nous  ne  pouvons  border   tous   ces  re- 
3»  trancfaemens  :  la  Doire  qui  passe  dans  notre  camp  ^ 
9  empêchera  nos  troupes  de  se  porter  mutuellement 
»  de  prompts  secours.  Quand  le  Français  attend  qu'on 
>  ^attaque ,   il  perd  le  plus  grand  de  ses  avantages , 
»  cette  impétuosité  et  ces  premiers  momens  d'ardeur 
»  qui  décident  si  sçuvent  du  gain  des  batailles.  Croyez- 
»  moi ,  il  faut  marcher  à  l'ennemi.  »  Tous  les  lieute- 
nans-généraux  répondirent  :  Il  faut  marcher.  Alors  le 
inaréchal  de  Marsin  tire  de  sa  poche  un  ordre  du  roi , 
par  lequel  on  devoit  déférer  à  son  avis  en  cas  d'action; 
et  son  avis  étoit  de  rester  dans  les  lignes. 

liC  pritice  Eugène  attaque  les  retranchemens ,  et  au 
bout  de  deux  heures  il  les  force.  Leduc  d'Orléans  y  lut 
blessé ,  le  maréchal  de  Marsin  y  perdit  la  vie.  Tous  les 
bagages,  les  provisions,  les  munitions,  la  caisse  mili- 
taire tombèrent  dans  les  mains  du  vainqueur.  On  per- 
dit en  moins  de  quatre  heures  le  Modenois,  le  Milai- 
nais,  le  Mantouan,  le  Piém^ont,  et  epfin  le  royaume 
de  Naples.  La  journée  de  Bamillies  avoit  fait  perdrjB 
toute  la  Flandre  jusqu'aux  portes  de  Lille  ;  la  déroute 
de  Turin  chassa  les  Français  d'Italie. 
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HISTOIRE  DE   LA  LITTÉRATURE,   DES   SCIENCES 

ET  DES   ARTS. 

Jj'art  1559  9  le  7  septembre  y  Mort  de  Kobert  Etienne. 

Robert  Etienne  y  second  fils  de  rimprimeur  Henri 
Etienne  ,  6t  né  comme  lui  à  Paris  ,  surpassa  son  père* 
par  la  beauté  et  Texactitudë  de  ses  éditions ,  et  fut  un 
des  Savans  les  plus  distingués  du  seizième  siècle.  U 
avoit  publié  une  Bible ,  avec  une  version  par  Léon  de 
Juda  ,  et  des  notes  altérées  par  Calvin.  Pour  donner 
plus  de  cours  à  cet  ouvrage  ,  il  l'attribua  à  Yatable , 
qui  s^én  défendit  comme  d'un  crime.  La  Sorbonne 
condamna  oe  livre  ;  Etienne  se  retira  à  Genève  ,  où 
il  publia  une  apologie  en  latin  et  en  français  ,  pleine 
4'invectives  contre  la  religion  catholique  et  les  doc^ 
teurs  de  Sorbonne^  11  mourut  dans  cette  ville ,  et  par 
son  testament  il  laissa  tous  ses  biens  k  celui  de  ses  en- 
fans  qui  resteroit  è  Genève.  C'est  ainsi  qu'il  crut  se 
venger  de  sa  patrie  qui  ne  l'oubliera  jamais.  «  La 
»  France  ,  dit  de  Thou  ,  doit  plus  à  Robert  Etienne 
»  pour  avoir  perfectionné  l'imprimerie  ,  qil'aux  plus 
»  grands  capitaines  pour  avoir  étendu  ses  frontières.  » 
L'éUge  est  un  peu  fort  ;  mais  Robert  Etienne  mérite 
beaucoup  de  reconnoissance. 

On  dit  que  pour  rendre  ses  éditions  plus  correctes  ^ 
•U  en  faisoit  exposer  les  feuilles  dans  les  places  publi*^ 
ques ,  et  qu'il  récompensoit  généreusement  ceux  qui 
y  découvroient  quelques  fautes.  Parmi  ses  belles  édi- 
tions, on  distingue  sa  BibU  kèbrapquê^  1^449  buit 
volumes  in- 16,  et  le  Nouveau  Tesêament  grec  ,  deux 
Yoliumes  in-16  :  la  première ,  connue  sous  le   nom 
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<^  mirificam  ,  parce  que  la  préface  commence  ainsi , 
n^A  qU^une  seule  &ute  dMippression  qui  se  trouve  dans 
cette  préface  :  c'est  le  mot  pulres  p<nir  plnres.  Outrs 
les  éditions  ^ont  il  a  enrichi  la  république  des  lettres, 
nous  lui  devons  son  Thésaurus^  lînguas  latinte.  Ce  dîc>- 
tîonnaire  est  véritablement  un  trésor  ;  indis  il  est  pluï 
fait  pour  les  mattres  que  pour  les  écoliers  :  les  un»  et 
les  autres  y  trouvent  tout  ce  qu^on  peut  désirer  pour 
l'intelligence  d^e  (a  langue  latine. 

Ce  savant  imprimeur  avoituo  frère,  Charles  Etiënney 
qui  joignit  à  l'wt  de  leur  père  la  science  de  la  méde- 
cine. Il  accompagna  avec  Ronsard  Tambassadeur  La'-' 
zare  de  Baïf  en  Allemagne,  et  mourut  à  soixante  ans. 
On  a  de  ce  typographe  médecin  plusieurs  ouvrages 
dont  les  plus  connus  sont  :  1".  dé  Fasculis  ;  a".  Dic- 
tionnaiFC  historique ,  géograplnque  et  poétique  ,  *n-P»; 
3*.  Prœdium  msHcufn.  L'autemr  a  ipéufM  sons  ce  titre 
les  divers  opuscules  agnoftomi^es  qu*ît  âvoît  pubKésl 
11  le  traduisit  hii-fnéitoe  e,tk  français  sous  le  titre  de  It 
Maison  rustique  ,  tn-4«*.  On  f rowvè  dans  cet  écrit  des 
pratiques  utiks  ,  maïs  unies  à^Uîie  fbwfe  d'erreurs  po^ 
pulaires,  telles  que  crflesde  faire  cuire  les  œufs  en  les 
agitant  dans  une  frojade,  de  faire  piérir  lès  chenilles  suf 
les  choux ,  eii  faisant  prometier  dans  tes  carrés'  ùnt 
femme  échevelée  avkc  les  pieds  tius  ;  la  manière  "àt 
guérir  les  bœufs  ensorcelés  ,  d'éviter  les  fausses  cou* 
ches  ,  en  portant  un  diamant  au  doigt,  etc. ,  etc. 
Ces  contes  absurdes -n'empêchèrent  pas  Voiivragedé 
Charles  Etienne  d'avoir  plus  dé  treiite  «dition^ ,  'éc 
dans  toutes  les  langues. 

La  troisième  génération  des  Etienne  ne  fut  pas  moins 
«âèbre  que  la  première  et  4}ue  la  siMonde  :^  Etietone 
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(Henri  deuxième  du  nom),  fils  de  Robert  Etienne,  acquft 
dès  l^enfance  une  connoissance  approfondie  du  grec* 
Dès  quMl  eut  acquis  rérudition  nécessaire,  il  ouvrit 
^ux.savans  le  Trésor  de  la  langue  grecàfuôj  comme 
&on  père  avoit  buvert  cela:  de  la  langue  latii^e  :  son 
cuivrage  est  en  quatre  volumes  in-folio.  Sa  versioii 
d'Anacréon,  en  vers  latins,  est  digne  de  ToriginaL 

Henri  étoit  calviniste ,  et  osoit  en  faire  profession 
à  Paris  dans  un  tems  où  cette  secte  étoit  cruellement 
poursuivie  :  une  satire  quHl  publia  contre  les  moines  ^ 
sous  le  titre  de  Préparations  à  f  apologie  pour  Héro* 
dote  ,  le  fit  condamner  à  être  brûlé  en  effigie , .  et  To-? 
bligea  de  s^enfuir.  Réfu'gié  dans  les  neiges  des  monr 
tagnes  d^ Auvergne  ,  il  disoit  qilHl  n^avoit  jamais  eu  si 
froid  que  le  jour  .où  on  le  brûloit  à  Paris.  L^immen-r 
site  de  ses  connoissances  et  ses  talens  ne  purent  l'arra- 
cher ni  à  Finfortune  ni  à  la  misère.  Il  passa  à  Genève  ^ 
et  revint  à.  Lyon  où  il  mourut  à  Thôpital  en  15^5  ^ 
presque  imbécille.  C^saubon  épousa  sa  fille. 

La  famille  des  Etienne  a  produit  plusieurs  autres 
imprimeurs  :  Tun  des  derniers  fut  Antoine ,  petit-* 
fils  de  Robert.  Il  monrut  aveugle,  à  THôtel-Diea 
dç  Paris  en.  ;  67  4,  à  quatre- vingts  ans  :.  telle  fut  la 
fin  malheurejQse  d'i^i^p  brancWe  dp  qette  ,  famille  ,• 
ff^ij  ayant  illustré  la  France  ,  m^éritolt  un  meilleuf 
sort.  Les  Etienne  se ^sont  placés  à  la  tête  des  premiers 
imprimeurs  du  ipionde  par  la  beauté  ,  et  surtout  par  1j| 
«correction  de  leurs  éditions*  Leur  bistoire  a  été  donnée 
trx  latin  p^r  Maittaire» 

L*an  i653,  le  7  septembre  ^  Mort  de  Tristan. 
François  Tristan  y  surnoB^mé  THermife,  descendoit 
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iû  fameux  Pierre  l'Hennite,  auteur  de  la  première 
croisade.  Le  prodigieux  et  long  succès  qu'eut  sa  tra- 
gédie de  Marianne ,  filt  le  fruit  de  l'ignorance  où  Poii 
étoit  alors.  On  n'a  voit  pas  mieux  ;  et  quand  la  réputé 
tion  de  cette  pièce  fut  établie ,  il  fallut  plus  d'une  tra^ 
gédîe  de  Corneille  pour  la  faire  oublier.  Il  y  a  epcore 
des  nations  chez  qui  des  ouvrages  très  médiocres  passent 
pour  des  chefs-d'œuvre,  parce  qu'il  ne  s'est  pas  trouvé 
de  génie  qui  les  ait  surpassés.  On  ignore  communément 
que  Tristan  ait  mis  en  vers  l'office  de  la  Yierge ,  et  il 
B'est  pas  étonnant  qu'on  l'ignore. 

Van  1691,  le  7  septembre  y  Première  représentation 
d'Acis  et  Galatée ,  au  château  d'Anet,  dans  une  fête 
donnée  au  dauphin ,  par  le  duc  de  Vendôme. 

Le  motif  de  cette  fête  se  trouve  dans  ce  passage  des 
Mémoires  de  la  Fare  :  «  Le  roi  étant  tombé  dangereu- 
»  sèment  malade ,  Monseigneur  se  vit  bientôt  environné 
»  d'une  cour  nombreuse.  Quoique  Louis  XIV  fût  en 
»  danger,  il  ne  vouloit  pas  qu'on  le  crût.  Ainsi,  cela 
M  n'empêcha  pas  que,pour  divertir  Monseigneur  à  Anet^ 
»  M.  de  Vendôme ,  l'abbé  de  Chaulieu  et  moi,  n'ima- 
»  ginassions  de  lui  donner  une  fête  avec  un  opéra; 
»  cette  fête  coûta  beaucoup  à  M.  de  Vendôme,  qm 
M  n'en  a  voit  pas  plus  qu'il  ne  lui  en  falloit»  » 

Campistron  a  voit  fait  les  vers  de  l'opéra ,  et  Lulli  la 
aiiisique* 

L*an   1783,  &   7   septembre^    Mort  d'Euler  ,_ 

à  Pétersbourg. 

Léonard  Euler,  meiiibre  des  Académies  de  Paris  v 
'4e  Pétersbourg  et  de  Londres ,  naquit  à  Bâle  en  1707^ 
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d'ttn  ministre  protestant.  Après  avoir  fait  ses  première^ 
études ,  il  se  consacra  à  la  théologie  et  aux  langues 
orientales ,  pour  complairei  à  sihI  père  ;  mais  un  goût 
irrésistible ,  qui  Favoit  porté  de  bonne  heure  i  s^ap-» 
pliquer  aux  mathématiques,  Vy  ramena  bientôt.  Sqi 
liaisons  avec  ISicolas  et  Daniel  Bernonilli,  hâtèrent  sef 
progirès  dans  la  carrière  des  sciences.  C^s  deux  qélèbref 
géomètres  ayant  été  appelés  k  Pétersbourg  en  17^5, 
rengagèrent  deux  ans  après  a  quitter  sa  patrie  pour  se 
rendre  auprès  d^eax.  Il  ne  tarda  pas  à  enriehirles  »»▼ 
cueils  de  TAcadémie  de  cette  ville ,  de  plusieurs  Sf é- 
moires  qui  excitèrent  entre  Daniel  Bernouilli  et  lui 
une  émulation  qui  ne  dégénéra  point  en  envie.  Non 
content  de  perfectionner  le  calcul  intégral,  Euler  in- 
venta '  le  calcul  des  sinus ,  et  simplifia  les  opérations 
analytiques.  Le  roi  de  Pmsse  l'invita^  aa  (741  $  i  se 
rendre  à  Berlin,  pour  donner  de  Téclat  à  T Académie 
qui  alloit  naître  sous  les  auspices  de  ce  prince  philof 
soph^.  En  anivant,.  il  fut  préseaté  à  la  reine^mère, 
femme  d  esprit ,  qui  cependant  ne  pot  obtenir  de  lui 
que  des  monosyllabes.  Elle  reprocha  au  géomètre  cette 
timidité ,  cet  embarras  qu^elle  croyoit  ne  pas  mériter 
dUnspirer....  «  Pourquoi  ne  voulea*<Tous  donc  pas  me 
j9  parler  ?  »  lui  dit-^le.  «  Madame,  lui  répondit-il  ^ 
»  parce  qu/s  je^viens  dVm  pays,  oà,  4piând  an  pari&y 
ai  ion  est  pendu.  » 

La  Prusse  fut  un  séjour  plus  agréable  pour  Im^ 
malgré  quelques  chagrins  passagers  qu  il  y  éprouvai 
Lès  Russes  ayant  {Pénétré  dans  la  Marche  en  1760, 
pillèrent  une  métairie  qu'il  avoît  auprès  de  Charlot- 
^cisbourg;  le  général. Toiil«ibea  répara  ce  dommage, 
,en  bii  aocordanl une  ^ndeoMUAé considérable ,  à  laquelle 
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l'impératrice JSlisabeth  ajouta  un  don  de  4^000  florins. 
Euler passa  ^5  ans  à  Berlin,  et  n  obtint  que difficilel 
taentla  permission  de  retourner  à,  Péterçbourg.  A  peine 
yfut-ilarrivé,  qu'il  fut  attaqué  d'une  maladie  violenté 
qui  le  laissa  ^.yèugle.  Spn  activité,  sa  fécondité  m^me 
ne  furent  point  ralenties  par  la  perte  de  la  vue.  La  forcé 
singulière  de  son  intelligence  servit  de  supplément  à 
ses  yeux.  Il  lie^ssa  de  travailjer  jusqu'à  sa  mort,  arri- 
vée le  7  septembre  1783 ,  dans  la  ,77*  année  de  son 
âge.  II  awtité  n?j^rié  deux  fob,  a^oit  çu  treisçe  cnfans/ 
dont  l'aîné  a  marché  siîr  les  traces  de  sott  illustra 
père  :  une  humeur  toujours  égale,  une  gaieté  douce 
et  naturelle,  une  cëruine  caiisiicité  mêlée  de  bon- 
homie, «ne  maraière  de  raconter  naïve  eé  plaisante, 
fct  un  grand  fonds  d'érudition,  reridoicnt  sa  conversa- 
tion agréable  et  utile.  Son  extrênie  vivacité  Tentraînoit 
quelquefois  ;  DEiais  sa  qojère  ^toit  aussitôt  éteinte  qu'en* 

«*  «  "'***"•*' 

amaiée:  il  étoit  d'ailleurs  bon  éppui:>    père  tendre, 

ami  seûpibîë ,  citoyen  seélé ,  ,ét :(idèle.à  tous  les  die voirs,  d^ 

la  société ,  ainisi  qu'à  ceux  de  h  religion,  On  a.de  lui  uri 

grand  JCiojûbré  d'ouvrages  où  il  pMOÎt  à-l^Tfois  ori^îr- 

nal  et  profond^  élég^t  et  clair. Tous  $es  écrits  renfer- 

ip:ient   «pielque  nouille  décpuycrte  ;  on  y  trouve  Jes 

intégrations  les  pliTs  heureux^ ,  de  profondes  recherches 

sur  la  nature  et  la  pj^opriété  4ei  jioilibres,  la  damons- 

^«itiôn  de  plusieurs  théorèmes  de  ÏWmat,  la  solution 

4e  diyers  problèmes  sur  l'éqi^^libre  et  le  mouvement 

des  corps  solides |  flexibles  et  élastiques  ;  enftn,  tout  c^ 

que  la  théorie  du  jruôUveme^t  des  -corps  célestes  a  de 

plus  épineux.  Ses  principaux  écï;îts  sont  :  i«.  une  Dis^ 

sertaUort  sw  la »nulure  es  la  prppagad^ik  du  Son: 

a*.  iMi  Mémoire  sur  la  nature  et  la  propriété  du  Feu  ^ 


t 
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couronné  par  F  Académie  de  Pans,  en  1788;  3^  deâ 
Elémens  ê^ Algèbre  -,  Cet  ou^Tage  qu'il  fit  étant  aveugle^' 
a  été  traduit  en  français  et  en  russe  ;  4"«  plusieurs  Dis^ 
iertations  dans  les  Mémoires  des  Académies  de  Berlin 
et  de  Pciersbourg,  Euleravoit  cultivé,  non-seulement 
toutes  les  sciences  mathématiques  ,  mais  la  littérature 
ancienne  et  les*  langues  savantes.  11  savoit  par  cœur 
toute  V Enéide,  L'Acadéinie  de  Pétersbourg  porta  so- 
lennellement son  deuil,  et  lui  décerna ,  à  ses  frais ,; 
un  buste  de^marbre^  qui  est  placé  dans  la  salle  d'as^ 
semblée* 

Uan  1 783 ,  le  7  septembre ,  (  le  jour  même  de  la  mort 
d'Euler)  Le  prince  Henri  de  Prusse  visite  P  Académie 
des  Inscriptions  ël  Belles-Lettres,  à  Pa^s. 

L^an  1781,  le  grand-duc  et  la  grande-duchesse  de 
Russie ,  sous  le  nom  de  comte  et  comtesse  du  Nord  ^ 
a  voient  honoré  cette  Académie  de- leur  présence.  Deux 
ans  après,  le  prince  Henri  de  Prusse,  sous  le  nom  de 
comte  d^Oëls ,  lui  fit  le  même  honneur.  La  compagnie 
informée  de  son  arrivée ,   alla  au-<levant  de  lui.  Le 
prince  voulut  s'inscrire  lui-même  sur  le  registre  de& 
présences;  il  y  écrivit  de  sa  propre  main  son  nom,; 
Henri ,  i  la  colonne  des  honoraires ,  et  prit  place  au 
milieu  de   leurs  sièges.   Le   secrétaire  (  c'étoit   alors 
M.  Daciér,  qui   avoit  succédé  à  M.  Dupuis)  lut  un 
exposé  sommaire  des  travaux  de  TAcadémie,  et  cette 
leoture  fut  suivie  de  celle  de  divers  morceaux  de  litté-* 
rature,  parmi  lesquels  il  y  en  eut  un  qui,  roulant  sur  la 
tactique  des  anciens,  dut  fournir  nalurellement  à  l'au-* 
teur,  Foccasion  de  rappeler  les  campagnes  à  jamais 
mémorables  de  Frédéric  U ,  et  celles  de  son  firère ,  l«. 
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iSigne  émule  dt  «a  gloire.  Le  prince  partit  sentir  vive- 
ment rheuretfx  à-propos  d'un  pareil  éloge,  où  Fadula- 
■tioR  n'Àvôit  aucane  part.  11  accepta  la  jetons  qui  lui 
iùiient  <)fïerts>  aitisi  qu'aux  genlilibN>nimes  dont  ilëtoit 
accompagné. 

HISTOIRE   RElIGIEUSl. 

yL'an  iiSg,  te  j  septemSrej  Election  de  deux  papes 

4  Rome. 

Après  la  mort  d'Adrien  IV ,  les  cardinaux  s^assem^ 
Uèrent  pour  élire  son  successeur.  Mais  n'ayant  pu 
«^accorder  ensemble ,  les  uns  choisirent  Roland ,    qui 
prit  le  nom  d'Alexandre  III ,  et  les  autres  le  cardinal 
Octavien ,  qui  s'appela  Victor  ^11.  Ceux  qui  avoient 
^lu  Alexandre  III ,  le  revêtirent  aussitôt  de  la  chape 
d'écarlate ,  qui  étoit  l'habit  particulier  du  pape  ;  et  cette 
cérémonie  étoit  l'investiture  du  pontificat.  Alexandre 
résistoitet  s'enfuyoit ,  protestant  de  son  indignité  ;  mail 
enfin  il  en  fut  revêtu  par  Odon,  premier  des  diacres. 
Victor  survenant  tout-à-coup ,  arracha  avec  violence 
la  chape  des  épaules  d'Alexandre ,  et  la  voulut  empor- 
ter ;  mais  un  sénateur  qui  étoit  présent ,  lui  ôta  la  chape 
^'entre  les  mains.  Cependant  les  amis  de  l'empereur 
.  Frédéric  proclamoient  Victor  III ,  qui ,  tournant  les 
yeux  avec  fureur  vers  son  chapelain ,  lui  crioit  avec  force 
de  lui  donner  la  chape  rouge  qu'il   avoit   apportée; 
puis ,  ayant  ôté  son  bonnet ,  et  baissant  la  tête ,  il  s'en 
revêtit  avec  tant  de  précipitation  qu'il  la  mit  k  contre- 
sens. Aussitôt  une  troupe  de  gens  armés  entrèrent  dans 
l'église,  et  chassèrent  Alexandre  et  les  cardinaux,  qui 
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se  Té&§ite£iit  dUi»  la  ibrteresse  de  T^^Use  de  Saint- 
Pierre,  d^où  ib  sortirent  qûiBlqueé  joum  après.  {HisA 
d^s  JPqpes^  tome  Ul^pa^p  ^69.  )  L'Sglise  fut  divisée 
entre  ces  deos  •pi^p4S  jusç^Wà  la  mprt  M  Yktor  III , 
Tan  ii64* 


*        • 
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L/an  70,  /b  S  septernbrsj  Prise  de  Jérusalem ^  par 
Titus  9  fils  de  Fempereur  Yespasien. 

•  •  • 

Ce  siège  est  un  des  plus  méîaorables  dont  lliistoire 
fasse  mention.  It  f  périt  plus  d^un  milKon  de  juifs , 
moins  par  le  fer  ennemi  que  par  les  divisions  intestines^ 
Pendant  tout  le  siège,  la  ville  fut  décliirée  partîtes" 
faction^ ,  plus  achari^es  le?  unes  contre  les  autres ,  que 
contre  les  Romains.  Un  momept  «pris  les  assaK^ils  saii« 
tenus  conti;e  l'étrange^,  les  dtoyeiia  recammenf^nnt^à. 
sfentre-détruiro^  avec  une  QoixreUe  fureur.  La  ville  pé^> 
lissoit  de  jour.en  jour  ;  «Ile  ^'ét^it  plus;  quVqi  vsiste 
cliamp  couvert  de  cadam^,  et  W.  iacMeux  t^J  j4ilf  Um 
toîent  encore  TempirQ.  >  . 

'Titus  y  entra  le  8  septen|)]pre  :  Vbv^%  ce  q^d  ijKrcfH. 
échappé  à  la  famine  et  k  la  guerre  civile ,  fut  massacré, 
14a  ville  fut  f^qyqittée  de  £^nde&r<^oçaI^crf  k^s^  i^scar^eidct 
quelques  tours ,  qu^on  laissa  PW^  servir  de  monument 
à  la  postérité. 


r    »  •     '/j    I 


Vaf$  16%,  /d  d  septembre /Mayénéeo^t'rénchte  par' 

les  Français  auxIm^HâU».  »  ;  ^^  ^     '^  * 

Le  marquis  d^Uxelles  qui  côiçL^àndoit   dans  cèltp^ 
place,   fut' obligé  de  la^renclre' par  capitulation' a'i^ 
prince   Charles  de  Lorraine ,  après,  sept  semaines  de 
tranchée  ouverte ,  fauté  de  poudre  et  de  mousquets.  Le 
l^îége  fut  des  plus  meurtriers ,  lès  Français  faisant  deux 


ou  trois  sorties  chaque  jour.  Le  roi  voyant  d'UxeRes  S 
son  retour ,  honteux  de^reparoître.  devaàt .lui  ^  «  JUE^ ««# 
»  quis ,  lui  dit-il ,  vous  avez  défendu  la  place  en  homm* 
y  de  cœur ,  et  capitulé  en  hommjd  d'esprit.  » 

Van  1760,  [le  8  septembre,  Les  AngUis  se  ren— 
diirent  maîtres  de  mont*Réal^  et  par  suite.de  tout  le 
Canada* 

.      .  '  :'•  .   ■   ^  '         ••.- 

HISTOIBE  BELIOIIUSE. 


î/ar^  ^^9^^  ^  ^  septembre r  Le  pape  Nicolas  lY  donn» 
la  Hongrie  a  Charles  d'Anjou. 


^'Le  roi  de  Hongrie  Ladistas  IH,  ayant  été  tiié  par 
lèis  Tàrtàres,  rempéi'eur   Rodolphe /qui  prétendait 

qùé  la  Hongrie  ëtoit  un  fief  dé  l'empire',  veut  donner 

•         ......  .* 

ce  fiéf  à  son  filS';  tnais  lie  "pape  Nîbolas  IV.,  prétendant  ' 
que  tioùs  les  royaumes  sopt  des  fiefs  de  Rome ,  donne 
la  Hongrie  à  Charles ,  petit-fik  -de  Charlèi  d' Anj[ou  ^  * 
roi  de  Naplé^  et  dé  Sicile.  '  '\  ■ 

Z'fl^r  1715,  le  8'septemire\  Publication  de*  la   bulle 

Vnigenitus, 

Cette  bulle  condamne  cent  une  propositions  ixk 
liygef  4ft p.^^re  -Quf^sçkel  «intitule:  Réfiexionis^T^ar^lfiSiSUP^ 
T Ancien  Testamenu 

J|£Ue  excît^.  beaucoup  de  troubles  dans  FEglise  de 
France.,  parce  que  I  archevêque  de  Paris  (  le  cardinal 
de  Noailles  )  avoit  hautemetit  approuve  le  livre  de 
Qi|esnel ,  et  en  avoit  accepté  la  dédicace.  Plusieurs  Mé-* 
moires  disent  que  c^Ubulle  fut  fabriquée  en. France 
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par  le  père  le  Tellier ,  et  que  le  pape,  presse  par 
Xiouîs  XIV,  ne  la  signa  qu'à  regret.  Des  Mémoires 
plus  authentiques  prouvent  la  fausseté  de  ce  récit.  Uexa^ 
men  du  livre  de  Quesnel  dura  trois  ans.  Clément  XI  y 
.employa  plusieurs  théologiens  célèbres ,  parmi  lesquels 
il  ne  se  trouvoit  qu'un  jésuite.  Ces  théologiens  eurent 
dix>sépt  conférences  très  longues,  pendantlesquelles  ils 
iirent  l'extrait  des  propositions  condamnables;  elles 
furent  ensuite  soumises  au  pape  et  discutées  devant  lui , 
clans  vingt-trois  congrégations  de  cardinaux.  Ce  ne 
fut  qu'après  cet  examen  que  l'ouvrage  de  Qiipsnel  fut 
condamné. 

La  grande  majorité  des  évêques  de  France  accepta 
la  bulle  :  il  n'y  en  eut  que  sept  qui  s'unirent  au  cardinal 
de  Noaillesy  et  qui  prirent  le  nom  à^jippelans,  Qt 
nombre  s'éleva  ensuite  à  quinze.  Louis  XIY  mourut 
avant  que  .cette  .dispute  fût  finie.  Le  Cardinal  de 
iNoailles  ^  élevé  par  le  régent  à  la  présidence  du  Conseil 
ût  Conscience ,  espéra' qu'il  ne  seroit  plus  inquiéré  pour 
la  bulle  ;  mais  le  régent  crut  que  la  soumission  de  Tar- 
chevêque  de  Paris  étoit  nécessaire  à  sts  vues  politiques» 
Ce  prélat,  après  beaucoup  de  résistance,  se  rétracta  ;  «t 
sonmandementd'accepfationfutaffiçhéleaoaoût  17^0. 
Le  4  décembre  suivant,  la  déclaration  du  roi«  en  faveur 
de4a  bulle ,  fut  enregistrée,  i  jPontoise,  parle parteiaeoK 
cle  Paris  qui  étoit  exilé.  r 
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HISTÛIliB. 

Van  337  ,  le  9  septembre  ^  Bîvîsîon  de  TEmpirc  entré 
les  trois  fils  de  Constantin-le-Grand. 

Deux  ans  avant  sa  mort,  Pan  335,  Gonslaiitin-le-^ 
Grandâroit  partagé  Tempire  entre  ses  trois  fils:  il  côn^ 
firma  cette  disposition  dans  son  testament.-  Constanfîi^ 
lé  jeune  eut  les  Gaples ,  l'Espagne  et  l'Angleterre  % 
Constance,  TAsie ,  la  Syrie  et  l'Egypte  ;  Constant^ 
rillyriè^  l'Italie  et  l'Afrique.  Delmatéetllannibaliënr» 
neveui^  de  Constantiti ,  avotent  été  compris  dans  le 
partage  qu'il  avoit  fait;  mais  les  ànhées  lés  rejetèrent^ 
et  ne  voulurent  point  d'autres  maîtres  que  les  eiifUns 
de  ce  prince  :  en  conséquence  les  'trois  frères  furent 
proclamés  seuls  empe^urs  et  Augustes  par  le  sénat,  et 
prirent  ce  titre  le  9 septembre  337.  Les  soldats,  pour 
écarter  toutoe  quîpourroit  faire  èmbragé  à  ces  princes, 
firent  main-b^sse ,  pat*  l'ordre  dç  Constance ,  sur  pres- 
que tonte  la  famille  impériale.  Jute$  Constance ,  onde 
des  trois  etnpereurs ,  un  autre  frère  du  grand  Cons-r 
pantin  1  sept  neveux. du  même  empereur,  furent  ma»rf 
sacrés.  Gallus  çt  Julien  qui  parvînt  depuis  à  l'empire  , 
n'écbappèrent  qu'avec  peine  :  le  premier,  parce  qu'il 
étoit  dangereusement  malade  ;  le  second ,  parce  qu'il 
étoit  encore    avi  berceau,   et  qu'on  tut  pi^é  dp  so|ï 
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SJan  X0879  le  9  septembre^  Mort  de  Guillaume- 

le-Conquérant.  '  , 

Gnîllavme  I*' ,  duc  de  Normandie ,  siimommé  le 
hâtard  (Of  ^  cause  de  sa  naissance,  et  le  conquérant  ^ 
parce  qu'il  fit  la  conquête  de  T Angleterre,  se  rendit 
maître  de  ce  royaume  l*an  1066,  après  la  défaite  et  U 
mort  d'Harald»  detpier  roi  saion.  Les  suites  de  cette 
dernière  révolution  furent  heureuses  pour  l'Angleterre. 
C'est  là  proprement  l'époque  de  sa  grandeur  et  de  sa 
'puissance.  Le  commerce  des  Français  adoucit  ]é^mttur9 
'des  Anglaiis  :  les  arts  et  les  sciences  eomtifiencèrent  k 
fleurir  parmi  eux,  et  l'Angleterre  est  redevable  à  Guil- 
laume-le-Çonquérant,  delà  grande  figure  qu'elle  a  de^ 
puis  faitç  en  Europe  :  ainsi  un  moderne  a  raison  de  dire 
<que  /a  nation  qui  le  déteste  lui  doit  sa  gloire. 

Guillaume  étant  devenu  trop  replet,  avoit  quitté 
l'Angleterre  pour  se  fixer  en  Normandie,  où  il  tâchoit, 
^  force  d'eiercices,  de  diminuef  un  peu  son  embon*» 
point.  Philippe  I«' j  roi  de  France,  lui  ayant  fait  de* 
mander  quand  il  rëlèveroH  dé  àës  couches,  il  lui  fit 
répondre  que  cela  ne  tarderoit  pai),  et  qu'au  jour  de  sa 
^rtie  ,  il  iroit  lui  .rendre  visite  avec  dix  mille  lances , 
en  guise  de  chandelles.  En  effet  il  lui  déclara  ausSiiât 
la  guerre ,  et  vint  jusqu'à  Paris ,  ravageant  toiit  iut 
ton  passage.  Maià  étant  tombé  de  cheval  eh  sautant  uù 
fossé  près  dé  Mantes ,  il  retournai  mourir  I  Rouen  de 
cette  chute. 


^m 


(i)  GaiUaame  ëtoît  fils  naturel  de  Robert  I*' ,  duc  de  Nor- 
mandie ,  et  SArlettç ,  fille  d*un  pelletier  de  Falaise.  On 
grougîssoit  alors  si  peu  d'être  né  d'une  pareille  union ,  que 
^mflmum$  signoit  pr«scpie  toujours  le  bâtard  Guillaume, 
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Lorsqu'on  alloit  descendre  le  corps  de  Goillaumer 
flans  le  tombeau ,  on  entendit  tout-à-coiïp  la  voix  d'un, 
homme  qui  cria  :  «  Haro  sur  le  corps  du  roi  ;  ce  terrain^ 
»  où  vous  voulez  rinhuzner,  appartenoit  âi  mon  père  ; 
»  Guillaume  n'étant  encore  que  duc  de  Normandie  ^ 
M  l'en  dépouilla  sans  lui  en  payer  la  valeuT,  et  y  ibiida 
»  cette  abbaye  ;  je  requiers  et  vous  défends  par  les  loi& 
»  d'y  enterrer  son  corps.  »  On  interrompit  les  obsè- 
ques; le  prince  Henri,  fils  du  roi  défunt,  aborde  ce| 
homme.  C'étoit  le  fils  d'un  maréchal  nommé  Asselin  : 
il  condposà  avec  lui  moyennant  cinquante  écus  qu'il  lui 
donna ,  et  cinquante  autres  qu'il  lui  promit  après  l'en- 
terrement. 

C'est  Guillaume  qui  fonda  la  foire  de  Guibray. 

lj*an  i5o3,  le  9  septembre ,  Mort  de  Jacques  IV,  roi 
d'Ecosse ,  à  la  bataille  de  Floddenfield. 

Jacques  lY  fut  \^n  des  plus  grands  rois  qu'ait  eu 
r£cosse.  Tous  les  historiens  vantent  sa  valeur,  sa 
candeur  d'ame,  sa  sagesse  et.  sa*  piété.  Henri  YHI, 
roi  d'Angleterre ,  'ayant  attaqué  Louis  XU ,  poi  de 
JTrance ,  Jacques  Çt  une  diversion  en  faveur  de  -  ce 
dernier  par  une  irruption  dans  le  Northumberland.  Il 
y  fut  principalement  engagé  par  Les  invitations  d'Anne, 
xeine  de  France ,  dont  il  avoit  toujours  été  le  chevalier 
dan^  les  tournois.  Elle  somma  ce  monarque ,  selon  lë^ 
lois  de  la  galanterie  de  ce  tems-là ,  de  s'armer  pour  sa° 
défense ,  et  de  prouver  qu'il  étoit  son  loyal  et  courar- 
geux  champion.  Le  succès  ne  couronna  point  sa  valeur 
€t  sa  fidélité.  Il  fiit  défait  à  la  bataille  de  Floddenfield^ 
dans  le  Northumberland,  et  y  perdit  la  vi«  dans~hi 
quarantième  année  de  son  âgé» 
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Jacques  IV.  étott  le  sixième  roi  de  la  maison  des 
Stuart ,  qui  parvint  depuis  au  trône  d^Angleterre ,-  à 
cause  du  mariage  de  ce  prince  avec  Marguerite  y  sœur 
de  Henri  VIII. 

Lecorps  du  roi  iléfunt  ayant  été  enlevé  du  champ 
de  bataille  et  porté  k  Londres,  on  n'osa  lui  accorder 
rhonneur  de  la  sépulture ,  parce  qu'il  étoit  mort  ex- 
communié (i).  Mais  Henri  VIII  ayant  assuré  au  pape 
que  le  défunt  avoit  donné  des  signes  de  jepentance  , 
le  Saint-Père  se  laissa  fléchir  ,  accorda  l'absolution ,  et 
Ift  corps  fut  enterré.  C'est  k  ce  prince  qu'on  rapporte 
l'institution  de  la  chevalerie  du  Chardon.  La  marque 
de  cet  ordre  étoit  un  collier  d'or  ,  formé  de  fleurs  de 
chardons,  avec  cette  devise  ;  Nemomeimpnnè  lacesset*, 

L'an  1642  9  le  9  septembre^  Les  Français  prennent  ^ 
sur  les  Espagnols,  la  ville  de  Perpignan,  qui  depuis 
est  restée  à  la  France* 


L'an  1710  y  /«  9  septembre <y  Philippe  V  est  chassé  - 
de  Madrid  par  l'archiduc  Charles. 

Après  la  perte  de  la  bataille  de  Sarragosse ,  Phi^ 
lippe  V  se  vit  obligé  ,  pour  la  seconde  fois ,  d'aban-' 
donner  sa  capitale,  et  l'archiduc  Charles ,  son  compé-' 
titeur,  entra  victorieux  dans  Madrid  ;  mais  tous  les 
faabitans  s'enfermèrent  dans  leurs  maisons  ;  et  de  tout 
l'argent  que  l'archiduc  fit  jeter  sur  son  passage ,  il  n'y;^ 
eut  pas  une  seule  pièce  de  ramassée;     • 


■  (i)  Il   ayoit  éii  excommunié  pour  un  traité  fait  avec  la 
France  contre  le  gré  du  pape.  . 


•< 
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L*an  1668 ,  la  9  septembre^  Reprise  de  l*jâç4^0 

de  Molière. 

Celle  pîè'éè  âvôit  été  donnée  tti  1667  ;  *"***  '• 
ihême  préjugé  qui  a  voit  fait  tomber*  le  Têstîn  de 
Pierre^  parce  qu'il étoit  en  prose',  empêcha  également' 
le  succès  de  l^AvYire,  Molière  sachant  qu'il  faut  mé-^ 
ilager  les  hommes  quand  ils  ont  tort,  donna  au  publib 
le  tems  de  retenir,  et  ne  redonna  l* Avare  qu'un  an 
après.  La  pièce  reçut  alors  tous  les  applaudissemèns 
qijVlle  mëfiloit.  /"  ' 

>  Il  y  a  dahs  T Avare  quelques  idées  prises  de  Plaiite, 
nais  que  Molière  a  beaucoup  embellies.  Plante  a  voit 
imaginé  le  premier  de  faire  en  même  tems  voler  la  cas- 
selle  de  l'Avare,  et  de  séduire  sa  fille;  c'est  de  lui 
qu'est  la  scène  du  jeune  homme  qui  vient  avouer  le 
rapr,  el  que  rA\'^re  prend  pour  le  voleur.  Molière  a 
encore  imité  ce'p'assàge  de  ji'fauté,  où  l'Avare,  s'a- 
dressanl  aux  spectateurs  ,  leuj^  dit  :  »  Mon  voleur  n'est- 
»  il  point  parmi  vous  ?  Vous  rie^  ;  ak  l  messieurs ,.  j.e 
»  vois  ici  bien  des  voleufs  !  Video  fure^  huressecom^' 
»  plures.  j>  Et  cet  antfe  endroit,  oè ayant  etamlné  les 
mains  du  valet  qu'il  soupçonne  ,.tl:dernaiide  avoir  la 
troisième  :  Ostende  Urtie^m.  Mais  ici  il  est  supérieur  i 
son  modèle  ,  en  faisant  dire  h  son  Avare  :  «  Montre-* 
*  moi  l'autre.  *>^ 

Il  est  possible  aussi  que  Molière^  à  qui  notre  ancien 
théâtre  éioii  bien  connu  ,  ait  emprunté  quelques  traits 
4e  son  Avare  de  celni  que  Pierre  de  la  tlivey  a  plâc» 


dans  sa  comédie  des  Esprits  (iSyS),  pièce  plaisante; 
pour  le  temps.  Voîci  ëomment  cet  auleuf  fait  psrler  son 
avare ,  quand  celui-ci  sVpexçoit  quUl  vieat  d'être  volé  : 

SéyeBIN  seul ,  regardant  sa  bourse. 

«  Jésus ,  qn Vile  est  légère  \  Vi^rgie  Marie,  quVst-ce 
%  ceci  quVn  a  nris  dedans  F  Hélas  î  \q  suis  perdu ,  ^  suis 
»  détruit,  je  suis  ruiné  ;  au  yoj^ur  I  au  larron  l  prenez- 
i>  le,  arrêtez  tous<:«ux  qui  passent.  Fermez ïos.port^s^ 
»  les  huis,  les  fenêtres.  Misérable  que  je  suis,  où 
ji  cours-je  P  h  qui  If  dis^je  ?  Je  ne  sais  où  \t  suis ,  ce  que 
»  je  fais,  ni  uùje  yats.  {^Aux  spectateurs.  )  Hétas!  mes 
*  amis,  je  n^e, recommande  i  vous  tous  ;  secourez-moi^ 
^  je  vous  prie,  je  suis  .mort,  je  suis  perdu.  Enseignez** 
»  moi  qui  m^  dérobé  mon  ^me ,  ma  vie ,  mon  cœur  et 
»  toutes  mes  espérances  !  Que  n'^tje .un  licol  pfour  me 
»  pendrje^car  j'aime  mieux  mourir  que  de  vivre  ainsi. 
i>  Hélas  !  e)Ie  est  toqte  vide  :  vrai  Dieu  !  qni  est  ce 
»  cruel  qui  tôutrifrcoiap'  mV  i»vi.ines  biens^.mon  bon*' 
4>  neur  et  ma  vie  ?  Ah  !  pbétif  que'je  suis*  que  ce  jour 
»  m'a  été  malencontreux  !  A  quoi  veux-je  ]j>lus  vivre^ 
I»  puisque  j^ai  ^xii^  mes  escûs^que  j'avois  si  soigneur 
n  sèment  amassés  ^el» que  j^aimois  <(t  tenois  plus  cher» 
»  que  mes  propres  yeux  ?  Mes  escus  que  j^avois 
3»  espargna2i , «i^lirant  le  pain' de  mH  bouche,  ft^osant 
»  manger  mon  saoul.»  .et  (|u'ifn  ^utre  jouil^  maintenant 
»  de  mon  mal  et  de  mon  domm«^«  » 

On  retrouve,  encore  dans  la  pièce  de  la  Rivey  et  le 
quiproquo  de  la  scène  3  du  5^  acte  de  V Avare  àe  Moç> 
lîère,  les  beaux  yeux  de  ma  cassette ,  et  à  peu  près  Iç 
même  dénoûment.  Yoy.  HisL  du  Théâtre  Français^ 
1  3 ,  p.  Jojj, 
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Van  1720,  le  Q  septembre  y  Mort  de  Dangeau« 

Philippe  de  Gourcilion ,  marquis  de  Dangeau ,  iié 
en  i638,  s'avança ,  par  les  agrémens  de  son  esprit  et  de 
sa  figure ,  à  la  cour  de  Louis  XIV  \'  et  son  goût  pour 
les  lettres  lui  valut  une  place  dans  ^Académie  Fran- 
çaise et  dans  celle  des  Sciences.  On  a  de  lui  des  Mé- 
-moires  en  manuscrit ,  dans  lesquels  Voltaire  ,  Hénault , 
JLabaumelle ,   oat  puisé  des  anecdotes  curieuses. 

Dans  le  téms  que  Louis  XIV  entretenoit  un  com- 
merce de  galanterie  avec  Henriette  d'Angleterre,  sa 
;]Delle-sœur ,  Dangeau  fut  à4a-fois  le  confident  de  Tuti 
et  de  Tautre.  Le  jroi  le  chargeoit  d'écrire  à  madame, 
•et  la  princesse  le  chargeoit  de  répondre  an  roi.  Il  lés 
«ervit  ainsi  tous  deux,  sans  laisser  soupçonner  à  V,\iïk 
'^u'il  fût  employé  par  l'autre. 

C'étoit  un  courtisan  parfait  ;    genre  de  perfeétîoti 

qui  mène  à  plus  d^un  vice  et  à  plus  d'un  ridicule.  Il  a 

fourni  à  La  Bruyère  les  traits  d'un  de  ses  portraits 'les 

*plus  achevés:  le  caractère  de  V^mçhWt \Chapitre  dés 

Grands), 

Son  mérite  de  courtisan  ne  fut  ^as  la  seule  cause 'de 
•a  fortune  ;  il  y  joignoit  celui  d'un-  joueur  très  héu-^ 
reux,  ou  plutôt  très  habile. 

«  Un  jeu  de  Reversi  donne  la  forme  et  fixe  tobt* 
»  Le  roi  est  auprès  de  madame  de  Montespan  qui 
»  tient  la  carte,-  dit  madame  de  Sévigné  ;  Monsieur, 
n  la  reine  et  madame  de  Soubise ,  Dangeau  et  com- 
1^  pagnie ,  Langlée  et  compagnie  ;  (i)  mille  louis  sotit 

■  '  I  j     " 

(i)  On  jouoit  alors  le  Reversi  à  cinq  ;  oa  demandoit  à  jouer, 
•u  on  passoit  comme  aujourd'hui  au  Boston^ 
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"W  répandus  sur  le  tapis  ^  il  n^s  point  d^âutres  jetons/ 
»  Je  voyois  jouer  Dangeau ,  et  j^admirois  Combien 
»  jious  sommes  sots  au  jeu  auprès  de^lui.  Il  ne  songe 
»  qu'ir  son  affaire ,  et  gagne  où  les  autres  perdent  ;  il 
»  ne  néglige  rien ,  il  profile  de  tout  ;  il  nWt  pt>int 
»  distrait  ;  en  un  mot ,.  sa  bonne  conduite  défie  la 
n  fortune  :  aussi  les  deux  cents  mille  francs  en  dix 
»  jours,  les  cent  mille  écus  en  un  mois,  tout  cela  se 
»  met  sur  le  livre  de  sa  recelte  ; . . .  •  Enfin  on  quitte 
»  le  jeu  à  six  heures  :  on  n'a  point  du  tout  de  peine 
»  à  faire  les  comptes  ;  il  n^y  a  point  de  jetons  ni  de 
»  marques.  Les  poules  sont  au  moins  de  cinq,  six  et 
»  sept  cents  louis  ;  les  grosses  de  mille,  de  douze 
»  ^ents.  On  en  met  d^abord  vingt  chacun  ,  c'est  cent; 
»  et  puis  celui  qui  fait  en  met  dix.  On  donne  chacua 
»  quatre  louis  à  celui  qui^  le  quinola^;  on  passe  ;  et 
»  quand  on  fait  jouer,  et  qu'on  ne  prend  pas  la  poule, 
i>  on  en  met  seize  à  la  poiile  pour  apprendre  à  jouer 
»  mal-à-propos.  On  parle  sans  cesse  >  et  rien  ne  de- 
»  meure  sur  le  cœur.  Combien  m^ez^vous  de  cœurs  ? 
»  yen  al  deux ^  j'en' ai  trois  ^  fen  ai  un,  fen  ai 
»  quatre  :  il  rCen  a  donc  que  trois ,  que  quatre.  Et 
»  Dangeau  est  ravi  de  tout  ce  caqnet  :  il  découvre  1^ 
»  jeu  ,  i\  tire  ses  conséquences ,  il  voit  ce  qu'il  a  à  faire; 
w  Enfin  j'éto4s  fort*  aise  de  voir  cet  excès  d'habileté: 
•  vraiment  c'est  bien  lui  qui  savt  le  dessous  dès  cartes.»» 
Dans  l'éloge  de  Dangeau,  Fonlenelle  s'arrête  sur 
^a  singulière  supériorité  à  tous  les  jeux.  Il  y  faisoit  les 
combinaisons  lés  plus  savantes  ,  sans  laisser  voir  au- 
cune application.  H  demanda  au  roi  un  appartement 
à  Saint-Germain,  qui  le  lui  promit,  à  condition  que 
pendant  la  parjtie  même  qu'il  alloit  jouer ,  il  meltroit 
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sa  demande  en  vers  et  en  cent  yers^  Après  le  jeu ,  oÂ 
il  n'a  voit  pas  paru  plus  occupé  cju'à  rordinaire ,  il 
récita  au  roi  les  cent  vers  bien  cotpptés ,  et  eut  tap-^ 
parlement.  (Nous  avons  parlé  de  Tabbé  de  Dangeau^ 
son  frère,  sous  la  date  du  i  janvier.) 

HISTOIR1&  RELIGIEUSK* 


£r'4J*  i56i,  le  g  septembre  i  CoUocpie  dé  Poissy* 

.  Les  chefs  des  protestans  ^yant  demandé  à  ta  cou^ 
une  conférence  publique  ,  où  les  deux  partijr  discu-^' 
t^roient  les  points  en  controverse,  la  conférence  fut 
ajicordée  parle  conseil  du  cardinal  de  Lorraine,  qui 
coroptoit  y  faire  briller  son  éloquence^.  Elle  s^ouvrit  à 
Poîssy,  en  présence  du  roi,  de  U reine,  des  princes 
du  sang,  et  i^n  grand  noftibre  d^évéques.  Théodore 
de  Bèze ,  élève  de  Calvin  ,  poftoît  la  parole  pour  les 
protestans ,  et  le  cardinal  de  Lorraine  pour  les  catho- 
liques. Lainez,  général  des  jésuites  »  dit,,  en  parlant 
de  FEucbaristie ,  que  Dieu  ètoU  à  la  place  du  pain  et 
du  çiTi ,  comme  un  roi  qui  se  fait  lui-même  son  am^ 
bassadeur.  Après  ^vo.ir  long-tems  disputé ,  les  deux 
partis  se-séparèrent  en  s^altribuant  chacmn  la  victoire. 
Brantôme  rapporte ,  <t  que  les  deux  antagonistes 
»  Théodore  de  Bèze  et  le  cardinal  dé  Lorraine ,  .s« 
»  firent  de  grands  çomplimens  sur  leur  science  et  élo*  ^ 
»>  quence  respectives, comme  deux  chevaux  qui  s'entrc- 
»  regarjdent  l'un  et  Tautre ,  et  ,non  pas  detiz  iaes  ^ 
>  comme  on  disoit  .alors.  » 
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L  an  954^  /d  10  sepiemire.  Mort  du  roi  ât  Franc* 

Loui$  d'Oùtre-Men  ; 

Louis  IV,  suriîoihmé  d'Outrë-Mer,  à  cause  de 
ion  séjour  en  Angleterre,  étant  sorti  de  la  ville  dé 
L^on  pour  aller  à  celle  de  JReims ,  où  il  vouloit  fixer 
sa  résidence,  rencontre  lin  loup,  le  poursuit;,  son 
cheval  bronché  et  le  jette  rudement  à  terre.  Il  fut  re- 
levé froissé  et  meurtri,  et  moùriit  à  lleims  des  suites 
de  sa  chute,  n'ayant  pas  encore  quarante  ans  :  prince 
tecommandahte  par  sa  bravoure  et  la  pureté  de  ses 
mœurs  ;  né  pour  laisser  lin  nom  célèbre  s'il  eût  vécu 
dans  de  meilleurs  temsi 

L^a/i  liîQi  ié  16  sepéemùre.  Assassinat  du  duc 

de  Bourgogne. 

•••••• 

Jedn<-sans~Péut ,  comte  de  Nevers,  pitis  duc  de 
^urgogne,  né  à  Dijon  en  1871 ,  signala  sa  valeur  à 
la  bataille  de  Nicopolis.,  en  1896,  contre  Bajazet,,  qui 
fut  vainqaeurdans  cette  JQurnée.  Ayant  succédé  en  i^^i 
à  Philippe-le-Hardi  ,:son  père^  il  vint  à  .la  cour  de 
France  pour  y  exciter  des  troubles,  et  s'emparer  du 
gouvernement  pendaAt  la  maladie  du  roi  Charles  VI. 
foute  l'autorité  se  trouvoit  alors  entre  les  mains  du 
duc  d'Orléans  et  d'Isabelle  de  Bavière  ;  mais  on  étoit 
si  mécontent  de  leur  administration ,  quM^.furent  obti* 
gé^.  de  sie  retirer  à  AJteljin,  Oa  négocia  :  Jean-sansPeur 
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feignit  de  se  réconcilier ,  et  bientôt  après  il  fit  àsaas-* 
siner  le  duc  d^Orléans.  Quelque  puissant  que  fut  le 
parti  du  duc  de  Bourgogne ,  Charles ,  fils  aîné  du  duc 
assassiné,  en  avoit  un  considérable,  qu^on  nommoit 
des  Armagnacs  ;  du  nom  du  comte  d^ Armagnac ,  beau- 
|lère  de  Charles.  Le  royaume  fut  alors  en  -proie  aux 
^reurs  des  deux  faclîans*  Celle  des  deux  qur  dominoit^ 
f^isoittour-à-tour  conduire  au  gibet,  assassiner,  brûler 
ceuji  de  la  faction  contraire* 

I)enri  V,  roi  d'Angleterre,  jugeant  le  mom<"nt  fa- 
vorable pour  recouvrer  tout  ce  qu'on  avoit  repris  sur 
les  Anglais ,  fait  une  descente  en  Nprmandie,  se  rond 
maître  de  celte  province,  et  paroissoit  devoir  l'être 
bientôt  de  tout  le  royaume,  à  cause  de  l'horrible  con- 
fusion qui  régnoît,  lorsque  U  duc  de  Bourgogne,  ou- 
vrant les  yeux  sur  ses  propres  intérêts ,  se  reconcilia 
avec  le  dauphin,  depuis  Charles  VII,  contre  lequel 
îLs'étoit  d'abord  uni  avec  le  roi  d'Anglf  terre.  Quelque 
tems  après,  le  dauphia  lui  ayant  fait  denaanJcr  unef 
entrevue,  chacun  d'eux  se  rejadit  sur  le  pont  de  Mon- 
tereau,  accompagné  de  dix  chevaliers.  A  peine  le 
duc  de  Bourgogne  eut-îl  fait  quelques  pas  versle  dau~ 
phin,  que  Tannegui-du-Cbâtel  lui  décharge  xiri  coup 
dé  sa  massue  d'armes ,  et  à  l'nnstant  le  duc  est  achevé 
par  les  autres  gentilshommes  de  la  suite  du  dauphin» 
Ainsi  le  meurtre  du  duc  d^Orléans  fut  vengé  par  un 
autre  meurtre.  ... 

Philippe-le  Bon  y  nouveau ducde  Bourgogne,  devînt 

un  ennemi  nécessaire  du  dauphin,  par  devoir  et  par 

politique;  et  la.  reine  sa  mère,  qui  ne  Ta  voit  jamais 

aimé ,  une  marâtre  implacable.  IsabiîDe  «îe  Bavière  et 

-  le  nouveau  dofiVh'Ai^'pttonéixjveui  à  Troyes  uùc'paîx 
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|)tus  funeste  c(«è  Toutes  tes  guerre^  précédentes,  par 
laquellift  on  donna  Catherine ,  filk  de  Charles  VI, 
pour  épouse ,  aii  roî  d'Angleterre ,  avec  la  France  en 
dot.  Il  fut  stipulé  qae  Henri  Vseroïtrecontiu  pour  roî, 
aussitôt  après  la  Tnort  de  Charles  Vî ,  et  qu'on  pouV- 
suîvrbif  sans  relâche'  le  sbl-dlsant  dauphin  de  ï'raiicé. 


I   »  < ,  «1  <  » 


Van  t545,  tt  \é  ieptemhrè\  Fin  tragique  ditâoc^ 

de  Panne. 

..     .  •         .» 

Pierre-Louis  F^rnèse ,  duc  .de  C^^trov  réçwt  du 
pape  Paul  III,  son  père,  riny^estiH^re  ^es.fitatakfe 
Parme  et  Plaisajocet.  Sa  cond^itc^  )ui  ali^  b4ei|lA|'Jfaft 
cœurs  de  ^ous  se9  sujets.  Les  prUici^âtfMxaei^Aê^ni Aitl- 
nièrent  contre  lui  une  cqnspiral^^ion  ,  4aps  Uf(|uetteieiiUpa 
l'empereur  Ch^rles-Quint,.^  condition  qjj'on-^uà  re** 
mettroit  la  ville  de  Plaisance.  Le  lo  septembre;  i'5<i&9 
Pierre-Louis  étant  dans  la  vieille  citadelle  de  cette 
ville,  tandis  qu'unie  partie  d^i eofilfui>^s ^ Jdttrt^upe  le 
peuple  dans  une  église ,  l'autre  pénètre <4m!i(s  lâebambre 
du  prince,  et  l'ayant  poignardé  j|,eUe  son  co^ps  parles 
fenêtres.  Le  peuple  accourt,  et  exerçe^iqjjilehortevss 
sur  le  cadavre.  On  ouvre  ensuite -^ç  porte^  (}ç  j^.T^U^ 
aux  troupc;s  de  l'empereur ,  <jui  atteAdoi^i^l  j\'^YépewctUt 
dans  le  voisinage. 


•  /' 


•r 


Van  1623,  le  10  septembre^   Fin  tT^i^î^ue  ^  de 

Mustapha.  IL 

Apr,ès  la.mortd'Achmet,  leç  jâbi^^i;ffti«|  le  divan 
ne  choisirent  point,  pour  leur  empc^f^^i^,  le^Isrd^Ach- 
met,  qui  s'.appe}oit.  Osman ,  9aai>  Mu9^b4^4  fr^^ 
d' Achmet.  Ils  j|ç  4.4go.û%Sftf  J^^Jtxml^  Al  deux-  mW  d^ 
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Mustapha  ^  qu^on  dîsoit  incapable  derëgaers  lU'k! 
mirent  en  priaon,  et  proclamèrent  le  jeune  Osman.^ 
son  neveu ,  •  âgé  de  douze  an» ,  sous  le  nom  duquel  ils 
régnèrent*  Le  parti  que  Mustapha  oonservoit  du  fond 
de  sa  prison ,  persuada  aux  janissaires  que  le  jeune  Os- 
man avçit  dessein  de  diminuer 'le.vr«ipmbre  pour  a^ 
foiblirleur  pouvoir.  On  déposa  Osman  sur  ce  prétexte  ; 
on  r^nfexma  au,x  Sept-^^Tours  ,  et  legrand^-visir  Dâout 
alla  lui-même  égorger  son  empereur.  Mustapha  fut 
tiré  de  la  prison  pour  la  seconde  fois,  reconnu  sultan  « 
«et  an  bout  d^iln  an  déposé  encore  parlés  mêmes  ja- 
-ikissâites  qui  Tâvoient' deux  fois  élu. '«Jamais  prince', 
depuis  Vitellius,  né  fut  traité  àvéb  plus  d^ignominie. 
-H:  ftit'ptnmené  dans  les  rues  de  Cotïstantinbplè ,  monté 
atir  un  âne ,  exposé  aux  outragea  de  la  populace^ 
-puis*  conduit  aux  Sépt-Tours ,  et  étranglé  dans  sa 
prison.       '     " 

rfJan  1669,  JasAO  ^epiembre^  Mort  4t  Henriette  de 
France ,  fen&me.-de  Charles.  \^ \  roi  d'Angleterre. 

Henriefie  -  Marie  (le  France,  .troisième  fille  de 
Rienri  IV 'et  de  Marie  de  Médicis,  née  en  1609,  fut 
mariée  en  iGaS ,  i  Charles  1*%  roî  d^Angleterre.  Sa  vie 
né  fùt'qii'^ùn  ënttiâtnement  de  catastrophes  plus  funestes 
les  unes  que  tes  autres  ^^  qui  justifient  le  nom  quMle 
s'étoit  donné  elle-même  de  reine  malheureuse. 

cc'Gl^rétiens,  'dit  Bôssuet  dans  Porâison  funèbre  de 
»  cette  princesse,  que  la  mémoire  d'une  grande  reine , 
»  fille,  f0Ditrte,'"raere  de  rois  si  pnissans,  et  souveraine 
»  de  trois  royaumes  ,  appelle  de  tous  côtés  à  cette 
«triste  cérémoieiîe,''^  ce  discours  vous  fera  paroître  un 
i»-'de'  ces  exeân^plet  redoutables'  qui  étalent  aux  yeux 
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jt'do  monde  sa  vanité  tonte  emière.   Vous  verrez, 
M  dans  une  sente  vie ,  toutes  les  extrénrit^  des' choses' 
M  bum»ifte$  :  la  félicité  sans  bbrnes,  aus^i.  bién^ique^ 
^•les  misères  ^'ttne  longne  et  paisible  jouissance  â^tihé 
»  des  pl<Hs  nebleS>  couronnes  de  l'Univers  ;  font  te^ 
a»  4|ue  peuvent  dqnner  de  'plus  glorieux  la  naissance' 
»  et  (a .grandeitr  accumulées  snr  un'e  tête,  qui  en^i^afrte' 
»  est  exposée  à  tons  les  outragés- de' la  fortune';  là 
71  bonnf 'caiis6''d^<al>ovd   saitie'  de  bôhs    Sutbès  ;  er 
»  depuis,  desYtftOQrs  soudiainsydescbangemehrinëlifs  ;' 
jr  la  rebeUion'tong^tetns  retenue  Vi'  la  fin  ttHitST^it 
»  mattreàse:  tftii  itéxi  4  la  licence- vies  lots  abolies,  M 
»  maf^téviolée'pardeë  att«ftlafè^]4!^è(û'alors  inebHtiiik  f 
jit  fusarpmf^n^'cftila^tyratitiiev'Sô^sf'lénom  d«  liberté ;« 
»  une'  veine  ffu'gikîve  ,•>  qm-  tk  l^è^ùvW  auéûne'tétratte' 
»  daofii'troîS'TclyÀumes', 'et^*à'4ffi4<3^'ptbpfé  patéiërPest- 
*r  plus  qu'ui> triste. lieu  d'«H4>;=iriHif  Vc>yàgts'Wf**ittér 
»  éntpepris  ^j^ar  ui^  ^rincâ^e  lÀal^é-  teà-  tenî^^tesf 
v^  VOcéan' étonné  d^  se*  voirtS'ai^r^értâfht  de  ftf*f;'*eàf 
»  des  apiiiareils  si  divers  et  p<»^r  'dès  èanses  âiMifFé^-f 
j»  rentes  ;  un  trône  iniiigTIeWïértttètfVersé,'  e*  miralcir-^ 
j»  lens^msnl  IrétâMn^  VoHè^ k^^ «ifsergnemens  q<ie  D^n 
H  dônm  «Bi:mH«ainsi ,  il  fak  voir  iu^ntdtid^  lis  néanV 
»  deisé»f>o^mpeset  de.6es-^ràâ4^4r>s:  «^     ''    '' '  ^''     '    ' 

Àpr^s  la  fnoi9t4iia^ll|u6(de^>^  Wiart,  k-i^erèfr^'Ahr-t- 
gIeteireichoi»U«Stf^f|i«^i'«âi  ChtfiHot-,  .pfès.Pâ^is;^iV 
l'on  vit  la  fille  de  Henri  IV  manquer  du  nécessaif^^'* 
tandis  quje  qu^e  miUions  sufiisoiept  à^peiné  po^r  la 
dépense  du  ciroinâl  de -Mâiarin^   o:> 

lie  cardinal  de  ïiêia  rapporte  dans  ses  mémoire* 
qù'étaht'ailè*vbîir  la.TeinO'd'Angreiepre,  iMâ^IroUva 
iaoïUc^ipfarpdesafilÙ^  depuis dikhèsie  d-'OHé^ans;^' 
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et,.i)u!eUe  lui  dît  ;,  «  .Vous  iPoyez y  je  viens  tehtn 
n  ÇQfppflg^i0,  à  He^dlU  y  la  pau¥^  enfant  n:apn  se- 
j»,  Isvfj^,  ^iiow4'h^i.fQU(e defeum  11  est  très  vrai  (  ajoute 
M  l(i  «cardinal:  da  U4U).quHl  y  avôi-t«sÎ3^ineis''que  le 
M^  car4ii^al  9(la;29riii  :ne  Ja  faiso^Lt  f>gint  {i^yar  dé  sa  pén- 
]^  sjoc^;,  W in^ccbadds oevouloieiklplushirrîeii  {ottr" 
H,.Qiic-,.  et  il  n'y  a^pit  ^pa^.  .un  .morceau  Ae^faoîs  ches 
)^  ellf^, .I^e p^rlf me;nliuiaovoya-4ciyOiK> ijr. O Hf nri  lîV l 
«  x^est  ta  pet^te-^fill§  qji)i  .manque:  d*Juniagot  pour  se 
A  Jbsverr^u  mois  de  janvierrrctana  le  Louvre:!  ^. 
^  !^a«)f,ceit,Ç:d^lqi*alxleMiyAtion  Y  eUe^ORJiitolecar-. 
4i|ial^l!Qbtenir  auimaip»  da  iCr<>in,wôl:^u'0a  Jui  piayÂt. 
$on  4pPi9ii^Çn..CM<^U^^  coQible  dea^luMnllialioàsks 
plu4  dpDl0ureuse&dç4einait€l^  UQerSubsblanor'icettii. 
qui^voit  yeisé  le.$^9g  de  JiQa  mariieiiir  ua'âûka£iiid# 
'  Sld^aijn  fit defoiUf Sriii$tapie9'aupTès.de;CrQinwelf  ^ui- 
répQiLÇ^it  qu^eliç  u'^voil  j^ndlM^'élë  regardée  coibipc  reine 
en.., Angleterre  :  ai^^^  ^\».  ,t^U  dap&.bi  ^iiaui^relé, 
^t  4^99,1^  faoM«  d'avoir  impioréJa  pitié* de.Ccomwel ;, 
av^c  j^;Sangl(int  (^Mirage .d'aveir  été  tratti^de  conçu-» 
bine  par  k  bourr9aH^.%Ma^9rian.     ...;..,. 

£l(e  e^t  néaiu(K)i|»9:«^iftiir'sa^ûnla:doace.^D6Dso-.« 
Ration  de  voir  $^n.|iU<Gbàrlei  II  reniooteesur  letrAoe. 
lËlle  ât  alors  ù»  vQjra^^.jj^pudiitefoàeUe' fut  reçue 
a.iF«p'les^  j^wsgra^dei  ,déai0iialfftioiis  de  joîfe  par  ce 
in^e  p.^p^  qHi.t).<i««ti^  il%ilM|MMtavAat^.  dèoModoil 


Ifa  tête..  :  ■    -^  '    '  ■    -  •• 


-  ^  » 


Z^T!^  '7^7»    '^  ïo  septembre  y  Capitulation 

de  L.loster-deven« 

.liie  «larécb^l  de^  Riph^uèu:^:  déji  célèbre  par  la  dé^ 
CpA»6/dç:Gâne«.  a  ;U  ^ma  ^d^^^tiKk^ué^ -ajpnt  étd 
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remplacer  le  maréchnl  d*£strées  danslecûmmandenient 
de  l'armée  d'Hanovre ,  poussa  le  duc  de  Gumberland 
)usqu^à  Femboachure  de  PElbey  et  là  il  le  força  à  ca- 
pituler avec  toute  son  armée.  Cette  capitulation,  plus 
singulière  qu'une  bataille  gagnée ,  n'étoit  pas  moins 
glorieuse.  Elle  fut  conclue  sous  la  médiation  du  roi  de 
Danemarck,  et  le  prince  anglais  s'engagea  à  se  retircx 
du  delà  de  l'Elbe ,  à  céder  aux  Françaijs  Bremen  et 
.Werden  jusqu'à  la  pait ,  et  à  leur  laisser  le  chaïnp 
libre  codtre  le  roi  de  Pipusse.  M»ié  le  duc  de  Cumber** 
land'  ^yant  été  rappelé  en  Angleterre ,  la  cour  de 
Londres ^e  crut  affranchie  des  engagemehs  qu'il  àvoîf 
pris  9  et  celle  infidélité  sauva  le  roi  de  Prusse. 

HISTOIRE   RELIGIEUSE. 

J^an  i585  9  le  lo  septembre  ,  Biille  de  Sixfe-Quinf , 
contre  Henri  III,  roi  dé  Navarre,  qui  fut  depuiai 
Henri  IV,  roi  de  France. 

Le  pape  Sij^te-Quint  ^  .  voulant  enipécher  qu'un 
prince,  hérétique,  ne  montât  $uf  le  tr^ne  de  France  « 
donna,  le  xo  septembre  iSdSt'unehulté  ,  par  laquelle 
il  exGommuaioit  le  roi  de  lN[avàrré  et  le  prince^  de 
Condé,  coino^e  hérétiques,  les  privoit  eux  et  leurs 
successeurs  de  tous  leurs  «tAls  ^  spécialement  du  droit 
de  succéder  à  la  couronne,  de  FriSince ,  et  déltoit  leurs 
sujets  du  serment  de  fidélité.  Le  parlement  fit  sur 
cette  bulle  des  remontrances  au  roi ,  et  les  deux  princes 
excommuniés  trouvèrent  moyen  de  faire  afficher  leur^ 
protestatîc(ns.  ^u;^  portes  mime  du  Vatican» 
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HISTOIRE. 

X'û/i  i536,  le  11  septembre  y  heyét  du  sîëge  de  Mar^ 
seille,  par  Temperei^r  Charles-Quint. 

Charles-Quint ,  de  retour  de  l 'expédition  d^Afrîque, 

m 

•OÙ  il  avoit  battu  Barberousse ,  et  rétabli  le  rôi  de  .Tunis  , 
s^imagina  ique  rien  ne  pouvoit  plus  lui  résister ^Tidëa 
qu^il  «^abandonna  jamais  de  la  monarchie  universelle  , 
lui  fit  rejeter  lès  propositioYrsde  paix  du  roi-  de  France^ 
Il  entre  en  Provence  à  la  tête  de  quatre-vÎQgt  mille 
hommes,  et  met  le  si^ge  devant  Marseille.  Il  amènent 
,aveç  lui  PàulJove,  4»on  historien,  auquel  il  avoit  dit 
J3e  faire,  provision  d  énçre  et  de  papier,  parce  qu'il 
alloît  lui  tailler  de  la  besogqe.      •;  /\:.. 

Charles -Quint  étoit  tellement  assuré  du  succès, 
quHlldeltiandoit  à  ufi' gentilhomme  français,  son  prbon- 
nlervcomt)ieY>ily''âvt»it  de^'jouk'dées' de' M'arséiH^  à 
Pàm.  Legfentilbôiia'mèf  lai  répondit;  V>;  Si 'par  journées 
^>  votis  ewtendéz  desi)ataiUei%  il  peuty  en -avoit*  seîte, 
^  à  «nbins  quie  viùn^  Me^soyes  t^attu  diès^  h  ))1rémiè*re.  » 
■'  ^>LeS'babitans  de  ftlarseillê^e  déferrdîrém aVëc  le  plus 
grande  courage,  'et'le  èottiiëtable  'Anité  âë  Mtmtmo-: 
pency  ^  étant  acco,uru?avèc  quelquîes  Wbupès,  Charles- 
Quint  fut  contraint  de  se  retirer  avec  "perte  dîé  jpresqûe 
toute  6on'  armées'  «Jont  l^s  îtrisles'  débris  repassèrenti 
précipitamment  les  Alpes;  avec  le  gé^ëfMit  ét4%tstorieni 
Alors  il  consentit  à  une  trêve  de  dix  ans^^  que  le  p3P^ 
^Yoit  ménagée. 
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i!an  iSGSy  lew  septembre^  Levée  du  siège  de  Malte, 

par  le  grahd-visir  Mustapha. 

.    Cesîége  est  mémorable  par  la  belle  défense  du  grand* 
innaître  Parisot  de  la  Valette ,  et  de  ses  braves  cheva-^ 

Lorsque  le  chevalier  de  la  Roche  vint  faire  part  au  roi 
^e  France ,  CJh^irles  IX ^  de  celte  nouvelle  de  la  part  du 
grand-maître,  le  chancelier  de  THôpital,  s'adressant  à 
la  reine ,  lui  fit  remarquer,  que  dans  trois  sièges  im<« 
portansqu'avoient  soutenus  les  chevaliers  de  Saint- Jean, 
c'étoient  trois  Français  qui  étoient  grands-maîtres; 
d'AubussoD,  qui  défendit  Rhodes;  rislcr^ Adam,  qui 
n'en  sortit  qu'après  y  avoir  fait  périr  cent  quatre-vingt 
mille  Turcs  ;  et  le  troisième ,  Parisot  de  la  Valette ,  dont 
le  courage  veupit  de  sauver  Malte, 

JL'tfn   i6q3;  le  iï\sepâemBre^    Bataille  de    Zenlha, 
gagnée  par  le  prince  Eugène ,  sur  les  Turcs. 

Cette  victoire,  célèbre  par  I^, fuite  du  grand^sultan 
Mustapha  II,  la  mort  du  graud-»yisir  Etmas ,  de  dix-* 
sept  pachas  y  et  de  plus  de  vingt,  mille  Turcs ,  outre 
dix  mille  qui  se  noyèrent. en  fuyant  ^labaissaj'orgueil 
ottoman,  et  amena  la  paix  de  Carlowilz,  où  les 
Turcs  reçurent,  la  ïoi^  Parmi  1^  butin j.  qui  fut  im- 
mense,  on  trouva  plusieurs  chariots  chargés  de  chaînes 
et  de  menottes  ^  «destinées  aux  prisonniers  que  les  Turcs 
se  prométtoient  de  faire  dans  1^  çp.virs  de  la  campagne* 
Les  ennemis  que  le  prince  f^^gène  avoit  4  la  cour  de 
Vienne, 'lui  aA^oientfait  envoyer  une  défense  expresse 

•  T  .   .^         ,  I  1        ,  Mit...  .  ■■ 

d'engager  un^  action  générale  ^.et  le  vainqueur  ne  fut  • 
pas  plutôt  de  retoui^  dans,  la  capitale  ;  qu'on  le  mit  aux 
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arrêts.  Lorsqu'on  lui  demanda  son  épée':  «  La  voilà,: 
j^dit-îl,  toute  fpmante.  encore  du  sang  des  ennemis  de 
>  Tempereùr.  Je  consens  de  ne  jamais  la  reprendre,  si 
»  je  ne  puis  l'cmrployer  à  *oû  service.  »  Cette  généros'ité 
l&ucha  tellement  Léopold,  qu^il  donna  au  prince  Eu- 
gène un  écrit  dans  lequel  il  l'autorisoit  à  se  conduiVe 
à  l'avenir  comnfie  il  le  jygeroit  à  propos,  -sans  qu'on 
pât  jamais  le  rechercher:  permission  qui  fut  dans  la 
suite- funeste  à  la  France. 

Ifon  17099  le  XI  septembre^  Bataille  da Mal pla quel, 
gagnée  parEugène  et  Marlborpugh ,  sur  lès  Français. 

•  Pendant  la   guerre  de   la    succession   d'Espagne, 
Mari borough  et  Eugène  ayant  pris  Toiirnay,  mar— . 
clièi^ent  poiir   ihvestîf'Mons;   le  maréchal  de  "Villars 
s  avança  pour  les  en  empêcher;  il  avoit  avec  lui  le  ma- 
réchal de  BoufHers,  ^on  ancien,  qui  avoit  demandç  A 
servir  sous  lui.  Bpufïlers  aimoit  le  roi  et  la  patrie. 

I>ès  que  les  .Français  s'avancèrent  pour  s'opposer  à 
rinveslissemedt  de  Mohs,'  les  alliés  virirent  les  attaquer 
pfès'db  village  de  Malplifciuét.  L'armée  ennemie  éloit 
irénVîron  quatre-vingf  rtiillê  coihbatta^nsV  et  celle  du 
niraféchàl  de  Villdt^  d'èrivîron  soixante  et' dix  mille. 
1^1^%  Français  irafttôietït  aVec  eux  qiiatre-vihg'ts  pièces 
defcântm;  les  aHW^',"fcenl  quâranfé.  JVlarlbbrbugh  côra-»^ 
lïiandoil  Taite  droite  ou  étoiént  les  Anglais  et  les  trou- 
pes allemandes  à  là'  solde  de  rx\ngleterre.  Le  prince 
Eugène  éloit  au  ceti'frèj  'filly  et  un  comte  de  ISassau 
i  b  gauche  ,'  aVed  leé  Hollandais. 

"Le  maréchal  de  Villare  prit  pour  lui  là  gauche,  et 
lafi'ssa'J^  droite^  dti  maréchal  de  l^oufAers.  Il  y  à  eu  peu 
dè^' batailles  pluk  disp'ut;des  et  plus  meurtrières.   La- 
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gsucbe  des  ennemis  f  où  combattoient  les  Hollandais, 
fut  presque  Umle  déirolte  ,  et  même  poursuivie  \ê. 
baïonnette  au  bout  du  fusiK  Mariborough  à  la  droite, 
faisoit  et  soutenoit  les  plus  grands  efforts.  Le  maréchal 
de  ViUars  dégarnît  un  peu  son  centre  pour  s^opposer 
à  Mariborough,  et  alors  même  ce  centre  fut  attaqué, 
^es  retrancheimehs  qui  le  couvrôient  furent  emportés  ^ 
le  régiment  dés  gardjes  quilèsdéfendoîtne  put  résister. 
Le  maréchal,  en  accourant  dé  si  gauche  à  son  centre  , 
fut  blessé,  ei  ta  bataille  fut  perdue.  Le  champ  étoit 
)oncbé  de  pfès  <ie  trente  mille  miMis  <hi  'moorans.  Les 
Français  ne  perdirent  guère  plus  de  huit  mille  homme» 
dans  cette  journée  ;  mais  leuih  centre  élaiit  forcé ,  les 
deux  ailes,  coupées ,  ceux  qui  a  voient  fait  le  plus  grand 
carnage  forint  les  vaincus. 

'  Le  maréchal  de  BoufRers  fit  la  retraite  en  bon  ordre, 
emportait  pldsienrs  drapeaux  et  étendards  pris  sur  les 
ennemis.  On  peut  s'étonner  qu^ une  armée,  qui  avoit 
tué  aux  eànemis  deu«  tiers  plus,  dé  metide  qu'elle  n'en 
avoitperdvf  n'efljsa  jâtpâsd^'em'pêctier  ceux  qui  n'avoiént 
eu  d*aàlre avantage  q«é  celui  de  coach^  au  milteû  de 
leurs  morts^d^aUo^&ifétesîéjgëd^MtbfhS.  Mais  ienèm 
de  bataille 'pa»dueè«i  imposfe  tcKijôiirs  aux  vaincus  et 
les  découraigeraitisi  Mons  fut*  assiégé  et  pris. 

•*  r*       \  '    %  *       ^  ,. 

t 

'  Van  l'jëSi  lie  il  septembre j'IàoTt  de  JToseph^Ni- 
cblas  de  Tlste ,  fr^re  dû  fameux  géographe ,  et  l'un  des   ' 
ifi'éilleurs  astronomes  qu^il  y  aiK  eu  dans  le  1 8^  siècle. 
Latande,  Méssier,"et  plusietirs  autres  astronomes  dis- 
linges  ont  été  ses  élevés. 
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HISTOIRE. 

•       •  •  9  ,  \  k     « 

I  •  -      ^ 

Z'art  336,  avan}  J.  C ,    /e  ii  septembre  y  Sac 
.  de  Thèbes,  par  Alexandre, 

^  Alexandre  éjLoit.aurdeli  de  Tlster,  lorsquW  vînt  lui 
apnoncer  le  soulèvement  prochain  de  toute  Ja  Grèce.- 
Les  ^opateuirs  n^a voient  rien  oublié  ^-'p€ndant  son  ab- 
sence, pour  le  hâtier.  Déinosthènes  et  Lycurgue  firent- 
CQurir  le  bruit  qii^il  avoit  été  défait ,  et  ensuite  tué  cbea  • 
l(|s  Triballes  ;.  ils  le  représentèrent  à^  la  trilxune  comme- 
mort  ;  et  ils  excitèrent  ^  suivant  Demades  ^  par  leurs, 
be^ux  discours  y  les. exilés  de  Thèhôs  à  recouvrer  leur 
p:atrie  et  leur  lib^é*  En  effet ,  ceux«»ci  étant  entrés  de* 
xï^\\ .4âûs  la  ville. .,  y .  égorgèrent  deux  of&ders  macé*«  - 
dpniens.  Mais  pendant  que  les  lorateujss  assucoi^nt  avoir- 
appnS;»  par  des.^l^Urqs  d!Antipater^  la, -prétendue' mort 
d< Alexandre  ,  ce  prince  revenoit  déjà.. ILrepassàrister' 
et,Ie  mont  ÇË.qf^u$,v  rentra .^.MacédohKe y  traversa  eni 
si^  )pur«  une  -p^r^tie .  de.  U  Thes&aUe*  y  et  franchit  les 
Thermopyles.  Arrivé  à,^  Onçb(es|6  i  <dai|s.  la.  Béoti»  ^: 
il  dit  à  ceux  qui  Taccompagnoient  :  «  Démosthènes 
y>  m'Âppèl&i4  èn&nity-qùand    j'élois  '  eh' ^  HFjrrîe  ,   bu 
»  chez  les  Triballes  ;-feunc  holfnme  ,  lorsquç  J'arrivai 
»  ea  Tbessalie  ;  ie  veux  donc  lijii  montrer ,  au  piied 
»  des  murs  d'Athènes  ,  que  ie*suis  ho^mpie  fait,  »  Ren- 
dons   justice  à  Alexandre   :   il  donna    aux  ïhébains: 
tôûV  le  tems  cïe  revenir  à  eux-mêïnes  >  mais  le$  exUé& 
çt  les  Aéotarques  qui  gouvemoiênl:  alors  cette  xualbeur. 


TABLEAU  DU  12,  SEPTEMBRE.      laS 

feûse  ville  ,  en  précrpitèrent  la  ruiné.  Un  hérault  laa- 
cédonien  ,  %n  promettant ,  au  ;  nom  d'Alexandre  ,  la 
liberté  et  la  Isûreté  pour  tous  ceui  qui  voudroient  passeï* 
dans  son   camp  ,  exigea   seulement  qu'on  lui  livrât 
Phoenix  et  Rothute,  principaux  â^uteurs  de  là  révolta. 
Lies  Tbébains  demandèrent  àleurlour  Philctas  et  An- 
tipater  4  et  firent  publier  du  haut  d'une  tour  que  tout 
soldat  qui  passeroit  au  service  du  grand  roi ,  et  vou-* 
droit^aider  les  Xhébains  à  délLyter  la   Grèce  de  son 
tyran  ,  seroit  bien  reçu  dans  leur  ville.  Cette  procla- 
mation insensée  acheva  d^irrite^  Alexandre ,  qui  résolut 
d'en  tirer  une  prompte  vengeance^^  et  quoique  ses.pré- 
paratifs  fussent  formidables  ,  il  n'y  employa  que  trois 
jours.  Leshabitans  ayant  fait  une  sortie,  furent  battus; 
et  bientôt  après  leurs  retrâncheiûens  ayant  été  forcés-, 
ils  succombèrent  aux  attaques  de  leurs  ennemis  que 
seconda  fort  à  propos  la  garnison  macédonienne  de  la 
Cadmée  ,  c'est-à-dire  de  la  citadelle  de  Thèbes.  Cette 
garnison  y  ayoit  été   mise  par. Tordre  de  Philippe, 
aprè^la  bataille  de  Cheronée  qui  fut  encore  plus  fu- 
neste aux  Xhébains  qu'aux  Athéniens. 

Les  habitans  de  cette  malheureuse  ville  se  défendirent 
avec  une  bravoure  digas  des  vainqueurs  dç  L^uctre 
et  de  Mantinée;  Danslesacdeleurmalheuretise  patrie, 
on  n'en  vit  aucun  qui  cherchât  à  fléchir  l'ennemi ,  dont 
la  vengeance  pût  à  pdne  êjbce  assouvie  par  une  journée 
entière  de  massacres.  Toutes  les  rués  étoient  pleines 
d'enfaps  de^,.deux  sçxe$' qui  appeloient  en  vain  Içur^S 
mères  :  elles  avoient  été  arrachées  de  leurs  maisons  pour 
être  condamnées  avec  le  reste  d^  leur  fajnille.à  re$cla- 
vage.  La  terre  étpit  Jonchée  ;de  cadavres  :'  on. en  fait 
monter  le, nombre  à  six  ijoilk  y  et  rien  cependant  ne 
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ptit  toucher  lé  cœur  des  Grecs  alKés  d'Alexandre. 
Ce  furent  eux,  siirtout  les  Phocéens  j  les  Pktéens,  les 
Thespiens  ,    les  Orchomeniens ,   et  quelques  autres 
peuples  de  la  Béotîe ,  qui  se  montrèrent  te^  plus  cruels 
•et  les  plus  impitayables.  Ils  arrachoîent  leurs  Tictiines 
dtt  pied  des  autels ,  et  n^épargnoient  ni  les  femmes  ^ 
ni  les  çnfans.  Le  carnage ,  dit  Arrien  ,  ftit  tel  qu'on 
-doit  Fattendre  d'hommes  qui  ont  la  même  origine^  et 
qu'anime  une  haine  invétérée  :  les  Thébains  se  l'étoient 
-attirée  p^  la  destruction  de  Platée ,  de  lliespies  et 
d'Orchomène ,  et  par  ^pille  actes  de  tyrannie. 
'  Dans  un  conseil  de  guerre  où  furent  appelés  tous  les 
'  chefs  des  Grecs  alliés ,  •  Alexandre  mit  en  délibération 
le  sort  de  Thèbes.  £n  vain  Cléadas  plaida  avec  beau-» 
•coup  de  raison  et  d^éloqueifte  la  cause  des  habitans  de 
cette  ville,  on  leur  fit  un  crime  des  liaisons  qu'ils 
iavoient  eues  autrefois  avec  Xerxès  et  les  successeurs  de 
ce  prince  ;  et  on  décida  que  Thèbes  seroit  détruite  de 
fond  en  comble  ,  que  les  fugitifs  seroient  arrêtés  par- 
tout, et  que  nulle  part  ils  n'auroient  d'asile.  Celte  dé- 
libération prise  ainsi  en  présence  du  vainqueur ,  étoit 
trop  conforme  à  ses  vœux  pour  n'avoir  pas  été  suggérée 
ou  plutôt  commandée  ,  car  jamais  la  liberté  des  suf- 
frages ne  fut  plus  illusoirei  Si  tous  les  Grecs  ne  furent 
pas  coupables  de  cette  lâcheté ,  du  moms'  leur  haine 
contre  les  Thébains  seconda  parfaitement  les  desseins 
'd'Alexandre  :  il  vouloit,  par  la  destruction*  de  leur 
TiHe  ,  laisser  uil  monument  dé  sa  vengeance  ,  dont  la 
vue  seule  tînt  dans  la  soumission  la  Grèce  entière  pen- 
dant son  absence.  En  ccmséquence ,  il  se  hâta  d'exécuter 
le  décret  de  ses  alliés;  il  leur  partagea  tout  le  'territoire 
de  Tbèbes  ,  à  l'exception  des  Ueui  sacrés  ,  et  ne  laissa 
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subsister  de  cette  ville  que  les  temples  et  la  tnaison  dé 
Pindare.  Le  sol  fut  labouré  et  ensemencé.  A  rexcejplioïi 
des  prêtres  et  deis  prêtresses  ^  des  hétes  de  Philippe  et 
d'Alexandre,  des  dèscendansde  Pindare ,  de  ceux  qui  ^lâ^é- 
toient  opposés  à  la  révolte  »  tous  les  antre  s  babitans  fnreni 
vendus  comme  esclaves ,  au  nombre  de  trente  mille. 

L*an  1642  9/812  septembre ,  £xécntîon  de  Cinq-Mai^. 

et  de  de  Thon. 

Le  jeune  et  malheureux  Cinq-Mars,  grand-écuycir 
de  France ,  décapité  moins  de  troî$  mois  avant  la  moit; 
de  son  ennemi ,  le  cardinal  de  Ricbelieu  ,  étoit  fils  da 
maréchal  d^Effiat.  Le  cardinal  Favoit  donné  lui-mêmç 
pour  favori  à   Louis  Xltl ,  qui  ne  pouvoit  se  passeir 
de  favoris  ,  mais  qui   n^en   avoit  jamais  aimé  aucun 
autant  qu'il    aitna   Cinq-Mars.    Iftichelieu ,    qui  s'en 
aperçut ,  vouhjt  le  perdre.  Cinq-Mars  voulut  le  pré** 
venir,  et  crut  pouvoir  y  réussir,  parce  que  le  roi ,  qui 
liaissoit,  craignoit  el  respectoit  Richelieu,  se  platgnoSt 
toujours  de  lui ,  et  te  liyroit  aux  plaisanteries  de  ses 
favoris.   Malheureusement  Cinq-Mars  prit  une  voie 
criminelle  pour  nuire  au  ministre  :  de  concert  avec  Iç 
duc  d'Orléans  et  le  duc  de  Bouillon ,  il  signa  un  traité 
avec  VEspagne  ;  mais  tout  le  monde  savoit  bien  qn*^! 
i^'en  voulait  ni  aijl  roi,  ni  à  l'Etat^  et  qu'il  ne  cherchoît 
qu'à  embarrasser  le  ministre.  Richelieu  se  procura  uoe 
copie  du  traite  ;   mais  comme  cette  copie  n'étoit  paf 
authentique ,  il- craignit  que  s'il  en  donnoit  directement 
avis  av  roi,  ce  prince  ne  regardât  cette  nouvelle  comme 
.Bfte  iuyentiop,  qu'il  n'en  avertît  lui-même  les  coa- 
-pables,  et>  qu'ils   ne  hii  ôtassent  les  moyens  de   lés 
•cwivaiiicre,  C'^st^^O^rqùoi  il  en  fit  passer  la  première 
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tiotion  au  roi ,  par  un  homme  qui  ne  |)arut  pas  parlef 
de  sa  part  ;  ensuite  il  dépêcha  Chavigni  chargé  de  là 
copie  du  trafité.  Cinq-Mars ,  sachant  qu'il  arriroit  ^ 
voulut  le  faire  assassiner  avant  qu'il  parlât  à  Louis  ; 
tnais  il  étoit  déjà  avec  le  monarque.  Ce  '  fut  alors  ail 
grand-écuyer  à  chercher  sa  sûreté  d«ns  la  fuite.  Mal-" 
heureusement  il  s*y  prit  trop  tard.  Sa  conduite  avok 
été  si  imprudente  ,  qu*elie  a  voit  pour  ainsi  dire  averti' 
tous  ses  complices ,  qui  se  sauvèrent.  Pour  lui ,  il  fut 
arrêté  à  Narbonne  avec  de  Thou,  le  1 3  juin.  De  cei 
iQoment  le  monarque  et  le  ministre  agirent  avec  Je 
plus  grand  concert.  Le  dtic  de  Bouillon  étoit  à  b  téie 
des  forces  de  France  en  Italie.  Il  fut  le  second  exemple^ 
èous  ce  règne ,  d'un  général  pris  dans  l'armée  qu'il 
cpmmandoit.  On  le  renferma  dans  la  citadelle  de 
Casai  ;  et  le  duc  d'Orléans,  qui  suivoit  de  loin  la 
cour  pour  se  conduire  selon  les  événemens  ,  se  trouva 
tout-â-coup  investi  de  ti^oupes  en  Auvergne. 

Sa  première  action  fut  de  jeter  au  feu  l'original  dû 
traité  ;  mais  la  suite  ne  répondit  pas  au  conunence-- 
ment  :  ce  fut  contre  lui  que  Richelieu  dirigea   ses 
batteries  ,   pour  en   tirer  des  aveux    qui  servirent  àt 
charger  les  autres.  Le  ministre  ne  se  trompa  pas  dans  ses 
mesures.' Gaston  fit  d'abord  une  déHiarche  qui  assuroit 
le  cardinal  du  succès  :  il  dépêcha  au  prélat  l'abbé  de  la 
Rivière ,  avec  des  assurances   vagues  de  repentir ,  et 
des  prières  de  lui  obtenir   grâce,   C'étoit  un  augure 
favorable  aux  intentions  de  Richelieu.,  que  l'interven- 
tion de  cet  abbé ,  ame  vénale,  flatteur.,  bas  et  rampant, 
qifil  étoit  aisé  d^  rendre,  par  craihte  ou  par  espérance,, 
l'instrument  des  surprises  qu'on  feroit  à  la  crédulité  du 
prince.  Dès  ses  premières  entr^^vucs ,   on   insinua  à 
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Tagent  de  Monsieur  qu^on  ne  croyoit  pas  qu'il  eût  pu 

se  rendre  coupable  à  Tinsu  de  ses  confidans.  Ce  soup^ 

çon  inspira  une  mortelle  frayeur  au  négociateur  ;  il 

porta  ses  alarmes  auprès  de  son  maître,  quil  intimida, 

et  qui  le  renvoya  chargé  de  confessions  ^  sinon  cojEi^ 

cluanies,  du  moins  propres  à  en  faire  exiger  de  plus 

étendues  et  de  plus  exactes,  A  une  lettre  très  soumise 

dont  Gaston  accompagna  ses  premiers  aveux ,  le  car* 

dinal  répondit  celle-ci  :  «  Monsieur ,  puisque  Dieu 

»  veut  que  les  hommes  aient  recours  à*une  entière  et 

»  ingénue  confession  de  leurs  fautes  pour  être  absous 

»  en  ce  monde  ^  je  vous  enseigne  le  chemin  que  vous 

M  devez  tenir,  afin  de  vous  tirer  de  la  peine  où.  vous 

»  êtes.  Votre  altesse  a  bien  commencé  ;  c'est  à  elle 

»  d'achever^  et  à  ses  serviteurs  à  supplier  le  roi  d'user 

»  de  sa  bonté.. à. son  endroit.  ».  t 

Le  premier  témoignage  de  bonté  que  le  ministre 
promit  de.  ûter  du  roi ,  fut  qu'il  permettroit  â  son 
firère  de  voyager,  et  de  se  fixer  à  .Venise  avec  une 
modique  peosÎQQ ,  l^ais  sans  le  voir  avant  son  déparjt. 
Pour  avoir  une  augmention  de  pt^sion ,  et  la  favexur 
d'être  admis  en  présence  de  son  frère ,  Monsieur  fit 
de  nouveaux  aveux  ;  nouvelles  questions  de  la  part  da 
cardinal ,  et  insiuuation  qu'on  pourra  le  faire  re^Xet 
en  France ,  seulement  éloigné  pour  quelques  teins  de 
la  cour  ;  enfin  t  par  toutes  ces  prétendues  grâces., 
habilement  graduées  9  on  obtint  du  foible  Gastop  qu'il 
te  laisseroit  ixrïerroger  par  le  chancelier ,  et  qw.  ses 
réponses  serviroient  de  preuves  contre  ses  complices  ; 
il  exigea  seulement  qu'il  ne  leui:  serpit  point  confronté, 
sans  doute,  pour  ne,  pas  être  ^x^fo^  à  des  reproches 
qui  Tauroieut  couvert  dQ  hpn^s 


. 
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Sa  fadlrté  porta  le  coup  mortel  aiSx  pnsonniers  ;  ils 
sâvoîent  que  teur  salut  dépendoil  de  son  silence,  et 
cjtie  s'*ils  persistoîent  à  nier  d'avoir  eu  recours  à  l'£s- 
pognc,  jamais  on  ne  trouveroit  de  preuve  propre  à 
faire  décerner  des    peines  juridiques.   L'original  du 
traité,  la  seule  preuve  qjii  pût  les  convaincre,  ëtoit 
entre  les  mains  du  duc  d'Orléans.  Ils  ne  le  croyoienl. 
pas  tissez  noir  pour  les  .trahir  ;  mais,  d'après  ce  qui 
«Vtoit  passée- dan&  raffaîre  de  Chalais,  de  Montmo- 
rency, de  Sojssons,"et  de  tant  d'autres^  ils  auroientdû 
le  soupçonner  assez  A>il>le  pourst  laisser  arracher  lès - 
secrefs  les  plus  importaT^  à  la  sûreté  et  à  la  vie  de  ses 
amis  :  c'est  ptJunT|U^i  le    eardinal ,' très  instruit  du 
caractère  de  Ga^^Uy^st  de  la  manière  dont  il  falloit  le  . 
prendre,  dirigea  contre  lui,  comme  nous  venons  de 
le  voirf  les  opérations  préliminaires  à  Hnstroction  du 

•  ■ 

procès.  :.  s  ..... 

J'je  TOI  approuva  k  J^àrisdon  cô  pTan'dê'  conduite,:, 
dans  une  visite  qu'il  fit  le -3  juillet  h  £on  ministre.  Ce. 
fut  un  spectacle  singultërk^ue  celui  de  deui^  m6«*fbonds  ,:- 
couchés  chacun ^ur  ntl]  Itti,  occupés,  po»r  ainsi  dire  ^jl 
à  creuser  le  tomheaijt  de  deux  inforttméc,  pendant* 
qu'ils 'étoient  près  d'y 'descendre  eux-mêmes.  Il  y  eut* 
dâiis  tette  entrevue-  de*s  plaintes  très  vives  de  la  part' 
de  'Richelieu,  et'deK  tîxk:uses  très  soumises'  de  la  part 
de  Louis ,  qui   tâcha  'd'apaiser  son|  ministre ,  en  lui  , 

dt>nnant  une  atitoritd  absolue  dans  Éotk  iro)C^iime ,  avec  1 

it'ijdnctibn  à  ses  sujets,  de  quelque^. conditions  et  qua-- 
lités  ^'ils .fussent'^  d'obéir  an  cardinal  x:otffine  à  lui-: 
même.  Après  ceU^'le  roi  gagna  P^ris,  etie  cardinal' 
parf tit'pQur  LyoA , -triitni8nl''derrièrG' lui  les^  deux  pri-f* 
Konniers^  dans  uû  bat^aa  atiacbé-an  Àen*^  et  le  duc 
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d^Orléans  se  rendit  à  deuxlieues  de  celle  ville ,  afin 
d^élre  plus  à  portée  des  juges  qui  dévoient  Finterroget; 
La  commission  établie  pour  ce  procès  fut  coniposéd 
de  cotiscfiUers  d^Etat  et  de  magistrats  tirés  du  pariement 
de  Grenoble ,  pi^sidée  par  le  chancelier. 

Li^affaire  étoit  trop  bien  commencée  pour  n^étre  pas 

terminée  au  gré  du  cardinal.  Il  n'y  a  voit  quQ  le  silence 

qui  poavoit  sauver  les  coupables ,  et  Mpnsîeur  avoit 

parlé,  il  <^st  vrai  que  sa  confession ,  pour  ainsi  dire 

extrajudiciaire  et  sans  confrontation ,  ne  devoit  pas^ 

valeur  selon  les  règles  ordinaires  ;  mais,  on  prononça 

que  ces  formalités  n'étoient  pas  nécessaires  pour  valider 

Ta veu  d'un  enfant  de  France.  De  plus,  Cinq-Mars 

ne  tint  ferme  à  nier  le  traité ,  que  jusqu'à  ce  qu'il  eût 

entendu  la  déposition  de  Gastoix ,  et ,  dans  ce  moment 

même ,  périssant  par  la  lâcheté  de  ce  prince ,  il  montra 

une  modération  qui  dut  couvrir  le  duc  de  confusion  ^ 

s'il  eki  fut  instruit  Monsieur  y  non  content  de  rapporter 

les  faits,  n'avoit  pas  eu  honte  de  les  aggraver,  en 

disant  que  c'étou^Gnq-Mcars  (jui  V  avoit  fait  tomber 

dans  le  crime  ^  par  ses  pressantes  sollicitations.  Un 

homme  de  quarante  ans ,  frère  du  roi ,  sâr  de  sa  grâce , 

pour  s'épargner  peut-être  quelques  reproches  ,  eut  la 

bassesse  d'accuser  un  jeune  homme  de  vingt-^leux  an» 

de  l'avoir  séduit  et  débauché  de  son   devoir  î  Tout 

prince  qu'il  étoit  ^  Çinq-Mars.  auroit  pu  le  dévouer  au 

mépris  par  des  détails  flétrissans  y  il  se  cqptenta  d«r 

raconter  sans  aigreur  et  sa^ns  air  de  récrîminatiqa,  ce 

qu'il  ne  pouvoit  s'empêcher  de  dire  :  «  Que  toutes  lea 

»  fois  qu'il  étoit  mal  avée  Je. roi  ou  avec  le  cardinal, 

»  le  duc  d'Orléans'  le  faisoit  solliciter  de  s'attacher  à 

9  * 

»  lui,  et  lui  promettoit  sa  protectiou  ;  que  ç'étqitaao* 

9- 


i32     TABLEAU  DU  12  SEPTEMBRE* 

j»  un  de  ces  ntomehs  que,  par  la  suggestion  de 
3t  Monsieur  et  du  duc  de  Bouillon,  il  avoit  imaginé 
«  de  traiter  arec  TEspagne ,  pour  se  procurer  un 
»  asile  contre  le  ressentiment  du  ministre ,  et  le  forcer 
»  de  condescendre  à  la  paix  génëralf;  ;  que  tel  àvoit 
A  été  scm'btit';  qu'il  ne  s'eti  a'vouoît  pas  moins  cou-> 
»  pablé,  et' qu'il  réclamoit  la  bonté  du  roi  ^  sa  seule 
»  ressource?.  » 

L^infdrtutté ,  victime  de  la  foiblesse  des  deux  frères^ 
îgnordtt' que' pendant  que  l'un  fournisïoit  k  ses  juges 
des  moyens  de  condamnatioti ,    l'autre  le  dénonçoit 
jiublt (Cément  comme  criminel ,  par  une  lettre  écrite 
k   tduï'  W  parleinens  de  son  ropume.  Il  j  disoit  : 
«  Deplits  uh  an  nous  tious  apercevions  d'un  notable 
»  changenieilt  dan^  Id   conduite  du  sieufr  de  Cinq- 
»  Mars  ;   qu^il  aVoit  dos'  liaisons  avec  des  calvinistes , 
»  dès  litéf  tirts  ;   qu'il  prenoit  plaisir  à    ravaler  nos 
M  lions  sbccès  ,  et  exagérer  les  mauvais  ,  et  â  publier 
»  le§    riûuvelleé(  désaVantiat^eui^és;    Nous   avons   aussi 
3»  reiïiàrqué  en  lui  une  maligne  afiectatidn  à  blâmer 
»  les  actions  de  notre  cousin  lé  cardinal  dé  Riche- 
»  lieu  ,  et  à  louer  cellèiy  du'  comte  duc  d'Olivarès; 
M  Céitè  manière  dé  voir  n6ûs  a  donné  des  soupçorts  ; 
»  et  pouir  eii"  pénétrer  le  but  et  Ta  cause ,  ndus  avons 
ï>  '  laissé* le  sîi^ui*  dé  Cinq-Mars  parler  et  agir  avec  hotis 
«  plus  lîbrenâérit  qu'ai) pai'avànt  »  Etrange  conduite 
d'un  motfcitqùe  i  P^gatd  d'uti  jeune  homme  à'  peine 
sôrfi  dé  l'adolescence  ,  qiKlauVolt' fallu  însthnre,  re- 
jp'rendré' et  éloigner  toêhie  ,  plutôt  que  de  le  laisser 
S'accôùtùmèf' 4  des  fautes  qu*ori  serôît  ensuite  forcé  de 
punir  !  Mais  sôùs  les  ajpparences  de   cette  politique 
con*ddiiiha%fê'9  pttisqu'elle  étoit  insidieuse  ,    Loui» 


i 


£A;BLB^U  du  12  SEPTEMBRE.       i33 

^uJi^it  déguiser  la  f^^  qu?il  dToit  faite  lui-môpie  , 
-d'enhardir  son  jf^pne  favori  à.  travailler  cootre  ;sori  mi- 
.AÎstre,  en, lui  confiant  sestmécont^ntexaens,  et  ^p 
«contant,  sans  r^pugqanc^  \ts  offres^  assez  claires  qu'on 
ltiifaisoit.de  ledébariràsserde^qa  tyr^p.  Ces  çonsi- 
dératiOQs  qui  rendent  .Cinq-Mars  ,  sinon  ipnocent , 
du  moins  djigne.de  grâce  «  ne  purent  influei;'  sur  la  dé- 
cision des  juges.  Le  crime  d'avoir  traité  avec  les  en- 
ThEtBJiB  étoit  prouvé  i  ils  fure/it  obligés  de  les.  cQAdan^per, 
et  t^nis  d^upe  tqîx  ils.  opinèrenjt  à  la  mort. 

De  Tkottjles  jernbarra^a»  davantage  :  on  ne  pouvjoit 
raccuser.qae  de. n'avoir  pas  révélé Jâ  traité,  fait  AY^c 
l'Espagne.  ..A  la. question,  ppurqw.i  il'  ^e  ^^'^y^it  yp 
découi^rt  V  il  répondit  ;  ««  ^Ç  n'eaaieU;  coruipissançe 
»  quQ  .loogntems  ^près  :  .la  -  coAçlu^ipn  y  e]t  p^r.^^^e 
»  isimfle  confidence  duvi^and  çcuyer.  I)e{^uis  ce  ij^^s 
»  je  n'ai  cessé  de  l!eiJi,Qrter.  à;.le  rpaipre  £t  à  ab,t^Jiir 
»  sa  jBràcerdn  roi,  ^en.leidéçouvr^nt.  I^'ajileux'S;,, Citant 
.  »  ceitaiApar  une  cbiise.  expresse  du  tjçalté,  qu'il  i^e 
»^  pauvoÂt^kvair  Jlieu  qp^  si  no^  troupes  étQi^nt  battues 
»>.en:iUl^ji^ae  » .  et^  Yp/^a^t  qu'elles  é|^oj^ept  U)^jpurs 
»  viotpdeuâea .^  j#:n'ai  p^s. cru  devoir. ^xgosfir,,.jxahîr, 
»  Jîvnmiiioa.j^f  ppujr  sauii^r  VEtft  d'pi^y, danger  qpi 
»  ne  devoit  plus  étre,|ip)ps^^,ei\dé.  ]|^>nfin  ^r^i^ç  sâcjiapt 

..  M . J©  isaké  qsMift  ^W.  tiuft  ic^vf piation  v  et .  jç'^yjapt,  au- 
ji'.CB«  prmvmè  »d9tiiwi«fl8îr:46j*  véritéj4^Kna.dépQ-- 
»  ùti4n,^^igf^siproiÂ ,e^o9é  à  subir. 1^  pfioe  d^.e.  apx 
».  Qâfam«iai9fir? ,  si  1^  cpjup^'les  pierststoi^nt  d^ns  la 

.  »  négativie;  » 

'Ces  réispiiS' ^tpient.bç^ nés  :  plusieurs, j:pges  vpu- 

.  Jcaqqt.qv'o»  y  eût  égard,  Cependant,  .cppmiç  ^a  loi 

•  .qui  condamois  au  dçrnieir  supplice  tqusxc^ux  quiayapt 
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su  une  connspiration  contre  FKtat ,  ne'  FauroicM  pf^ 
révélée  ,  n^admet  ni  distinclion  ni  exception ,  la 
pluralité  opina  à  la  mort.  C'étoit  le  vœu  de  Richelieu 
qui  en  vouloit ,  dit-on  ,  à  de  Thou  ^  parce  que.  son 
grand-père  ^  daiis  sa  belle  histoire  de  nos>  gneirés  ci- 
viles ,  avoit  inséré  une  anecdote  peu  honorablea  la 
mémoire  d*un  Richelieu  ;  mais  il  y  a  appareaee  que 
la  haine  du  prélat  et  son  désir  de  vengeance,  veaoîent 
plutôt  de  ce  quSl  regardoit  de  Thou  comme  âytat  été 
le  conseiller  de  Ginq<^Mars  dans  tout  ce  quele'i^^aifed 
ëcuyer  avoit  tenté  contre  lui  ;  et  qu'il  vouloit  le. punir 
du  succès  que  son  habileté. avoit  pensé  procurer  à,  sosx^ 
âmi.'  Peut-être  aussi  le  ministre  eut-il- dessein  d'in- 
timider les  cabaleurs ,  en  rendant  la  dénondation  né-  * 
cessaire.  Ainsi  victime  ,  tant  de  la  fidélité, à  Tégai^d  de 
sàti  ami ,  que  de  la  haine  et  de  la  politique ,  de  Thou 
écouta  sa  sentence  sans  se  plaindre  de  la  fatale  cocifi- 
dence  qui  le  perdoit  ;  et  quand  Cinq- Mars  voulitf  lui 
demander  pardon  de  son  indiscrétion,  il  rinterrompit^ 
le  serra  dans  ses  bras,  et  lui  dit  t  II  ne /oui  pitdr-^mger 
(]U*à  lien  mourir.  11  s'y  «toit ,  dtsoit*U ,  tëlleaieDt 
disposé  pendant  sa  prison ,  qu'il  né  détiroit  phis  de 
vivro  ,  dans  la  crainte  de  ne  se  pas  trouver  nneautra 
fois  si  bien  préparé  à  la  mort.  /    ^    >     • 

Cette  résignation  iut  en  lui  Tô^vrag^  de'4U)fl)ibats 
violens  contre  les  répugnances  de  la  nMnre  ;]  oinrii>ats 
dans  lequel  la  religion  le  reifidit  vaiAfiae^]?.  -Pour  le 
jeune  Cinq-Mars  ,  dont  la  vie  si  coutté'  n'avdit  été 
qu'une  espèce  de  tableau  mouvant ,  dont'letf  pb^ets^ 
dans  leur  rapide  passiage ,  n'avoient  pas' eu  le  tes»  da 
faire  une  impression  profonde  sur  se»  seQM  ^'.  ik -partit 
i*étouKlir  davantage  sur  son  sort  i  du  faite  -des  ^an.^ 
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ileurs  ,  îL descendît  sur  récha£a(ud. comme  Un  acteur 
change  de^rdle;  et  il  ne  montra' d^ésnotioa  que  quand 
•  on  le  condolisitdans  la  chambre:  de  'la  question  ,  à  U- 
'  quelle  ilàvoit  ëté^ondamné  :  alors  il.  demanda  grâpe , 
r  et  il  Tobtint^^ow  parce  .qa'ciii>ivaVoit  deiseîn  que  de  lui 
ea  donner  \at  peqr  »  bu  parde  ^^^il.awMia  de  hiinsiéme 
ce  qu^on  .voulait  is^oir.  '  Des  'historiens  disent  .q^e 
Tohjet^la  cuficisité.de  RicheUea  £ut  moias  de  cob~ 
jioître  les  complipcs,  que  de  a^assurer  s'il  jétoit  certain 
cpie  le  roi  a^oitcoi^ienti  c(u*on  le  débarrassât  de  son^i- 
hntre.  Après  la  ^confession  du  !grand  écuyer ,  1«  car- 
dinal ,  ajoutentâU  fine  âou^  plus  que  s'il  s'étoit  trouvé 
un  hommfe., de  "résolution  y  ^comme  le  maréchal  de 
Vitri  j  Louis  :né'  lui  eût  .fait  éprouvée  le  mémcT'Sprt 
qu'au  maréchal  d'Ancre  ;  et  ^  celte  connoissaneedélfir- 
sûha 'BÂcheUett  à'écarter.darcii.vplu:9  que  jamais ^  tous 
les  gejns^cftpadlesr^'un  cèi»^  de  maîn.  ■  ^^ 

Cesidétt30«  î)à£»rtunés.futeiit  joivoduits  enselnble  au 

supplio^ , .  mr:  Iftj grande  plaqe  >  AaiMyQXf. ,  h   i  j^  sep  -  • 

tembre  ;  et  jusqu'à  la  fin  ils  montrèiîeut  chacun  Ic^r 

oaraciève^lîstinç^.  De^  Thoi|. ,.  qu«  i^  .maturité  de  l'âge 

.  rendoit  pluslcap9blfi  de  rf$n«)içdft  srfr  s>  vie  p9S&àe,,':et 

de  craii^te^  p0tt#  1^'Vie  iiAtUD«;,v*o'^Q.vi$9g^it  qWav^c 

horreur  la  séparatiojn  de.  &OQ:ame  d'avec  son^corps  : 

^  les.  exbor'laâîons'de  son  can&asemL-  sa  confiante,  eu 

^Dieu  i  l^covMiaùom.  potsées  dan»  le  sein  de^Jk-  r^- 

.Ugiqn'.k]W^^aff5it "toujours^ respectée,  suf6$oieflt.  à 

.  peine:  poiMicalfliÉc.  ses  fr^je^m.iilmourpt  jin.  regret- 

.  -  tant  puUi^eiiient  d'avoir  n^actifié  À  la>yanité  «  Qt<au 

9ery}c^^^9  gt99àB.i des  jou^squo  l'applicaÛQp k .q^çl- 

.  qi|e  é%9.\iktile  antoit  reridu)^  plus  méfijtoires  devant  Dieu 

^  «i^-ti^ijMi  le»';.hommos.  Cinq-Mais  remplit  ai^s^i  «tj^^c 
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fer^ur  les  devoirs  de  la  reli(;ioii  ;  mais*  du  reste  il 
parut  plus  étonné  qu'effrayé.  On  lui- reprocha  même 
un-  air  de  légèreté  et  des  manières  hautaines  jusqùes 
Sûr  Téchafaud  ;  mab  c^éloit  moins  affectation  d'in- 
différence et  bravade  ,  qu'habitude  et  défaut  de  l'âge; 
enfin ,  tous  les  deux  touchèrent  les  juges  :  Cinq-Mars , 
par  sa  candeur  et  son  ingénuité  ;  de  Thou ,  par  la  force 
de  son  esprit  et  de  son  humilité ,  et  ils  arrachèrent  des 
larmes  aux  spectateurs  de  leur  supplice.  Le  duc  de 
Bouillon  iy  certainement  plus  coqpable  que-de  Thou  , 
racheta  sa  vie  et  sa  liberté  par  la  session  de  sa  prind-* 
pauté  de  Sedan:  encore  lui  domia-tn^n  en'écha^kgede 
:très  belles  terres  en  France  ;  et  le  duC' d'Orléans  ,  le 
plus  criminel  de  tous  ,i  eut  permîssiofi  de  se  retirée  à 
Biois  comme  un  particulier.  Ce  fht  la  seconde  fois 
qii'il  traversa  une  partie  de  la  France  sans-distîhctîoiR, 
sans  honneurs  ,  chargé  de  la  honte  d'avok^^acrifié  des 
amis  dont  les  images  sanglantes  aorotent  dâ'étr«'sans 
cesse  présentes  Vso» esprit,  et  ajoiitêr  les  remords* â 
son  humiliation. 

*  Pendant  qu'il  pareout^t  les  jprovinces  en  fugitif, 
Biétiélieu  partit  de  Lyon  le  jour  même  do  l'exécution , 
se  rendit  à  Paris  commcr  un  triomphateur  porté  par 
tes  gardes  dans  une  chambre  où  étoient  scmlit ,  uhe 
table  et  une  chaise  pour  tine  personne  qui  l'entretenait 
pendant  la  route;  Les  porteurs  ne  marohoiebt  que  nu 
téie ,  à  la  pluie  comme  ati  soleil.  Lorsque  les  portes 
desvillÂet  des 'maisons  se  trouvoicnrtrop^  étroites  ^ 
on  les  abattbit  avec  des  pans  entiers  de  muraille,  afin 
que  son  éminenee  n'éprouvât  ni  seeomsie  ni-  déraùge-* 
ment.  Arrivé  à  Paris,  il  alla  descendra  au  palais  Cax^ 
dinal  ^  où  se  trouypit  une  foule  de  gens  emprÉsséa  ^ 
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les  uns  de  Toir ,  les  antres  d'être  •  vemarqués;  U  parla 
à  plosÎRQrs ,  tet  congédia  la  foule  d^bn  coup-^^ttil  oUi- 

'  gbant.  Snr  un  râ^ge  Jauni  par  là  ^afaMlie  ^  ùa  aperçut 
un  rayon  de  }oîe ,  lotsquHl  se  vk  danstsa^mabon  an 

'  milieu  ^d»  s^  j^arens  et  dé  ses  aniis.,  qu'il  aVoit  ap- 
piréViekidé  de  ne  v  plus  revoir  ,*  et"  encore  mattte'de  la 
cour  ou  taot'd^ènVieùx  se  flaUdient:qaHlfàe  tepavoîtroît 

■  pins. 

L^an  i683,  ie  12  septembre^  Levée  du  siège  de  Vienne, 

•  .  •  •  -  ' 

H  par  les  Turcs.  .      - 

Lesil6ng)i^oiia^éta»t;rév0ltésncontreF«nipereor.Léo- 

'-  potd ,  '  quî<voiik>it  les  dépoutlher  dé  tous  ieurs  ipri^* 

iéges,  ayoiehtca^ppdé' tes  Tunes»  ii  denr  becoun  ; i^tmée 

otlomane  ,  forte  de  deux  cent  mille  combattatis ,  ^nf- 

-tnebfée  de  't^up^es  tioifigrotMs,  'tt^  trouvant» snr  son 

'  passârge  ni  viHesfôf  lifiées  t«lles^  qilHI*  y  en  a  en  Franite 

ni  corps  d^anhéé^èlrpabtes'âé  Y^tfkvtt^  «'tfvttni^  jus- 

.  qu'aux  porteâf<de  Vienne,  ^et^n^^ma' aiissMôrrle 

«  aîëge.  '-  ■  •  ■  •  »  •  ■    I     .  I 

L'empereur  quitta"  d'abbrd  Vienne'  avîec^  précipî- 

'  tatii>n/  er  ^:  rèi4ta'f\i«qcr^à'iLiiilis:,pà  rapprr«bcr  ées 

•*TuiX:sV  et.qiiaod  il  ^«quHb  aWnMt  iriVesU  VieiiMie:,'>il 

s^enfuit  encore  plus  loin,  jusqu*^  Pwssdw,  >iai6$anl  le 

duc  de  Lorraine  à  la  tête  d'une  petite  armée  déjà  en- 

tarnéé  par  les  Tiitts ,  soutenir ,  édmme  il'  pbifrroit ,  la 

fortune  def  Eth^ire.  Personne' nedô\l toit  que  le  grand- 

fW\M  Kiht-aMfiiaklpba  ,<qui'  cnmÉflandttitraHnéerdlto- 

'  inanieyne*aë  r6iàNlili4>ieAtôt' nfolirtl  deiQetté>cfrpitaie'de 

'  f  Antritfhef /itqfoit  ii'airoit  pour  idéf6nser>^qa?uner  foiUe 

^'^g|^mii»on',«0rki«fb»Wg<«ôtsiqù^^  atomes  à^U^hâte 

'  avee  de$  ëdolieçrs^  Mimmandé^pwleiwsiprêfesMiurs^  €>q 
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semblott  touchet  au  moment  d'une  grande  révolution* 
Mais  la  présomption  du  grand -visir  et  son  avarice  , 
sauvèrent  Vienne.  Il  s'étoit  figuré  que  la  résidence  des 
emp^neors  d'Allemagne  devtfit  contenir  des  trésors 
immenses,  et  dans  cette  idée,  il  ne  fit  janiiî«  donner 
d'assant  général  ^  quoiqu'il  y  eût  de  très  grandes  brèches 
au  corps  de  la  place ,  et  que  la  ville  fût  sans  ressource, 
de  peur  que  le  pillage  ne  le  privât  de  ces  trésors  ima- 
ginaires. 11  laissa  auroi  de  Pologne,  Jean  Sobîeski, 
le  tèms  de  venir  au  secours  ;  au  doc  dé  Lorraine,  Char- 
les Y,  et  aux  princes  de rËmpire,  celui  d'assemblA  une 
«rmée.  Les  janissaires  murmuroient;  le  décourage— 
•niella  sticcéda  à  leur  indignation;  ils  s^ecrioient  : 
«Venez,  infidèles,  la  seule  vue  de  vos  chapeau  t  nous 
-  «►  fpra  fuir*  »      .     . 

<  En  effet ,  dès  que  le  roi  de  Pologne  et  le  duc  de  Lor- 
raine descendirent  de.  la  montagne  de.  Càlemberg,  les 
Turcs  prirent  la  fuite  sans  combattre  ;  Kafa-Must^pba 
qui  avoit  compté,  trouver  tant  de  tréàors  dans  Vienne, 
laissa  tous  les  siens  au  pouvoir  de  Sobieski,  et  aUa 
•porter  sa  tête  au  sultan.:  Là  retraite  des  Ottomans  fut 
st  précipitée,  q^'^ls  abandonnèrent.  jusqu>^au  grand 
étendard  de  Mahomet,  que  Sobieiâk). envoya  au  pape. 
(  Vey..  la  suite  an  i3.  )  .         , 

Van  1714»  Ifi  iz  septembre  j  Pos<i  de  Barcelone 
par  le    maréchal  de  Berwick, 

.  /La  Catalogne  est  un  pays  des  plus:  fertiles  de.  la 
terte,  et  despIuSihaureusement  sît'àés.  Barcelone  «est 
nndes  plus  beeux  portsder£urope,e4le,pays  fournit 
..fout  pour  la  construction  des  luvires^âies  montagnes 
sont  remplies  de  éamères  de  ntarbfe ,  de  jaspe,  de 


V' 
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trisul  déroche. Lés  mmes  de'fer,cl'étatn ,deplomb, 
id^alun;  devitriol^y  sont  abondantes.  La  Catalogne 
enfin  peut  se  passer' de  Piinivers  entier^  et  ^es  voisins 

Tie  peuvent  se  -passer  d'elle.  Loin  qbé  Tâbondance  et 
teis  délices  aîetit  ànfiolli  les  habitans>  ils  ont  toâjoufs 
été  guerriers  ;  "mais.'  tnalgré  leur'taleni'  et  leur  amottr 

^etfréme  pour  laltbëftë,  ils  ont  ê(é  subjugués  daits 
tous  les  teins.' Sous  le  règne  de  Philippe  IV,  poussés 
à'bbut  parle  comté;  duc'd'OUvarès,  premiérministré, 
ils  iré'doffnèrenrà  'Louis  XÎII'^  en  i^64<^:  Mais  iis  furent 

*  Îplti/t'Ôt"  protégés  'qùe-sujeis  :  «ils  rentrèrent  sods  la  do- 
mination autrichienne  en  i652,  etdaifS-ia  guerre  de 
la  succession ,  ils  prii^erit  le  parti  dé  Tarchiduc  Charies 
contre  Philippe  V." 

Après  la  paix  d'Utrecht,  Philippe  "V  ne  jôuit  pas 
encore  de  toute  TEspagne  :  il  lui  resta  la  Catalogne  à 
MUfhettre^  àihii  qde  lâîiîles  Majorque  et  d'iviça.  Ceux 
qui  avoient  le  plus  de  crédit  dans  cette  province  se 
flattèrent  qu'ils  ponrroi en t  former  une  république  sous 
la  pvoïection  de  Tein  f.erçur  et  de  V  Angleterre,  etque^e 
roi  d^spagoe  Ae  «eroit  pas  as^ez  fort  pour,  lés  conquérir. 
Ils  déployèrent  alors  ce  caractère  que  Tacite  leur  attri- 
buoitil  y  a  si  Icmg-tems  :  «  N a tïotiirt trépide,  dit-il, 
»  qui  compte  la  vie  pour  rien,  quand  telle  ne  1-^iA- 
'cr  ploie  paé  à  combattit..  ^  M        -  *  *"  '  *     .        ^ 

•  Une  escadre 'française  bloqu6itlè'pbrt-dé  Barfeeldne, 
et  tc'maréchdrdé  Bêt-wick  l'assî'égeml  par  t«rre.  Cette 

"ville  cofmptdit'^r  tès.wcoùrs  dfe<FAtigletch<e  ef,  de 
l'empereur';  ccssefeburs  n'arrtVèreWpoiVit.  Maîsla 
rèsistancedes  issrégéso^en  fiit  pâféVià'oiifï.V opiniâtre;  ils 

'  se  défendirent  àWc  un 'courage  fortifié  parle  fanatiiine. 
Eer  prêtres  et  les  Moines  combèttoientsur  la  briçhe 
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^çomme  s'il  se  fât  agi  d^une  gjierre>c|e  rjçligloo:.  Uii  {af^-i 

tôine  de  liberté  les  rendit  sourd&  à  toutes  les^ avancés  de 

•  "         «'11.         . .  .   ,. 

leur  maître.  Eafin^  après  un  blocu&dQrOj)zf,,inpis  ,Ies 

assiégeans  ayâ|nt  pénétré  dans  la  place,  r.les assiégés,  n/e 

battirent  encore  de  rue  em  rue  ;  çt  retii:^  d/ans  la  ville 
7«euv«  y  tandis  quei'ancienneétcxit  prise,,  ils  demandèrciiit 
.encore,  en  capitulant ,  la  conservation  de  tous  Ituifs 
«privilèges. vlls-n^^btinrept  ^e  lavie  etlçijirs  biep$%  J^ 
^tous  les  i|K)ines,quiavoient  soulevé,  le  «peuple  et  cam-* 
:  battu,  contre' leur  ;roi,  il  n'y  ?n  jçiit  que  soijuinie  ^e 

pnnis  :  on  eut  même  l'indulgence. de  ne  Iq»  envqyçr 

qu'aux  galères» 

II  ne  resta  plùi  à 'Philippe  :Y  de  rebelles  i  soymetfre 

que  les  Ma jorquins ,  qui  furent  réduits  L'anoée  d.'apn^s 

par  le  chevalier. d'^Asfeld. 


I  ♦   4 
>  •  4 


*jC*fl/t  1764,  le  t±  sep  timbre.  ^9Hor^  de  JeaniPhièîp^e 
'Hameau,'  né  à  Difon  le  !^S septembre  I^^EV      1 

'      >     '  ,  r   »  *       r  *  ,1 

•  •  «  »  t     ' 

, .  Voici  le  fugemeAt  qu'en  a  porté  le.i;;élè}>re.aqtft\]ir  du 

cr  Les  opéras  de  Rameau  ont  lc;s  pre;miers  élevé  le 
» firjké^re; de  rÇlpéra  au  dessus  des ^tséteaux  du  Pont- 
'«>/I<fei|f«Il  a  franchi  hardiment  le  petit.çeccle  de.  tri^- 
•  W  petite  maisiqoe,  autour  duquel  ox>s  petits  9iusicieAS 
r  »>'  toiârnoi6|itfsa^Ge$se  depuis, la  mort  du  grand  JUi^lli  * 
c.jp  .de^rte  qi^e^/ipiaad  on  $eroit  assez. iuj^n^tç  pour  rç- 
.*«^fù9ep  deft'taleii's.supérifurs  ^r^^apo^f^iff  on  ne  pcur- 
?î3»7foit  ^tL  «99195  diffi^veair  qu'il  jae^^ui:  ait  jfixx,  qu<^- 
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»  que  sorte,  ouvert  la  carrière ^  et  qu^il  n'ait  mis  les 
»  musiciens  qui  viendront  après  lui,  à  portée  de  dé^ 

»  ployer  impunément  les  leurs Il  est  certain 

j»  nement  du  côté  de  l'esprit  et  de  l'intelligence  fort 
M  au-dessous  de  LuUi,  quoiqu'il  lui  sott  presque  tou-«- 
s»  )ours  supérieur  du  côté  de  l'expression  »  Rameau- 
»  n'eât  pas  plus  fait  le  monologue  de  Roland  que' 
»  Lullî  celui  de  Dardanus.  Il  faut  reconnoître  dans 
»  Rameau  un  très-grand  talent,,  beaucoup  de  feu  ,une- 
»  tête  bien  sonnante,  une  grande  connoissance  des 
n  renversemens  harmoniques  et  de  toutes  les  choses 
»  d'effet  ;  beaucoup  d^art  pour  s'approprier ,  déua- 
M  turer,  orner,  embellir  les  idées  d'autrui,  et  retourner 
»  les  siennes  ;  assez  peu  de  facilité  pour  en  inventer 
M  de  nouvelles  ;  plus  d'habileté  que  de  fécondité  ,  plus 
3»  de  savoir  que  de  génie ,  ou  du  moins  un  génie  étouffé 
»  par  trop  de  savoir;  mais  toujours  de  la  force  et 
M  de  l'élégance,  et  très--souvent  du  beau  chant.  Il  est 
M  le  premier  qui  ait  fait  des  symphonies  et  des  accom- 
»  pagnemens  travaillés.  Personne  n'a  mieux  saisi  que 
»  lui  l'esprit  des  détails ,  personne  n'a  mieux  su  l'art 
»  des  contrastes;  mais  en  même  tems  personne  n'a 
»  moins  su  donnera  ses opéraf  cette  unité  si  savante et^ 
n  si  désirée ,  et  il  est  peut-être  le  seul  au  monde  qui 
»  n'ait  pu  venir  à  bout  de  faire  un  bon  ouvrage  de 
»  plusieurs  beaux  morceaux  fort  bien  arrangés,  m 

Rnneau  a  consigné  ses  principes  dans  deux  ouvrages 
savans,  l'un  intitulé  :  Démonstration^  du  principe  de 
t harmonie j  et  l'autre.  Code  de  musique.  Le  premier 
porte  sur  vtji  principe  simple  et  unique,  mais  très- 
lumineux  ,  la  base  fondamentale.  Cette  idée  si  natu- 
relle, dont  l'auteur  a  fait  un  grai\d  usage  dans  spn 
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Code  de  m'usique ,  est  Ja  preiuve.du  génie  deRameav; 
et  son  plus  beau  titre  auprès  de  la  postérité.  L'étude, 
de  la  conjposition ,  qui  étoii  autrefois  uatravail  de 
vingt  années,  e$t  â  présent  celui  de  quelques  mois* 
Les  élèves  se  sont  multipliés  avec  une  rapidité  éton- 
nante, et  la  France  s'est  trouvée  tr^p  souvent  inondée 
de  mauvaise  musique  et  de  mauvais  n^usiciens, 

.  Rameau  est  enterré  dans  Féglise  Saint-Eustache ,  à, 
cM  du  célèbre  Lullil 


V  • 


■  ■ 
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HISTOIRS.    • 

Van  Bifle  i3  septembre j  Mort  de  Temperear  Titus. 

Cet  empereur,  fils  et  successeur  de  Vespasien,  fut 
appelé  de  son  vivant  F  amour  el  le$  délices  du  genr^ 
humain  j  uimor  et  Deticiœ  generis  humani^  titre  qui 
n^a  jani<^  éié  donné  à  aucun  souverain.  La  bienf?!-- 
sance  étoit  le  caractère  particulier  de  ce  prince»  On 
connoît  cette  belle  parole  qu'il  prononça  un  jour  qull 
n'avoit  rien  donné  :  «  Mes  amis  ,  yoîlà  un  jour  de 
»  perdu.  »  Là  vie.  des  citoyens  lui  étoit  si  chère ,  quUl 
ne  se  souilla  jan)dis  de  leur  sang  ,  quoiqu^il  ne  maqquât 
point  de  justes  sujets  de  vengeance.  J'aimerois  mieux 
périr  moi-mérhe  que  de  causer  la  perte  tiu^  seul 
homme ,  c'est  ce  qu'il  dit  ^  l'occasion  de  dent  sénateurs 
convaincus  d'avoir  conspiré  contre  lui.  Pour  toute- 
vengeance  ,  il  les  admit  à  sa  table  le  soir  même  de  la 
découverte  de  leur  abominable  coniplot,  en  les  avertis-» 
sant  de  prendre  des  sentimens  plus  équitables  envers  lui^ 

Tel  fut  cet  empereur  sous  qui  Rome  adorëe 

Vit  renaître  les  jours  de  Saturne  et  àt  Rhée  ;         :  * 

Qui  rendit  de  son  joug  T univers  amoureux  ; 

Qu'on  n'alla  jamais  yoir  sans  revenir  heureux; 

Qui  soupiroit  le  soir,  si  sa  main  fortunée- 

N'avoit ,  par  des  bien&its,  signale  laldurne'e.        ""    ' 

IjC  cours' ne  fut  pas  long  d'un  emjiire  si  doux.} 

Au  sortir  d'un  spectacle ,  où  il  avoit  vçrsé  beaucoup 
d,e  larmes ,  Titus  partit  pour  le  pays  des  Satins^  A» 
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premier  séjour ,  la  fièvre  le  prit  ;  il  continua  à  voyager 
en  litière,  et  l'on- dit'  qve  tirant  les  rideaux  qui  le 
coavroient,  il  regarda  le  ciel ,  et  lui  reprocha  de  lui 
envoyer  la  mort,  qu'il. n^ayoît  pas  méritée  ;  ajoutant 
qu^il  n'avoit  fait  en  sa  vie  qu'une  seule  action  dont  il 
dut  se  repentir.  Il  ne  dit  point  ce  que  c'étoit ,  et  il 
n^est  pas  aisé  de  le  deviner.  Il  mourut  dans  la  même 
maison  que  son  père,  âgé  de  quarante-un  ans,  après 
deux  ans  deux  mbis  et  vibgt  jours  de  règne.  Dès  quç 
le  bruit  de  sa  mort  se  réfiaiidit,  le  deuil  fut  universel. 
Son  frère  Domitién' lui  succéda.  (Voyez  le  iS^sep-^ 
témbre.  ) 

L'ami^iS^  le.  i3  septembre ,  3ataiIUdeMarignan. 

'  Lerôi  François  1^,  voulant  reconquérir  le  Milanais 
perdu  par  Louis  XIl^  et  Tarracher  encore  à  cette  mal- 
beureuse  maison'  des  Sforce,  entre  en  Italie  aussi  rapi- 
dement que  ses  prédécesseurs.  Il  avoit  pour  lui  les 
Vénitiens,  qui  Vouloient  reprendre  le  Véronais  sur 
Terâpereur,  et  contre  lui  le  pape  Léon  X;  mais  les 
plus  dangereux  ennemis  du  roi  étoient  les  Suisses  ^ 
irrités  contre  la  Finance  depuis  leur  querelle  avec 
Louis  XII,  et  qui  prenoient  alors  le  litre  de  défen^ 
seurs  des  papes^  Le.Koii,  qui  marcboit  à  Milan  n^o- 
cioit*  toujours  avec  eux.  Ils  Fa^musèrent  de  %'aines 
promesses ,  jusqu'à  ce  qu'ayant  su  que  la  caisse  mili-^ 
taire  de  Francç  étoît  arrivée,  ils  crurent  pouvoir  en- 
lever  cet  argçjnt  et  }e  roi  m^mç  :  ils  Tattaquèrent^ 
comme  on.  «^tt^q^e^ç  convoi  sqr  1^  grj^nd  cbemin. 

Vingt  cinq  mille  Si^isses,  portant  sur  Tépaule  et  la 
poitrine  l^i  clef  dé  saint  Piei^re ,  le^  uns  armés  de  ces 
longues  piques  de'dix-'huit  pieds  ,  que  plusieurs  soldats 


^ 
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j^oassoîént  ensemble  en^b^taillon  serré ,  les  autres  teiirant 

leurs  grands  espacions  à  deux  inain^,  vinrent  .fondre  ^ 

grands  cris  daqs  le  camp  du  roiy  près  de  Marîgnap  y.ver» 

Milan.  Ce  fut  4^  toutes  les  bataille^  données  ep4talie,  la 

plus  sanglante  et  la  plu§  longue.  Le  jeune  roi ,  pour  soa 

coup  d'essai,  s^avança,  ik  piéd^  contre  rînfanterie.suisse, 

une  pique  ji  la.maiiiy combattit uxi0 heure  ei^tièrjei.ac-f 

compagne  d'une  partie  dé  sa  noblesse.  Les. Francis  et 

les.Suisses ,  mêlés  çasemSlç  d^ns  Tobscuri^tédeli  njiit^ 

attendirent  le  Jour  pour  ri^commêncer.    Oi^  Ait   que 

}e  roi  dormit  sur  l'affût  d'un  canon ,  k  ciaquantie  pa$ 

d'un  batailloti  ^iiise.  Ces  peuples^^.d^ns  cettç, bfl taille  , 

attaqu^rept.tatiiaurs^  jât  ;lesJ^i;)t^Ç^  furjenA-ji.ci^u jours 

sur  la  défensive.  jC'est  assurément  une  preuve  assez 

forte  .cfue  les  Français  ^  quand  ils  sopt  biea'cOnduits.n 

peuvent  avoir  ce  çoura||e.  patient  qjU\ ,  e^t;  qjjf^tqvçfpi^ 

aussi  oécessaire  que  llajr^Çur,  impétui*use  ..qu'on  leu|r 

accorde..  I^ç  maréchal  de'Tjriyulfié-^^qùi  s.'çto|j., trouvé 

1  dix-huit  batailles  < dit  que  celle-ci  étpit  mi,  )çqii[il>^t  d,é 

géans.  Lés  Suisses  se  retirèrenil  ^  laissant  suc  leidbamp 

de  bataille  plus  çle.dixmHl|3  d^leuxa  çampagnons,  et 

abaodonnèrqnt  le  Milanais  aux.  ystinqiQieiirs.. François ^ 

.  apcès  cetlte YtcjtQiré  \de  .A|^ngqau  et  c|;tte ,  cçjQuiuête  da 

Milanais,  devint  allié  du,  pape  Léon  X  j  et  même  celui 

.des  Suisses ,. qui,  enfip,  aiu^è^rent  mieux  ,fôur;iir  de» 

troupes  aux  Français  ipe.4e.se; .battre  çQntrf^j^uïr*      ^ 

'L*an  1 598 ,  ic  I  ^  sbptenibre-y  Mort  de  Pliilippe  II  i 
•      fiU  de  Cbarlei^Qiirat/    

.  thiUppe  11 ,.nià  Valiadôtid  ep  iSay ,  de  Châties- 
Quint  et  d'Isabelle  de  Eortugal,  devipt  d'abord  roi  àé 
iNaplaa  tt  de  Sicile^  par  l'abdication  de  son  père  en 
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i554i  et  r6i  d'Angleterre  le  même  jour ,  par  son  ma-  - 
riage  avec  la  reine  Marie ,  et  parvint  enfin  au  trône 
d^Espâgnè,  en  i556,  lorsque  Charles-Quint  eut  re-* 
nonce  au  niô'nde  pour  finir  ses  jours  dans  un  moriastère. 
Ce  prtitGeVëtant  KguéaveblesÂnglaiscontrela  France, 
vint  fohdi'e  en  Picardie  avec  une  armée  formidable ,  et 
ènirpDrtâ  d'assaut  la  ville  de  Saint-Quentin ,  après  Ta 
fameiisé'bataille  de  ce  nom,  perdue  parlés  Français, 
le  10  aottt  ï5&7.  Le  jour  qo  on  monta  à  la  brèche^ 
Ptiilippc  parut  armé  de  toutes  pièces.  C'est  la  première 
et  demièrèf  fois  qu'on  '  l'ait  vu  sous  éet  attirail  milî- 
taire.  On  s^ft  que  sa  t'esi^èurfut  telle  pendatit  te'com- 
bat,  qû'JTfiV  deux  toeùx,  rûri  de  ne  plus  se  tréuver 
désôrthais  i  aucune  bataille ,  et  Paùtre  de  bâtit  en  su- 
perbe palais  en  rhonneùr  de  saint  L^urénj ,  dont  la  • 
'ièie  itixhhé\k  ta  août.  C'est  le  fampeux  palais  dérEs- 
cutial\;  que  les  Eispagnols  9  appellent  la  huitième  mer— 
vdllé'dil  monde;  et  qtkl  ést'coWstruit  en  forme  de  gril, 
*èn  mëfiicRrè  du  martyre  dé  saint  Laurent.  * 
: ,  Willîj^^b ,  de  retour  k  Tâlladolîd  ^  demanda  au'gr^nd 
i'ncjùt^itèùr'tè  spectacle  ci^un  ^uto-da-f^^  qni  lui  ftft 
accordé  sans  beaucoup  de  peine.  Don  Carlos  ' de  Seza  , 
une'dè  ces  infortunées  vÎGlimes'j  s' étant  écrié  au  mo- 
méùt  di^ii  passait  devant  le  ïoi  :  «  Comment  pouvez- 
»  vùù^l  sei^nétir;  côhtem^er  de  p'arefllès  barbaries?  » 
•I  Je  Krl'ë^bîs  mon  propffe"- fils,  s'3  éto?t1iéfeïîqne, 
»' répondit  froidement  PhiU^pe;  et  si  on  inaoquoit  de 
»  bouVreaux,  j'en  j5eKvi|;ois  ^fr^oi-nvéme.  » 

Les  Flamands  ne  furent  pas  d'humeur  à  souffrir  de 
pareilles  exécutions  La  révdlté  con^ménça  par  les  belles 
^t  grandes  provinces  de  Terre-Ferme;  itiais  il  n'y  eut         , 
'  iju'eles  provinces  maritimes  qui  parvinrent  k  cônqué* 
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rîr  leur  liberté.  Ce  fut  en  1579  qu'elles  s'érigèrent  c 
république 9  sous  le  titre  de  Provinces-Unies.  Philippe 
fut  dédommagé  d«  cette  perte  par  la  conquête  du 
royaume  ^e  Portugal ,  qui  resta  plus  d'un  siècle  sous 
la  domination  espagnole.  Il  porta  également  ses  vues 
sur  la  couronne  de  France,  et  eut  une  grande  influence 
dans  les  troubles  de  la  ligue |  mais  Henri  IV,  en  se 
faisant  catholique,  lui  fit  perdre  en  un  quart  d'heure  le 
fruit  de  ses  longues  et  noires  înirigues. 

Un  des  événemens  les  pliis  important- du  règne 'de 
Philippe  II,  est  la  mort  funeste  de  son  fils  dôa 
Carlos.       . 

'  On  prétend  que  la  eause  de  ce  parricide  fut  rameur 
de  don  Garlûs.pour  Elisabeth  de  France,  sa  belle-mèref 
qui  lui  avoit  d'abord  été  promise  en  mariage.  Cette 
opinion  est  confirmée  parla  mort  précipitée  dç  ta  jeune 
reine ,  qui  suivit  de  près.celle  du  prince.  Toutel'Europo 
crut  dans  letemsque  Philippe  avoit  immolera  femote 
et  son  fila  à  sa  jalousie,*  d'autant  plus  qu'il  vo^nltit  quel-* 
qîies  tems^^ après  faire  périr  par  la  main  du  bourreau^ 
le  fameux  Antoine  Pérès ,  son  'rival  auprès^e  la  prin-* 
cesse  d'flboli.  *    • 

C'est  donc  avec  raison  qu^on  a  dit  de  Philippe  II  , 
qo'ilétoit'un  souverain  dur  jet  insupportable ,  m»  amant 

et  uo  mari  cruel  ^  et  uti  père  dénaturé. 

■«■,..  .... 

Uan  i65o,/e  i3  sep/emkre jWctoire  de  Cromwel 

à  Dpmbar. 


Ecossais  ayant  reconnu, Charles  II,  .fils  du  mal^ 
henreux  Charles  I",  roi  d'Anglelcri^  ^  Cromwel  passç 
aussitôt  ^n  Ecosse  avec  une  armée  accoutumée  à 
vaincre  depuis  dix  ans ,  prend  la  ville  de  iXondbar,  ef, 

10. 


\ 
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remporte  auprès  de  cette  place  une  victoire  complète 
sur  les  Ecossais.  .   ,         ' 

Van  i65i^  &   \i  septembre  ^  Victoire  de  Cromwel 
à  Vorchester,  sur  Charles  II. 

Cromwçl  étant  tombé  malade  après  la  victoire  de 
Dombar,'  n^avoît  pu  pousser  plus  loin  ses  conquêtes. 
Charles  U  ayant  ramassé  de  nouvelles  troupes  ;  s'a— 
vance  jusqu'à  Yorchester  en  Angleterre,  dansFespé^ 
ninceqae  les  Anglais  de;,  son  parti  viendroient.  l'y 
îoindpe/  Cromwel  Tattaque-sur  les  bords  de  la  Saverné, 
et  remporte  la  victoire  la  plus  complète  qui  ait  jamais 
Mgnalé  ssa  fortune.  Environ  sept  mille  prisonniers 
y^^  (urent  menés  â  Londres ,  et  vendus  pour  aller  travailler 
aux  plantations  anglaises  en  Amérique. 

'LHmaginatîôn  qui  a  produit  tarit  de  roitians ,  n'a 
guère  inventé  d'aventures  plus  singulières,  ni  de 
dangers  plus  pressans ,  ni  d'extrémités  plus  cruelles 
que  tout  ce  que  Charles  II  essuya  en  fuyant ,  après  la 
l^ataittedé  Yorchester,  la  poursuite^du  meurtrier  de 
9&ÊL  père;  Il  fallut  qu'il  marchât  presque  seul  p^r  les 
routes  les  moins  fréquentées ,  exténué  de  fatigues  et 
de  faim,  jusque  dans  le  comté  de  Strafford;  là  au  mi-i 
lieu  d'un- bois,  poursuivi  par  les  soldats  de  Cromwel , 
il  se  cacha  dans  le  creux  d'un  chêne  ,  où  il  fut  obligé 
de  passer  uq  jour  et  une  nuit.  Après  avoir  erré  de 
village  en  village ,  déguisé  tantôt  en  postillon ,  tantAt 
en  bûcheron ,  il  se  saiiva  enfin  dans  une  petite  barque  » 
et  arriva  ep  Normandie ,  ^après  six  semaines  d'aventoret 
incroyables.  Son  {ustit-neveu,  Charles  Edouard,  a 
éprouvé  de  nos  jourrdes  aventures  pareilles  |  et  encore 
plua  iaouâest 
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'£,'<»>  i658 ,  le  i3  septembre^  Mort  d'Olivier  Cr<Hnw4(.i 

« 

Ce  fut  le  treizième  jour  dé  septembre ,  qui  lui  avoik 
^tesi  heureux  parle  gain  des  deux  batailles  de  Dombar 
et  de  Vorchester ,  que  Croniwel  finit  sa  prospérité  avec  sa 
vie ,  pleine  de  tput  ce  qui  peutdonner  de  la  célébrité  à 
un  homme  plus  grand  par  les  crimes  que  par  lesvert^is»' 
On  dit  que  le  cardinal  Mazarin  le  définissoit  -  un  fou 
heureux  ;  mais  cette  définition  est  loin  d'être  exacte^" 
Des  démarches  si  mesurées ,  si  bien  concertées ,  ton- 
[ours  faites  si  à  propos,  ne  sont  pas  d'un  aventurier' 
qui  vient  à^bout  de  tout,  parce  qu'il  ne  ménage  rien  ^ 
et  qui  ne  s'élève  que  parce  qu'il  s'est  miseernt  fois*  en 
danger  de  se  précipiter. 'Lorsque  Crom^ivel  commença 
â  suivre  le'  mouyement  de  son  ambition  ^  'qai  fut  sa 
passion  dominante,*  il  ne  se  mit  point  dans  l^esprit  de 
supplanter  les  rois  d'Angleterre,  et  de  mettre  sa  faonlle 
obscure  sur  le  trône  des  Stuart.  il  eut  d*a bord  en  tête 
de  faire .  fortune  ,  et  d'en  tenler  toutes  \es  voies.  Son 
malheur 'voulut  que  les  troubles  qiii  agit  oient  sa  patrie  V 
lui  présentassent  de  grandes  occasions  de'  briller  parmi 
ceux  qui  enétoient  les  auteurk  Qwaod  il  fut  avantage»-^ 
sèment  connu  dans  ce  parti,  il  voulut  y  régner;  mais 
souple  autant  qu'ambitieux,  il  y  régn»,  en  pàroissant 
ne  jouer,  une  le  second,  rôle  ;  s^aVançant  toujours  .par 
degrés,'  et  faisant  ses  plansàmesureqneles  évènemens 
loi  en  donnoient  occ^sionr,  il  parvint  psf  un;  parciç^de^ 
par  de  grandes  .Yict^icesy  par  tous  les  raffipemens  d'une 
délicate  politique,  à  la  souveraine  puissânoe  q\k\i\  con^ 
serva  par  des  voies  pareilles  ^etenpbssessioflrdèlaqdellb 
il  mourut.  UnJel  homme  est^^ oins  un 'heuretia"fcra 
qu'up  fort'hakile politique.        -..     -.         ,r.l5'^>M>i 


/     V 
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Bossuet  étoit  loin  de  penser  sur  Cromwel  comme 
le  cardinal  Mazarin  :  «  Que  si  vous  me  diemandez^ 
»  dit-il ,  comment  tant  de  factions  opposéeis ,  et  tant 
»  de  sectes  incompatibles ,  qui  se^ dévoient  apparem<» 
»  ment  détruire  les  unes  les  autres  ,  ont  pu  si  opU 
j>  niâtreraent  conspirer  ensemble  conlre  le  trône  royal , 
»  vous  Fallez  apprendre  : 

»  Un  homme  s'est  renconiré  d'une  profondeur  d'es*- 
»  prit  incroyable,  hypocrite  raffiné  autant  qu'habile 
»  politique  ;  capable  de  tout  entreprendre  et'  de 
^  tout  cacher  ;  également  actif  et  infatigable  dans  la 
>».  paix  et  dans  la  guerre  ;  qui  ne  laissoit  rien  à  la 
»  fortune  de  ce  qu'il  pouvoit  lui  ôter  par  conseil  et 
»  par .  pf évoyance  ;  mais ,  au  reste ,  si  vigilant  et  si 
»  prit  »  tout  ^  qu'il  Ti!a  jamais  manqué  les  o<xajsions 
.2»  quVUe  lui  a  présentées  ;  enon ,  un  de  ces  esprits 
M  remuant  et' audacieux ,  qui  semblent  être  tté&  pour 
»  changer,  te  momie,  etc.;...  M  v 

Cromwel  mourut  d^une  fièvre  ordinaire ,  causée 
probablement  par  l'inquiet  ode  attachée  à  la 'tyrannie  ; 
car  dans  les  derniers  tems ,  craignant  toujours  d'être 
assassiné,  il  ne  coochoit  janaais  deux  nuits  de  suite 
dans  la  même  chambre..  Il  mourut  après  avoir  no^mmé 
JRichard  Cromwel  sons  occ^seur.  A  peine  eût-il  expiré, 
qu'un  de  ses  chapelains  presbytériens,  nomme  Uerry, 
dit  aux  assistiins \:  <c  Ne  vous  alarmez- pas;  s'ii  a  pro^ 
j»  tégé  le  peuple  de  Dieu  tant  qu'il  a  éié  parmi  nous, 
»  il  le  pr&tégera  bien  davantage  à  présent  qu'il  est  moulé 
»  au  €iel^  oiù  il  sera  assis  à  la  droite  de  Jésus-»Cbrist.  » 
lie  fanatisme  ètoit  91  puissaut,  et  Cromwel  sinespecié , 
-qutf  personne  ne  rit  d'un  pareil  dîscolirs^*     .U"::-  .   ' 

Immédiatement    après    la    uiort    de    son  !  père  | 


.    TABLEAU  BU  i3  SEPTEMBRÇ.      i5r 

Richard  Croin^vel  fat  proclamé  paisiblement  pro- 
tecteor  dans  Londres.  Le  conseil  ordonna  des  fané- 
railles  plus  magnifiques  quje  pour  aucun  roi  a  Angle- 
^tcrrc;  on  choisit  pour  modèle  les  soknnilés  praliquéet 
,ii  la  mort  du  roi  d'Espagne ,  Philippe  IL  11  est  k  re- 
marquer quVo  avoit  représenté  Philippe  II  en.  purga- 
toire pendant  deux,  mois  ^  dans  un  appartement  tendu 
de  noir,  éclairé  de  peu  de  flambeaux,  et  qu'ensuite  on 
l'a  voit  représenté  dans  le  ciel,  le  cqrps  sqr  un  lit  bril- 
lant d^r,  d^HiS  un  appartement  tendu  dentêiï^e^  écUiijé 
de  cinq  cents  flambeaux  dont  la  lumière,  renyoyée  pfr 
de^  claques  d'argent,  égalpit  l'éclat  du  soleil.  Toutcela 
fut  pratiqué  pour  Olivier  Cromwcl  :  on  le  vit  sur  son 
lit  de  parade ,  la  couronne  en  tête  et  unj^çp.û^.  ^f>x  k 
la  main.  Le  peuple  ne  fit  n.ulle  attenliof{  ni  i  çet^ 
imitation  d'une  pompe  catholique ,  pi  à  l^j^rof^sioa. 
Le  cadavre  embaumé,,  ^que  Charles  II  fit  (exjbuq^er  Ap- 
puis et  porter  au  gibet,  fut  euterré  danf  Je,  tpmbea^ 
des  rois.  .     .„.  ...         , 

X'âA  1660,  le  i3*jpp/€mirê," Jugement jBtexécufïon- 

'à  Londres. 

{  Extrait  de  Phistoire  d'Angleterre  de  Hume.  ) 

DaçiS  la  déclaration  queChair^les  Jlï -avo^  gubljée 
avant  son  rétablissement  sur  le  trôiic  y.  il  aypit  pronijs 
le  p4iii*doaà  Xoy^s  les  coupables,  tjorsi^egx^qu^seroient 
exceptés  par  le  parlemen.t.  Qu.e}que/;  .mpis  après  son 
entrée  ^iopdlrps,  .il  fit  publier  (fj?e,  déclaration  por- 
.,taat  <^n^  ç?ux  d'entre  les  juges  du  jrc^  son  p.è^e  qui  ne 
.se  coi)istàtuei;pient  pas  pjisQxjya^er;^  fia nji  l'espace  de 
quiq;te  jours^  n'aiir<>ient  aucune j>art à i'^mp^tie*. {)ix- 
neufg^  re^direi)»  f  n^grisofy  gusl5uej,#û?.fuïent  prii 
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dans  leur  fuite  :  d^autres'sè  Sauvèrent  heureusement  atl-4 
Jelà  déa  mers • 

La  éhaifibre  haute  Voùloit  excepter  de  PamnisHe,  arec 

les  juges  dû  roi  9  fcus  ceux  qui  avoient  été  membres  do 

quelque  hadle-cour  de  justice.  Il  fût  même  proposé  de 

n'accorder  aucune  sorje  de  grâce  àceut  qû}  âvoîeni  cori- 

^tribû^  de  quelque  manière  à  la  mort  du  roil  Uncexcep- 

'lion  si  vagué  ,  dans  laquelle  tous  ceux  qUi  avoient  servi 

'lé'parlemeût,  poùvoifentélre  comprît,  alarma  toute  U 

'nation'^  4tjalà  Charles  dissipa  promptemem'ée&craintes* 

Il  se  reiidh  à  la  chambre  haute',  où  il  inisistà  dans  les 

terraei^  les^plu^  presâans  pour  Tacfe  général  d'^amnîstie  : 

Vacte  fia^sa'  dans  les  deux  chambres,  et  fut  aussitôt 

cbtifirmé  parlé'  roi.  Céux  qui  avoient  immédiatement 

trempé  dabii  ta  .^iénten'ce  ^  furent  exceptés  dé  ramnîislîe  , 

•ftisqir'à'Gi^bmwel,  Iretoû.,  Bradshaw^'et  d^aùtres,  que 

kùip  iWBn'iembloit   mettre  à  couvert,   et  tous  l<jura 

'J6iens'^f\irënt''confesqués*. 'ToUi  ceux   qui  avoient  faft 

partie  de  quelque  hautercour  de  justice ,  furent  déclarés 

incapables  de  posséder  des  offices. 

Le  nombre  de  ceux  qui  avoient  eu  part  à  la  mort  dm. 
roi,  en  qualité  de  juges,  d'officiers»  de  la  cour  de  jus-» 
lice,  ou  autres  acteurs  immédiats,  étoit  de  quatre-» 
vingts.;  vingt-cinq  étoient  morts,'  vingt-iieuf  en  fuite; 
et  sept  aut're^i  pour  avoir  eu  moins  de  part  au  crimei, 
furent  jugés  drgnes  de  la  clémence  duroi.'Vîligl-neUf 
furent  condan^néis  à  ihoiït  ;  mais  entre  cèux^ ,  les  dix^ 
neuf  qui  s'étbiënt  constitués  en  ^rîÀon' sûtia*  f^rôclà-^ 
mation  du  roi,'  furëàt  épai»gnés,'qtiarit^à'la  vie,  îiialai 
condamnée  &  U  prison  ou  aû'baniîisîeAiÀitl  Alnl^î ,  àix- 
seulement  Tûrèiit  exécutésl,  p)àTtiA  ïésqtfeîs  épient  six 
juçei,  HariirfôàV.Scot^»  CÎH^.^/  Clëméiit'j^'Jèneset 
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^rope.  Parmi  les  quatre  autres,   se  trouvoit  Hacker, 
qui  commaiidoit  la  garde  le  jour  de  Texécution  du  roi. 

Von  x666 ,  h  i3  septembre  ^  Embrasement  de  la  villo 

de  Londres*. 

Il  n*y  avoit  pas  long-'tems  que  cette  ville  avoit  éii 
TSLy^gée  par  la' peste ,  lorsqu'elle  fut  frappée  d'un  fléaU 
qui  jeta  le  peuple  dans  une  ektrême  consternation.  Un 
incendie,  qui  pritnarssanice  dans  la  maison  d'un  bou- 
langer, près  du  pont,  se  répandit  si  rapidement,  qu'il 
ne  put  être  arrêté  par  tous  les  efforts  humains ,  qu'après 
avoir  consumé  la  plus  grande  partie  de  la  ville.. En viroji 
fîx  cents  rues  et  treize  mille  maisons  furent  réduites 
en  cendres. 

Les  causes  de  ce  malbeur  étoient  évidentes  :  la  dis- 
position des  rues  de  Londres ,  qui  étoient  fort  étroites  ; 
celles  des  maisons ,  ia  plupart  de  bais  ;  la  sécheresse 
delà  saison  et  h  violence  d'un  vent  d'est;  enfin,  le 
concours  de  toutes  ces  cinconsitances  suflGsoit  pour  ex- 
pliquer  la  destruction  qu'elles  produisirent;  mais  le 
peuple  ne  fut  pas  content  de  celte  explication.  Une 
rage  aveugle  fit  attribuer  l'infortune  publique  par  les 
uns,  aux  républicains;  par  d'autres,  aux  catholiques', 
quoiqu'il  ne  fût  pas  aisé  dé  concevoir  quel  avantage 
l'incendie  de  Londres  pouvoit  apporter  à  l'un  ou  l'autre 
des  deux  partis.  Le  bruit  qui  en  accusoit  les  catholiques , 
fut  le  plus  favorablement  reçu  ;  et  quoique  les  i^lus 
exactes  recherches  du  parlement  n'eussent  trouvé  au- 
cane  apparence  de' préu^,  néanmoins,  pour  flatiar  tja 
prévention  du  peuple  ,"l 'inscription  :qui  fat  gravée  pair 
-aute^lé  j  But  le  monument  de  4'inpendie,  l'attribuoit 
•^ux  catholiques;    •  •'.*»■  ' 
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Ce  terrible  accident,  arrivé  après  une  funeste  coO"» 
tagioa  et  au  fort  d'une  guerp'e  malheureuse  contre  la 
Hollande ,  paroissoit  irréparable  ;  cependant ,  à  Féton- 
Qement  de  TEurope  ,  la  ville  de  Londres  fut  rebâtie  en^ 
trois  années  beaucoup  plus  belle,  plus  régulière,  plus 
4:ûmmode  qu'elle  o^éloit  auparavant*  Un  seul  impôt 
;sur  le  charbon  Y  et  l'ardeur  des  citoyens  suffirent  à  ce 
travail  immense.  Ce  fut  un  grand  exemple  de  ce  que 
peuvent  les  hommes ,  et  qui  rend  croyable  ce  qu'on 
Tdppprte  des  anciennes  villes  de  TAsie  et  de  l'Egypte, 
construites  avec  tant  dç,  célérité. 

Van   i683,  le  li  septembre^  Suite  de  la  levée  du 
siège  de  Vienne  {Voyez  le  la  septembre.). 

Lé  lendemain  de  la  victoire  remportée  sur  les  Turcs  9 
le  roi  Jean  Sobieski  fit  chanter,  le  Te  Deufm  dans  la 
cathédrale  f  et  Fentonna  lui-même.  Cette  cérémonie 
fut  suivie  d'un  sermon  ,  dont  le  prédicateur  prit  pour 
texte  ces  paroles.de  l'Evangile  :  «  Il  fut  un  homm^ 
»  envoyé  de  Dieu,  nommé  Jean.  Fuil  homo mîssi^ 
j»  à  Deo  cui  nomen  ercu  Joannes,  » 

L'empereur  revint  dans  sa  capitale  aveic  la  douleur 
de  ravoir  qSlitée.  A  quelque  diàtance  de  la  ville, 
il  entendit  un  grand  bruit  d'artillerie  ;  os  lui  dit  que 
ç'étoient  des  .réjouissances  pour  la  victoire  de  Sobieski. 
Alors,  se  tournant  d'un  air  irrité  vers  Sintzendorf  : 
«  La.foib^ase  de»  conseils «qu^.'^ous  m'av/ez  donnés, 
^  lui  dit-fil  ,'..Qst'  came  .de  la  honte  que  )e  reçois»; 
.•paroles  qui  donnihrent  un.tel.i^AÎstasefn^t  au  pnuvrje 
«nirôstre,  qu!ileo;mourui  le  lendemain*  '       •;  «<->  •  > 

Léopold  rentra  dftob  Yîf iK^au  tnih^u  de^  ^cpiUmil- 
tions  qui  n'étoient  pas  pour  lui.  11  assembla  so^coQfeil 
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"pour  délibérer  sur  l'étiquette  cpi^il  dêvoit  observer  avec 
8«n  libérateur,  et  demanda  cotnolent  un  emperèat 
devoit  recevoir  un  roi  électif  :  «  A  bras  ouvelrts  ^  sHl  a 
»  sauvé  remprire,  »  répondit  le  duc  de  Lorraine.  Le 
duc  fut  seul  de  son  avis. 

Léopold-ne  vit  Sobieski  qu'à  cheval ,  et  en  pleine 
campagne.  L'entrevue  fut  courte  et  froide. 

HISTOIAE  SE  LA   LITTÉRATURE,   B£S   SCIENCES     ^ 

ET  DES   AHTS. 

Uan   i5g2/  le    i3  septembre^    Mort   de   Michel 

Montaigne. 

^Cet  illustre  philosophe   naquit  dans  te  Périgord, 

en  iS33.  Son  enfance  fut  cultivée  avec  le  plus  grand 

loin.   On   lui  apprit  de  bonne  heure 'l'allemand,  le 

latin  et'ie  grec  ,  par  forme  dé  divertissement.  Son  père 

ne  le  faisoit  éveiUer  le  matin  qu^au  son  des  instrumens, 

dans  ridée  que  c'étoit  gâter  le  jugement  des  enfans , 

que  de  les  éveiller  en  sursaut.  Après  avoir  achevé  le 

cours  de  ses  études,  sous  Buchanan  et  Muret,  deux 

personnages  illustres  par  leur  goût  et  par  leur  érudition, 

il  résolut  de  se  livrer  tout  entier  à  l'étude  de  l'homme  : 

pour  le  bien  connoître,  il  parcourut  la  France  ,  rAile- 

magne ,  la  Suisse,  l'Italie,  et  toujours  en  observateur 

curieux  et  en  philosophe  profond.  Tranquille,   enfin, 

après  différentes  courses,  dans  son  château  de  Montaigne, 

il  s'y  livra  tout  entier  à  la  philosophie  ,  et  composa  ces 

fameux  Essais  qui  ont  immortalisé  son  nom ,  et  que  le 

cardinal  Duperron  appeloit  le  bréviaire  des  honnêtes 

gens. 

Le  style  n'en  est,  à  la  vérité^  ni  pur,  ni  correct, 
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ni  précis,  maî^  il  est  sîoiple ,  vif,  hardi ,  énergique  ;  9 
exprime  naïvement  de  grandes  choses ,  et  c'est  cette 
naïveté  qui  plaît*»    .    . 

.L* Académie  française  a  proposé ,  en  x8ii,  Téloge 
de  ce  philosophe.  Le  prix  a  été  adjugé,  en  :i8t2,  i, 
IL    Villemain',    professeur    d^éLoquence    au    lycée. 
Chariemagne.  « 

i/(tf9^  iOq^j,  le  i3  septembre^  IJflort  de  Barbier- 
^  d'Aucourt. 

Il  fat  reçu  de  TAcadémie  française^  en  i683.' 
!L"ouvragé  qui  lui  a  fait  le  plus  d'honneur ,  est  intitulé  : 
Sentimens  de  Cléanthe^  sur  les  entretiens  d' A  ris  le  et 
itJEugénc  t  parie  P..  Bouliours,  C'esl  un  modèle  parfait 
d^une  critique  juste  et  ingénieuse.  llVacquit  également 
une  grande  réputation  par  Texcellent  plaidoyer  quHl 
composa  en  faveur  d'un  homme  innocent  appliqué  k 
b  question ,  et  moHdans  ce'supplice«.      - 


.  •  • 


\ 
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HISTOIRE. 


Vmn^  149S9  ^  fi  septembre^  Mort  du  roi 
de  Portugal ,  Jean  IL     . 


*•  I  I       J»  •  r        > 


Jean  II  ëtoit  recommàndable  par  une.  réunion.  Je. 
grandes  qualités,  qiii  lui  firent  donner  le  titre  de 
parfait.  On  loue  surtout  son  zèle  pour  radministralipii. 
de  la  justice,  et  sa  vigilance  à  cet  égard.  Il  dit  un  jour 
à  un  juge  avide  et  indolent  :  «  Prenez  g^rde  k  vous, 
i»  monsieur  le  juge  ;,  je  sais  que  Vous  tenez  vos  mains 
»  ouvertes  et  vos  portes  fermées.  »  Il  a,voit  une  s& 
grande  affectioà  pour  ses  sujets,  que. quand  on  lut 
prôpo'soît  de  mettre  un^  nouvel  impôt  :  «  Examinons 
»  d'abord^,  dtsoit-il ,  si  cet  impôt  eslbien  n.écessaine»; 
«t  quand  la  nécessité  en  êtoit  prouvée:  <v  Voyons  a  pré^ 
»  sent ,  disoit-il ,  quelles  sont  les  dépenses  superflues.  • 

,Vaa  i544i  le  il^  septembre. ,  tUnti  VlU,'ft>i 
d'Angleterre,  ayant  fait  une  desc«njte>  ea  France ^ 
prend  la  ville  de  Boulogne ,  mal  défendue  par  Yerria  p 
qui  eut  depuis  la  tê\e"trànchée.         

.  L'an  i566,7e,i4  sfjptqnhre^  Mort  ^e  jSoIiman  II. 

.  I 

Les  Tu¥cs  regârdeat  SoUmatiïrtfoihiî^e-leQr  plus 
grand  empereur.  Après  avoir  soumis  l'Egypte  et  U 
Syrie,  ilconqirftl^lè'de  Ilfaodes,^«t'qfa%lqttesamiéët 
apr^s  I  la  p)u«  grandef'  partie  ()e  -Il  Hoftgi^ié.  Il  mit  k 
siég^  devant  Vienne ,  ejt.ayant  manqué  jpeitê. entreprises 
il  toomases  armes  contre  les  Perses,.  sVmpara  de 
fiagdad  et  soumit  la  Géorgie,  tan^  js  que  spn  .amiral 


• 


# 


\ 
\ 


i58     ÏABLEAtJ  DU  4  SEPTEMBRE, 

Chercdin-Barberousse ,  après  avoir  ravagé  la  Ponin<»^ 
alloît  dans  la  mer  Rouge  s'emparer  du  , royaume 
d^Yeroen.  C'est  le  premier  des  empereurs  ottoman» 
qui  ait  été  rallié  des  Français ,  et  cette  alliance  a  tou^ 
jours  subsisté»  H  mourut  en  assiégeant,  en  Hongrie  , 
la  ville  de  Sigettl^  et  la  victoire  l-accompagna  jusque 
dans  les  bras  de  la  mort  :  à  peine  eut-il  expiré ,  que 
la  ville  tut  prise  d'assaut.  Son  empire  s'étendoit  d'Alger 
à  TEuphrate.,  et  du  fond  de  la  mer  Noire  ai)  fond  de 
la  Grèce. 

•      t 

IJan  iGyS,  le  i4  septembre  ^  Le  prince  d'Orange 
reprend  sur  les^Français  la  ville  de  Naerden.  Dqpas^ 
accusé  de  l'avoir  mal  défendue ,  fut  condamné  à  être 
traîné,  une  pèle  à  (a  main ,  et  son  épée  fut  rompue* 
Louvois  étoit  alors  ministre  de  la  guerre*  (  Voyet,  le* 
mois  d'avril ,  article  Mort  de  Louvois,  ) 

Van  1745  yVe  14  septembre^  Georges  II,  roi  d'An- 
gleterre, met    à  prix   la   tête    du  prince   Charles 
'   Edouard  (1).    ' 

Charles  Edouard,  légitime,  ^ij^ritier  de  la  couronne 
d'Angleterre,  étant  débarqué  en  Ecosse ,  et  se  dispo- 
sant à  reconqùefit  ^héritage  'àe  ses  pères ,  le'  roi 
Georges  II  foit  proclamer  dans  Widres  qu'on  dono^era 
Ueote  mille  Kyres  slicrling  à  celui  qui  apportera  la  tête 
du  prince»  Ii<«wreiinie  Anpe  eUerTmêine  n'étoit  vue  foniée 
de   proscrire  <ion'  p^ropre  frère,.  JacqueSjItl,   père 


•   I  ■•  Il  f  -1 


(l)  Charles  Edouard  étoit  petit -fils  de  Jacques  II,  rçi  a  An* 
ç1eterf<  ,  qùilVit  àiixtni  par  son  Rendra,  le  prii^ce  d'Orangi': 
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d^Edouird;  eWt  avoit  mis  sa  tête  à  quatre  mille  livres  : 
mais  le  parlement  la  mil  k  quatre- vingt  mille* 

•s 

L^an  17599  le  i4  septembre  ^  Mort  de  Moutcalm, 

dans  te  Canada. 

Louis- Joseph  de  Montcalih  naquit  en  171a,  à! 
CandiaCy  d'un^  famille  de  Rouergue,  qui  a  produit 
le  fameux  grand-maître  Gozon ,  vainqueur  du  dragon 
qui  désoloit  Tîle  de  Rhodes,  Après  s'être  distingui 
dans  la  guerre  de  1740,  il  fut  nommé,  en  l'jSG.p 
maréchal  de  camp  et  commandant  des  troupes  fi:an-t 
faites  dans  T Amérique.  Il  soutint  pendant  quatre  an^i 
avec  le  plus  grand  courage,  la  destinée  de  la  colonie 
française,  dopt  les  affaires  alloient  tous  .les  jours  eo 
décadence.  Enfin,  après  avoir  long-téms  éludé  \e$ 
efforts  d'unq  armée  très  supérieure  i  la  sienne,  il  fu( 
«engagé  malgré  Jui  dans  un  combat  près  de  Québec; 
il  reçut  au  premier  rang  et  au  premier  choc ,  une  pro^ 
fonde  blessure  9  dont  él  mourut  |f(\  lendemain.  Un  tro^ 
qu^une  bombe  avqit  fait ,.  lui  Servit  de  tombeau  :  sép^lr 
face  digne  d'un  homme  qjni  àvoit  résolu  de  sauV0r.l^ 
Canada  ou  de  s'ensevelir  sous  aies  ruines.  Sa  mdrl  en^ 
traîna  la  per^e  de  U  colonie. 

^^n  tj^i^'te   t^  septembre^  homs  XVI  vient  dans 
'  ■  le  «ein  de  l'Assemblée  natîoliate,  prononter  Taccep^ 
«    taâdn  de Pâtlé' constitutionnel;  ^   .     :. 

.L'acte  coi^at^tjitionnel  avoit  .été  présenté,  le  Ssep- 
teinbre,  à  racceg|atioa  du  roi.  Le'parti  qu'il  avoit  À 
prepdre ,  daOpft  u&^  telle  tirconstai^cC^L  était  iansdpuie 
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un  objet  de  délibération  bien  important.  Tons  tei 
ministres  ^  excepté  M.  de  Montmorin ,  insi^èrent  sul^ 
la  nécessité  absolue  d^accepter  purement  et  simplement 
la  constitutioni.TelfatauMÎ  Paris  du  prince  de  Kaunitz^ 
dans  sa  correspondance  confidentielle  avec  AI.  de  Mont- 
morin. Cette  opinion  et  ses  motifs  firent  une  grande 
impte^sioil  sur  le  l'ai.  MM.  de  Màfesherbes ,  Legouvé 
le  père ,  et  Malouet  furent  ausài  côtisuhés  sur  Faccep- 
tatton  dé  la  eonstitutibn.  M.  Malouet  étoit  d^^is  que  lef 
roi  s^expliquât  franchemeitt ,  et  dans  le  pllus  grand  dé^ 
tâil,  sur  les  vices  et  &ur  lès  dangers  de'ôette  constitua 
tion  )  quMl  annonçait  qu'il  ne  Faccep toit  que  provisoire-^ 
m^ùtf  jusqu^à  ce  que  la  nation  eût  fait  connoitre  soii 
Vœu  par  de  nouvéaut  tnandats  à  ses  députés,  ou  pair 
une  nouvelle  coiivocation.  Le  roi  paroissoit  goûter  cet 
avis;  mais,  dsiiis  un  comité  tenu  Chez  le  gstrde  deà 
4scea'ux,  Duport  et  Bamave ,  alanpés  des  attaqués  vio-^ 
lentes  qu'on  leur  livroit  joumelleikieilt.  k  la  séance  dés 
Jacobins,  et  jusque  datis  Taisseitiblée  où  Rôbespierréi 
les  avoit  nommatfvéïfieikt  dénouées  coraine  traîtres  k  là 
patrie,  an;ioncèrent  de  si  grands  malheurs  tlatis  lec4^ 

<feFàcc6ptation-  provisoire,. «t  tes  ïhihhttéd  eu  fiiteat 

■  ». 

fi  efïifayés,qttHb  dététtninèremleroi  à  accepter  piâre^ 
ment  et  simplement  Pacte  constitutibitnéti    .       '        ' 
Le  i3  septembre,  le  garde  des  sceaux  se  présenta  à 

Rassemblée  nationale  f  et  remit,  au  pi^sidéul  .une  leWt 

far  laquelle  le  roi  annonçoit  k  Pa&sesnjbléè  «qu'il  ace^p— 
toit  la  constitution.  La  lettre  finis:jSpit;aij^i  i^  «J'ai  p99sé^ 
j)  messieurs ,  que  c^étoit  dans  le  lieu  méine  où  la  cons- 

>  ti  tu  tion  avoit  été  foitnée ,  que  |é  deVois  eii  pronoiîcer 
»  ^acceptation  6<>léiînelle :  je  me  rendrai,  en  consé-^ 

^»>  quencé,  demain  à  midi  à  TaMembiée nationale •  »  . 
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De  nombi^u*  apphttdis^ettïeYis  étlàtètèilt  ^Wsîe'ura 
fois  pendant  la  lecture  de  tettb  fettrè.  Ils  rèdtfubîè'renk  * 
à  la  phrase  dans  laquelle  lé  rôt  dt^clarolt,  «  quM  rehon- 
»  çoit  au  concourt  qu'il  «voit  réclamé  daiis  îe  travail 
»  de  la  cotlstitutibti.  »  Ccfltie  i^hlràse  ii&t  hie  un'e  seconde 
lois. 

M.,  de  la'Fayettie  proposa  dé  ihëttrë  éYi  liberté  toutes 
les  personnes  dëtienués  rélatt^etiittit  ai  départ  'du/rbi, 
de  prononcer  râbolîtibh  immédiate  de  tôûté  procédure 
relative    âto    ëvénemens   dé  la  rétDÏuttoYi ,  Ttfnédin- 

m 

tissetnent  de  Tiisàgë  dés  pà^se-ports  et  d*e  toutes  les 
gènes  itaonientanées  ,  apportées  à  h  libeitii  d'aller  èï 
de  Venît,  tant  ati «dedans  qu'âu-d'ehors  dû  rbyaûîirié. 
L'âs^émblëe  a'clt)pta,  par  acclamation,  la  ptbposîtion 
de  M.  de  là  Fayette^  él  iiotnma  unte  députation  de 
soixante  de  ses  membres-,  potit  aller  prëôenter  sur-le- 
champ  ce  dé'cl^t  ail  rbî ,  et  Itii  expHmet-  tbiite  la  satis- 
faction qii'ëHe  âvolt  ëpi'duvre  ,*  ètï  entendant  la  lecture 
de  la  lettré  die  sa  hiajestë.  Le  gardé  deâ  ^icedux  sortît  dé 
la  sallb  âù  tniitteu  des  ârppiaudisâëiÂenft,  et  alla  annoncer 
SfQ  roi  la  dëptltation  qui  fui  étôit  adressée.  Aussitôt 
qu'elle  fut  partie ,  rassemblée  transportée  d'ènthou- 
iiasme,  leva  la  séance. 

La  rdéputatTon  ftit  introduite  che^  té  roi,  et  lui 
adressa  le  disooùrs  siiitant: 

k  9ire ,  l'assemblée  nationale  a  entendu  la  lecture 
»  du  message  que  votre  majéslé  lui  a  adressé:  elle 
»  fut  interrompue ,  cette  lecture,  par  des  appUudlssë-^ 
j»  mens  répétés,  seuls  tapàbles  d^expriiùer  lés  senti- 
j»  xnens  dont  le  peuple  français  à  été  animé'  depuis  si 
»  long  teôià  -pour  ses  rois.  L'assemblée  partageant 
»  le  désir  de  votre  majesté  d'ëtëindretoutes  les  trames , 

ïi 
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j>  de  finir  toutes-  les  dissensions ,  et  voulant  mar(|tietf 
»  cette  grande  époque  par  tout  ce  qui  .peut  la  rendre 
»  solennelle ,  s^est  empressée  de  prononcer  un  décret. 
»  qui  efface  toutes  les  traces  dVne  révolution  désor- 
9  mais  achevée:  eUe  nous  a  chargés. d^apporter  k  votre 
»  majesté  le  décret  que  voici.  » 

Le. roi  répondit  :  «  Je  me  ferai  toujours  un  pUisir 
2>  et  un  devoir  de  suivre  la  volonté. de  la  nation  9  quand 
»  elle  me  sera  connue.  Je  suis  sensible  h  Fempresse- 
»  ment  de  rassemblée  nationale  à  déférer  au  désir  que 
»  je  lui  ai  témoigné  ^  de  faire  un  acte  de  bienfaisance; 
»  Ce  jour  sera  mémorable  dans  Thistoire  :  je  souhaite 
»  qu^il  mette  fin  à  la  discorde ,  qu^il  réunisse  tout  lé 
»  monde  ^  et  que  nous  ne  soyons  plus  qu'un.  Je  suis 
»  instruit,  ajouta  le  roi»  que  rassemblée  nationale  a 
3*  rendu  ce  matin  un  décret  relativement  au  cordon 
»  bleu  ^' dont  elle  nous  a  honorés  »  mon  fils  et  moi 
»  exclusivement  Comme  cette  décoration .  n^avoit. 
M  d'autre,  prix  h  mes  yeux  qne  telui  de  pouvoir  la^ 
n  communiquer,  je  me  suis  déterminé  à  quitter  le 
j»  cordpn  bleu.  Je  vous  piic  de  faire  part  de  ma  réso- 
»  lution  à  l'assemblée, 

•  La  reine  et  ses  enfans  étant  à  la  porte  de  la  saUe  du 
conseil,  où  la-  députatiou  étoit  reçue,  le  roi  dit: 
«  Yoilà  ma  femme  et  mes  enfans  qui  partagent  mes 
n  sçntimens.  »  La  reine  s'avança  yers  les  députés ,  et 
confirma  elle-même  l'assurance  que  le  roi  venoit  de 
donner. 

Ces  détails  furent  rapportés  le  lendemain,  à  l'ouver- 
ture de  la  séance  par  l'orateur  de  latiéputation,  et  ex- 
citèrent de  grands  app)audissemens.  Le  président  mit 
ensuite  en  délibération  si  l'assemblée  ne  devoit  pas 
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•  \  ,       "  ■ 

tester  assise  pendant  que  le  roi  qui  alloit  artlver  ptd- 
âonceroit  soii  serment;  un  grand,  nombre  de  voix 
ii^écrièrént  aussitôt,  «  Sans  doute,  le  roi  debout  et  tête 
»  nue  ;  »  celte  proposition  ^ut  adoptée  malgré  la  récW 
mation  àes  membres  du  côté  droit.  Lorsque  le  silence 
tut  un  peu  rétabli ,  M.  Malotiet  observa  quHl  n'y  avoit 
pas  ae  circonstance  où  la  natibn  assemblée .  en  présence 
du  roi  y  ne  le  reconnût  pas  pour  son  chef;  que  c^étoit 
Blaùquér  à  la  nation  autant  qu^àu  monarqujs,  que  de 
ne  pas  traiter  le  thef  de  l'Etat  avec  le  respect  qui  lui 
étoit  dû.  Il  demanda,  en  conséquence ,  que  le  roi  de*- 
vaut  prêter  son  serment  debout ,  Rassemblée  Tentendit 

iàùssi  dans  la  même  atiitùdè Cette  observation  fit 

4xiipTession  sur  plusieurs  membres  du  côté  gauche ,  et 
le  décret  alloit  être  rapporté  sans  un  député  breton ,  qui 
s^écria  d'ûné  voix  perçante^  qu'il  aVoh  à  proposer  un 
Ànaendement  qui  mettroit  tout  lé  monde  d*a'ccord. 

«  Décrétons,  dit-il ,  quMl  sera  permis  à  M.  Matouét 
n  et  à  quiconque  éil  aura  envie,  de  recevoir  le  roi  à 
»  genoux  ;  mais  maintenons  lé  premier  décret.  » 

A  midi  te  roi  entra  dans  la  salle ,  accompagné  de 
tous  les  mînisttes,  et  sans  autre  décoration  que  la  croix 
de  Saint-Louis.  Deux  fauteuils  égatix ,  couverts  Tun  et 
Vautre  dMn  tapis  dé  velours  parsemé  de  fleurs  de  lys 
âW,  avoientété  placés  devant  le  bureau  du  présidént^^ 
Le  roi  y  monta,'  se  plaça  à  la  gauche  du  président,  et 
parla  en  ces  termes  i  .  , 

«  Messieurs ,  ie  viens  consac^rer  ici  solennellemeat 
»  Vaccèptation  que  j^ai  donnée  à  Tadte  constitution- 
»  xiel.  £n  conséquence  ,  je  jure  d'être  fidèle  à  U  na«*  '  ^ 
»  tion  et  à  la  loi,  d^eiâployer  tout  le  pouvoir  qui  m'est 
•  délégué ,  à  maintenir  la  constitutioa  décrétée  p9^ 

II. 
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»  rassemblée  nationale  constituante ,  et  à  faire  exé« 
>»  cutér  les  lois.  »  (  Ici ,  le  roi  s'apercevant  qu'il  étoît 
seul  debout,  s'assit  à  son  tour.)  «  Puisse  cette' 
»  grande  et  mémorable  époque  être  celle  du  rétablis- 
»  isemeiit  die  la  paix ,  de  Tunion ,  et  devenir  le  gage 
'k  du  bonheur  du  peuple  et  de  la  prospérité  de 
»  Tempire.  » 

La  salle  retentit  pendant  plusieurs  minutes  d'ap- 
plàûdii^emens  et  de  cris  de  vwe  le  roi  /Au  milieu  de 
ces  démonstrations  d'enthousiasme  ,  le  ministre  de  la 
"justice  présenta  au.  roi  l'acte  constitutionnel  à  signer , 
'et  le  signa  après  sa  majesté,  ainsi  que  tous  les  mi- 
tiisYrës. 

X'à'ssembléé  qui  s'ëtoit  levée  pendant  la  signature  de 

Tadë  constitutionnel,   se  rassit  pour  entendre  la  ré— 

pohs'e  du  président  qui  prononça  debout  la  première 

phrase ,  mais  qiii  s'assit  quand  il  vit  qiie  le  roi  ne  se 

levoit  pasîpour  l'écouter.  Son  discours  fînissoit  ainsi; 

«  Qu'elle  doit  être  grande  à  nos  yeux ,  sîre ,  et  chère  à 

»  nois  tœtirs  !  qu'elle  sera  sublime  dans  notre  histoire , 

»  l'époque  de  cette    régénération,    qui  donne   à    la 

»  France  des  citoyens.,  aux  Français  une  jpatrie,  et  à 

»  vous,  comme  roi,  un  nouveau  titre  de.  grandeur  et 

''»  âe  gloire  ;  à  vous  encore ,  comme  homme ,  une  nou- 

'n  velle  source  de  jouissances ,  et  de  nouvelles  sensa- 

é  tions  de  botiheili*  !  » 

On  n'entendit  plus  dans  la  salle  que  des  applaudis- 

sr'emens ,  des  cfis  de  D/pe  te  roi  !  des  Bravo  I  jusqu'au 

"hioment  où  lé  roi  "en  sortit.  L^âssemblëe   éh- corps  le* 

Tecoiïduîsit  au  éhâtëa'u ,  au  lùili'éu  des  cris  d'allégresse 

du  peuple,  accompagné  d'une  musique  militaire,  et  de 

^liisîctirs  salves  d'artilïérfe;  Pendant  tout  le  reste  delà 
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journée,  le  château  et  le  jardin  des  Tuileries  Curent 
remplis  par  une  affluencé  prodigieuse  de  citoyens  de, 
toutes  les  classes,: le  soir,  toutes  lès  rues  de  la  capitale 
furent  illuminées.,  en  signe  dajoie,  comme  elles  Ta- 
voient  été  la  veille.  '  ' 

Lt^assemblée  décréta  que  le  roi  seroit  prié  4e  donner 
des  ordres  pour  que  la  constitution  fût  solennellement 
pjcoelamée  dans  la  capitale,  le  dimanche  suivant,  18 
septembre ,  et  dans  tous  les  dçpartemens  et  municipa- 
lités du  yoyaume,  le  dimanche' qui  suivToit  le  jpur  oi^ 
la  constitution  leur  seroit  officiellen^ent  parvenue  ^  et , 
pour  que  la  fin  de  la  révolution  fût  célébrée  dans  toute 
la  France  par  deâ  réjouissances  publiques,  et^ par  la 
délivrance  de  tous  les  prisonniers  détenus  pour  dettes 
de  mois  de  nôurrjce,  lesquell^es  seroien^  acquittées  sur 
les  fonds  du  trésor  public. 

V 


HISTOIRE. DÇ  U  I-ÏITI-^SATV^Ç»   ÇE§   SCIfiî^CES.    . 

ET  DES|   4KY$. 


<c 


L*an   i'i:ii^.  le  i4  septembre i    Mort  du  Dante. ,« 

» 

f. 
AUghieri  Dante,  poëte  italien  ^  naquit  à  Florence  , 

en  1265.  Parmi  différens  ouvrages,  de  poésie  qu'ilnnous 

a  laissés ,  et  que  les  Italiens  regardent  encore  aujour-^ 

d^hui  comme  une  des  premières  sources  des  beautés  de 

leur  langue,  le  plus  célèbre  est  la  Divina  Conifidia 

de  l'Enfer ,  du  Purgatoire  et  du   Paradis  ^^  partagée 

en  troi» actes  ou  récils.   L'invention  de  l'ouvrage  est, 

en  général,  bizarre,  et  lé  choix  des  personnages  qui 

entrent  dans  ce  tableau ,  fait   avec  trop  peu  de  goût 

et  sans  variété  d'attitudes  ;  mais  la  Divina   Cdmedia 
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est  pleine  de  pensées  aussi  justes  cjue  profondes; 
d^images  fortes ,  de  peintures  charmantes ,  d'expres- 
sions de  génie,  de  tours  délicats,  de  saillies  ingé*. 
nieuses,  de  morceaux  brillans  et  pathétiques.  Uépi— . 
sodé  d^Ugolin  qu^on  y  trouve ,  est  ii^ne  des  fictions 
les  plus  ibrtes  qu'ait  çnfantées  Tesprit  humain ,  e^ 
elle  ^uffiroit   seule  pour  immortaliser  son  auteur. 

Nous  croyons  qu'on  trouver^  ici  avec  plaisir  cet  ct- 
frayant  mais  sublime  tableau  :  i^pvKS  nous  servons  de 
la  traduction  élégante  et  fidèle  publiée  par  M.  Gin-. 
guené  daps  sont  Histpire  Uréraire  iï Italie. 

<k  Je  vis  deux  ombres  placées  dans  une  ^ule  fosse  : 
Tune  des  têtes  cou vroit  l'autre  ;  et  comn[ie  un  homme 
affamé  mange  du  pain  ,  de  même  la  tête  qui  étoit  dessus 
enfonçoit  dans  Tautre  ses  dents,  à  reqdroit  où  le  cerveai^ 
se  joint  à  la  nuque  du  cou  (i).  «  A  toi ,  lui  dis-je  , 
)»  qui  montres  par  une  action  si  féroce  ta  haine  pour 
»  celui  que  tu  dévores ,  dis-m^en  )d  caus^ ,  afin  que 
■»  si  tu  as  raison  de  le  haïr  ,  sachant  qui  vous  êtes , 
»  et  quel  fut  son  crime ,  je  puisse ,  de  retour  au 
»  monde ,  veiiger  ta  mémoire ,  si  ma  langue  ne  se 
*  dessèche  pas.  » 

»  Le  coupable  détourna  sa  bouche  de  cette  horrible 
pâture ,  et  l'essuyant  avec  les  cheveux  de  la  tête  dont 


(t)      i)  eomo*]  pau.par  famé  si  manduca  «  . 
Cosi*!  savran  il  den.ti  aira1lr<î  pose 
La**  ve*i  cervel  s*aggiunge-coIla  nuca. 

*  Upe  fausse  délicatesse,  peut  trouver  clans  ces  Ters  e4  daiu 
leur  traduc|ioa ,  une  espèce  de  crudité  de  style  ;  mais  ce  n^est 
ni  au  Daate  ,  ni  à^  la  laujgue ,  *\vC'û  faut  la  reprocher  ;  c'est  à 
nous  et  à  la  n6tre.  (  Noie  du  irmiaciear*  ) 
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il  avoit  rongé  le  crâne ,  il  me  dit  :  «  Tu  veux  que  je 
»  renouvelle  une  douleur  aigrie  parle  désespoir,  et 
»  dont  la  seule  pensée  m'oppresse  le  cœur,  avant  q^c  ^ 
»  je  commence  à  parler  ;  mais  si  mes  paroles  doivent 
»  '  être  un  germe  qui  ait  pour  fruit  Topprobre  de  celui 
»  que  je  dévore ,  tu  me  verras  à  la  fois  parler  et  verser 
a»  des  larmes.  Je  ne  sais  qui  tu  es  ,  ni  de  quelle  ma- 
»  nière  tu  es  descendu  ici-bas;  mais  tu  me  parois  Flo- 
M  rentin  à  ton  langage  :  tu  dois  savoir  que  je  suis  le 
»  comte  Ugolin ,  et  celui-ci  l'archevêque  Roger  :  je 
»  t'apprendrai  maintenant  pourquoi  je  le  traite  ainsi. 
M  Je  n'ai  pas  besoin  de- dire  que  m'étant  fié  h  lui ,  je 
»  fvLS  pris  et  mis  à  mort  par  Pefïet  de  ses  perfides 
»  conseils  ;  mais  ce  que  tu  ne  peux  avoir  appris ,  mais 
»  combien  ma  mort  fut  cruelle  ,  tu  vas  Tentendre ,  et 
>»  tu  sauras  alors  sHl  m'a  offensé* 

»  Dans  la  tour  obscure  qui  a  reçu  de  moi  le  nom: 
»*de  la  tour  de  la  Ftiim ,  et  où  tant  d'autres  ont  dû 
0»  être  enfermés  depuis  ,  une  ouverture  étroite  m'avoît 
»  déjà  laissé  voir  plus  de  clarté ,  lorsqu'un  songe  af- 
»  freux  déchira  pour  moi  le  voile  de  l'avenir  :  je  crus 
»  voir  celui-ci  devenu  maître  et. seigneur,  chasser  un 
ji  loup  et  ses  louveteaux  vers  la  montagne  qui  empêche 
»  Pbe  et  Lucques  de  se  voir.  ]1  avoit  ^envoyé  en  avant 
3k  les  Gualandl ,  les  Sismondi  et  les  Lcmfiranchi  avec 
m  des  chiennes  miaigres ,  avides  et  dressées  k  la  chassé. 
iiî  Après  avoir  couru  peu  de  tem& ,  le  père  et  s^s  petits 
jà  me  parurent  fatigués  ,  et  je  crus,  voir  les  dents  ai- 
»  guë^  de  ces  animaux  leur  ouvrir  les  flancs.  Quand  je; 
a>  m'éveillai  vers  le  matin ,  j'enteadîs  mes  enfans ,  qui 
»  étqient  auprès  de  moi  y-  pleurer  en.  dormant  et  de- 
»  uvander  du  paiu  :  tu  es  bien  cruel  r^j  ^^F  ^^  ^^^ 
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3>  pas  émy  çn  piMisant  à  çiç  que  mon  cœur  m^annon- 
3»  çqit  ;   çtsi  tU'oe  pjeures  p^ft»  -^u'est^ce  donc  qui 

»  peut  t'^iiT^çhçr  dc$  larmes.'' 

»  Piéji,  iU  étoîeni  éveillé$  ;  Theure  approcfaoit  où 
»  Ton  appç^tSQjlt  i;^otre  i^ourri^are ,  et  chacun  de  nous , 
^  à  Cj}^3e.  dç  son  rêve  ,  doutoUde  la  recevoir.  J'en^ 
»  tenais,  fernxer  la  p9i1^  d^f o  Ws  de  rborrible  tour  : 
»  alors,  j^  re^ar4Qi$iptie$  $k  saqs^  dire  une  seule  parole. 
9^  J[e  ce  ple^rois  point ,  *  jci  ^le  sentois  en  dedans  pé— 
jf  trifié.  Ils  pleuiçoieoi;  eux  ;  çt  ipon  petit  Anselme  me 
»  ^Xi  Cojn^ffi^s  hin^aujs  r^arde^  rwon  père  l  qu^a^^tu  ? 
19  J^  qe ,plç]Lira^  poiifit  eqcpfç -,  )e  ne .  i^épondts  point 
H  peijidaiM^  tout  1^  jour  ^  m  Iji.nuîl  suivantte  ,  jusqu^aa 

V  rçlour  ^u  soleil^  I^^rsquiç.  q^ielque^  rayons  pénétré- 

V  rent  dans,  ce^iç  prison  dpuloureiuae  ,  eft  qme  je  vis 
»  sur  quatre  visages^lps  pifQ]p^r«^<traijt&  daknîen ,  Iràns- 
»  ppilé  4Ç' douleur,  j^  ifip  ]{aQ.i2di#tes  deuk  mams. Eux, 
»  pçn^ant  que  j'y  étpi&  povs^ éipar  la  faim  y  se  levèipenl 
»  toujt  à  coup  ,  et  n)ç  dûceii^  :  Mon  père,  (i)  ,  iiou^ 


•»  f  ' 


(x)  Padre  ,  a  uoî  ci  sia  m^a  4og)i^ 

Si  tu  mangi  di  noi:  tu  ne  vestisli 

T.       '        ,        -  »   •  •        ^       » 
Queste  misère  carni  ,  e  tu  le  spogli^. 

Ce  tercet  paroîssoit  au  Tassé,,  plein  d*une  expression  si 
tendre  et  si  noble;  il  luiplai^oit  tant,  au  rapport  du  père 
Yenturi ,  ^«U^ne  se  lassoif  point  de  )«  citer  et  d'en  faire  I*ëloge. 
Mais  ce  iuMèpiQ  tercet  est  excessivement  difficile  à  traduire.  Si 
i^  mangi,  4i  iiai^  e$i  mèip^  tout  à  (ptit  iititradwsiiik  ;  it  est  im- 
possible de  dire  ^Q  fraj^ç^is.  «'  mç^SV-  ^  "fif'^.^  çc#^«m>  on  dît 
manger  du  pain  ;  ç^t  c*est  cependant  çetjc.  rft;^ewbUl^ciB  d'ex** 
pression  qui,  en  italien,  est  en  niAme  ten^ps  naïve- et  terrible* 
Dépouilh- nous  en  aussi  paroitra  peut-étie  bien  nu;  mais 
comment  rendre  autrement  ce  mot  si  touchant  \  Etale  spogHa. 

(  Note  iùi  irailttctvur.  ) 


r    » 
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»  sovff rirons  beaufoup  moins  ^  s^  ù.^  \(C^:v  4^.  noujj[ir 

»  de  nous:  tu  nous  à  revêtus  de  re/^  Ql^(ifjrrriis^rji^b^e,;r 

»  d^pouillt;  -  no^s,en  aus^d.  Alors  ie  me  Ç2|{infiî po^  n^ 

»  pas  augmenter  lei^r  peine.  Ce  jonr  ç.t,}jç  ^t^yju^lt,  aoii^ 

»  restâmes  tous  ensi)e.nce.  O  terre  impil^Qjsiblfif.pourn 

•n  quoi  ne  t^ouvris-tu  pas  ?  Quand  nous,  j^ipçs  P.^,-^ 

»  venus  eu  quatrième  jour ,   Gaddi  se  jeta  étendu  k 

»  mes  pieds ,  en  me  dîsanf  :  Mon  père^  que  rie  viens- 

»  au  me  secourir  !  et  i\  mourut  j    et  jé\is,  comme  tu 

»  me  vois  ,  les  tçpi^  quj  re^^p^i^n^  (opf^biW  ainsi  Tun 

»  après  l'autre  ,  ^n  ç^^q»^iççc^e  Q^  4Û<î<^i{HL{<9!nr.  Je  me 

»  mis  alors  h  ](^e  Tfdi^pjer  (yfi  ^,YÇHgl§^i|fi<fjh4CWIl  d'eux  ^ 

»  et  [e  np:  çç§s5^  ^^  Iç^  a^PSi^ler  ^r^fet  >9#Cfi  ^nliei»  apièv 

i^  leur.  mon.  l^?l  ftinî-  §çl>.eva  ej|§vii^fi  ce^  <|U€  a'awroit  pu 

»  .la4pule\ir.  ».  (^uai^4.^'!  ^^  ^^^.-^i^^^^î  ^^v^^'^*^ 
yeux.,   il  r^pjd^t  .çntvç  JLçtf  4^  crâiie; 

et  comme  un  f%if,d/J3ii9v^t  yi^f.  ^itfajijça.jqsq^^ 

■ 

os.  »  ..;:..:' 

Loin  d'êtro  f^ligigiçç  jyir  up.  çf  ç^i^a^  énwfipùqfiia  ;  Ja 
voix  du  DanVe  s^éipcG  i^nçpf^  aj^^  mi^  fpr^  uonveHe^ 
cour  lanc<?r  dç$  impréç^t^cw  Ç^?!^"?^  F»*^  ♦  qw  a^«il 
souffert  dans  $<çs  i^urs  çeUç  açUp|i^  t^^ti^bèl^^  S'^  le  caqi W 
TJgolin  passoit  pour  l'avoir  trahi  ,  il  n^  faJUoyj^  jias  «du 
moins  envelopper  dans  son  supplice  ses  fils  ,  dont  un 
âge  si  tendre  attestoit  l^nnocence.  ïi  appelle  cette  ville 
nouvelle  Ihèbes  et  la  honte  de  ritalié;  çvM^que  les 
peuples  voisins  n'en  font  pas  iusti(Ç(f  ^  i\  ^(J^ii»  que  les 
petite^  îles  <fe  Ç?P;^aia,  çt  de  l^  QM^ff^^  /citées 
près  de  l'embçMçUu^Oi  d^  l'4r»o.,  ^  djéUch^n*^  fer- 
ment le  cours  du  fleuve,  ei  en  fessant  remonter  les 
eaux ,  pour  aller  dans  Piisë;  même  submerger  tous  ses 
habitans. 
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Le  Dante  mourut  à  Ravenne  ;  le  prince  de  cette 
ville  lui  fit  des  obsèques  magnifiques^  et  prononça  son 
oraison  funèbre.  En  i483,  Bernard  Bembo,  préteur 
<de  Raveone  pour  les  Vénitiens  ,  fit  ériger,  par  ordre 
delà  république,  un  mauHolée  où  les  cendres  du  Danl^^ 
furent  placées. 

1/an  x6oâ,  2e  1 4  septembre^  Mort  de  Passerai, 

Jean  Passerat ,  né  en  i5349  àTrôyesen  Champagne^ 
obtint  en  iSy^lachaire  de  professeur  royal  en  éloquenci^ 
après  la  mort  funeste  de  Ramus*  Ses  leçons  furent  extrê- 
mement fréquentées  par  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
distingué  dans  la  capitale.  Les  fureurs  de  la  ligue  ayant 
bouleversé  la  république  des  lettres  ainsi  que  l'Etat  ^^ 
le  savant  professeur  ferma  son  école ,  et  ne  Touvrit  que 
lorsque  la  paix  eut  été  rendue  à  la  France,  et  que. 
Henri  IV  eut  réduit  Paris. 

Passerai  est  un  de  nos  anciens  poètes  les  plus  agréables. 
Oh  trouve  dans  ses  poésies  la  plus  grande  facilité,  de  la 
gaieté,  point  de  Recherché  pour  Texpression,  ni  pour 
la  pensée ,  et  toujours  le  ton  le  plus  aimable. 

Ils'étoit  fait  lui-même  cette  épitaphè  ; 

Jean  Passerai  îd  sommeille 

Attendant  que  l'ange  IVTeille ,  . 

Et  croit  qu*il  se  réveillera 

Quand  la  trompette  sonnera. 
S*il  faut  que  maintenant  en  la  fosse  \t  tombe  ^ 
Moi  qui  toujours  aimai  la  paix  et  le  repos , 
Afin  que  rien  ne  pèse  à  ma. cendre  et  mes  os; 
Amis  t  4e  mauvais  vers  ne  charges  pas  ma  tombai 
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l^^an^^l^^  le  il^septfimbrpy  Mort  àt  Jean-Dommlque  f 

Cassini.     * 

Jean-J>ominique  Cassini^  né  dans  le  comté  de  I^ce, 
en  162S,  fut  appelé  par  Colbert,  en  1666.  Il  a  immor-f 
talîsé  son  nom  par  sa  méridienne  de  Saint-Pétrone  à 
Bologne  4  elle  servit  à  faire  voir  les  variations  de  la 
vjtesse  du-  mouvement  de  la  terre  autour  du  soleil.  On 
Jui  doit  les  premières  tables  des  satellites  de  Jupiter, 
lia  fconnoissaqce  de  la  relation  de  Jupiter  et  de 
Mars,  ou  de  la  durée  de  leurs  jours;  la  découverte 
de  quatre  des  satellites  de  Saturne.  Huygens  n^ea 
ayoit  aperçu  qu'un  ;  et  cette  découverte  de  Çasçini  fut 
célébrée  par  une  médaille  dans  Thlstolre  métallique  de 
Louis  X^IV.  Il  a  le  premier  observé  et  fait  cpnnçîtfe  la 
lumière  zodiacale.  Il  a'donné  une  méthode  pour  <léter- 
miner  la  parallate  d'un  astre,  par  des  observations 
faites  dans  un  même  lieu,  et  s'en  servir  pour  déter- 
miner la  distance  des  astres  à  la  terre,  avec  plus  de 
précision  qu^on  ne  Tavoit  encore  fait  ;  mais  la  première 
î(}ée  de  cette  méthode  est  due  à  Morin. 

Le  fils,  le  petit-iils  de  Cassini ,  ont  été  de  l'Aca-* 
^émie  des  Sciences ,  et  son  arrière-petit-fits  y  est  entré 
en  1772.  Cette  espèce  d'illustration  est  plus  réelle. et 
plus  durable  que  celle  dont  la  famille  de  Cassini  avoit 
ioui  en  Italie  quelques  siècles  auparavant  ^  et  que  les 
révolutipns  de  ce  pays  lui  avoient  fait  perdre. 

Van  X741»  ^e  i/^  septembre  y  Mort  de  Charles  RoUin* 
Qharles  Rollin,  né  à  Paris  en  1661 ,  étoit  fils  d'un 
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coatellier,  et  fut  reçu  maître  dès  son  enfance.  Un 
bénédictin  des  Blancs-Manteaux ,  dont  il  servoit  la 
tùt$^e ,  ayîafnt  reconnu  dans  ce  jeune  homme  des  dispo- 
sitions heureuses  ^  liîi  obtint  une  bourse  pour  faire  ses 
études  au  Collège  du  Plessis.  Charles  Gpbioet  en  étoit 
alors  principal;  il  devint  le  protecteur  de  Rollin,  qui 
sût  gagner  Tamitié  de  son  bienfaiteur ,  par  son  caractère 
et'  son  estimé  par  ses  talens.  Après  avoir  fait  ses  huma- 
nité^ et  sa  philosophie  au  collège  du  Plèssis ,'  il  fit  trois 
annëék  de  thébfôgie  en  Sorbonne  ;  mais  il  ne  poussa 
pTas'i^lus  loin  cette  étude ,  et  il  n'a  jamais  été  que  ton- 
suré, te  célèbre' Hërsa ri ,  son  professeur  dliumanités  , 
lui  deslinoit sa  place.  Rotlinlui  succéda  effectivement, 
en  s'écondjB,  Tan  ifiÔâ;  en  rhétorique,  en  1687,  et  à 
la  chaire  d^éloquence ,  au  Collège  Royal,  en  1688.  A 
lafi/i'flë*iD94^  il  fut  fait  recteur,  place  qu'on  lui  laissa 
perid^T deux  ans  pour  honorer  son  mérite.  L'Univer- 
sité ^fir'une  nouvelle  face  :  Rollin  y  ranima  l'étude  du 
grec';   SI  substitua  le»  exercices  académiques  au;c  tra- 
gédie^; il  y  introduisit  l'usage ,  toujours  observé  depuis, 
de  faire   apprendre   par  cœur   l'Ecrit ure-Sain te   aux 
écoliers. -L'abbé  Vitteriient,  coadjuteur  delà  princi- 
palité'du  collège  de  Beauvais,  ayant  été  appelé  à  la' 
c^ur,'fil  donner  ceftè  place  à  Rollin  ,  qui  go^uyerna  cp 
colïége  jusqu'en  17 12.  Ce  fut  dans  cette  année  qu'il  se 
relira,  pour  se  consacrer  à  la  composition  d'es.ôuyragçs 
qui  "ont  illustré  sa  mémoire.  L'Upiversité  le  choisit 
iine  seconde  fois  pour  recteur,  en  1720,  L'Académie 
des  Belles-Lettrés  le  possédoit  depuis  1701.  Ces  deux 
compagnieis  le  perdirent  en  1741?  à  quatre-vingts  ans. 
Rollin  étoit  principalement  .estimable  paf  la  douceut 
de  son  caractère,    par  sa  modèratian  ,  par  $^  c^nd.evir , 
par  la  simplicité  de  son  ame. 


*    A 
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Il  a  été  le  plus  icélèbre  recteur  de  rUoiversité  de 
Paris,  «c  II  est ,  dit  Voltaire ,  le  premier  de  ce  corps 
»  qui  ait  écrit  avec  pureté  et  noblesse.  Quoique  les 
»  derniers  tomes  de  son  Histoire  ancienne ,  faits  trop 
ji  k  la  hâte,  ne  répondent  pas  aux  premiers,  c^est 
»  encore  la  meilleure  compilation  qu'on  ait  en  aucui^e 
3»  langue,  parce  que  les  compilateurs  sont  rarement 
3»  ëloquens,  et  que  Rollin  Tétoit.  Son  livre  vaudroLt 
»  beaucoup  mieux ,  si  Tauteur  avoit  été  philosophe, 
»  et  quHl  eût  su  distinguer  le  faux  du  vrai,  Viocroyable 
3»  du  vriaisemblable,  et  sacrifier  rînùtile«  »  SonTraiié 
des  Etudes  est  recommandable  par  le  choix  des  plus 
beaux  traits  des  écrivains  grecs  et  latins,  par  la  noblesse 
et  Télégance  du  style,  et  par  le  bon  goût  quUl  respire* 
On  a  imprimé,  après  sa  mort,  ses  Opuscules  y  en  deux 
volumes,  contenant  ses  Harangues  et  ppésijss  latines, 
et  diverses  lettrescurieuses  à  Rousseau  (Jean-Baptiste) , 
au  cardinal  de  Fleuri  et  au  roi  de  Prusse,  le  grand 
Frédéric,  qui  lui  écrivoit  :  «  Des  hommes  tels  que 
»  vous  marchent  à  côté  des  souverains.  » 

L'an  1782,  îê  il^' septembre  y  Les  Anglais  commen- 
(^èrent'i  compter  l'a  date  des  jours ,  suivant  le  nouveau 
style  adopté  àujoUt(Phui  dartis'  toute  TE ùrope  ,  excepté 

«n  Russie. 

» 

L*an  4d7)'/itf'r4  sêp^iffkbre  ^  Morrt  de  saint  Jean 

Cfarysostdmé. 

Sariii^  Jean  ChrysoStûme ,  ou  Bouche  d'Or,  ainsi 
surnommé  k  cause  dé  son  éloquence  9  naquit  à  An- 
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tiocbe  en  344  ^  cl'unê  des  principales  fafmîUes  àû  iâ 
ville.  Après  s'être  exercé  quelque  tems   au  barreau^ 
le  goût  de  la  retraite  vint  le  ^isir  ;  d  y  passa  plusieurs 
années,  d^abord  sur  les  montagnes  voisines  d^Vntioche, 
puis  dans  une  grotte  plus  inaccessible  aûr  hôtnmes,  où 
la  méditation ,  la  prière  et  Tétude  de  TEcritùre  Sainte 
Foccupèrent  tout  entier.  La  solitude  a  plus  de  dou- 
ceurs peut-être  qdé  le  coUfmette  toujours  orageux  du 
inonde  ;  mais  les  besoins  égalexnent  impérieux  et  <fe 
Tame  et.  dti  corps ,  rajlpéllent  toujours  vers  le  monde* 
Saint  Jean  Chrysostûmé  y  rentra.   lllélècé|   évéque 
d' Antioche ,  Tordontia  diacre ,  et  flavien ,  successeur 
de  Mélèce  ,  ce  t^lavien  doiit  saint  Chi'ysostàme  nous 
a  consente  Téloqtient  discoilrs  ^  Téitipereur  Théodose 
en  faveur  de  son  peuple  d^Aiitiocbe,  éleva  Chrjsos-> 
tome  au  sacerdoce  eti  383.  Le  méfme  saint  Jean  Chry- 
sostdme  fut  placé  sur  le  siège  de  Constantinople  en 
398.  Son  épiscop^t  ne  fut  qu^un  combat  continuel  contre 
les  abtts  qui  détiguroient  son  église ,  contre  Torgueil 
des  grands  et  les  intrigue^  dos  favoris ,  contre  tous  les 
vices  du  siècle ,  contré  toutes  les  sectes  hérétiqties  de 
son  tems  f  nommément  contre  les.  Ariens  et  contre 
les  partisans  d^Origène.  Son  zèle  s.^étendil  au-delà  des 
bornes  de  son  diocèse ,  au-delà  même  de  celles  de 
l'Eglise:  il  envoya  des  missionnaires  travailler^à   la 
conversion  des  Scythes.   Ce  zèle  pour  la  propagation 
de  la  foi ,  dans  les  contrées  où  elle  est  encore  inconnue  ^ 
peut  n'avoir  point  de  succès  ;  mais  il  n'excite  guère 
d'orages  :  le  zèle  apostolique  contre  le.  vice  puissant 
fait  naître  des  haines  dangereuses  et  funestes.  Ni  le 
rang  de  l'impératrice  Eudoxie  ,  ni  la  faveur  d'Eutrope 
n'empêchèrent  Chryso6t6me  de   s'élever   av^c  forc^ 
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tontre  leurs  injustices.  Son  éloquence  et  ses  vertus  ne 
l'empêchèrent  pas  de  succomber  ;  les  succès  même  de 
son  éloquence  lui  furent  funestes.  Son  sermon  sur  le 
luxe  des  femmes,  satire  indirecte  contre  Eudoxie, 
n^eut  que  trop  de  succès,  et  ne  fut  que  trop  applaudie. 
£udoxie  né  lûî  pardonna  jamais,  et  ne  3ongea . qu^à 
J>iréparei'  sa  vengeance.  Elle  gagna  un  certain  nombre 
d'évéques ,  et  parvînt  à  faire  conjclamner  saint  Jean 
Chrjrsostôme ,  en  4o3,  dans  une  assemblée  que  les 
écrivains  catholiques  ne  traitent  que  de  conciliabule. 
On  chassa  ce  saint  prélat  de  son  siège;  mais  bientôt 
la  superstition ,  au  lieu  de  la  justice  ,  s'empressa  de  k 
rappeler.  Un  tremblement  de  terre  qui  agita  toute  h 
ville,  et  qui  ébranla  surtout  Iç  palais  impérial  la  nuit 
même  d'après  le  départ  du  saint ,  effraya  tellement 
ringipératrice ,  qu'elle  crut  ne  pouvoir  échapper  au 
danger  que  paf  lé  prompt  rappel  de  Chrysostôme.  Si 
la  superstition  sa  voit  être  conséquente ,  Eudoxie  eût 
évité  avec  soin  toutes  les  occasions  d'irriter  contre  elle 
cet  homme  redoutable  ,  qui  lui  j^aroissoit  disposer^ 
des  élémens  ;  mais  comme  ces  deux  personnages,  tou- 
jours ennemis  dans  le  fond  du  cœUr ,  n^avoient  Tun 
pour  1  autre  qn  un  respect  forcé ,  de  nouvelles  ruptures 
ne  tardèrent  pas  à  éclater.  LMnauguratiôn  d*une  statue 
de  Fimpérairice  ,  élevée  dans  la  place  près  de  l'église 
dé  Sainte-Sophie ,  parut  iaccompagnée  de  beaucoup 
de  cérémonies  païennes  ;  des  païens  et  des,  mani*-; 
chéên^  présidoient  à  l'ordonnancé  -  de  cette  fêle  :  les 
acclamations  du  peuple,  des  danses  et  d'autres  plaisirs 
xnradains  et  profanes  troubloient  le  service  divin  dans 
l'église  de  Sainte-Sophie.  Saint  Chrysostôme  signala 
mcore  son  zèle  et  son  éloquence  contre  ces  fêtes  indérr. 
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céntes,  contré  ceux  qui  les  célébroient,   contre  ceux 
qui  les  brdonnoient  ou  qui  les  permettoient ,  en, un 
mot ,  contre  Timpérâtrice.  Cette  princesse ,  oubliant  le 
tremblement  de  terre  qui  âvoit  suivi  le  premier  exil  di^ 
'^înt,  où  gtiéne  de  ses  craintes  superstitieuses  parle 
dépit  et  la  colère ,  forma  Se  nouvelles  intrigues  avec 
des  évêqueis  ennemis  ou  jaloux  de  sâlilt  Jean  Clirj-7 
sostôme,  et  Je  lit  dis  nouveau  condamner  et  chasser  de 
son  église  le  10  juin  4o4-  Il  ^t  exilé  en  Bithynie.  L« 
persécution  contre  ises  adhérens  fjit  poussée   jusq^^'à 
Teffusion  de  sarig.  L'Orient  trembla  et  se  lut.  Maisi  le 
pape  Innocent  I ,  et  les  plus  grands  évêques  de  TËglise 
d^Occîdent  s^empressèrent  de  consoler  GhrysostÀme 
jpar  les  marqtiês  les  plus  flatteuses  de  leur  estii^e  et  de 
leur  vénération,  t'empereur   Hononus  écrivit  en  sa 
faveur  k  l'empereur  Àrcadius ,  son  frère  ;  mais  Fasçea; 
dànt  d'Eudoxie  sur  ce  foible  empereur  triompha  aisé- 
ment de  tous  ses  effolrts.  Saint  Chrysostôme  fut  trans- 
féré d'exil  en  exil,  de  prison  en  prison  ,  maltraité  par 
les  soldats  qui  le  (ionduisoient ,  et  dont  la  fureur  bru- 
tale étoit  animée  par  ^assurance  de  plaire  à  Timpé- 
ratrice.  Il  succomba    enfin  sous   tant   de  maux,   et 
^nourùt  en  route  à   Comane,  le   x4  septembre  4^7* 
C'est  un  des  pères  les  plus  illustres  de  l'Eglise  d'Orient. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  ses  Traités  du  Sa^erdoce^ 
delà   Providence,  de  la   Divinité,  de  .Je  sus- Christ  ; 
mais  c'est  surtout  paf  ses  homélies  qu'il  est  célèbre. 


.   •«» 
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HISTOIRE. 

Li'art    174?»   /^   i5  septembre  (i)  ,  Prise  de 
Berg-op-Zoom ,  par  Loevvendhal. 

Après  la  bataille  cle  Lawfeît,  gagnée  par  les  Frari-^ 
Çais  sur  les  Autrichiens  et  les  Hollandais,  le  comte  dé 
LoewenJhal  fut  chatgé   de  mettre  le   siège   devant 
Berg-op-Zooni^  place  réputée  imprenable,  moins  par 
l'art  de  Cohorn  qUi  ravoil  fortifiée  ,  que  pai*  uri  bras 
de  mer  formé  par  TËscaut  derrière  la'  irîlle.  Outre 
tes  défenses^    outré   une   nombreuse  garnison,    il   y 
âvoit  des  lignes  auprès  des  fortifications,    et  dans^ces 
lignes  un  corps  de  troupes  qui  pouvoit  à  tout  monient 
secourir  la  place.  Après  trois   semaines  de  tranchée 
ouverte,  Loewendhal  fit  voir  qu'il  y  avoit  deS 'occa- 
sions où  il  faut  s'élever  au-dessus  des  règles  de  Fart. 
lies  brèches  n'étoient   pas  encore  praticables  ;  il  y 
ftvoit  trois  ouvrages  fortement  endommagés,  le  ra- 
trelin  d'£dem  et  deut  bastions ,   dont  l'un  s'appeloit 
la  Pucelle ,  et  l'autre  Cohorn.  Le  général  résolut  dé 
donner  l'assaut  à-la-fois  à  ces  trois  endroits,  et  d'em- 
porter  la  ville. 

Les  Français»  en*  bataille  rangée ,\  trouvent  des 
égaux,  et  quelquefois  àes  maîtres  dans  la  discipline 
militaire  f  ils  n'en  ont  point  dans  ces  coups  de  main 
et  dans  ces  entreprises  rapides  ,  où  l'impétuosité,  l'a-^ 

'    (t)  ' Hênaïïl  met  cette  prise  au  17  ;  mais  les  auteur»  de  VAH 
êi  ^énfiér  tes  Ihties^  1»  méditent  au  i5. 
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gilité  et  Fardeur  renversent  en  un  moment  les  obsta* 
clés.  Les  troupes  commandées  en  silence,  tout  étant 
prêt ,  au  milieu  de  la  nuit ,  les  assiégés  se  croyant  en 
sûreté,  on  descend  dans  le  fossé,  on  court  aux  trois 
brèches;  douze  grenadiers  seulement  se  rendent  maî* 
tre  du  fort  d'Edem ,  tuent  ce  qui  veut  se  défendre ,  et 
font  mettre  bas  les  armes  au  reste  épouvanté.  Les  bas* 
lions  la  Pùcelle  et  Cohorn  sont  assaillis  et  emportés 
avec  la  même  vivacité.  Les  troupes  montent  en  foule; 
on  emporte  tout;  on  pousse  aux  remparts;  on  s^y 
forme  ;  on  entre  dans  la  ville  la  baïonnette  au  bout 
du  fusil;  deux  régimens,  l'un  écossais,  Tautre  suisse^ 
sont  taillés  en  pièces;  le  reste  de  la  garnison  fiiit  vers 
les  lignes  qui  dévoient  la  protéger  :  ils  y  portent  l'épou- 
vante, tout  fuit;  les  armes,  les  provisions,  le  bagage ^ 
tout  est  abandonné  :  on  se  saisit  dans  le  port  de  dix- 
sept  grandes  barques  chargées  de  munitions  de  toute 
espèce ,  et .  de  rafraichissemens  que  les  villes  de  Hol- 
lande envoyoient  aux  assiégés.  Il  y  avoit  sur  les  coffres  , 
en  gros  caractères  :  A  l'inyincible  garnison  d& 
Berg-op-Zoom. 

/ 

■ 

HISTOIRB  DE  LA  LITTÉRATURE,   DES   SCIENCES 

ET  DES  ARTS. 

L*an  1701,  le  x^ -septembre  f  Mort  de  Boursault. 

.  £d  me  Boursault  naquit  à  Mussi-  l'E véque  „  en  Bour-*^ 
gogne.  Tan  i638.  Il  ne  fit  point  d'études,  ne  sut  jamais 
le  latin ,  et  ne  parloit  que  le  patois  bourguignon  lors 
qu'il  vint  à  Paris,  en  i65i.  La  lecture  des  bonslivres^ 
des  dispositions  heureuses ,  et  un  grand  amour  du 
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travail  le  mirent  bîentAt  ea  ëtat  de  parler  et  d'écrire 
élégamment  en  français. 

On  a  de  lui  plusieurs  pièces  de  théâtre,  dont  les  prin- 
cipales sont,  le  Mercure  Galant^  Esope  à  la  Fille  j 
Esope  à  la  Cour^  conservées  au  théâtre,  et  applaudies 
encore.  Ces  deux  dernières  pièces  sont  une  critique 
agréable  des  ridicules  de  tous  les  états  ^  de  tous  les  âges 
et  de  tous  les  tems. 

Esope  à  la  Fille  eut  le  plus  grand  succès  dans  sa 
nouveauté  ;  mais  peut-être  elle  seroit  tofnbée ,  sans  la 
présence  d'esprit  et  la  noble  hardiesse  de  l'excellent 
comédien  qui  y  jouoitle  rôle  d'Esope.  A  la  troisième 
fable  qu'il  dé1)itoit,  il  s'éleva  dans  le  parterre  un  mur- 
mure et  des  signes  d'improbation.  Le  célèbre  Raisin , 
le  cadet ,  quitte  alors ,  pour  ainsi  dire ,  son  rôle ,   s'a- 
vance aux  bords  des  lampes ,  parle  au  public ,  et  dit  s 
«r  Permettez-moi,  messieurs,  d'oser  avoir  Phonneur 
M  de  vous  représenter  que  cette  comédie-ci  est  dans  un 
a»  genre  singulier  et  tout-â-'fait  neuf.  L'auteur,  en 
»  risquant  de  mettre  Esope  au  théâtre,  auroit  cru 
I»  manquer  à  l'essence  de  son  caractère,  s'il  ne  l'eût 
a»  fait  parler  par  apologues,  le  plus  souvent  qu'il  le 
m  pouvoit.  Si  la  répétition  des  fables  vous  fatigue  et 
»  vous  ennuie ,  il  est  inutile  que  nous  continuions  la 
»  représentation  de  cette  pièce  :  donnez-nous    vos 
j»  ordres ,  messieurs ,  pour  la  cesser  dès  ce  même  mo- 
»  ment;  car,  j'ai  l'honneur  de  vous  prévenir  que, 
j>  dans  le  courant  de  la  pièce,  j'ai  onze  où  douze  fables 
J»  à  vous  débiter  encore.  » 

Raisin  fut  applaudi  de  toute  la  salle;  on  lui  cria  de 
•continuer;  ilcontinqa,  et  la  pièce- alla  au  nues.  ElU 
«st  restée  au  théâtre. 

Z2« 
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Cette  comédie,  au  reste,  est  la  mère  de  toutes  les 
pièces  à  scènes  épisodiques,  ou  scènes  à  tirtiir.  C^est 
une  mère  qui  a  produit  des  petits-enfans  bien  ennuyeux , 
et  qui  n^a  été  que  trop  féconde. 

Dans  les  répétitions  de  cette  comédie ,  on  voulut 
supprimer  la  cinquième  scène  du  second  acte.Bour— 
sault  s*y  opposa ,  écrivit  âi  M.  le  duc  d^Aumont,  pre- 
mier gentilhomme  de  la  chambre  du  roi  ;  et  la  scène  fut 

consefvée. 

Le  mauvais  accueil  qù^avoit  d'abord  reçu  Esope  à 
la  Filh^  6t  faire  à  Fauteur,  contre  la  cabale  du  parterre, 
la  fable^u  Dogue  et  du  Bœuf^  dont  voici  la  fin  : 

A  tant  d 'honnêtes  gens  qui  sont  devant  vos  yeux  , 

Laissez  la  liberté  d'applaudir  ce  mélange  , 

Et  ne  ressemblez  pas  à  ce  dogue  ennuyeux 

Qui  ne  veut  pas  manger,  ni  souffrir  que  Ton  mange. 

Esope  à  la  Cour  fut  joué  après  la  mort  de  l'auteur , 
qui  n'eut  pasletenois  de  repasser  lui-même  son  ouvrage, 
et  d^y  mettre  la  dernière  m^iq.  D^ailleurs,  ell^  fat 
fort  altérée  à.  la  représentation  où  Ton  retrancha  plu-> 
«leurs  vers  assez  beaux,  par  la  crainte  des  applications.' 

La  troisième  scène  du  troisième  acte ,  quoiqu^imprî- 
mée  daiiis  cette  jpiècei  Q^est  pd%  jouée  sur  le  théâtre. 
C^e^t  un  discours  entre  Esope  et  Iphicrate,  vieus  cour- 
tisan,  esprit  fort,  qui  ne  peut  crpire  aux  dieu  x. 

|ja  réussite  de  cette  comédie  et  de  la  suivante ,  aux 
repré&entatioQs-,  dépelid ,  en  graqd^  partie,  du  comé- 
.  dien  qui  est  chargé  d^  r^le  d'Esope.  11  a  besoin  d'âtra 
joué  avec  beaucoup  dWt,  d»  légèreté,  de  naïveté, 
.d'intelligence  etr  de  chaleur  dans  le  débit  des  fables^ 
pour  enfairç  valçir  l'esprit  et  la  fic^essedes  détails,  et 
éviter  la  monotonie  :  on  donnoit  fréquiemment  ces 


^^ 
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^Esopesj  du  tems  de  Quinault  Faîne,  qui  excelloit 
dans  le  comique  noble,  e?t  qui  rendoit  supérieurement 
le  rôle  d'Esope. 

Les  Lettres  à  Babel j  du  même  auteur,  estimées  de 
ses  contemporains,  sont  devenues,  comme  toutes  les 
lettres  dans  ce  goût, .  T^musement  des  jeunes  provin- 
ciaux. 

Van  1750 ,  le  iSseptembrcj  Mort  de  Tabbé  Terrasson» 

Jean  Terrasson  étoit  né  à  Lyon  en  1670.  H  fut  un 
moment  oratorien,  ou  plutôt  deux  momens;  car,  après 
être  sorti  de  TOratoire ,  il  y  rentra  ,  et  en  ressortit  en- 
core :  inconstance  qtti  déplot  tant  à  son  çère ,  qu'il  le 
réduisit  à  sa  légitime.  11  Fut  reçu  à  FAcadémie  des 
Sciences  en  1707;  il  obtînt,  en  1721,  une  cViaire  de 
philosophie  grecque  et  latine  au  Collège  Royal.  Il  fut 
nommé  membre  de  l'Académie  française  en  173a. 

L'abbé  Terrasson  a  donné  une  traduction  deDiodore 
de  Sicile,  aussi  fidèle  qu'élégante,  en  sept  volumes, 
arccompagnéede  notes  savantes.  Il  y  a  de  beaux  mor-* 
ceaux  dans  son  roman  die  Sethos. 

Sa  Dissertation  sur  tlHaâe  d' Homère  ^  est  absolu- 
ment dénuée  de  goût  :  il  analyse  froidement  ce  qui  doit 
être  senti  avec  transport. 

Terrasson  s'étoit  enrichi  dans  le  tems  dusyslènie  dô 
•  Law.  La  fortune  étoit  venue  àlui  sans  qu'il  s'en  aper-«i 
çût;  elle  le  quitta  de  même.  QuoiquHl  eût  conservé 
dans  âoii  opulence  là  simplicité  des  mœurs  et  la  mo- 
destie que  les  richesses  ont  coutume  d'ôler,  il  n'éloit 
pas  sans  défiance  de  loi-môme  :  <c  Je  né  réponds  de 
*  tuai,  d*soit-il,  que  jusqu'à  un  million.  » 
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Van^  i38o,  le  i6  septembre^  Mort  du  roi  de  France  , 
Charles  V,  surnommé  le  Sage. 

Charles  Y,  entre  bien  des  éloges ,  en  a  mérité  un  qui 
doit  servir  d'instruction  à  tous  les  rois  :  c'est  que  jamais 
prince  ne  se  plut  tant  k  demander  conseil ,  et  ne  se 
laissa  moins  gouverner  que  lui.  Edouard  disoit^  «  qu'il 
»  n'y  eut  onc  roi  qui  si  peu  s^armàt,  et  qui  lui  donnât 
»  tant  d'affaires.  »  En  effet,  il  ne  parut  jamais  à  latétede 
ses  armées ,  dont  il  donna  le  principal  commandement 
au  connétable  Duguesclin  ;  mais  sa  rare  prudence  ré- 
para les  malheurs  qui  avpient  affligé  la  France  pendant 
le  règne  du  roi  Jean  :  elle  lui  fit  reprendre  sur  les 
Anglais,  sans  sortir  de  son  cabinet,  presque  tout  ce 
que  son  père  et  son  grand-père ,  avec  du  courage 
et'  bien. des  peines,  avoient  perdu  en  combattant  en 
personne;  et  la  gloire  de  ce  règne  fut  d'avoir  eu  en 
même  tems  le  prince  le  plus  sage  et  le  général  le  plus 
habile. 

La  marine  fut  presque  oubliée  en  France,  après  la 
mort  de  Charlemagne  ;  elle  commença  à  renaître  sous 
saint  Louis  ,•  le  premier  de  nos  rois  qui  ait  eu  un  of-' 
ficier  principal,  avec  le  titre  d'amiral.  La  guerre  avec 
l'Angleterre  rendit  la  marine  plus  considérable  sous 
Charles  Y,  par  les  soins  de  son  amiral,  Jean  de  Yienne, 
seigneur  de  RoUans.  Cet  amiral  disoit  que  les  Anglais 
n'éloient  jamais  plus  foibles  que  chez  eux.  Les  règnes 
suivans  laissèrent  la  marine  dans  l'oubli ,  ainsi  que  le 
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'commerce,  dont  il  n^étoit  seulement  pas  question  ;  mais 
l'un  et  l'autre  ont  reparu  avec  éclat  sous  le  minis^ère  du 
cardinal  de  Richelieu ,  et  ont  été  élevés  au  plus  haut 
degré  de  splendeui^  par  Golbert ,  et  par  Seignelai ,  son 
fils,  sous  le  règne  de  Louis  XIV. 

On  peut  regarder  Charles  V  comme  le  véritable 
fondateur  de  la  bibliothèque  du  roi  :  ce  prince  aimoît 
fort  la  lecture,  et  c'étoit  lui  faire  un  présent  très  agréable 
que  de  lui  donner  des  livres;  il  parvint  à  en  rassembler 
environ  neuf  cents ,  nombre  bien  considérable  pour 
un  tems  où  l'imprimerie  n'avoit  pas  encore  été  inventée, 
et  pour  un  prince  à  qui  le  foi  Jean ,  son  père,  n'avoit 
laissé  qu'une  vingtaine  de  volumes  au  plus.  L'a  biblio- 
thèque de  Charles  V  étoit  composée  de  livres  de  dévo- 
tion,  d'astrologie ,  de  médecine,  de  droit,  d^histoire 
et  de  romans,  peu  d'anciens  auteurs  des  bons  siècles , 
pas  un  seul  exemplaire  des  ouvrages  de  Cicéron  ;  et 
l'on  n'y  trouvpit  de  poètes  latins  qu'Ovide ,  Lucain 
et  Boëce;  des  traductions  en  français  de  quelques 
sauteurs ,  comme  les  politiques  à^AHstote ,  Valérc" 
Maxime  y  la  Cité  de  Dieu^  la  Bible  ^  ttc,  Charles  V  /^ 

les  fit  placer  dans  une  des  tours  du  Louvre  ,  que  Ton 
nomma  la  tour  de  la  Librairie.  C'est  de  ces  foîbles 
commencemensque  s'est  formée  la  bibliothèque  royale, 
dont  il  auroit  été  difficile  alors  de  prévoir  l'éclat 
et  la  grandeur  ;  elle  fut  considérablement  augmentée 
parles  soins  de  Louis  XII  et  de  François  I*';  mais  ^ 
ça  été  principalement  sous  les  règnes  de  Louis  XIV 
et  de  Louis*  XV,  qu'elle  a  été  portée  à  ce  degré  d'im- 
mensité et  de  magnificence ,  qui  la  rendent  aujour- 
d'hui la  plus  riche  et  la  plus  précieuse  bibliothè<|ue  du 
monde.. 
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Anciennement  en  Pologne,  un  calomniateur  étoiff* 
condamné  à  se  mettre  à  quatre  pattes ,  et  à  aboyer 
pendant  un  quart-d^heure comme  un  chien;  Charles  V 
introduisit  ce  genre  de  pénitence  dans  sa  cour,  et  il 
y  a  voit  des  jours  où  Ton  nVntendoit  qu'aboiemens, 
(  Essais  de  Saint-Foi x.  ) 

Son  successeur  fut  Charles  VI.  (^Voy,  le  20  octobre.) 

« 

Van    ï668,  le  iG  septembre ^  abdication 
de  Casimir  V,  roi  de  Pologn€. 

Jean  Casimir,  fatigué  devoir  soh  royaume  toujours 
troublé  par  des  factions ,  suivit  TexçQnple  qu'avoit 
donné  quelque  tems  auparavant  Christine  9  reine  de 
Suède  ;  il  abdiqua  comme  elle,  et  choisit  $a  retraite  à 
Paris ,  dans  Tabbaye  .Saint.rGermain  «dont  il  fut  abbé. 
Paris  devenu  depuis  quelques  années^  le  séjour  de  tous 
les  arts ,  étoit  la  demeure  la  plus  agréable  pour  un  roi 
qui  cherçhoit  les  douceurs  de  la  société.  *et  qui  aimoit 
les  lettres;  ilavoij  été  jésuite  et  cardinal  a:vant  â^êtlrB 
roi  ;  et,  dégoûté  également  de  la  royauté  et  deTE^lise, 
il  ne  cherçhoit  qu'à  vivre  en  particulier  et  en  s^ge  »  tt 
ne  voulut  jamais  souffrir  qu'on  lui  donnât  à  Paris  le 
titre  de  majesté. 

Etant  roi  de  Pologne  ,  il  avoit  épousé  Maria  de  Goa« 
zagues,  veuve  de  son  frère,  avec  toutes  les  dispenses  dont 
0vôient  besoin  un  jéspite  et  un  cardinal;  et  en  France^ 
il  épousa  secrètement  Marie  Mignot,  fille  d'une  blan-r 
chisseuse ,  déjà  veuve  d'un  conseiller  au  parlement  de 
Grenoble,  et  du  second  maréchal  de  l'Hôpital.  Cette 
linecdote ,  révoquée  en  doute  p^r  certains  auteurs  ,  est 
d'autant  plus  certaine,  qu'on  la  trouve  dans  YJlrt  d^ 
vérifier  les  daus  ^  ouvrage  des  bénédictins  de  l'abbaye^ 
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5aint«-G«rcnaîn ,  qui  donnent  même  la  date  de  ce  ma-* 
riage,  et  le  placent  au  i4  septembre-  1672. 

Ce  quatrain  présente  son  histoire  en  raccourci  : 

Tableau  de  Pinconstance ,  .  . 

Moine ,  roi ,  cardinal , 
Il  vint  mourir  en  France , 
Rëduit  à  riïôpitaL 

Van   1669,   le   16  septembre^    Les  Turcs   enlèvent 

Candie    aux   Vénitiens. 

Les  Turcs,  après  9voir  bIoqu€  Candie  .pen.dant  tbuit 
années,  r^ssiégèrjeot  enfin  réguUàr^nne^t  aveçtou^tés  les 
forces  de  leur  empire.  On  ne(  sait  sHl  étoit  plus  éton^ 
nant  que  les  Viéoi tiens  se  fussent  ^fendus  si  long-tems^ 
ou  que  les  rois  deFËurope  les  eussent  abandonnés.,  Les 
2ems  étoient  bien  changés.  Autrefois  un  pap^  ou  même' 
un  moine  en voyoit  des  millions  de  chrétiens  combattre 
lesmahométans  dans  leur  empire  ;  le^  Ëtats  s'épui^ient 
.d'hommes  et  d'arge^nt  pour  aller  con^érir  U  misérable 
ex  stérile  province  4^  Judée  ;  et  maintenant  que  rUe  de 
Candie,  réputée  le  boulevard  4e  U  chrétieotié y  étoif; 
inondée  demahométans^  les  rois  çWétiens  regardaient 
cette  perte  avec  indifférence.  Louis  XI V  dqnna  inuti- 
lement aux  autres  p^-inçes  l'e^e^plede  secourir  C^ndie^ 
Ses  galères  et  les  vaisseaux  Nouvellement  construits 
daasie  port  de  Toulon,  y  portèreat  sept  mille  bpnmnes 
commandés  par  le  duc  de  Beaufort.  Ce  secours  ne  ser^r 
vit  qu'à  retarder  la  prise  de  quelques  jours.-  Le  duc  de 
Seaufort  périt  dans  une  sortie;  et  le  grand  visir  Cu^ 
progli  entra  enfin  par  capitulation  dans  cette  ville ,  c[ui 
o'étoit  plus  qu*un  monceau  de  ruines. 
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Jamais  les  Chrétiens  ne  firent  avec  les  Turcs  de  ca« 
pitulation  plus  honorable,  ni  de  mieux  observée  par 
les  vainqueurs.  Il  fut  permis  au  célèbre  Morosini ,  com^ 
mandant  de  la  place ,  de  faire  embarquer  tout  le 
canon  amené  à  Candie  pendant  la  guerre.  Le  visir 
prêta  des  chaloupes  pour  conduire  les  citoyens  qui  ne 
pouvoîent  trouver  place  sur  les  vaisseaux  vénitiens.  Il 
donna  deux  cents  sequins  au  bourgeois  qui  lui  présenta 
les  clefs  de  la  ville ,  et  vingt-cinq  à  chacun  de  ceux  qui 
Paccompagnoient. 

Le  vainqueur  de  Candie,  Cuprogli,  étoitundes 
meilleurs  généraux  de  TEurope ,  un  des  plus  grands 
ministres  ^  et  en  même  tems  juste  et  humain.  Il  acquit 
une  gloire  immortelle  dans  cette  longue  guerre  ,  où  ^ 
de  l'aveu  des  Turcs,  il  périt  260  mille  de  leurs  soldats. 

Les  Turcs,  dans  ce  siège,  s'étoient  rendus  supérieurs 
aux  Chrétiens,  même  dans  la  connoissance  4^  Tart  mir 
Utaîre.  Les  plus  gros  carions  qu'on  eût  vus  en  Europe, 
farent  fondus  dans  leur  camp.  Ils  firent  pour  la  pre- 
mière fois  des  lignes  parallèles  dans  les  tranchées* 
C'est  d'eux  que  nous  avons  appris  cet  usage  ;[mais  ils  le 
tenoient  eux-mêmes  d'un  ingénieur  italien.     . 

Le  célèbre  Morosini ,  qui  avoit  fait  une  si  belle  dé<-> 
fense,  ne  fut  pas  plutôt  de  retour-à  Venise,  qu'il  fût 
accusé  en  plein  sénat  d'avoir  trahi  la  république  :  il  fut 
défendu  avec  autant  de  véhémence  qu'on  en  mit  à 
l'accuser.  Il  se  justifia  depuis  en  faisant  sur  les  Turcs 
la  conquête  du  Péloponèse ,  qu'on  nomme  aujourd'hui 
Morée  ;  conquête  dont  Venise  n'a  joui  que  peu  de 
*tems. 
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h* an  1701,  le  16  septembre^  MiArt  de  Jacques  II, 
roi  d'Angleterre  y  à  Saint- Germain. 

Jacques  II ,  roi  d^  Angleterre ,  d'Ecosse  et  d'Irlande  f 
né  4  Londres  en  i633,  de  l'infortuné  Charles  V^  et  de 
Henriette  de  France ,  succéda,  l'an  i6d5,  à  son  frère 
Charles  II ,  mort  sans  enfans.  Il  perdit  sur  le  trône  la 
grande  réputation  qu'il  s'étoit  acquise ,  n'étant  que  duc 
d'Yorck,  et  on  lui  appliqua  ces.  paroles  de  Tacite  : 
Dignus  imperio  j  nisi  imperasset ,  c'est-à-dire  qu'il 
parut  digne  du  trône  tant  qu'il  ne  régna  pas.  Son  atta- 
chement et  son  zèle  indiscret  pour  la  religion  catho- 
lique, lui  aliénèrent  l'esprit  de  la  nation.  Guillaume  de. 
Nassau,  prince  d'Orange,  stathouder  de  Hollande,  et 
gendre  de  Jacques  II,  appelé  parles  Anglais  pour 
régner  à  sa  place,  vint  détrôner  son  beau-père  en  1688; 
l'infortuné  monarque,  après  s^étre  vu  chassé  de  sa 
maison,  arrêté  prisonnier  à  Bochester,  insulté  par  la 
populace,  profita  enfin  de  la  liberté  qu'on  lui  laissa 
d'abandonner  son  royaume,  pour  venir  chercher  un 
asile  en  France.  Il  alla  descendre,  avec  toute  sa  famille  , 
au  château  de  Saint-Germain ,  où  il  fut  reçu  avec  la 
plus  grande  magnificence  par  Louis  XIV ^  qui,  la 
même  année ,  lui  donna  une  flotte  et  une  armée  pour 
aller  reconquérir  ses  Etats;  Jacques  II  passa  en  Irlande^ 
où  milord  Tyrconel  maintenoit  encore  l'autorité  légi- 
time ;  mais  la  perte  de  la  bataille  de  la  Boyne  l'obligea 
de  repasser  en  France.  Après  d'autres  tentatives  infruc- 
tueuses pour  remonter  sur  le  trône,  il  passa  le  reste  de 
ses  jours  à  Saint- Germain,  où  il  vécut  des  bienfaits 
de  Louis  XIY,  et  d'une  pension  de  soixante-dix  mille 
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livres  qu'il  eut  la  foiblesse  de  recevoir  en  secret  fie  sa 
fille  Marie,  par  laquelle  il  avoit  été  détrôné. 

Jacques  II  avoit  peu  de  génie  pour  les  affaires.  On 
disoit  de  lui,  en  le  comparant  à  son  frère  :  «  Charles 
»  'pourroit  tout  voir,  s^il  le  vouloit,  et  Jacques  voudroit 
»  tout  voir,  s'il  le  pouvoit.  » 

HISTOIKE    RELIGIEUSE. 

L'an  1589,    le  16  septembre^  Mort  de  Baius. 

Michel  Baius  fut ,  après  Luther  et  Calvin ,  un  des 
plus  célèbres  hérétiques  du  seizième  siècle.  Ses  prin— 
cipales  erreurs  sont  : 

«  Que  depuis  la  chute  d'Adam,  les  oeuvres  de$ 
)»  hommes  faites  sans  la  grâce,  sont  des  péchés  ,  et 
M  qu'en  conséquence  ,  tontes  les  actions  des  infidèles 
»  sont  des  péchés  ,  et  les  vertus  des  philosophes  des 
»  vices  ;  » 

«  Que  tout  icrime  est  de  telle  nature ,  qu'il  peut 
v^^  »  souiller  son  auteur  et  toute  sa  postérité,  comme  le 

»  péché  originel.  » 

Cette  doctrine,  quoique  peu  consolante,  trouva 
'  de  nombreux  sectateurs ,  qui  enchérirent  même  sur 
les  erreurs  de  leur  maître.  Elle  fut  successivement 
condamnée  par  le  pape  Pie  V ,  et  le  pape  Gré- 
goire XliL  Le  plus  remarquable  é^s  ouvrages  de 
Baius ,  est  son  Traité  sur  le  PécHt^  originel ^  dans  lequel 
'  il  s'efforce  de  prouver,    que  si,  entre  lès  hommes  ,  le* 

uns  ont  des  passions  plus  fortes  que  les  autres,  c'est 
i|a'en  naissant',  ib  ont  participé  davantage  au  péché 
ërig^ineU 
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Les  opinions  de  Michel  Baius  ne  moururent  point 
avec  lui  ;  elles  furent  en.  partie  renouvelées  par  le  cé- 
lèbre Jansenius»  On  prétend  quUl  savok  {^r  cœur 
tout  Saint  jéugusiifi^  dont  les  ouvrages. forment  onze 
volumes  in-folio. 
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HISTOIRE. 

I/an  i3ia",  fc  17  septembre^  Mort  de  Ferdinand  IV ^ 

roi  de  Castille  et  de  Léon. 

On  appelle  ce  Ferdinand  lY,  Ferdinand  l'ajourné ^ 
parce  que  dans  un  accès  de  colère,  il  fit,  dit-on  , 
jeter  du  haut  d'un  rocher ,  deux  seigneurs  qui , 
avant  d'être  précipités,  l'ajournèrent  à  comparoître 
devant  Dieu  dans  trente  jours  ,  et  qu'il  mourut  au 
bout  de  ce  terme.  H  seroit  ài  désirer  que  ce  conte  fût 
véritable ,  ou  du  moins  cru  tel  par  ceux  qui  pensent 
pouvoir  tout  faire  impunément.  Il  fut  père  de  ce  fa- 
meux Pierre-le-Cruel,  qui  désola  si  long-tems  l'£s— 
pagne  par  ses  barbaries ,  sans  être  ajourné  au  tribunal 
de  Dieu. 

L*an  iZ^^y  le  ij  septembre  j   Les  Juifs  sont  chassés 
de  France,  par  le  roi  Charles  VI. 

En  horreur  au  peuplé ,  exposés  sans  cesse  à  des  ava- 
nies, jouets  de  l'avarice  des  princes,  qui  les  chassoient 
pour  s'emparer  de  leurs  bien's ,  et  qui  leur  permettoient 
ensuite  de  revenir  moyennant  de  grosses  sommes;  tel  a 
été  le  sort  des  juifs  en  France ,  sous  la  première ,  la  se- 
conde et  la  troisième  race,  jusqu'en  i3g49  qu'ils  furent 
absolument  et  entièrement  bannis  par  Charles  VI. 
Quelques  offres  qu'ils  fissent  depuis,  même  dans  les 
bçsoin$lesplusprç33aQsder£tat,  ils  ne  puiecnt  jamais 
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«btenir  aucune  ordonnance  en  lear  faveur,  pour  être 
de  nouveau  tolérés. 

Les  plus  riches  demeuroient  dans  les  rues  de  la  Pel- 
leterie, delà  Juiverie,  de  Judas  et  de  la  Tixéranderie, 
Leur  synagogue  fut  »  en  différens  tems,  dans  la  rue  du 
Pet-au-DIable ,  ou  dans  la  rue  de  la  Juîverie. 

Il  ne  leur  étoit  pas  permis  deparoître  en  public  sans 
une  marque  jaune  sur  Testomac.  Philippe4e-Hardi  les 
obligea  même  de  porter  une  corne  sur  la  tête*  Il  leur 
éioit  défendu 'de  se  baigner  dans  la  Seine  ;  et  quand  on 
l€s  pendoit,  c^étoit  toujours  entre  deux  chiens.  {Essais 
de  Saint-Foix.  ) 

I/an  i665,  Zs  17  septembre  ^   Mort  de  Philippe  IV,' 

roi  de  toute  TEspagne. 

Ce  prince  nemanquoit  ni  de  génie  ni  de  talent;  mais 
la  mollesse  honteuse  dans  laquelle  il  languit  toute  sa  vie  , 
rendit  ces  qualités  inutiles.  Il  perdit  le  Portugal  par  sa 
négligence,  le  Roussillon  par  la foiblesse  de  sts  armes, 
et  la  Catalogne  par  Tabus  du  despotisme*  C'est  après 
toutes  ces  pertes,  que  par  dérision  du  nomade  Grand  , 
que  lui  avoient  fait  prendre  ses  courtisans  ,  on  lui  donna 
pour  devise  un  foss%  avec  ces  mots  :  «  Plus  on  lui  ôte  , 
»  plus  il  est  grand*  9 

L'événement  le  plus  remarquable  de  son  règne,  fut 
la  paix  des  Pyrénées ,  conclue  ei^  iGSg,  dans  l'île  des 
Faisans  ;  les  deux  principaux  articles  du  traité  furent 
la  cession  du  Roussillon  et  de  l'Artois  à  la  France ,  et 
le  mariage  de  l'infante  M^rie-Thérèse  avec  Louis  XIV, 
dont  le  petit-fils  devint  dans  la  suite  roi  d'Espagne  , 
sous  le  nom  de  Philippe  V ,  en  vertu  de»  dîroits  di; 
son  aïeule. 
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HISTOIRE  DE  LÀ  LITTÉRATURE^   DES   SCIENCE^ 

ET   DES    ARTS* 

Van    1785 y    /e  17  Septembre ^  Mort  de  Thomas^ 

académicien. 

Antoine  Thomas ,  d'abord  professeur  de  troisième 
au  collège  de  Beauvais ,   ensuite  secrétaire  ordinaire 
de  monseigneur    le  duc  d'Orléans  ,    de  l'Académie 
française ,  étoit  né  près  de  Clermont  en  Auvergne  , 
et  mourut  dans  le  château  d^Oulins,.  prés  de  Lyon  y 
maison  de  campagne  de  l'archevêque.  Il  débuta  ,   en 
1756,  par  des  Réflexions  historiques  et  littéraires  sur 
le  poëme  de  ta  Raîigion  naturelle ,  de  Yoltairç.  Dans 
cette  critique  sage  et  modérée  ^   il  défend  la  religion 
avec  force  f  mais  sans  fanatisme.  Cet  ouvrage,  qu'il  crai- 
gnoit  d'avouer  lorsqu'il  eut  été  accueilli  par  les  philo- 
sophes ,  ne  pou  voit  que  lui  faire  honneur.  En  1769^  son 
Eloge  du  maréchal  de  Saxe^  couronné  par  l'Académie 
française,  annonça  h  la  nation  un  orateur  de  plus  ,  et 
tin  orateur  qui  réunissoit    quelquefois  la  précision  deî 
Tacite  ^  rélévalion  de  Bossuet.  Il  célébra  ensuite  d'A- 
guesseau,  Duguay-Trouin ,  Sully,  Descartes  ;  enfin  soi» 
Eloge  de  Marc-Aurèle  mit  le  comble  à  sa  réputation* 
On  désira  seulement  que  ses  élans,  ses  apostrophes  et  ses^ 
figures  eussent  un  air  moins  uniforme  ;  que  les  pensées  ^ 
à  force  de  vouloir  être  grandes  ,   ne  fussent  pas  gigan- 
tesques ,    et  qu'il  n'affectât   point  d*user  de  certains 
termes  de  physiques,  tels  que  ceux  de  calcul,  de  choc, 
de  frottement ,  de  masse.  On  trouve  dans  son  Essai 
sur  le  caractère^  les  mcturs  et  Vesprit^esTemmcs^  des 
tableaux  énergiques,  des  observations  profondes  et  de» 
réflexions  fines.  Son  Essai  sur  les  Eloges ^  se  distingua 
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par  des  images  brilUnlesy  des  pensées  fortes ,  des  idées 
justes  ,  des  connoisàances  variées,  des  recherches  in- 
téressantes sur  Içs  ^(eiars  aticiens  et  naoderoes  :  c'est 
une  galerie  de  tableaux  où  tous  les  grands  hommes 
se  trouvent  peints  '  avec,  agitant  !de  vérité  que  de 
noblesse.  ...  ■  .-     * 

Thomas  étoit  .poèle.aiînsî  qu-^orateur  :  son  £pùre  au 
Peuple  )  son  Ode  ^ur  le  -lents ,  et  son  p  oëme  de  /xanon^ 
viUe^  sont  t«s  produciion^  d'iihe  imagina >ion  noble  et 
élevée.  La  versi&cation  de  ce  dernier  poè'me  est  beUe, 
mais  quelquefois  monotone  et.  empbati^ue.  -On  en 
peut  dire  autant  de  la  Péttàide^  publiée  a-prè^  9a  morl. 
Nous  citerons  ici  les  «trois  iderntères  strophes  ide-l'Otfe 
Sun  le  Tems^  qui  offrent  un  genre  de  be^lulèdonlon  ne 
lr<mv«roit.  pas  un  second  eiLemple  dan»  les  |K)^es  de 
Thomas  :  ••....« 

Si  je  d«Voi«  un  joiiP)*p6ur  de  vilés  riefaessèsy  '  \  ' 
"      Vendre  ma  liberté ,'  descendre  à  des  bassesies  t 
St  mon  cœur,  par  mes  sens  devoitétre  amolli , 
O  tems  •  ie  te  dirob  :  hâte  ma  dernière  heure  ; 

Hâte-toI|  quV je  meure: 
J^aîme  mieux  n*ètre  plus^  que  de  vivre  avili. 


Maïs  si  de  la  vertu  'les  généreuses  flammés 
Pentènt  ée  mes  écrits  passer  dans  quelques  ames\ 
Si  je  puis  d^un  ami  soulager  les  douleurs  , 
5*11  esï  des  malheuréui^  dont  Tobscure  innocence 

Languisfife 'sans' défense  / 
£t  dont  ma  (otble  main  puisse/esaityçr  las  ijiletrsy 

O  tenu ,  suspends  ton  vol ,  respecte  ma  jeunesse  : 
Que  ma  mère  long-tenis  témoin  de  ma  tendresse  1 
Reçoive  mes  tributs  de  respect  et  d'amonr  j  ' .  ' 
£t  vous  f  gloire  ^ .  yertu^  dresses  immorl^^^s t  >! 

,       Que  vos  brillantes  ailes  ,  :     «     • 

Sur  ines  cheveux  blanchis  se  reposent  un  jour. 

i3 
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Ces  trois  strophes ,  si  belles  et  si  touchantes ,  exci-** 
tërent  l'enthousiasme,  lorsqu'on  tes  lut  à  la  séance  de 
rAcadémie  ^  où  V  Ode  suris  Teift^l^t  couronné  en  1762. 
Xa.  noblesse  des  senrimens  y  est  sans  affectation  et 
sans  jactance  1  «  C^est  que ,  dit  La  Harpe ,  le  naturel 
»  et  la  vérité  de  ce  morceau  qui  produisit  un  effet 
»  universel ,  convient  aux  sentimens  qui  n'avoient  fait 
»  que  passer  de  l'ame  du  poète  dans  ses  vers.  Ce  qu'il 
»  n'a  dit  qu'une  fois,  il  l*a  fait  toute  sa  vie  :  toute  sa 
»  vie,  il  fut  le  bienfaiteur  des- siens ,  et  il  donna  plus 
m  d'une  fois  des  marques  d'une  ame  indépendante  et 
»  ferme  ^  au-dessus  des  considérations  de  la  fortune 
9  et  de  .la  cramte  du  pouvoir.  C'est  depuis  ce  morceau 

•  qui  a  voit,  fait  Une  impression  très  sensible  ,   que 

•  l'e^priê  d'imitation  servile  a  suggéré  k  tant  d'aute«rs 
»  de  nous  parler  à  tout  propos  en  vers  et  en  prose  de 
»  leurs  pères  et  mèfes ,  sans  autre  effet  y  que  de  nous 
»  apprendre  qu'ib  en  avoient.  n 

filStOtRE  BEltGISUSEé 

Han    iBgS  ,    /e  17  septembre^  Absolution  du  rdi 
Henri  lY,   par  le  pape  Clément   VIIL. 

Voici  la  forme  de  l'absolution  que  le  pape  don-* 
noit  au'x  têtes  couronnées  ,qui  avoient  encouru  Tes— 
communication  pour  cause  d'hérésie ,  ou  pour  toute 
autre  cause. 

On  dresspit  devant  la  porte  de  la  basilique  de  Saint- 
Pierre,  un  trdne  pontifical  orné  richement;  le  Saint- 
Père  s'y  faisoit  porter  en  procession,  et  y  présidoit  la 
baguette  à  la  maio^  au  milieu  de  la  cour  apostolique.  lif 
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lirand-maître  des  cérémonies  apportoit  une  douzaine  de 
Verges ,  qu^il  distribuoit  à  douze  cardinaux  qui  assistoient 
à  cette  cérémonie;  Les  ambassadeurs  du  prince  etcom- 
munie  cômparoissoiënt  avec  humilité  devant  cette  re^ 
doutable  assemblée ,  et  se  jettoiént  aux  pieds  du  Saint'* 
Père;  malgré  Tiiidignitéde  celui  qu'ils représèntoient, 
le  vicaire  de  Jésus-Christ  vouloit  bien  les  baiser.  Ensuite 
un  de  ces  ambassadeurs  déaiiandoit  pardon  à  haute  voix , 
et  à  rËglise  et  au  Saint-Siège,  offroit  au  nom  de  son 
matire  une  réparation ,  et  demandoitTabsolùtion.  Après 
qu'on  a  voit  vérifié  leurs  pleins-pouvoirs,  et  qu'ils  a  voient 
fait  serment  sur  les  évangiles  et  stir  la  Sainte  Croix  d^étré 
eu  tout  fidèles  aii  pape  et  à  l'Eglise,  l'absolution  com- 
mençoit.  Le  Saint-Père  et  les  douze  cairdiriaux  chantoient 
le  J^iVer^/ie,  observant  au  commencement  de  chaque 
Verset  du  psaume ,  de  donner  Urt  coup  de  .veî*ge  siir 
les  épaules  dés  aihbassadéurs.  La  ^émoriie  (inissoit  par 
d'autres  prières ,  et  par  l'impositiqri  d'une  pénitence 
proportionnée  à  la  fauté  de  celui  qui  vendit  d'étrii 
absout» 

C'est  ainsi  que  le  pape  Clément  "Vlïl  donna  l'abso- 
lution à  Henri  IV.  D'Ossat  ètDuperron,  qui,  dans 
la  suite,  furent  tous  deux  cardinaux ^  reçurent  les  coupa 
de  baguette  en  lieu  et  place  du  roi.  Pour  peiries  et  œu- 
vres ofrdînairés  de  piété ,  il  fut  imposé  à  sa  majesté  ue 
dire  tous  les  jouts  le  c/iàpeîetj  le  mercredi  les  UtHnies^ 
le  samedi  le  rosaire  ;  et  de  plus ,  il  lui  fut  ordonné 
de  fonder  mi  monastère  en  chaque  province  de  sion 
toyaume ,  et  notamment  dans  le  ttéam ,  son  domaine 
particulier,  qu'il  falloit  déshuguenotiser. 

lies   ambassadeurs   eurent   beaucoup    dé  peine  k 
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.  empêcher  que  le  pape  tie  se  servît  de  celte  formule  î 
«(  Nous  réhabilitons  Henri  dans  sa  royauté.  » 

(c  Ce  fut  â  cette  occasion ,  dit  Hénaut ,  que  Je  roi  ^ 

'  »  qui  cherchoit  à  ménager  la  cour  de  Rome  ,  donna 
»  indifféremment  À  tous  les  cardinaux  le  titre  de 
»  cousin  ,  au  lieu  qu'ils  n'avoient  auparavant  que 
»  le  titre  de  cher  ami ,  s'ils  n^ëtoient  princes  ou 
»  favoris.  » 

L*an  162 1 9  2e  17  sepiembrCf  Mort  du  cardinal 

Bellarmin  à  Rome. 

Robert  Bellarmin,  né  à  Monte-Pulclano ,  et  iB/^z^ 
fut  d'abord  professeur  de  théologie  à  Lmivain,  où 
il  s'acquit  une  si  grande  réputation  qu'il  parvint  au 
cardinalat  sous  Clément  YllI.  Il  n'y  a  point  d'auteur 
qui  ait  défendu  plus  vivement  les.  prérogatives  de  la 
cour  de  Rome.  Il  regardoit  le  Saint-Père  comme  le 
monarque  abscriu .  de  l'Eglise  universelle ,  le  maître 
.  des  couronnes  et  des  rois ,  juge  infaillible  de  la  foi, 
supérieur  même  aux  conciles-généraux.  Le  plus  ré- 
pandu de  ses  ouvrages,  est  son  Corps  de  controverses  ; 
c'est  l'arsenal  où  les  théologiens  catholiques  ont  puisé 
leurs  armes  contre  les  hérétiques.  On  a  encore  de  lui 
un  Traité  sur  Pautoricé  temporelle  du  pape^  flétri  par  le 
parlement  de  Paris  en  1761 ,  et  un  autre  sur  les  obli-* 
gâtions  des  évéques,  dans  lequel  il  les  damne  presque 
tous,  d'après  certains  passages  de  saint  Jean  Chrysos- 
tome  et  de  saint  Augustin.  Le  parlement  ne  trouva 
jien  il  redire  dans  celui-ci. 
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HISTOIRE. 

X'on  96,  le  18  septembre,  Assassinat  deFempereur 

Domitien. 

Tît.  FI.  Sabinus  Domitianus,  deuxième  fik  de  Vespa- 
«ien,  né  le  ^4  octobre  de  l'an  5 1 ,  succéda  àTitus,  son  frère, 
qu'on  l'accusa  d'avoir  fait  empoisonner  ;  et  la  conduite 
du  nouvel  empereur  ne  confirma  que  trop  ce  soupçon. 
Les  familles  les  plus  distinguées  de  Rome  furent  les 
victimes  de  ses  fureurs  sanguinaires ,  ou  de  son  infâme 
lubricité. 

Ayant  un  jour  invité  à  nianger  les  principaux  séna- 
teurs ,  il  les  fît  conduire  dans  une  grande  salle  tendue 
de  noir ,  et  éclairée  de  quelques  flambeaux  funèbres 
qui  ne  servoient  qu'à  laisser  voir  dlfférens  cercueils ,  sur 
lesquels  on  lisoit  les  noms  des  convivps.  Au  même  ins- 
tant la  salle  se  remplit  d'une  troupe  épouvantable  de 
furies ,  tenant  d'une  main  une  torche  allumée ,  et  de 
l'autre  un  poignard,  qui,  après  avoir  quelque  tems 
épouvanté  les  sénateurs ,  leur  ouvrirent  enfin  la  porte , 
que  ceux-ci  se  hâtèrent  de  prendre. 

Devenu  odieux  et  redoutable  à  tout  le  monde ,  Do-« 
fnitien  succomba  enfin  sous  les  complots  de  ses  amis 
les  plus  intimes ,  de  ses  affranchis  et  de  sa  femme.  Jl 
a  voit ,  depuis  long-tems,  un  pressentiment  sur  le  terme 
de  sa  vie,  et  même  sur  l'heure  et  le  genre  de  sa  mort. 
Devenant  tous  les  jours  plus  craintif,  il  fit  garnir  de 
pierres -transparentes  les  galeries  où  il  se  promenoit, 
de  manière  qu'il  voyoit,  comme  dans  qn  miroir,  tout 
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ce  qai  se  passolt  clerrièrç  lui.  Ja^raais-  il  ne  par\oit  ^ux 
prisonniers  que  seul  et  en  secret,  et  tenant  leurs  chaîner 
^ans  ses  mains  «  et  pour  faire  coanottre  à  ses  domes^ 
tiques  qu^il  ne^  falloit  jamais  attenter  aux  jours  de  son 
maître,  mime  dans  une  bonne  intention,  ilfit'iiiourip 
[j^paphrodite  ,  qui  «voit  aidé  Néron  à  se  tuer. 

La  veille  de  sa  mort ,  on  lui  apporta,  des  truflfes  ^ 
quHl  fit  garder  pour  le  lendemain,  ajou^nt:  A* /^Ji/i^/ 
et  se  tournant  rers  ses  courtisans ,  il  leur  dit  que  le 
jour  suivant  la  lune  seroit  ensanglantée  dansi  le  signe 
du  Verseau  ,  et  qu^il  arriveroit  un  événemeut  dont  oix 
parléroit  dans  toute  la  tçrre.  Il  se  réyeilla  au  milieu 
de  la  nuit,  plein  d^épouvante,  et  saula  de  son  lit.. 
Il  vit ,  le  .matin ,  un  devin  qu'on  lui  envoyoil  de  Ger- 
ipanie ,  et  qu'il  consulta  sur  un  éclair  ;  le  devin  lui 
stnnonça  une  révolutipn  dans  Tempirç ,  et  fut  envoyé 
4  la  mort.  Domitien ,  en  se  grattaut  un  bouton  qu'il 
a  voit  au  ffont,  fit  venir  le  ^ang,  et  s'écria  :  Tnop, 
heureux  si  j^en  élois  quitte  pour  le  sang  ipte  je  fais 
couler!  Il  demanda  l'heure  qu'il  étoit  ;  et,  comme  il 
(^raignpitla  cinquième  beur^  ^  on  Itû  dit  que  la^  sixième 
étpit  venue  :  il  parut  rassuré,  cpmme  si  ie, périt  étoit 
passé,  et  alloit  entrer  dans  le  I;>ain  lorsque  Parthenius , 
le  premier  offipicr  de  sa  chançibre,  Ten  empêcha,  en 
lui  disant  qu'un  homme  qui  avoit  à  lui  révéler  des 
chose^  pressantes  et  d'importance  ,  demandoit  à  lui 
parler  ;  il  fit  retirer  tout  le  monde ,  et  entra  dans  son 
cabinet,  C  est  là  qu'il  fut  tué ,  et  voici  de  quelle  ma-?, 
nière^  du  moins  selon  l'opinion  la  plus  générale. 

Les  conjurés  ne  sachant  s'ils  l'attaqueroient  au  bain, 
pu  à  table  ,  Stéphanus,  intendant  de  Domitien,  alors^ 
^ccusé  de  malversation ,  leur  offrit  de  prendre  sur  luX 


/ 


I 
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Fezëcution  dû  complot.  Pour  détourner  les  soupçons  9. 
il.'pbrta,  pendant  quelques  jours,  son  bras  gauche  en 
^charpe,  comme  sMl  eût  été  blessé,  et  à  Tinstant  mar^ 
que ,  il  cacha  un  poignard  dans  les  linges  qui  envelop* 
poient  son  bras.  Il  demanda  â  parler  à  Vempereur^ 
comme  pour  lui  découvrir  une  conspiration ,  et  obUnt 
audience.  Tandis  que  Domitien  lisoit ,  avec  de» 
marques  d'effroi,  le  mémoire  qu*il  venoit  de  recevoir^ 
Stéphanus  lui  perça  le  bas  ventre  ;  le  tyran  blessé ,  se 
débattoit,  lorsque  Clôdianus  ,  vétéran  décoré  d'une 
técom  pense  militaire  ;  Maxime  ^  affranchi  de  Part  hé- 
nius  ;  Saturius,  décurion  du  palais ,  et  un  gladiateur 9' 
fondirent  sur  lui  et ,  le  tuèrent  de  sept  coups  de 
poignard.  Un  esclave  qui,  chargé  du  culte  dès 
Dieux  lares ',  se  trouva  là  au  moment  du  meurtre  ^ 
racontoit  que  Tempereur,  au  premier  coup  qu'il  reçut  ^ 
lui  cria  de  lui  apporter  un  poignard  qui  étpit  sous  son 
chevet,  et  d'appeler  ses  gardes  ;  mais  qu'il  ne  trouva 
que  le  manche -du  poignard,  et  que  quand  il  voulut 
appeler,  il  vil  toutes  les  portes  fermées  ;*que  pendant 
ce  tems,  Domitien  avoit  terrassé  Stéphanus,  et  avoit 
lutté  long-tems  avec  lui ,  s'efforçant ,  quoiqu'il  eûl 
les  doigts  coupés,  tantôt  «le  lui  ôler  le  poignard ,  tantôt 
de  lui  arracher  les  yeux«  11  avoit  vécu  quarante^ 
cinq  ans,  et  en  avoit  régné  quinze.  Nerva  lui  succéda. 
(  f^(y)re9  le  zi  janMien) 

i'c/n  323 ,  ie  18  syte^bre^  Victoire  de  Teijapereur 
Constantin  sur  Licinius,  qui  cède  l'empire  â  son 
rival. 

Constantin  voulant  devenir  seul  mattre  de  l'empire 
^vcnnaiqi  dédara  Ia|;uen'e  à  licioluâi^  sqn  eoUègUCt 
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SOUS  prétexte  quUl  persëcutoit  les  catholiqii^s.  Après 
plusieurs  avantages,  il  remporta  enfin  ^  auprès  de  Cbal^ 
cedoitie,  une  victoire  .complète  sur  Licinius,  qu'il 
obligea  de  se  dépouiller  de  la  •  pourpre  impériale ,  et 
quUl  relégua  ensuite  à  Thessalonique ,  où  il  le  fit  étran- 
gler au  bout  d'un  an.  Quelques  historiens,  pour  jus- 
tifier Constantin,  prétendent  que  Licinius,  <lans  son 
exil,  tr^moit  des  intelligences  avec  les  Barbares;  mais- 
ce'  qui  détruit  cette  justification ,  c^est  qu'après  la  mort 
du  pèro,  Constantin  immola  le  fils,  qui  n'avoit  pas 
encore  onze  ans. 

♦ 

L'an  787  ,  le-  ï8  .septembre  ,  Mort  de  Pelagç  I,  roi 

des  Asturies. 

*  Quoique  la  province  des  Asturiesn^aitpas  aujour— 
d'htïi  lé  titre  deroyaun^e,  cotnme  plusieurs  autres 
provinces  d^Espagne,  elle  «a  néanmoins  davantage 
d'être  le  berceau  de  la  monafcbie  espagnole  :  après* 
rinvaston  des  Mahométans ,  une  multitude  innom- 
brable de  peuple  s'étant  retirée  dans  les  montagnes 
des  Asturies,  de  Burgos  et  de  Biscaye ,  se  soutint  dans 
ce  pays,  proclama  "roi  Pelage,  et  jeta  les  fôndemens 
d'une  nouvelle  monarchie.  Pelage,  après  avoir  rem- 
porté plusieurs  victoires!  signalées  sur  les*  Mahométans  , 
établit  et  affermit  son  royaume ,  qu'il  gouverna  avec 
beaucoup  de  sagesse  jusqu'à  sa  mort.  Sa  mémoire  est 
pr-écieuse  aux  Espagnols,  dont  il  releva  et  fonda  de 
nouveau  la  monarchie. 

Van  1180,  /e    18  septembre^  Mort  du  roi  de  France 

l4(>uis  •  y II,;  dit  le  J^une. 

,  LyDuîs  le  Jieun^  mourut  ^<l-tni«'  pat^alysie  qu'ilîavoit 
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gagnée  dans  un  pèlerinage  quUl  fit  au  tombeau  de 
Saint  Thomas  de  Cantorbéri ,  pour  obtenir  la  guérison 
de  Philippe  son  fils. 

La  mauvaise  politique  de  ce  prince^  fiit  la  source  de 
ces  guerres^  longues  et  sanglantes  qui  ont  désolé  la 
France  dans  les  treizième  et  quatorzième  siècles.  Il  avoit 
acquis  un  grand  domaine  par  un  mariage;  il  le  perdit 
par  un  divorce.  Eléonore,  sa  femme,  héritière  de  la 
Guyenne  et  du  Poitou ,  lui  fit  d<es  affronts  qu^un  mari 
dévoit  ignorer;  il  la  répudia  contre  Tavis  de  rabbé* 
Suger,  et  lui  rendit  sa  dot.  Eléonor,  six  semaines 
après ,  se  remaria  avec  Henri ,  comte  d^ Anjou  et  duc 
de  Normandie,  déclaré  successeur  du  roi  d'Angleterre, 
et  qui,  par  ce  mariage,  se  trouva  dans  la  suite,  sous  le 
nom  de  Aenri  II  ^  roi  d'Angleterre ,  duc  de  Norman- 
die et  d'Aquitaine,  conite  d'Anjou,  de/'Poitou,  de 
Touraîne  et  du  Maine. 

.  Louis-le- Jeune  ayant  inutilement  tenté  d'extirper  de 
son  royaume  les  filles  publiques,  voulut  au  moins 
qu'elles  fussent  marquées  par  un  sceau  caractéristique 
d'avilissement  :  il  défendit,  par  un  édit,  qu'elles  por« 
tassent  des  ceintures  dorées  comme  les  honnêtes  femmes. 
L'édit  fut  mal  observe  ;  mais  les  honnêtes  femmes  s'en 
consolèrent  sur  le  témoignage  de  leur  conscience.  De 
là  le  proverbe  :Bcn»7i0  renommée  çaut  mieux  que  cein- 
ture dorée. 

Van  1243,  le  18  septembre^  Assassinat  d'André 
de  Hongrie,  roi  de  Naples. 

Robert,  rdi  de  Naplesàvoit,  avant  de  mourir,  marié 
sa  petite-fi^e  Jeanne,  soù  héritière,  à  André ,  frère  du 
roi  dé  Hongrie.  Ce  mariage ,  qui  sembloit  devoir  ci- 
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snenter  le  bonheur  de  cette  maison ,  en  fit  les  infortunes* 
André  prétendoit  régner. de  son  chef.  Jeanne,  toute 
jeune  qu^elle  étoit  »  vouloit  qu^îl  ne  fût  que  le  mari  de 
la  reine.  Un  moine  franciscain ,  nommé  frère  Robert  ^ 
qui  gouvernoit  André,  alluma  la  haine  et  la  discorde 
entre  les  deux  époux.  Une  cour  de  Napolitains  auprès 
dé  la  reine ,  une  |utre  auprès  d'André ,  composée  de 
Hongrois ,  regardes  cOmme des  barbares  parles natiirels 
du  pays,  augmentaient  l'antipathie.  Louis,  prince  de 
Tarente,  prince  du  sang,  qui  bientôt  après  épousa  la 
reine  ;  d'autres  -prince^  du  sang ,  les  favoris  de  cette 
princesse ,  la  fameuse  Catanoise ,  sa  *  domestique ,  si 
attachée  à  elle,  réa^olvent  la  mort  d'André.  On  l'étran* 
glie  dans  la  ville  d'Aversa^  dans  l'antichambre  de  sa 
femme,  et  presque  sous  ses  yeux;  on  le  jette  par  les 
fenêtres  ;  on  lai^e  trois  jours  le  corps  sans  sépulture. 
La  reine  épousa  au  bout  de  l'an  le  prince  de  Tairente, 
accusé  par  la  voix  publique.  Que  de  raisons  pour  la 
croire  coupable  !  Ceux  qui  la  justifient,  allèguent  qu'elle» 
eut  quatre  maris ,  et  qu'une  reine  qui  se  soumet  ton-^ 
jours  au  joug  du  mariage ,  ne  doit  pas  être  accusée  de^ 
crimes  que  l'amour  fait  conmiettre.  Mais  l'amour  seul 
inspire-t-*il  les  attentats?  Jeanne  consentit  au  meurtre 
de. son  époux  par  foiblesse ,  et  elle  eut  trois  maris  en- 
suite par  une  autre  foiblesse ,  plus  pardonnable  et  plus 
ordinaire ,  celle  de  ne  pouvoir  régner  seule. 

Jeanne  fit  dans  la  suite  une  fin  misérable,  et  mourut 
étouffée  entre  deux  matelas. 

L^an  167$,  le  iS  septembre,  Mort   de  Charles  IV  ^ 

duc  de  Lorraine.  j^ 

Ce  prince ,  né  avec  beaucoup  de  valeur  et  de  talent. 
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poar  |a  guerre ,  mais  foible  et  inconstant,  nMtoit  qu'un 
aventurier  qui  eût  pu  faire  fortune  s'il  fôt  né  sans  biens^ 
et  qui  ne  sut  jamais  conserver  ses  Etats.  11  en  fut  dé-* 
pôuillé  deux  fois  par  Louis  XIV ,  et  réduit  à  subsister 
d'une  petite  armée  de  huit  mille  honunes ,  qu'il  Iqtioit 
chaque  année  aux  princes  étrangers. 

Il  fut  singulier  en  galanterie  comme  en  guerre  :  mari 
de  la  duchesse  Nico.le ,  il  épousa  la  princesse  de  Caaie- 
croixy  sous  prétexte  que  son  premier  mariage  étoit  nul. 
11  devint  ensuite  amoureux,  ,k  Paris ,  de  Marianne 
Pajot ,  qu'il  vouloit  épouser  du  vivant  de  (a  princesse 
fie  Cantecroix  :  le  contrat  étoit  déjà  passé  ;  mais  Louis 
XIV  fit  mettre  Marianne  au  couvent.  Charles  voulut 
épouser  ensuite  la  demoiselle  de  Saint-Remî ,  qui  fut 
pareillement  mise  an  couvent  par  ordre  du  roi.  11  devint 
depuis  amoureux  de  la. dame  de  Ludres,  qu'il  eût 
épousée,  sans 'l'oppqsition  delà  princesse  de  Gante*« 
croix.  Enfin ,  à  l'âge  de  soixante-trois  ans ,  cette  prin- 
cesse étant lùorte,  il  épousa  Marie-Louise  d'Apremont, 
malgré  l'opposition  que  madame  de  Ludres  fit  â  ce 
mariage  (  Hist.  du  prés.  HénaifL  ) 

Pavillon  l'a  peint  ^ssez  bien  dans  la  pièce  suivante  ;, 

Saiç  d*esprit  et  de  >ugeineat , 
Et  proche  de  ma  dernièire  heure  j, 
Je  donne  à  Tempereur  par  ce  mien  testament , 
Le  bonsoir  avant  que  je  n^eure. 

Je  destine  à  ma  veuve  un  fo^ds  de  bons  désirs  « 
Dont  il  sera  fait  inventaire  ; 
Pour  sa  demeure ,  un  monastère  i 
Le  cëlibai ,  pour  ses  menus  plaisirs  ; 
La  pauvreté  pour  son  douaire. 

fe  donne  à  Vaudemoni  un  peu  d*affiictioQ  ,  ' 
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Et  de  regret  à  ma  personne , 

Avec  ma  bénédiction 

Pour  madame  de  Lislebonne, 

Je  laisse  \  mon  neveu  mon  nom , 
Çeul  bien  qui  m  *est  resté  de  toute  la  Lorraine  ; 
Si  ce  prioce  ne  peut  le  porter ,  qu'il  le  traîne  « 

La  France  le  trouvera  bon. 

• 

Pour  acquitter  ma  conscience , 
En  maître  libéral  i  je  me  sens  obligé 
De  remplir  de  mes  gens  la  scrvile  espérance. 

Je  leur  donne  à  tous  leur  congé  ; 

Qu'ils  le  prennent  pour  récompense* 

Je  nomme  tous  mes  créanciers 

Exécuteurs  testamentaires  * 
Et  consens  de  bon  cœor,  que  les  frais  funéraires 
Se  fassent  aux  dépensde  leurs  propres  déniera. 

Qu'on  me  fasse  des  funérailles 
Dignes  des  princes  de  mon  nom  » 
Et  qu*on  enbaume  mes  entrailles 
Avec  de  la  poudre  à  canon. 

Que  mon  enterrement  solennel  et  célèbre 
Fasse  bruit  en  tous  les  quartiers. 

Et  que  le  plus  menteur  de  tous  les  gazetierf 
Fasse  mon  oraison  funèbre. 

Que,  flurant l'espace* d*un  jour, 
On'  m'expose  sous  une  tente , 
Et  que  Tépitaphe  suivante , 
Se  lise  à  mon  honneur  sur  la  peau  d'un  tambour  : 

Ci-gît  un  .'pauvre  duc  sans  terres  , 
Qui  fut,  jusqu'à  ses  derniers  jours. 
Peu  fidèle  dans  ses  amours , 
Et  moins  fidèle  dans  ^it»  guerres. 

Il  donna  librement  sa  foi , 
Tour-à-tour  à  chaque  couronne  ; 
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*  _  • 

II  se  fit  uoe'^trange  loi 

De  ne  la  garder  à  personne. 

Trompeur  mém'e  en  son  testament , 
De  sa  femme  il  fit  upe  nonne, 
£t  ne  donna  rîen  que  du  Tent 
A  madame  de  Lîslebonne. 


.rt) 


II  entreprit  tout  au  hasard , 
Se  fit  tout  blaoc  de  son  épét  ; 
Ilfuthrare  comme  César 
£t  malheureux  comme  Pompëe.4 

II  se  vit  toujours  maltraité 
Par  sa  faute  et  par  son  caprice. 
On  le  détrôna  par  justice , 
•    On  l-enterra  par  charité.  ' 

L*ûn  1691,   fe  18  septembre  j  Victoire,  des  t^rançais 
à  Leuze,  sur  les  Autrichiens  et  les  Hollandais.^ 

Louis  XIV,  après  la  prise  de  Mons,  étant  reparti 
pour*  Versailles,  laissa  au  marëchal  de  Luxembout^ 
le  commandement  de  l'armée.  Le  marédial  s'étèét 
campé  sous  Toumay  à  la^-fin.  de  la  campagne,'  atte»^- 
dant  que  les  ennemis  allasseM  prendre. leurs  (|uartiers 
d'hiver.  Le  pritice  d^Orange  qui  élioit  retourné  (en 
Hollande^  croyant  la  campagne -fîme,  avoit  laissé  ie 
commandement  de  son  armée  ^^u  prince  deValdèd, 
qui  étoit.  campé  à  Leuze.  la.  distance  ide  .  Xoùraay  là 
Leuze  fit  penser  au  prince  de  Valdec  qu-il  pouvait 
décamper  sans  précaution  iléioiaYéçbal  de  Luxembourg 
averti,  part  de  Tournay  avec  uU' corps  de  cavalerie,  ^t 
fait  une  si  grande  diligence,  quTil  atteint  les.  ennemi^ » 
et  engage  une  action  très  singulière,  où  vtngt-Kuit 
escadrons  delà  maboo  duroiei  delà  genda^xhirie, 
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défirent  soixante-^quinzd  escadrons  dé  Tarnïée  ennd^ 
mie. 

L'€a%  177a  9  le  18  septembre  s  Premier  déAiembrément 

de  b  Pologne* 

La  guerre  ëtoit  sur  le  point  d'éclater  entre  la  Russie 
et  l'Autriche.  La  Prusse  n^auroit  pu  s'empêcher  de 
prendre  partà  cette  guerre.  Frédéric,  qui  désiroit  la  paix 
et  qui  en  avoit  besoin ,  envoya  son  frère  le  prince  Henri 
de  Prusse  à  Saint-Pétersbourg ,  afin  de  tâcher  de  mé-* 
nager  un  accommodement.  t 

Quelques  ouvertures  faites  ï  Frédéric  par  le  prince 
de  Kaunitz ,  lors  deTentrevue  de  INeustadt,  quelque^ 
mots  échappés  à  Catherine ,  firent  penser  aii  prince 
Henri ,  qu'un  démembrement  de  la  Pologne  pouvoit 
satisfaire  toutes  les  ambitions  et  prévenir  la  guerre.*  ' 

L'Autriche  exigeoit  que  la  Russie  rendit  aux  Turcs 
les  con<{uétes  qu'elle  avoit  faites  sur  eux  pendant  la 
dernière  guerre ,  et  insistait  principalement  suMaitesr- 
titution  de  la  Moldavie  et  la  Yalarchte.  La  Russie  de 
ton  côté.,  loin  de  recevoir  la  loi ,  prétendoît  la  donner; 
leS' hostilités  étoient  prétus  à  commencer,  lorsque  le 
prince  Henri  proposa  son  projet  de  parta'gé  à  Cathe- 
rine U.  L'impératribe  fut  d'aboid  étonnée^  et  proba- 
blement fâchée  de  partager  avec  d'âutfffs  ce  qu.^elle 
regardott  déjà  comme  son  bien.  Elle  entra  c^pisndaDt 
après   quelques  réflexions  dans  les  vues  du   prince. 

£lle  convint  avec  loi' d^inviter  l'Autriche  è  accéder 

* 

i  cet  arrangement,  et  en  cas  de  refus,  ie  roi  de  Prusse 
promit  de  fournir  des   secours   à   la  Russie,  contre 
l'Autriche. 
L'Autriche,  qui  dans* ce  moment' étoit  alliée  de  laî 


TABLEAU  BU  i8  SëPTëMBKE.      aa7 

Turquie ,  qui, en  accédant  au  partage;  avoit  à  craindre  le 
ressentiment  de  la  France ,  se  trouvant  obligée  de  choisir 
entre  la  guerre  et  le  partage^  sedécida  k  adopter  ce  dernier 
parti.  Les  nfiinistres  des, trois  cours  signèrent  à  Saint- 
Pétersbourg  les  conventions  formelles  de  cq  partage 
le  5  août    1772.   Les  limites  des  pays  qui,  dévoient 
tomber  en  partage  k  chacune   des  trois,  puissances  y 
furent,  déterminées  et  garanties  réciproquement.  On 
renvoya  Fexécution   au  mois  dç  septembre.   L'imper- 
ratrice  de  Russie  s'étoit  engagée  par  cette  même  con- 
vention à  rendre  aux  Turcs  la  Moldavie  et  la  Yalachie. 
Dès  l'année  précédente  les  cours,  de  Yienne  et  de 
Berlin   avoient    fait  avancer   leyrs    troupes    sur.  les 
con6ns  de  la  république.  Le  roi  de  Prusse  avoit  enlevé 
de  la  grande  Pologne  plus  de  12,000  familles,  et  les 
avoit  envoyées  peupler  les  sables  stériles  de  ses  pays 
héréditaires.  Les  Autrichiens  s'étoient  emparés  des 
salines  royales  qui  faisoient  un  des  plus  grands  revenus 
de  la  couronne.  Bientôt  les  ministres  d^  Pétersbourg  et 
de  Berlin  déclarèrent  au  roi  et  au  sénat,  par  un  manifeste, 
i]ue  leurs  souverains  respectifs  étoient  décidés  à  faire 
yaloir  d'anciens  droits  ,sur  une  partie   des  domaines 
de  la  république.  Quelques  jours  après,  l'envoyé  de 
l'impératrice-reine  fit  la  même  décla ration;  Les  trois- 
puissances  spécifièrent  ensuite  dans  des  mémoires  par- 
ticuliers les  cantons  qu'elles  vpuloient  s'approprier- en 
vertu  de  leurs  droits  prétendus ,  et  commebeèfent  à  en 
.prendre  possession. 

Le  roi  et  le  ministère  de  Pologne  reclamèi^ent  en 
rain  l'assistance  des  puissances  garantes  de  L'intégrité 
de  leur  territoire.  Trop  foibles  pp.ur  résister ,  et  ne 
trouvant  de  secoues  nulle  part|  ils  se  virent  forcés  de 
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condescendre  à  tout  ce  que  les  trois  cours  exigoîent. 
Une  diète  indiquée  à  Varsovie  nomma  une  commission 
à  la  charge  de  conclure,  avec  les  plénipotentiaires  dés 
trois  puissances,  le  traité  nécessaire  pour  le  démem- 
brement. 

* 

Ces  traités  furent  signés  à  Varsovie ,  et  e:isuîte  rati- 
fiés" à  la  diète  de  Pologne. 

On  évalue  que  le  partage  donnoit  â  TAutriphe  en-^ 
yiTon  trefze  cent  milles  carrés  d'^AUemagne  et  une 
population  de  700,000  habitans  ;  à  la  Russie,  quiat'rë 
mille  cent  cinquante  sept  milles  carrés  et  une  popul'a-^ 
tion  de  3,o5o, 000' habitans;  et  à  la  Prusse,  mille  soi- 
xante milles  carrés  et  i,iSo,ooo  habitans. 

En  démembrant  ainsi  la  Pologne  ,  les  cours  co-par- 
tageantes  déclarèrent  de  la  manière  la  plus  solennelle 
qu'elles  renonçoient  à  toute  prétention  ultérieure  sur 
ce^  pays. 

I  * 

HIStOlRS   DE  lA  LITTÉRATURE,   DES    SCIENCES 

ET  DES   ARTS. 


i    >  •    • 


L'an  1722,  le  18  septembre ,  Mort  de  Dacier. 

AndY^  Dacier  fit  st&  études  à  Saumur,  sous  Tanné* 
guy  le* Fevre, "alors  entièrement  occupé  de  Téducation 
de  sar  fille.  Le  jeune  littérateur  «e  la  vit  pas  long-tems 
sans  rikimer;  leurs  gotUts,  leiirs  études  étoiènt  les 
mêmes;  unis  déjà  parPesprit,  ils  le' furent  encôté  pirle 
cœur;  ils  se  marièrent  en  1*683,  et  leur  union,  comme 
disoit  Bëauval ,  fut  le  mariage  dti' grec  et  du  latin, 
qu'ilsr  ptsissédoiimt  tous  deux  J^arfeitëment. 

Dacier  centra  -dans  TAtadéiide  'deslnsctijftidrts  '^t 
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'Belles-Lettres  en  1695,. et  dans  TAcadémie  française  à 
là  fin  de  la  même  année.  Le  style  de  Dacier  est  celiû 
d'un  savant,  sansjchalenr  et  sans  vie.  «  II  connoissoit 
»  tout  des  anciens ,  dit  un  lioinine  d'esprit ,  bors  \k 
»  grâce  et  la  finesse.  »  Pavillon  Tappeloit  un  gros 
«nulel  chaorg^  de  tout  le  b^^gage  de  raotiq^ijt^.  Ceu« 
iîureurde  Tantique  étoit  si  forte  en  lui  et  dans,  sa  coqi* 
pagne,  qu'ils  faillirent  k  s'empoisonner  un  jour  avçc 
un  ragoût,  duâl  ils  Avoient  trouvé  U  retêtif  4^0% 
Athénée. 
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HISTOfRj&       . 

r 
« 

'-Van  ï356,  le  ig  ye/^tem^rte,  Bataille  cte Poitiers.    * 

•  •  '* 

Le  roi  Jean,  étant  averti  que  Cbarles-le-Mau vais  ^ 
roi  de  Navarre ,  tramoit  ^zs,  intelligences  avec .  le*^ 
Anglais  contre  la  France,  le  fit  arrêter  à  Roi)q;n..  >oiï 
il  Tavoit  attiré  par  adresse.  L'emprisonnement  du  roi 
de  Navarre  fait  armer  son  frère  Philippe  et  les  parens 
des  seigneurs  qui  avoient  été  massacrés  à  Rouen  lors 
de  son  emprisonnement  ;  ils  appellent  à  leur  secours^ 
Edouard  1(1.  lia  trêve  conclue  entre  la  France  et 
TAngleterre,  tant  de  fois  rompue  et  renouvelée,  se 
change  enfin  en  une  guerre  cruelle.  £n  iS56 ,  Edouard 
envoie  son  fils  Edouard  ,jprince  de  Galles ,  fameux  par 
le  gain  de  la  bataille  de  Crécy,  pour  commander  son 
armée  ;  il  ravage  TAuvergne,  le  Limousin  et  le  Poitou. 
Jean  ayant  rassemblé  ses  troupes,  l'atteint  à  Mau- 
pertuis,  à  deux  lieues  de  Poitiers,  dans  des  vignes-, 
d'où  il  ne  pou  voit  se  sauver.  Le,  prince  de  Galles  de- 
mande la  paix  au  roi  ;  il  offre  de  rendre  tout  ce  qu'il 
avoit  pris  en  France,  et  une  trêve  de  sept  ans.  Jean 
refuse  toutes  ceâ  conditions,  attaque  huit  miHé  hommes 
avec  quatre-vingt  mille ,  et  il  est  défait  k  la  bataille  , 
qu'on  nomme  de  Poitiers  ;  il  y  reçut  deux  blessures 
au  visage.  Pierre  de  Bourbon  fut  tué  à  côté  du  roi  ;?  rt 
étoit  accablé  de  dettes,  et  avqit,  par  cette  raison,  été 
excommunié  à  la  poursuite  de  ses  créanciers  ;  Louis  II 
de  Bourbon 9   son  fils,  un  des  plus  grands  princes 
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de  ce  nom ,  le  fit  absoudre  après  sa  mort ,  afin  de  faire 
'  ier  Dieu  pour  lui. 

Le  roi  blessé  au  visage  fut  fait  prisonnier  avec  uà 
de  ses  fils.  C'est  une  particularité  digne  d'attention , 
que  ce  monarque  se  renditfà  un  de  ses  sujets  qu'il  avoit 
banni ,  et  qui  servoit  chez  les  ennemis.  La  même  chose 
arriva  depuis  à  François  î'^. 

La  prison  du  roi  fut,  dans  Patb,  le  signal  d'une  guerre 
rivile*  On  ne  vit.que  factions,  sous  prétexte  de  réforme* 
Charles ,  dauphin  de  France ,  qui  fut  depuis  le  sage 
roi  Charles  V ,  ne  fut  déclaré  régent  du  royaume ,  que 
pour  le  voir  presque  entièrement  révolté  contre  lui. 

HISTOIRB  DE  LA  LirTÉHAtURÉ  ^   DÉS  SCfENCES 

ST  DES   AaTS. 

Van  1643,  /e*i9  septembre  if  Expériences  sur  lePuy*^ 
de^Dôme,  touchant  la  pesanteur  de  l'air.  Pascal  dé-** 
montre  clairement,  que  c'est  à  cette  cause,  et  non  pas 
à  l'horreur  du  vide ,  qu'il  faut  attribuer  l'élévation  de 
l'eau  dans  les  pompes  jusqu'à  3a  pieds. 

L'an  1765,  le  19  septembre,  Mort  de  Charles 
Vanloo,  peintre  célèbre.  Ses  principaux  ouvrages 
Sont ,  1®.  un  Boiteux  guéri  par  saint  Pierre  ;  a",  la 
Vie  de  saint  Augustin ,  dans  le  chœur  des  Petits- Pères: 
on  admire  le  tableau  qui  représente  la  dispute  du  saint 
docteur  contre  les  Donàtistes;  3K  le  Sacrifice  d'Iphi- 
génie,  acheté  par  le  roi  de  Prusse;  4"«  ks  Grâces ,  et 
plusieurs  autres. 


14. 
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HIATOIKR. 

« 

X'^an  3S^  avant  J,  C.  j  le  20  septembre ,  Naissance 
d'AIexandre-le-Grand.  (  Nous  suivons  ^  pour  celte 
date,  PopinioB  de  M.  de  Sainte-Croix.) 

,  C'est  ij^ne  cbo^  gtmhraiement  reçsie  po^r  constai^te 
qn'AI^xâiadret  ^  cftté  de  soo  père ,  descendoit  d^Hér* 
cule  par  Çaranus  ;  et  que  %  du  c6lé  de  sa  mère  1  il  des-- 
cendoit  d^Achille  par  Néoptolèm'e.  II  naquit  le  sixième 
jour  du  Hioia  A^édo^i^fi.  Ii9¥f  i  e.t  ce  mèvt»  \ohv  ,  le 
temple  de  Diane  ,  k  {bp^l»ès(e ,  f^%.  brûlé  et  réduit  en 
cendres.  Tous  les  mages  ,  dit  Plutarque  ,  qui  se  trou- 
tàve^l  ce  jaur-U  à  jj^pbèse ,  firappéi  de  cet  incendie , 
et' le  prenant  pour  un  signe  du  pkia  graind  mallieur^ 
f  ouroient  par  toutes  le&  mes  en  4t  frappant  le  visage  , 
ejt  en  criant  que  ce  )ourrUk  avoit  enfanté  à  PAsie  leplus 
grand  de  tous  leà  fléaux  et  le  spalheiir  le  ptos  époi>^ 
vantable  ;  et,  le  même  jour ,  il  arriva  trois  courriers  k 
FhîKppe  qui  venoit  de  prendre  la  ville  de  Potidée.  Le, 
premier  lui  apportoit  ta  nouvelle  que  les  Illyrien» 
avoient  été  défaits  par  son  lieutenant  Parménion  ;  1^ 
second,  qu'il  avoit  remporté  te  prix  de  la  course  des 
thevau!t  de  selte  aux  jeux  olympiques;  et  le  troisième^ 
qiie  la  reine  Olympias  étoit  accouchée  d^un  fils. 

Toutes  ces  grandes  nouvelles,  arrivées  en  même 
tems  ,  lui  causèrent  une  grande  joie ,  comme  on  peut 
le  penser.  Mais  les  devins  augmentèrent  infiniment 
cette  joie ,  et  lui  firent  concevoir  de  fraudes  espérances. 
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eii  lui  déclarant  que  Ptnfant  né  dàfù  iè  tem  ^ê  cei 
trois  victoires  setoit  invincible, 

Phaip]^é  n'ottblia^  rtètt  p^ur  dbtiMr  à  ibh  fik  ùn^ 
éducation  digne  de  sa  destinée.  Lébntda)  ,  parant 
d'OIympias ,  bx>iniikie  d^uÀe  austérité  de  iiioëùfi  géné- 
ralement recont^tie  ,  dirigea  Fédtrcatibn  dli  jieunè 
prince.  Lyiimaqûe  d'Acafnàitié  fot  sroA  ptéêepteùi* ,  et 
sut  captiver  sa  bienveillance  par  une  vile  adulation.  Il 
doniloit  le  surnom  d'Achille  i  Alexandre  {  celui  de 
Pelée  à  Philippe ,  et  osoil  se  nommer  lui  -  même 
Phénix.  On  doh  présiimcfr  que  cet  Acamènien  j^ta  , 
dans  Tame  de  so4l  étète ,  la  iseâiieiicè  dè6  ^èilss  <]ui  te)r-^ 
BÎrent  dans  la  suite  sei  etpfaiito  ,  et  dëtiruilÈ^  éti  partie 
reflet  des  leçons  d'Aristote.  PMli^pe  iavott  énoncé  ^ 
ce  grand  homme  la  naissance  d^ Akxètidpe ,  pat  utië 
kftre  èonçue  «n  ces  temes  :  «  Satbèz  qâ'il  toi*est  né 
»  un  fib.  Je  rends  g^ècei  aufc  fi^uk  ,  «loii  Mit  ii  cëusie 
n  de  la  MÛisance  d«  tel  énAlkl ,  <qi^  p&i^è  ^^"^1  est 
»  venu  au  monde  pemlditt  te  vèut^i  A^  vtnte  vf  ê.  J'ies^ 
»  père  qv'ékvè  et  in^trwk  pâf  vous  ^  il  ^a  drgne  tjte 
»  moi  et  du  ti^e  qiài  lui  «M  destiné.  » 

Il  ûlloit  èM  Philip^  pour  îàitt  nh  pat^il  tho!^,^ 
s^en  applaudir  de  cette  ititoi^ré;  ««  JâtMis  dèftft  faotnmes 
»  tels^u'ATiiBtoteêtAiekafidre,'dltlll^AÊi8tànt«»Chyi^, 
j»  ne  se  «ont  rtncouMs  dàiis  Iè  ^èiflieVè>fAS  i  le  prettiiér 
»  des  philosophes  èwt  potkr  diteiple  le  premier  dès 
»  conquérans.  L'un  recula  lès  borties  de  î'€Sprithtr- 
»  main  ;  l'autre ,  l^s  lixpites  du  monde  «CQnny^;^  tous 
»  deux  ont  joui  d'une  jgloire  extraordinaire  et  sans 
»  exemple.  Hais  la  seule  véritable  et  digne  d'envie  , 
*  puis^ive  l'humanité  n^ia  pas  i  en  gémîr  ^  fsl  Cfellfe  du 
a»  phîlolBopHe.  Les  beauit  i&onmn^rà  ii^n'il  éa  a  laissés , 
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»  bien  préférables  aux  trophées  sanglans  de  son  élèvtf  ^ 
»  ne  périront  qu'avec  la  raison ,  le  goût  j  la  science 
»  et  la  morale.  Philippe  exhorta  son  61s  à  écouter  les 
9  avis  d'un  si  habile  maître ,  afin ,  lui  dit-il  ^  que  ta 
»  ne  m'imites  point  dans  tant  d'actions  dont  Je  me 
»  repenSn  v  Paroles  mémorables  qui  sont  rarement 
sorties  de  la  bouche  des  princes.  (  Vay.  le  x8  août.  ) 

L*an  45 1 ,  &  ao  septembre  ^  Défaite   d'Attila ,   roi 
t  des  Huns ,  dans  les  plaines  de  Champagne. 

Attila,  roi.  des  Huns^  surnommé  \^  fléau  de  Dieit^ 
ayant  fait  irruption  dans  les  Gaules,  tomba  sur  Trêves, 
Worms  et  Mayence,  emporta  Metz,  et  fondit  sur 
Orléans  l'an4Si-  AéUus,  Théodoric,  et  Mérovéeroi 
des  Francs^  qui  avoient  joint  leurs  troupes,  le  chas<- 
sèrent  devant   cette   ville.   Ils   lui   livrèrent  bataille 
peu  de  tems  après  dans  les   plaines  de  Châlons,  et 
lui  tuèrent  plus  de  deux  cent  mille  hommes.  Attila ,  ' 
fréinissant  de  fureur  et  de  rage,  fit  dresser,  au  milieu 
de  son  camp,  un  large  bûcher,  où  il  devoit  se  pré- 
cipiter avec  tous  ces  trésors ,  .dans'  le  cas  où  ces  retran-  - 
chemens  seroient  forcés.   C'en  étoît  fait  de  lui ,    si 
AétiuSf  qui  appréhendpit  que  la  défaite. des  Huns 
n'augmentât  trqp  h  puissance  de  Théodoric,  roi  des 
Goths ,  n'e^t  empêché  ce  prince  de  forcer  le  camp  des 
Barbares  et  de  les.  massacrer  tous;  AttUa  eut  le  tems 
de  se  retirer  vers  le,  Rhin,  ^ 

X'an  lyoS,',  le   20   septembre^   Révolution 

k  Gonstanttnople, 

•  I        •      ■  »   •  ,   .        .    .  ... 

Mustapha  II  ^  empereur  des  Turcs  ^  fik  de  Mar- 
hQmçt  ly  »  s'étauit,  r,eJUr^  à  Aadrioople,  pour  s'y 
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Uvrer  k  la  volupté  et  aux  plaisirs  ,  Cette  conduite 
«xcita  une  des  plus  grandes  révoltes  qui  aient  éclaté 
depuis  la  fondation  de  TEmpire  ottomaYi.  Cent  cin* 
quante  mille  rebelles  forcèrent  le  sérail ,  et  marchèrent 
vers  Andrinople  pour  détrôner  l'empereur  ;  ce  prince 
leur  promit  toutes  hs  satisfactions  qu'ib  j^ourroieîit 
-exiger  ;  rien  ne  put  le^  adoucir.  Le  grand -vishr 
voulut  leur  opposer  vingt  mille  hommes  ;  mais  ceux^ 
ci  se  joignirent  aux  autres.  Mustapha  II  fut  contraint 
de  céder  le  trône  à  ison  frère  Achme^.  Réduit  à  une 
condition  privée,  il  mourut  de  mélancolie  six  mois 
après  sa  déposition. 

L'an  1703 ,  &  20  septembre  ^  Victoire  du  maréchale 
de  Yillars,  k  Hochstet,  sur  les  Impériaux.         r 

La  succession  d'Espagne  ayant  rallumé  la  guerre 
«nire  la  France  et  toutes  les  autres  puissances  dé 
l'Europe ,  le  maréchal  de  Yillars  passe  aussitôt  en 
Allemagne  ^  pour  joindre  l'électeur  de  Bavière ,  que 
Louis  'XIV  arvoit  mis  dans 'ses  intérêts.  Le  maréchal 
"prend  toutes  les  villes  qui  se  trouvoient  sur  son  pas- 
sage ,  et  joint  enfin  l'électeur  avec  ses  troupes  victo- 
rieuses; il  le  mène,  ou  plutôt  irrentraîne  au  delà  du 
Sanuhe;  maiâ  quand  Wfleiàve  fut  passé ,'  l'électeur  se 
repentit,  voyant  que  le  moindre  échec  lai^seroit  se^ 
Etats  il  la  merci  de  l'empereur.  Le  comte  de  Styrum, 
i  la  tête  d'un  corps'  d'environ  vingt  mille  hommes  , 
alloit  se  joindre  à  la  grande  armée  du  prince  de  Bade , 
auprès  de.Ponawert.  Il  faut  les  prévenir -^  dit  le  roa-t» 
réchal  au  prince-,  il  faut  tomber  sur  Styrum  etTrutrcher 
tout  à  rheuré.  L'électeur  temporisoit  :  il  répondent 
^•0  en  éevoit  toaftrer  ^vec  %t^  géi)éraux  et-ses  mi-^ 
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nistres.  C'est  moi  qui  su!4  vùtre  minisite  H  téÊtê 
général^  lui  répliqua  Yillars  i ifOy$  faut^il  d nuire 
conseil  tfite  moi,  ^uandil  ecgii  de  donner  haàmlle  ? 
Le  priace ,  occupé  du  danger  de  sel  EtÀls ,  neculmt 
encore  ;  il  ae  fâchoit  contre  Iç  général  :  Hé  hiénj  l«i 
dit  Villacs,  si  voire  abesse  éleciorale  me  vmupassiHdr 
l* occasion  avec  ses  BayarMf  je yeds  cofthbaitre  ôp^e 
les  Français^  et  aussitôt  il  donna  Tordre  pour  Taitâque; 
Xie  prince  indigné ,  et  ne  voyant  dans  ce  Français 
qu'un  téméraire,  fat  obligé  de  combattre  ma^ré  kiî. 
C'étoit  d^s  les  plaines  d'Hochstet,  auprès  de  Doh> 
nawert. 

Après  la  première  charge  ,  on  vit  un  effet  de  ce 
<{He  ^eul  la  ibitune  dans  les  combats  :  l'anhéê  èh-^ 
nemie«%  là  française,  saisies  d^une  terreur  panique, 
prirent  la  fuite  toutes  deux  en  métfe  teass  i  er  le 
maréchal  de  VUlars  se  vit  presque  seul  q^êlqiles  akh» 
Hutes  sur  le  champ  de  bataille  ;  il  ra^ia  {es  ^upes  ^ 
les  ramena  eu  combat,  et  remporta  1#  vîeloîre.  L'é* 
lecteur  se  rendît  mattre  «^d'Aosbourg.  Ite  chemin  ^cdb 
"Vienne  étoit  ouvert  :  il  fiit  agi^  dans  le  conafeil  île 
rempereur,  s'il  sortiroit  de  sa  capitale;  mais,  poMr 
le  malheur  de  la  France ,  YiUars  fut  rappielé ,  et  eo^ 
Toyé  dans  les  Cévenoes,  pcmi^  «combature  de#  fayf#nB 
fanatiques* 

BISTOIKE  DE   |.A    UTT^RATUflB ,  PES   SCIENCES 

0 

ET  DSS   A&TS. 

l*ah  i^bi ,  te  20  sepôeMhrè ,  MbVI  de  Sipnt-Ëvremond. 

«  « 

On  peut  le.  mettre  au  r^ng  des  hp/nnies  aimables  e| 
fkm   d'esprit  ^oî  ont  fleuri  4^  lie»  teiPifi  InilUiW 
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^e  Louis  XIV,  mais  non  pas  au  rai»g  des  homtnes 
supérieurs.  G'étoit  un  esprit  agréable  et  assez  juste  ; 
mais  il  a  voit  peu  de  science  »  nul  génie  «  et  son  goût 
ëtoit  peu  sûr  :  ses  discours  suc  les  Romains  ne  sont 
pas  sans  mérite)  et  Hontesquieu  en  a  emprunté 
quelques  pensées. 

Il  entra  d^abord  chez  le  grand  Condé  ^  en  qualité 
de  lieutenant  de  a^s  gardes  ;  mais  étant  t6mbé  dans  sa 
disgrâce  ,  il  s^attacha  au  surintendant  Fouqiiet,  et  ne 
fut  pas  plus  heureux*.  Dans  te  tenfis  qu'on  faisoit  le 
procès  au  surintendant ,  Colbert  ^  qui  cberchoit  par- 
tout des  preuves  contre  celui  qu'il  voùloit  perdre ,  €t 
saisir  des  papiers  confiés  à  itiadanie  du  Plessis-Bel- 
lièvre  y  et  dans  ces  papiers ,  en  trouva  une  lettre  de 
Saint* Evremond ,  sur  la  paix  des  Pyrénées.  Madame 
au  Plessis*Belltèvre  tendit  cette  lettre  du  maréchal  de, 
Créqui. 

«  Saint^-Evremond  ^  dit  le  président  Hénaut ,  s'avisa^ 
9  dans  une  lettre  écrite  à  M.  de  Créqui ,  de  tourner 
f  le  tiQîté  et  le  eardinal  en  riditule.^Maîs  si  Saint- 
»  Evremond  a  été  uih  bel  esprit;,  comèie  on  Ta  pré«» 
»  tendu ,  il  étoit  mauvais  politique,  de  l'aveu  de  tout 
»  le  molid^  (  «'il  eût  été  mieux  instruit ,  il  aui'oit  su 
9  que  le  mariage  du  roi  avec  Tinfante,  n'étoit  pas 
»  rûo>rrage  d'un  j6iir,  ni  l'idée  d'un  premier  mo«- 
»  ito'ent ,  mais  le  fruit  des  réflexions  du  cardinal 
h  ttazàriii ,  qui  montra  bien  que  fart  de  lire  dans  ^  r,^- 

»  ravèAir  n'ëVoit  pas  une  chimère  pour  les  hommes  ^ 
i»  vfailirhéiat  politiques,   n 

S'aîAt-Ëvrêmond  étoit  sur  le  point  à^étre  arrêté, 
loGsqu^l  fut  averti  4  tems,  et  se  retira  en  Angleterre  « 
éà  Charles  11  f  àccûetllit  avec  distinction. 
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Plusieurs  amis  illustres  employèrent  tout  leur  crédrt . 
.  pour  obtenir  son  rappel.  Leurs   soins  n^eurënt  de 
,  Succès  que  dans  un  teras  où  Saint-Evremond ,  trop 
'âgé,  ne  voulut  plus  profiter  de  la  bonne  volonté  dés 
ministres,  et  aima  mieux,  comme  il  le  disoit  Iqi'^ 
même ,  rester  a^ec  des  gens  accoutumés  à  sa  loupe 
(il  en  avoit  une  au  front.)  Le  philosophe  expatrié 
chercha  à  adoucir  le  chagrin  de  sa  disgrâce  par  la  lec- 
ture ,    la  composition  et  Pamitié.  La   duchesse   de 
Mazarin,  s'étant  brouillée  avec  son  mari,  quitta  la  cour 
de  Frapce ,  voyagea  en  différens  pays ,  et  passa -enfin  en 
Angleterre.  Saint-Evremond  la  voyoit  souvent ,  ainsi 
que  plusieurs  gens  de  lettres  qui  s^assembloient  dans 
sa  maison.  C'est  à  cette  dame  qu^il  adressa  une  grande 
partie  de  ses  ouvrages. 

Il  avoit  toujoucs  vécu  en  épicurien ,  et  mourut  de 
même.  Quand  on  lui  demanda  s'il  vouloit  se  récon- 
cilier ,  il  répondit  :  Je  youdrois  me  réconcilier  apec 
r appétit. 

Il  fut  enterré  à  Westminster,  au  milieu  dès  rois 
et  des  grands  hommes  de  T Angleterre,  *" 

Uan  1717,/^  Tm^eptemhre^  Eclipse  de  lune. 

Cette  éclipse  étoit  remarquable,  en  ce  que  la  lune 
dèvoit  se  le.ver  éclipsée ,  pendant  que  le  soleil  devoit 
se  coucher  à  Popposite,  et  ces  deux  astres  dévoient 
paroître  en  même  tems  sur  Fhorizon.  Ce  phénomène 
vient  en  partie  de  ce  que  les  rayons  du  soleil  et  de  la 
.  lune  se  plient  dans  l'atmosphère ,  et  venant  à  l'œîl 
ainsi  plies  j  représentent  ces  deux  astres  élevés  sur 
l'horizon, lorsqu'ils  sont  encore  au-dessous*     . 
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HISTOIRE. 

lé*aa  1827 ,  le ^i  sepiembre  f  Fin  tragique  d'Edouard  II, . 

roi  d'Angleterre. 

Edouard  I^**  étant  mort  au  moment  où  il  alloit  con-». 
quérir  FEco^se ,  son  fils  Edouard  ^  qui  lui  succéda  sur 
le  trône ^  abandonna  les  projets  dé  son  père,  pour  se 
livrer  à  ses  maîtresses  et  à  ses  favoris  :  cet  te.  conduite 
irrita  la  nation^  et  sur  tout  Isabelle,  femnie  du  roi, 
et  sœur  de  Charles-le-Bel,  roi  de  Fran/ce.  Ce  ne  fut  plus 
dans  l'administration  publique,  que  fureur,  confusion  et 
foiblesse^  Une  partie  du  parlement  fait  trancber  la-téte 
k  un  favori  du  monarque ,  nommé  Gaveston.  Isabelle 
passe  en  France ,  pour  demander  à  son  frève  du  secours 
contre  Spencer^  autre  favori  d'Edouard.  Charles  suî* 
voitcette  politique  de  tous  les  rois,  de  semer  la  dis-^ 
corde  chez  ses  voisins  ;  il  encourage  sa  cœur  à  lever  l'é- 
tendard contre  son  mari.  Isabelle  se  prépare  aussitôt 
à  ta  guerre  ;  elle  marie  son  fils  à  la  fille  du  comte  de 
Hainaut,  repasse  en  Angleterre*,  et  se  joint  à  main 
armée  aux  ennemis  de  son  époux.  Stm  amant,  Mor-r 
timer,.  étoit  avec  elle  à  la  tête  de  ses  troupes  ,  tandis 
que  le  roi  fuyoit  avec  son  favori  Spencer. 

La  reine  fait  pendre ,  à  Bristol,  le  père  du  favori, 
âgé  de  90  ans.  !^lle  punit  ensuite  du  même  suplice  le 
favori  lui-même,  tombé  dans  ses  mains.  Le  roi ,  aban- 
donné^ fugitif  dans  son  royaume,  est  pris,  conduit  à 
Londres,  insulté  par  le  peuple,  enfermé  dans  la  Tour^ 
jugé  par. le  parlement,  et  'déposé  par  un  jugement 
solennel.  C'est  le  premier  exemple  d'un  roi  d'Angle^ 
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terre  déposé  par  l'autorité  du  pariement.  Le  prince  de 
Galles,  qui  fut  depuis  le  célèbre  Edouard  III,  fut 
couronné ,  et  son  père  mourut  en  prison  d^un  ftr  chaù  J 
que  dés  scélérats  lui  enfoncèrent  dans  les  entrailles,  à 
tiavers  un  tuyau  de  corne. 

Le  ciel  ne  laissa  pas  ce  roi  malheureux  sans  vengeance* 
Mortimer,  favori  de  la  reine,  fut  décapité  en,  1329;  et 
Isabelle  mourut  enfermée  au  château  de  Rtsin ,  après 
avoir  pleuré  pendant  vingt-huit  »ns  ses  infortunes,  ptûs 
que  ses  fotblesse  et  ses  barbaries. 

L^an  i4^5,  le  zi  septembre^  Paix  d^Arràs  ^ntre  le  roi 
de  France  Charles  VII  et  le  duc  de  Bourgogne. 

Le  duc  d  e  Bourgogne,  Phiii'ppeJe-Boo ,  mérita  rê 
nom  en  pardonnant' enfin  au  roi  Charles  VII  la  i^ort 
de  sort  père^  et  ens^unissant  avecle  chef  desa  maison 
contre  Tétrangèr^  Cette  paix  fat  le  saiut  dé  là  Finance ^ 
et  Charles  vint  à  bout,  en  tpielffues  àtoées,  de  recon- 
quérir tous  ses  Etats  sur  les  Anglais. 

L'an  r55S,  le  21  septembre^  Mort  de  Tempereur 

Charles-Quint. 

.  Cbarles-Quinl  fut  le  plus  puissant  monarque  du 
seizième  «iècie;  il  et  oit  empereur  d'Aliemagtie,  mai-*' 
tre  de  TEspagne,  des  dix-se|>t provinces  à^s  Pays-Bas^ 
de  Naples  et  de  Sicile,  stixerain  de  la  Loinbardie,  pos- 
sesseur du  Mexique  et  d'une  partiie  du  Pél^ou.  Il  joua 
le  premier  rôle  sur  le  théâtre  de  l'Europe;  lesagitaiionk 
de  sa  vie.  jïe  lui  permirent  pas  de  faire  de  ses  vastes 
Etats  un  corps  régcAier  et  robnste,  d:ottt  toutes  les  par  • 
tr^s  s'aidassent  mutueUeihent ,  comme  l'uvoît  su  feir0 
CbarlèmûgRc. 
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Sou5  le  r^gne  de  ce  princ«,  les  Turcs  s^emparèrent 
4e  la  Hongrie,  pillèrent  rAutricbe,  ravagèrent  1^ 
cuits  de  Naples,  de  Sicile  ^  d'Italie  ;  les  Français  enle- 
Itèrent  i  TEmpire  le»  villes  de  Mets,  Toul  et  Verdun; 
et  les  proleatans,  après  avoir  été  persécutés,  obtinrent 
«ne  entière  libet^  de  conscience. 

Nous  avons  èé]k  parlé  au  â4  février  de  Fabdication 
de  CharlesrQuint ,  et  de  sa  retraite  au*^onastère  de 
Saint'Jiist  ;  Biais  nous  croyons  devoir  entrer  ici  dans 
de  plus  grands  détaib  sur  cet  événement  qui  étonna 
l^Europe ,  et  qui  est  en  effet  un  des  plus  singuliers  dé 
Vhistoire  moderne.  Une  telle  résolution  ne  doit  pas 
moins  exciter  la  curiosité  que  l'étonnement ,  surtout  ' 
lorstcpi'cm  songe  que  celui  qui  Pa  prise  étoit  fe  souve^ 
vain  le  plus  entreprenant  et  )e  plu»  actif  de  son  tems  ; 
qu^  avoit  été  constammeqt  ^évoré  de  là  soif  du  pou- 
voir ,  et  qu'il  étoit  parvenu  à  un  âge  où  l'ambition 
s'asservit  toutes  les  autres  passions.  ^ 

Charles-Quint  teno^t  de  sa  mire  un  caractère  porté 
k  la  tristesse,  caractère  q^i  n^éme  au  milieu  des  événe* 
mens  ks  plus  heureux  de  sa  v^,  le  jeta  quelquefois 
dans  Rabattement ,  et  qui  finit  par  dégénérer  en  une 
pieuse  mélancolie.  De  iréquens  aceèst  de  goutte ,  dont 
la  violence  s'accrut  à  mesure  que  ce  prince  avitnçoit  en 
d^e,  altérènçnt  ses  facultés ,  et. le  mirent iiiors  d'état  de 
ienir  les  rênes  du  gouvernoment  de  tant  de  royaumes ^ 
et  de  donner  le  mouvement  à  ce  grand  système  de 
politique  qui  embrassojl  tant  d'opérations  diverses ,  et 
qui  s'étendoit  sur  touteH  les  nations  de  l'Europe.  H 
dut  a;ouler  à  ce  moti(  la  conduite^  peu  respectueuse 
d'un  fils  dénaturé,  à  qui  déjà  il  avoit  cédé  les  couronuf^ 
de  Naples  et  de  Milan»^  d'nn-fils  qui  aspiroit  ouver- 
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tement  aa  gonvememeat  des  Pays-Bas ,  et  qui  négli^ 
geoit  ^on  père  ,  ou  lui  témoignoit  de  la  hauteur.  Mai* 
ce  furent  surtout  les  grands  revers  que  Charles-Quint 
essuya ,  après  une  longue  suite  de  succès ,  èe  fut  l'en- 
tière inutilité  de  ses  efforts  et  de  sa  persévérance  pour 
extirper  la  doctrine  de  la  réforme,  et  faire  cesser  le 
schisme ,  ce  fut  enfin  la  mortification  quUL  éprouva 
lorsqu'il  voulut  assurer  à  Philippe  la  réversion  de  la 
couronne  impériale ,  qui  blessèrent  le  plus  profondé* 
ment  Famé  de  ce  monarque.  Ces  disgrâces  altérèrent 
complètement  sa  constitution ,  et  aigrirent  son  carac* 
tère.  Il  devint  chagrin ,  soupçonneux ,  négligea  les 
affaires ,  et  se  dégoûta  de  la  société  à  un  tel  point , 
qu'il  n^admit  en  sa  présence  que  Marie  sa  sœur,  et 
quelques  domestiques  de  confiance ,  et  qu'il  passa  neuf 
mois  sans  signer  un  seul  papier,  sans  donner  un  seul, 
ordre. 

Dans  le  peu  de  tems  qui  s'écoula  depuis  la  pacifia» 
cation  dePassaw,  jus^'à  l'époque  de  son  abdication, 
Charles-Quint' fut  plus  sujet  que  jamais  à  ses  accèi^-de 
mélancolie,  et  témoigna  plus/ d'une  fois  l'intention 
de  descendre  du  trône.  II.  en  avott  été  empêché  par  la 
jeunesse  et  l'inexpérience  de  son  fils ,  mais  surtout  par 
l'impossibilité  d'obtenir  le  consentement  de  sa  propre 
mère ,  qui  vivoit  esicare ,  et  qui  étoil  toujours  privée 
delà  raison,  et  par coaséquent celui  des  Cortès.  La 
mort  de  Jeanne  leva  cet  obstacle ,  à  Tinstant  même 
'où  Charles  éprouvpit  le  plus  grand  éloignement  pour 
les  soins  du  gouvernement,  et  il  eut  à  peine  ratifié  la 
paix  de  religion  ,  qu'il  s'empressa  d'exécuter  son 
^essein* 
'.  Charles-Quint,  réunit  k  Briixelles ,  le  a5  octobri^ 
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^555^  les  Etats  des  Pays-Bas ,  et,  accompagné  de 
l^hilippe  son  fils,  il  se  rçndit  à  rassemblée.  Le  pré- 
sident ayant  lu  Pacte  d'abdication  ^  l'empereur  se  leva  , 
et  affoibli  par  ses  infirmités,  il  s'appuya  sur  le  prince 
d'Orange.  Il  prononça  un  discours  où  il  rappela  l^ê 
travaux  auxquels  il  s'étoit  livré  depuis  l'âge  de  dix** 
sept  ans- 1  ^s  fréquens  voyages  en  Europe  ,  et  même 
en  Afrique ,  le$  guerres  .qu'il  avoit  soutenues,  et  les 
victoires  qu'il  avo.it  remportées.  Il  insista  particulière- 
ment sur  les  sacrifî  ces  qu'il  avoit  faits   de  son  tems  ^ 
de  ses  plaisirs  et  de  sa  santé  même,  pour  défendre  la 
x;eligion  et  travailler  au  bien  ;public  :  «  Tant  que  mes 
V  forces  me  l'ont  permis ,  continua-t-il ,  j'ai  rempli 
:»  mes  devoirs.  Aujourd'hui  je  me  vois  attaqué  d'une 
»  maladie  incurable ,  et  mes  infirmités  m'ordonnent 
»  le  repos  ;  le  bonheur  de  mes  peuples  m'est  plus 
a^  cher  que  l'ambition  de  régnes.  Au  Keu  d'un  vieil- 
»  lard  sur  le  point  de  descendre  dans  la  tombe,   je 
»  vous  donne  un  prince  dans  la  fleur  de  l'âge ,    un 
»  pfince  doué  de  sagacité ,  actif  et  entreprenant.  Quant 
»  à  moi,  si  j'ai  commis  quelques  erreurs  dans  le  cours 
»  d'un  long  règne  ,  ne  l'imputez  qu'à   ma  foiblesse  , 
>»  et  non  à  des  intentions  condamnables  ,  .et   je  vous 
»  en  demande   excuse.  Je  conserverai   à  jamais  utie 
»  vive  reconnoissance.  de  yotre  fidélité  et   de  votre 
»  attachemer^  ;  et  votre  bonheur  sera  le  premier  objet 
f»  des  vœux  que  j'adresserai  au  Dieu  tout-puissant ,   k 
»  qui  je  cojnsacre  le  reste  de  ma  vie.   »  Se  tournant 
ensuite  vers  Philippe ,  <yii  s'étoit  jeté  à  genoux ,  et  qui 
baisoit  la  main  de  son.  père ,   il  lui   dit.:  «  Mon  fils^ 
»  que  ce  jour  redouble  votre  affection  pour*  vos  peu- 
»  pies.  Que  d'autres  souverains  se  réjouissent  de  pou* 
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»  voir  laisser  en  mourant  leurs  Etats  i  leurs  enÊins  ; 
»  moi ,  jt  veux  goûter ,  durant  ma  rie  ,  la  double  sa^ 
j»  tisfaction  de  sentir  que  vous  me  derez  et  la  nais-^ 
9  sance  et  l'autorité  suprême.  Peu  de  princes  suivront 
m  mon  exemple  ;  et  parmi  tous  eeUx  dont  Tliistôtre    ' 
»  nous  a  transmis  les  actions ,  j'en  ai  âi  peine  trouvé 
»  un  seul  que  j'auroâs  voulu  hniter.  Ce  sera  donc  um-  . 
a  quem/eotà  vous  de  justifier  la  résolution  quêtai 
j»  prise  9  et  que  j'exécute  en  ce  moment  ;   et  vous  ne 
9  pourrez  vous  rendre  digne  de  la  confiance  singu<« 
9  lière  que  je  miçts  en  veus  ,  qu'en  défendant  la  reU* 
»  gicm  avec  aèle  ,*  qu'en  maintenant  la  foi  catholique 
f  dans  sa  pureté ,   qu'en  soutenant  les  droits  et  en 
9  respectant  les  privilèges  de  vos  sujets ,  et  qu^ea 
»  gouvernant  avec  justice  et  modération  ;  et  si  jamais 
»  voua  désii^z  de  ^ouir  ^  comme  moi ,  de  la  tran* 
».  quillité  d'une  vie  privéj^  ,   puissiez-vous  goûter  le 
»  bonheur  inesprimable  d^avoir  un  fils  qui  mérite 
M  que  vous  .lui  résigniez  la  couronne  avec  autant  de 
9  satisfaction  que  j'en  ai  à  vous  la  céder  !  p 

Charle»-^Quint ,  en  fiifissant  ce  discours  ,  donna  sa 
bénédiction  k  Philippe  ,  ^  k  pressa  fortement  contré 
son  sein  :  puis,  épuisé  de  fatigues,  et  ému  par  les  lar- 
mes de  l'assemblée,  et  les  regrets  qu'elle  lui  temoi- 
gnoit  de  perdre  un  si  grand  souverain  ,  il  retomba 
sur  son  siège.  Le  i5  janvier  suivant  il  résigna  ,  avec  les 
mêmes  formalités,  la  couronne  d'Espagne  à  son  fils,  ne 
se  réservant  de  tous  ses  immenses  revenus ,  qu'une  pen- 
sion annuelle  de  dix  mille  ducats.  Il  quitta  le  17  sep- 
tembre les  Pays*  Bas  ,  et  le  a8  du  même  mois  il 
aborda  à  Laredo  dans  la  Biscaye.  A  son  débarque- 
ment il  se  jeta  k  genoux  ,  et  baisant  la  terre  |   il  dît  • 
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^  Nu  je  suis  venu  au  monde  ,  et  nu  je  Irevîens  à  toi  ; 
*  mère  commune  des  hommes ,  je  te  voue  mon  corps  ,* 
1»  c^est  le  $eul  moyen  de  reconnoître  toUs  les  biens 
»  dont  j'ai  été  tomblé.  »  Ayatit  pris  tin  crucifix  ,  il 
fondit  eii  larmes  ^  en  remerciant  le  Seigileur  qui  liit 
permettoit ,  à  la  fiii  de  sa  carrière  ,  de  revoir  lé 
royaume  qui  lui  avoit  toujours  été  lé  plus  cher ,  qùî 
Tavoit  fait  parvenir  aux  plus  grands  hoiméurs ,  et  â 
qui ,  après  la  Providence  ,  il  rapportoit  toutes  ses  vic- 
toires et  ses  succès. 

De  Laredo* ,   Charles  s'avança  à  petites  journées  i 
ainsi  que  Pexigeoient  ses  infirmités  ,  jusqu'au  monas*^ 
tère   de  Saint-J^ust ,   qui  est  situé  près  de  Placentiâ 
dans  l'Estramadure  ,   au  '  milieu    d'une  vallée'  déli- 
ciçnse ,  arrosée  par  une  eau  limpide  ,   et  entourée  dé 
collines  couvertes  de  touffes  d'arbres.  La  beauté  de  ce 
paysage  l'avoit  frappé  dans  les  jours' de  sa  gloire  et  d^ 
sa  puissance,  et  il  s'étoit  alors  écrié  :  «  Quelle  char-* 
»  mante  retraite   pour  un  aiitre  Dioclétieif  !  »   L'ap-^ 
partement  qu'il  s'étoit  fait  préparer,  étoit^omposé  de 
six  pièces  ,  dont  quatre  n'étoient  que  des  cellules  ave6 
des  murailles  toutes  nues  :  les  deux  autres  pièces  étoient 
tapissées  d'une  étoffe  brune  ,  et  meublées  avec  la  plus 
grande  simplicité  ;  un  p'etit  jardin ,  dessiné  d'après  un 
plan  que  Charles  avoit  tracé  hii-méme ,  n>mmuni-> 
quoit  avec  l'église  du  couvent ,  et  étoit  orné  de  fleurs 
cl  de  plantes  diverses  :  ce  fut  dàits  cette  hunrAle  re- 
traite ,    qu'accompagné   seulement  de  douze  domes- 
tiques j  ce  prince   passa  le  reste  de  sa  vie  ,  assistant 
avec  exactitude  au  service  divin  deux  fois  par  jour ,  li* 
^nt  des  ouvrages  de  dévotion,  et  particulièrement  les 
cietnTes  de  saint  Bernard ,  conversant  avec  son  cori^ 

1.5' 
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fesseur  sur  les  points  de  théologie  les  plus  abstraits  ^' 
cultivant  son  jardin  de  ses  propres  mains ,  et  recevant 
les  visites  des  seigneurs  des  environs  ,  quHl  admettoit 
familièrement  k  sa  table  ,  et  quUl  visitoit  quelquefois 
lui-même.  Comme  il  n'avoit  jamais  fait  son  étude  des 
I)elles4ettre5 ,  il  ne  pouvoît  se  livrer  k  leur  culture  , 
et  il  employoit  la  plus  grande  partie  de  son  temsà 
robservation  minutieuse  d'actes  de  dévotion  j  ordonnés 
bien  moins  par  la  religion  que  par  la  superstition  ,  et 
à  des  occupations  frivoles  ou  peu  importantes.  ATaide 
d'un  artiste  habile  quUI  avoit  engagé  à  le  suivre  dans 
fia  retraite  ,  il  trav^illoit  aussi  à  des  ouvrages  de  méca- 
niquii  curieux,  et  à  des  modèles  de  machines  utiles  ; 
il  faisoit  des  horloges  et  des  montres  ,  ainsi  que  des 
figures  auxquelles  des  ressorts  secrets  donnoient  le 
mouvement;  et  ce  puissant  monarque,  qui  avoit 
iroublé  TËurope  'à  son  gré  ,  prenoit  un  plaisir  puéril 
à  voirrétonnementde  religieux  ignorans  quicroyoient 
ce  jeu  Piîffet  d'une  puissance  surnaturelle. 

La  nouveauté  de  ce  genre  de  tie ,  la'  douceur  da 
«Umat,  la  satisfaction  que  Charles  goûta  d^être  délivré 
des  soins  du  gouvernement ,  le  relâche  que  lui  donnoit 
)e  mal  cruel  qui  le  tourmentnit  si  souvent ,  et  enfin  le 
charme  de  la  société  ,  firent  d'abord  de  sa  retraite  un 
séjour  de^élices  ;  mais  bientôt  les  accès  de  sa  mélan- 
colie revinrent  avec  une  force  nouvelle ,  et  joints  à  la 
goutte ,  ils  altérèrent  les  facultés  de  son  esprit ,  et  dé-* 
générèrent  en  une  sorte  de  manie.  Ses  amusemens  , 
quelle  qu'en  fût  Tinnocenr^  ,  perdirent  leurs  attraits  ; 
ijls  lui  parurent  criminels ,  en  ce  qu'ils  dètoumoieni 
ion  attention  aesexiM  cires  de  piété.  L'archevêque  de 
Xolède  l'ayant  complimenté  le  jour  de  sa  naissance , 
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Oiarles  lui  répondit  :  «  J^ai  vécu  cinquaiit£-9ept  ans 
M  pour  le  inonde,  et  une  année  pourme$  intimes  amis 
»  dans  cette  retraite;  mais  j'ai  résolu  de  consacrer  en- 
»  tière^ent  à  Dieu  le  reste  de  nies  jours,  n 

•Charries  exécuta  cette  résolution  avec  Tardeur  irré^ 
fléchie  que  donne  un  pieux  enthousiasme.  Durant  le 
peu  de  mois   quHl   vécut  encore  ,   il  pratiqua  dans 
toute  leur  rigueur  les  règles  de  la  vie  religieuse.  U 
remit  sa  pension  â  la  disposition  du  supérieur  i  et  il 
ne  reçut  de  visite  que  des  religieux  ;    il  ^mangeoit  att. 
réfectoire  ,  chantoit  continuellement  des  hymnes  ,   ou 
répétoit  des  prières ,  et  se  déchiroil  le  corps  en  se  don- 
nant la  discipline.  Lorsque  ses  domestiques  Tinvitoient 
il  suspendre  ces  actes  de  mortification,  il  leur  faisoit 
âes  présens  ,  et  leur  disoit  :  «  Mes  enfans  ,  que  mpn 
»  genre  de  vie  ne  vous  empêche  pas  de  vous  livrer  à 
»  vos    amusemens  accoutumés  ;  >inais  n'interrompez 
»  point  mes  exercices  religieux,  n 

Son  imagination  devenant  toujours  plus   sombre  , 
Charles-Quint  résolut,  de  redoubler  les  austérités  qu'il 
a  voit  pratiquées  jusqu'alors  ,  et  de  célébrer  ses  propres 
bbsèques.  Enveloppé  d'un  linceul  et  précédé  de  ses 
domestiques  vêtus  de  deuil  ^t  portant  des  flambeaux 
de  cire  noire  ,  il  s'avança  vers  une  bière  plaoée  au  mi- 
Heu  de  l'église  du  ebuvent ,  et  s'y  étendit*  On  célébra 
Ja  messe  des  morts  ;   et  l'on  entendit  le   monafquc 
joindre  sa  voix  à  cella  <}<^s  religieux  quf  chantoient 
l'office.  Après  la  dernière  aspersion  on  se  relira ,  et 
les  portes  de  l'église  se  fermèrent   Charles  resté  seul 
demeura  encore  quelque  t^ms  dans  le  cercueil  :  s  étant 
levé  enfin ,  il  alla  se  prosterner  devant  l'aufel ,   puis 
il  rentra  dans  sa  cellule  ^oà  il  passa  la  nuit   dans    la 

i5. 


i 


àa8      TABLEAU  DtJ  21  SEPTEMBRE; 

plus  profonde  méditation.  Cette  cérémonie  hâta  la  fÎA 
de  ses  jours  :  une  fièvre  causée  par  Tagitation  violente 
où  les  terribles  idées  de  mort  et  d'éternité  Ta  voient 
jeté,  l'enleva,  le  21  septembre  i558,  dans  la  cin- 
quante-neuvième année 'de  son  âge  ,  et  quarante-cinq 
ans  après  l'époque  où  il  étoit  monté  sur  le  trône. 

L'histoire  de  Charles-Quint  a  été  composée  en  an* 
glais  par  le  savant  Robertson ,  et  traduite  en  notre  lan- 
gue par  M.  Suard ,  avec  autant  d'élégance  que  de  fidé- 
4ité,  {Vq/.  1?  24  février,  etc.  etc.  ) 

ë 

Van  1589,  le  21  sepiembre.  Combat  d* Arques, 
où  Henri  lY  défait  les  Ligueurs. 

Aprè4  Tâtssassinat  de  Henri  IH,  Henri  IV  fut  re- 
connu 'roi  p«r  la  plus  grande  partie  des  seigneurs^  soit 
catholique,  soit  protestans;  mais,  ceux  qui  avoient 
refusé  de  le  reconnoître  s'étant  retirés  avec  leurs  troi^- 
pes,  le  roi,  dopt  cette  défection  affoiblissoit  l'armée, 
gagna  ia  Normandie  pour  s'approcher  des  secoufs 
qu'il  attendoit  de  la  reine  d'Angleterre.  Le  duc  de 
Mayenne , .  qui   s'étoit  fait  déclarer  lieutenant-général 
dufoyaume,  après  avoir  fait  proclamer  roi,  dans  Paris» 
le  vieux  cardinal  de  Bourbon ,  marche  vers  Dieppe,  et 
est  défait  au  combat  d'Arqués ,  avec  une  armée  plus  que 
triple  de  celjle  du  rpi;  car  il  avoit  vingt  mille  hommes, 
et  le  roi  n'en  avoit  que  cinq.  CTest  alors  que  Henri  IV, 
écrivjft  cette  lettre  au  marquis  de  Crillon  :  <c  Pends-toi , 
»  br^ve  Crillon,  nous  avons  combattue  Arques,  et    . 
/>  tu  liJjMétois  pas.  Adieu,  mon  ami,  je  voua  aime  k 
»  tort  et  à  travers.  » 
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l?an  1697,  le  3i  sepùembra^  Paix  de  Ryswîck. 

La  guerre  avoît  commencé  l'an  1688  ;  elle  n'avoît  été, 
du  côté  des  puissances  liguées  contre  la  France,  que 
le  dessein  vague  d'abaisser  la  grandeur  de  Louis  XI  Y, 
et  dans  ce  monarque ^  que  la  suite  de  cette  même  gran-. 
deurqui  n'avoit  pas  voulu  plier. 

Charles  XI  roi  de  Suède,  qui  étoit  médiateur,  étant 
mort  avant  la  conclusion  des  traités,  Charles  XII,  son 
fils,  quoiqu'en  minorité,  continua  la  médiation  :  son 
père,  ea  minorité  comme  lui ,  avoit  été  médiateur  de 
la  paix  d'Oliva.  La  paix  de  Ryswick  ne  ressembla  pas 
â  celle  de  Nimègùe,  où  Louis  XIV  avoit  donné  la  loi 
à  toute  l'Europe.  Le  roi  rendit  à  l'Espagne  tout  ce 
qu'il  lui  avoit  pris  vers  les  Pyrénées  et  en  Flandre;  il 
reconnut  pour  roi  légitime  d'Angleterre,  le  roi  Guil^ 
laume,  traité  jusqu'alors  de  prince^ d'Orange,  d'nsur- 
pateur  et  de  tyran  ;  il  promit  de  ne  donner  aucun  se- 
cours à  setf  ennemis.  Le  roi  Jacques-,  dont  le  nom  fut 
omis  dans  le  traité,  resta  d^ns  Saint-Germain,  avec  la 
nom  inutile  de  roi^  et  des  pensions  de  Louis  XIV. 

On  restitua  à  l'Empire,  Fribourg,.Stisacb,  Kell, 
Philisbourg  ;  on  se  soumit  à  raser  les  forteresses  de 
Strasbourg, sur  le  {U)in,  Iç.  Fort-Louis,  le  Mont-^ 
Royal, -ouvrages  ou  Vauban  avoit  épuisé  son  açt,  et  le 
Toi  ses  finances.  On  fut  s^urpris  ei# Europe  et  mécon-r 
tent  en  France,  que  Louis  XIV eût  fait  la  paix. commq  s'il 
eût  été  vaincu;  mais  à  voir  tout  ce  que  iQ.roi  sa^crifioU 
par  ce  traité,'  Il  étoit  aisé  de  se  douter  que  la  mort 
prochaine  de  Charles  II ,  roi  d'Espagne  ^  en  étoit  la 
ipotif.  l^es  renonciations  authentiques,  de  la  mère  de 
Louis  XlV^  de  sa  feimme»  soçur  de  Charles  II,.  x\^ 
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p^roissoient  qu«  (le  vaines  sigaatures  ,  que  des  conjonc^ 
tares  iMuirelles dévoient  anéantir:  dans  ce  dessein,  qui 
agrandtssoît  ou  la  France  ou  lac  maisoh  de  Bourbon  , 
il  étott  nécessaire  de  montrer  quelque  modération  à 
l'Earope,  et  il  Ealloit céder  quelque  chose,  dans  Tespé- 
fanced^obtehir beaucoup  plus.. 

HISTOIRE   RELIGIEUSE. 

Van  17&1  j  k  2t  septembre^  On  brûle  à  Lisbonne 

le  jésuite  Malagrid». 
« 
Le  jëmkè  Malagrtda,  un  des  principaux  complices; 

de  Tassassin^il  d^  Joseph  II,  roi  de  Portugal,  étoit 
reilfeÉnké  d^epuis  un  an  dans  tes  prisons-  de  Lisbonne, 
sa-tas  que  le  roi  eût  eftcôre  pu  .obtenir  de  la  cour  de 
Boîne  la  permission  de  le  faire  juger.  Oh  ftit  réduit  ài 
Pexpédient  de  le  livrer  à  Hriquisition,  comme  suspect 
d^avoir  autrefois  avancé  quelques  propositions  témé— 
f aires  qui  sèntoient  rhérébie. 

Les  dominicains,  qui  étoierrt  jauges  du  saint-offîce 
et  assîstans  du'  ^and  inquisiteur,  n'ont  jamais  aimé  les 
jésuites  :  ils  servirent  le  roi  n>ielix  quen'avoit  fart  Rome. 
Ces  moines  déterrèrent  un  petit  livre  de  la  vie  héroï- 
que de  sainte  Anne ,  ritère  de  Ma-rie ,  <Kctée  au  révé- 
rend pèr«i  M^k^tida  par  sârinte  Anne  eHe-n>éme.  Elle 
lui  avbtt  diâclaré  que  Timmaculée  conception  loi  ap- 
partenoit  comme  à  A  fille,  qu'elle  avoit  parlé  et  pleuré 
dans  le  Vèiitré  de  sa  mère ,  et  qu'elle  aveit  fait  pieu-* 
rer  les  cher u]^iD^.  Tous  les  écrits  de  Malagtida  étoient 
anssi sages»  De  plus,  il  aVoit  fait  des  prédictions  et  des 
ftiiracles  t  tout  cela  lui  fut  reproché  dans  son  pl*6cès;  et 
voilà  pourquoi  il  fut  condamné  au  feu.  Ainsi ,  l'excès  du 
ridicule  et  dé  l'absurdité  fut  joint  à  l'excès  de  l'horreur. 
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HISTOIRE. 

Van  i^de  Cère  Qulgaire^  le  22  septembre^  Mort  cle 
.Virgile.  (  Voyez  le  18  octobre,  Naissance  de  Virgile.) 

Auguste  ^  .retournant  de  l'Orient  à  Rome  j  passa  par 
Athènes,  où  il  trouva  Virgile  qu'il  pressa  de  pro- 
fiter de  l'occasion  pour  revenir  avec  lui  à  Rame.  Vit* 
gile  y  consentit ,  et  s'embarqua  quoique  malade.  Les 
fatigues  de  la  navigation  augmentèrent  sa  maladie  ;  §t 
débarqué  à  Brindes  ,  il  y  mourut  l'an  de  Rome  ySo  , 
le  22  septembre.  On  dit  que ,  se  sentant  mourir  ,  il  se 
fit  l'épi tapbe  suivante  ;  poifr  l'entendre  ,  il  faut  savoir 
que  mourant  à  Brindes,  il  avoit  ordonné  que  ses  restes 
fussent  portés  à  Naples  : 

Mantua  me  genuit ,  CaimùH  rapuêtt ,   iénet  tnehs 
Parihenope,  Cecini  pascua  ,  tara  ,  duces. 

Nous  avons  vraisemblablement  son  poefne  de  FÊ- 
tiéide  moins  défectueux  qu'il  ne  Tavoit  laissé  ;  et  les 
défauts  de  cet  ouvrage  le  frappoifent  siûreiûent  bien 
plus  qu'ils  ne  nous  frdppent.  Il  n'avoit  jàtiiais  voulu 
<€n  lire  à  Auguste  qu^  le  second  ,  Ife  quatrième  et  le 
sixième  livre.  On  sait  cotribien  les  vers  sur  Mârcellus 
arrachèrent  de  larmes  à  Augusie ,  èl  surtout  À  Octavîe, 
mère  de  ce  jeahe  prince.  Virgile,  beaucoup  trop  sé- 
vère pour  son  ouvrage,  ordonna  par  son  testament 
qu'il  fût  brûlé,  n'ayant  pu  obtenir  pendant  sa  maladie 
qu'on  lui  donnât  son  manuscrit  pour  le  brûler  lui- 
même.  Augu&te ,  qui  connoissoit  les  trois  livres  dont 
nous  avons  parlé,  et  qui  sentoit  que  ces  trois  seuU 
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livres  demandpieqt  grâce  pour  tout  le  reste  de  Toiwr 
vrage  ,  quelque  défectueux  qu'il  pût  être  ,  ne  vouluf 
pas  que  le  testament  fât  exécuté  en  ce  point.  On  a 
même  ^e  lui  sur  ce  sujet  des  vers  pleins  de  s.ei^tin;^enlry 
pu  il  accuse  Fio justice  de  l'auteur  : 

Ergone  supremis  potuii  vor  improba  verhis 
Tarn  dirum  mandape  ne/as  ?  êrgo  ihll  in  ignês  « 
Magnaquç  doctiloqui  morietu  musa.  M^ronU  ? 

Il  se  fait  l'objection  du  respect  que  les  lois  mêmes  exi- 
gent pour  la  dernière  volonté  des  morts  ;  cette  raison 
fie  l'arrête  point  ; 

S^d  îegum  serçanda  Jides  ,  suprema  eçlunias 
Quod  mandat  fieriifue  jttbet  ^  parère  necesse  est. 
Frangatur  poilus  Iegum  ptneranda  potestas  , 
Quàm  toi  conjecios  nociuque  diuçue  Mores 
Hauserit  una  dies, 

Auguste  voulut  seulement  que  Blotius  -  Tucca  et 
Varius  ,  dans  lesquels  il  savoit  que  Virgile  avoit  tou- 
loars  eu  la  plus  grande  confiance  ,  et  qui  en  étoient 
très  dignes  ,  r^evissenl;  ce  poëme. ,  en  retranchassent 
avec  réserve  ce  qu'il  leur  seuib]erQit  que  Virgile  .n'au- 
roit  pas  pu  laisser  ;  nxais  qu'ils  n'ajoutassent  rien  ,  et 
qu'ils  n'achevassent  pas  mêmç  les  vers  commencés  ;  e^ 
c'est  dans  cet  état  que  nous,  l'a,vûns^  . 

Virgilç  ,  pé  sans  fprtune ,  mourut  assez  riche  poujf 
laisser  par  son  testanient  des  sommes  considérables  à 
•Tucca,  à  Varius  ,  à  Mécène,  à  Auguste  .même  ,  qui- 
aimoit  que  ses  amis  lui  donnassçnt  celte  dernière  maç- 
aue  d'attachement. 
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JJem  i5ao  ,  le  12  septembre^  Mort  de  Sélim  !•' , 

empereur  des  Turcs, 

Mahomet  II  aVoit  conquis  assez  d'£tats  pour  que  s«^ 
face  se  contentât  d'un  tel  héritage;  mais  Sélim  I"  y 
ajouta  de  nouvelles  conquêtes,  il  s'empara,  en  i5i5» 
4e  la  Syrie  et  de  la  Mésopotamie ,  et  entreprit  diç  sou-^ 
mettre  l'Egypte.  Elle  étoit  défenduç  par  une  milice 
formidable   d^étrapgers,  semblable  à  celle  des  janis-» 
^ires;  c'étoi^qi  4es  Circ^sses  v^nus  de  la  Taitariey 
appelés  Mamelucs.  Sélim  s'étant  avancé  dans  leur  pays^ 
attaqua  près  du  Caire,   Toipan-Bey,  leur  sultan,  le 
4éfit  dans  deux  batailles,  dont  la  dernière  dura  trois 
jours  et  trois  nuits.  Ce  prince  infortuné,  ayant  été  dé-r 
pouvert  dans  un  marais  où  les  Arabes  Ta  voient  caché, 
fut  pendq ,  par  ordre  de  Sélim ,  à  une  des  ^ortçs  di) 
Grand-Caire.  Le  barbare  vainqueur  réduisit  sous  sa 
domination  toute  TEgypte,  qui  n'est  plus  aujourd'hui 
qu'une  province  de  Tempire  ottoman. 

Sélim  se  propospit  de  tourner  ses  arnies  contre  les 
chrétiens,  lorsqu'en  retournant  à  Con^tantinople,  il 
fut  attaqué  de  la  maladie  dont  il  mourut.  Les  Turcs 
n'ont  guère  eu  de  sultans  plus  féroces;  il  fit  périr  soi) 
père ,  ses  frères ,  huit  de  ses  neveux  et  autant  de  bftch^f 
qui  l'av oient  servi  fidèlement.  • 

tj'an  17 II  ,  /ô  22  septembre^  Dugiiay-Trouin  se  rerid 
maître  de  Riojaneyro,  daqs  le  Brésil. 

De  toyte$  les  ei^péditions  de  Duguay-Trpuin  ,  celle 
qui  lui  a  fait  le  plus  d'honneur  est  la  prise  de  Rioja-* 
lieyro.  Elle  fit  un  grand  bruit  dans  l'Europe,  tant  par 
la  hariliesse  de  l'entreprise  que  par  la  vigueur  de  Pexé- 
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cution.  Riojaneyro  est  la  plus  grande  et  la  plus  rîcfie- 
colonie  des  Portugais  dans  le  Brésil;  le  port  est  d6~ 
fendu  des  deux  côtés  par  un  grand  nombre  de  forte- 
resses, et  la  ville  est  située  au  milieu  de  trois  mon-- 
Lignes  qui  la  couvrent.  Chacune  de  ces  montagnes  est 
couverte  de  batteries  formidables,  et  environnée  de 
retranchemens  inaccessibles.  Duguay-Trouin ,  parte 
de  France  le  9  juin  171 1 ,  et  débarqué  le  13  septembre 
suivant,  à  Feutrée  de  la  baie  de  Riojaneyro,  se  rendit 
maître,  en  onze  jours,  de  la  place  et'de  tous  les  forts, 
qui  renvirooneni.  La  perte  des  Portugais  fut  immense  : 
six  cent  dix  mille  crusades  de  contribution,  une  quan- 
tité prodigieuse  de  marchandises  transportées  sur  Tes-* 
cadre  française ,  ou  consumées  par  le  feu ,  soixante 
vaisseaux  marchands  pris  ou  brûlés ,  causèrent  à  cett^ 
colonie  un  demmage  de  plus  de  vingt-cinq  millions. 

HISTOIBfi   BE   LA  LITTÉRATURE,   DES   SCIEKCES 

ET   DES   ARTS.  * 

JOan  1688,  /e  a2  septembre^  Mort  de  Bernier, 

François  Bernîef  sarn-ommé  le  Mogol ,  étoit  né  à 
Anvers  en  i6a5;  il  fut  huit  ans  médecin  de  l'empereur 
des  Indes.  Ses  voyages  sont  très-curieux:  c'est  ce  que 
nous  avons  de  plus  exact  sur  l'état  <Ju  Mogol,  de  Tin-* 
dostan  et  du  royaume  de  Cachemire.  Il  voulut,  avec 
Gassendi,  renouveler  en  partie  le  système  des  atomes- 
d'Epicure. 

L^an    lyoS,   la  ^2.  septembre ^   Mort,  de  Viviani. 

yiacent  Viviarri,  né  à  Florence,  fut  pendant  quel-* 
^ues  années  le  disciple  du  célèbre  Galilée.  Après  sa 
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mort ,  U  acneva  de  5e  perfectionner  dans  la  géométrie, 
et  forma  lé  dessein  de  sa  divination  sur  Aristée.  Cet 
ancien  géçmètre  a  voit  composé  cinq  livres  sur  les  jree- 
Uons  conique"!^  qui  se  sont  perdus  ;  Viviani  entreprit 
de  les  faire  revivre  par  la  force  de  son  génie.  Son  nom 
se  répandit  daiis  toute  l'Europe;  il  reçut  en  i66îj.,  une 
pension  de  Laxiis  XIV,  dont  les  bienfaits  s^étendoient 
jusque  s^ur  les  savansélrangers.  Pour  s^acquitter  envers 
ce  prince,  il  fit  rebâtir  sa  maison  sur  un  dessin  très-* 
agréable,  etnussi  magnifique  qu'il  pouvoit  convenir  à 
UH  particulier.  îl  mit  en  lettres  d'or,  sur  le  frontispice  : 
jéEdes  à  Deo  daice ,  allusion  au  surnom  de  Dïendonné , 
dontia  voix  publique  âvoit  nommé  Louis  XIV  à  sa 
naissance.         ^ 

Viviani  fut  membre  de  T Académie  des  Sciences  de 
Paris.  «  Il  avoit,  dit  Fontenelle  dans  son  éloge,  cette 
»  innocence  et  cette  simplicité  de  moeurs  que  Ton  con- 
»  serve  ordinairement,  quand  on  a  moins  de  commerce 
»  avec  les  hommes  qu'avec  les  livrés,  et  il  n'avolt 
a>  point  cette  rodesèe  et  une  certaine  fierté  sauvage, 
»  que  donne  assez  souvent  le  commerce  des  livres  sans 
»  celui  des  hommes.  U  étort  affable  ,  m^odeste,  ami 
»  sûr  et  fidèle  ;  et  ce  qui  renferme  beaucoup  de  vertus 
»  en    une    seule,    BBCONNOiisAisT    AU    souvkftAiR 

»  DEGRÉ.  » 

L^an  1720 ,  te  2.^  septembre ,  Mort  de  Basnage. 

Jacques  Basnage,  né  à  Rouen  en  16  53,  exerça  d'à  bord 
le  ministère  dans  sa  ville  natale,  et  ensuite  à  la  Haye, 
après  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes.  De  tous  ses 
ouvrages,,  les  plus  estimés  sont  V Histoire  des  Juifs ^ 
celle  de  V Eglise^  et  celle  des  Proi^inces-Unies ^  qui  a 
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£iit  dire  de  lui,  «  qu'il  étoit  plus  propre  à  être  ministre 
»  d^Etat  que  d'une  paroisse.  » 

HISTOIRE  àfiLIGIEUSE. 

L*ûn  1774?    le  22  septembre.^   Mort  du  pap& 
Clément  XIV,  à  Rome, 

Clément  XIV,  connu  avant  son  exaltation  sous  le 
nom  de  Ganganelli,  fut  un  ponlife  sage,  courageux,, 
juste,  éclairé,  ami  des  lettres.  Elevé  comme  Sixte- 
Quint,  de  Tombre  d'un  cloître  à  l'éclat  du  trône, 
placé  dans  des  circonstances  aussi  difficiles,  il  ne  fut 
DÎ  dur,  ni  inflexible,  ni  superbe  comme  lui.  11  sup^* 
prima  la  lecture  de  la  bulle  Ih  cmnâ  Domini^  et  donna , 
en  1773^  le  bref  pour  la  destruction  des  jésuites.  Assis 
au  rang  des  rois ,  il  ne  voulut  jamais  être  mieux  servi 
qu'un  simple  religieux;  et  quand  on  lui  représentoit 
que  la  ^dignité  .papale  exigeoit  plus  d'apprêts,  il  se 
eontentoit  de  répondre  :  «  Ni  saint  Pierrer,  ni  saint 
«c  François  nem'ontapprrsà  dîner  plussplendidcment.» 

Les  Anglais  plaoèrent,  de  son  vivant,  son  buste 
parmi  ceux  des  grands  hommes. 

Le  marquis  de  Caraccioli  a  donné  .la  vie  de  Clé- 
ment  XIV,  avec  la  traduction  de  prétendues  lettres  et 
autres  écrits  faussement  attribués  à  ce  pontife.  Le  mérite 
principal  de  ces  lettres  es^t  d'être  un  2|ssez  bon  roman 
moral,  de  renfermer  des  principes  de  sagesse,  de 
douceur,  d'indulgence,  et  de  présenter  ûdèlement  le 
94ractère  ducélèbre  Gangaaelli^ 


« 
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HISTOIRE. 

Van  768,  le  aS  septemhrô^  Mort  de  Pépin  dit  le 
Bref,  i**'  roi  de  la  seconde  race,  dile  des  Carlo-^ 
vingiens. 

PepÎRy  majordome  du  jeune  Childéric,  roî  des 
Francs,  ne  fut,  dit  Voltaire,  qu'un  dom'estique  re- 
belle devenu  usurpateur.  Non -seulement  il  détrôna  son 
maître  par  la  force  et  par  Tartifice,  mais  il  Tenferma 
dans  un  repaire  de  moines ,  et  Ty  laissa  périr  de  mi~ 
sère.  Ayant  chassé  ses  deux  frères  qui  partageoien  tarée 
lui  une  autorité  usurpée ,  ayant  forcé  Uun  de  se  retirer 
chez  le  duc  d'Aquitaine^  l'autre  à  se  tondre  et  à  s'en^ 
sevelir  d#ns  l'abbaye  du  Mont-Cassin ,  devenu  enfin 
maître  absolu  ^  il  se  fit  sacrer  roi  des  Francs ,  par  saint 
Boniface,  évéque  de  Mayence  :  étrange  cérémonie 
pour  un  saitit,  que  celle  de  couronner  et  de  consacrer 
la  rébellion  et  Tingralitude  ! 

On  a  prétendu  que  Pépin  avoit  fait  d'abord  deman-« 
derau  p^pe  Zacharie  quel  étoit  le  vrai  roi ,  ou  de  celui 
qui  n'en  aVoit  que  le  droit  et  le  nom,  ou  de  celui  qui 
en  a  voit  l'autorité  et  le  mérite,  et  que  le  pape  décida  , 
que  le  ministre  devoit  être  roi.  Il  n'est  pas  prouvé 
qu'on  ait  joué  cette  comédie  ;  mais  ce  qui  est  vrai ,  c'est 
que  le  pape  Etienne  III  appela  Pépin  â  son  secours 
contre  les  Lombards,  qu'il  vint  en  France  se  jeter  à  ses 
pieds,  et  le  sacra  ensuite  à  Saint-Denis,  avec  toutes 
les  cérémonies  de  l'Eglise  « 

Pépin  a  été  le  premier  roi  sacré  en  France.  Le^  pape 
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Etienne  ne  s^en  tint  pas  avec  lui  â  cette  cérémonie  :  il 
«léfenditaux  Français, sous  peine  d^excommunication, 
de  se  donner  jamais  *des  rois  d'une  autre  race.  Cetle* 
excommunication  q^empêcha  pas  dans  la  suite  Hugues 
Capet  de  dépouiller  la  race  de»Pepin,  comme  Pépia 
avoil  dépouillé  celle  de  Clovis..  La  force  et  ia  fortune 
décident  de  font  dans  le  monde. 

Etienne  III  avoit  donné  à  Pépin  ce  qu'il  n'avoit  au- 

N 

cun. droit  de  lui  donner  ;  Pépin ,  k  son  .tour ,  lui  donna 
Texarchat  Yle  Ravenne  dont  il  n'étoit  pas  le  maître.  II 
en  fit  la  conquête  sur  Astolphe,  roi  des  Lombards,  et 
commença  ainsi  ^  établir  la  puissance  temporelle  da 
pape.  Ce  prince  fut  vainqueur  dam)  toutes  les  guerres 
qu'il  entreprit,  et  fit  ptroitre  sur  le  trône  toutes  les 
qualités  d^un  héros. 

Le  premier  orgue  qui  ait  paru  en  France  fut  en-  ' 
voyé  en  737,.  par  Constantin  Copronyme,*à  Pépin, 
qui  étott  alors  à  Compiègne,  et  qui  en  fit  don  à  l'é- 
glise de  Satnte'^-Corxieille  de  cetle  ville.  La  première 
fois  qu'on  en  toucha,  une  femme  tomba  dans  une 
extase  dont  on  ne  put  la  faire  revenir. 

La  tombe  de  Pépin  est  remarquable  par  Pépitaphe: 
Pépin,  père  de  Charlemagfie^  comme  s'il  avoit  été 
plus  grand  par  son  fils,  que  par  lui-même. 

L^an  1667,  /^  a*') je/^/em^rejDéposîtion  d'Alphonse VI. 

Alphonse  YI  avoit  succédé  à  Jean  de  Bragance  son  ^ 
père,  aju  royaume  de  Portugal.  Ce  prince  éloit  furieux 
et  imbécile  ^saferame,fille  duducde  Nemours,  amou- 
reuse de'do^  Pèdre,  frère  d'Alphonse,  osa  concevoir 
le  projet  de  détrôner  son  mari  et  d'épouser  son  amant, 
l/abrutissement  du  mari  justifia  Taudace  de  la  reine^ 
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tl  étoit  d^une  force  de  corps  au-dessus  de  Vordinaîre; 
il  avoit  eu  publiquement,  d'une  courtisane  ,  un  entant 
quHl  avoit  reconnu  :  enfin  ,  il  avoit  vécu  très  long-tems 
avec  la  reine;  malgré  tout  cela,  elle  l'accusa  d'impuiss- 
sance,  et  ayant  acquis  dans  le  royaumq  par  son  habi- 
leté, Fautorité  que  son  mari  avoit  perdue  par  ses  fu- 
reurs, elle  le  fit  enfermer.  Le  malheureux  monarque 
fut  obligé  de  céder  sa  couronne  et  sa  femme  à  dom 
Pèdre  son  frère, 

La  sœur  de  la  duchesse  de  Nemours  avoit  pareille- 
ment fait  casser  son  mariage  avec  le  prince  de  Lorraine 
pour  épouser  le  duc  de  Savoie ,  Charles-Emmanuel* 

Dom  Pèdre  ne  prit  que  le  litre  de  régent  tant  que 
vécut  son  frère.  Alphonse  fut  relégué  dans  l'île  de  Ter-' 
cèrc ,  où  il  mourut  en  i683. 

Van  lyoS,  le  aS  septembre^  Prise  du  vieux  Brisack 

par  le  duc  de  Bourgogne. 

Cette  place  avoit  appartenu  à  la  France,  et  Vauban 
qui  l'avoijL  fortifiée  n'avoit  rien  négligé  pour  la  rendre 
imprenable.  Le  duc  de  Bourgogne  l'assiégea  et  fa 
prit  après  quatorze  jours  de  tranchée  ouverte.  Vauban 
qui  servoit  dans  l'armée  du  prince,  lui  dit  avant  dé 
commencer  le  siège  :  «  On  ignore ,  monseigneur ,  si 
»  vous  savez  prendre  les  villes  que  j'ai  fortifiées  :  vous 
»  allez  nous  l'apprendre.  » 

Pendant  ce  siège,  le  duc  de  Bourgogne  se  distingua 
par  un  trait  de  clémence,  qui  peut  donner  une  idée  de 
ses  idées  religieuses  :  Un  espion  ennemi  qui  s'étoit 
glissé  dans  son  camp ,  fut  découvert  et  arrêté.  Quel-^ 
ques  révélations  importantes  décidèrent  le  prince  à  lui 
accorder  la  vie.  Plusieurs  personnes  s'élevèrent  contr« 
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cet  acte  dé  clémence,  et  firent  observer  au  dûd  Je 
Bourgogne  que  respion  étolt  huguenot  :  «  G^est  poufr' 
»  cela,  répondit*il,  en  riant ^  quHi  a  besoin  de  tems 
»  pour  sMnstruire  et  se  convertir,  ii 

L'an  1789  ,  le  2^  septemhre  ^  Louis  XVI  convoqué 
les  Elals-GéttérauiE.  , 

HISTOtRÈ  DE  tA  LiTTéRATURE,    DÈS   SCIENCES 

ET  DES   ARTS. 

i'û/i'iGgg ,  le  28  sepcemb/'e  j   Eclipse  de-solçil. 

♦  .       .  .  .  • 

Cette  éclipse  de  soleil  fut  une  dessins  remarquables 

qui  fussent  arrivées  depuis  long-tems.  Elle  fut  obser- 
vée avec  le  plus  grand  soin  par  Cassini;*ei  il  faut 
voir  dans  son  écrit ,  jusqu'où  peut  aller ,  sûr  celte 
inatière,   Tindustrie  humaine. 

Il  considère  l'ombre  quf  fut  jetée  part  la  ^ùne  sur  la 
surface  de  la  terre^ 

^  Il  détermine  la  vitesse  de  cette  grande  ombre  qui 
touroit  sur  là  terre.  Un  boulet  de  canon  ne  va  pas  si 
vite  dans  l'air.  (.  Mémoire  de  P Académie  des  Sciences^ 
année  1699.  ) 

L'au  1733,  le  i3  septembre j   Sïort  Je  BoèVhaave* 

tiermann  Boërhaave,  né  en  1668,  auprès  de  Leydey 
fut  reçu  dans  cette  ville ,  docteur  en  médecine ,  ài  l'âge 
de  2$  ans.  L'Université,  qui  lui  avoitfait'présent  d'une 
médaille  d'or,  à  Vtge  de  20  ans,  lui  donna  bientôt 
des  témoignages  d'estime  plus  éclatans  ;  il  fut  nomnké' 
tout  à  la  fois  professeur  de  médecine,  de  chimie  et 
die  botanique.  Les  étrangers  vinrent  en  foule  prendre 
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ses  leçons  ;  toute  l'Europe  lui  envoya  des  disciples;  il 
étoit  à  la  fois  consulte  par  le  pape  et  par  le  czar.  L'A- 
cadémie des  Sciences  de  Paris  et  celle  de  Londres  se^ 
l'associèrent  :  il  fit  part  à  l'une  et  à  l'autre  de  ses  décou- 
vertes  sur  la  chimie.  L'Europe  jouissôil  déjà  de  la  plu- 
part de  ses  ouvrages  de  médecine.  Ils  réunit  dans 'tous, 
et  surtout  dans  ses  aphorismes  ^  la  théorie  à  la  pra- 
tique; il  a  réduit  cette  science  à  <les  principes  clairs 
et  lumineux.  Boërhaaveest  l'Euclidé  dés  médecins.  Les 
praticiens  de  cet  art  ne  peuvent  plus  se  passer  de  ses 
livres. 

On  a  élevé  à  Leyde,  dans  l'église  de  Saint-Pierre, 
un  monument  à  la  gloire  de  cet  Hippocrate  moderne. 
La  noble  simplicité  qui.distinguoit  ce  grand  homme 
brille  dans  ce  monument ,  au  bas  duquel  on  Lt  ces 
mots  ;  Salutifero  Boerhaavigenio^  sacrum.  Sa  réputation 
•étoit  si  étendue  ,  qu'un  mandarin  de  la  Chine  lui  écri- 
vit avec  cette  seule  adresse  :  àl'iUtistreBoërhaaoe^  mé^ 
decin  en-  Europe;  et  la  lettre  lui  fut  rendue. 

On  prétend  qu'on  trouva  dans  sa  bibliothèque  u» 
gros  livre  magnifiquement  relié>  qu'il  avoit  annoncé 
comme  contenant  les  plus  beaux  secrets  de  la  méde-» 
cine;  on,  l'ouvrit,  on  le  trouva  en  blanc  depuis  la 
première  page  jusqu'à  la  dernière.  On  lisoit  seule- 
ment au  frontispice  :  «  Tenez-vous  la  tête  fraîche,  le* 
a>  pieds  chauds  et  le  ventre  libre;  et  moquez-vous  des 
»  médecins.  » 


HISTOIRE   RELIGIEUSE. 

Le  a3  septembre  f  Fête  de  la  Loi,  chez  les  juifs. 

On  sort  de  l'arche  tous  les  livres  de  la  Loi,  on  les 
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porte  en  procession  autour  du  pupitre  ;  le  chantt'd 
marche  à  la  tête  de  cette  procession  ;  on  reporte  en- 
suite les  livres  avec  pompe  dahsVhéchalj  excepté  trois 
que  Ton  retient.  Dans  le  premier,  on  lit  la  fin  dé  la 
JLoi  ;  dans  le  second ,  le  commencement  ;  et  dans  le 
troisième,  ce  qui  concerne  les  offrandes.  Les  deux 
personnes  choisies  pour  lire  dans  les  deux  premiers 
livres ,  sont  appelées  les  époux  de  la  Loi.  Cette  lecture 
se  fait  au  bruit  des  acclamations  du  peuple  ;  et  les  rab* 
bins  prétendent  quMle  est  un  admirable  préservatif 
contre  les  calomnie^du  diable  auprès  de  Dieu. 

Le  .jour  de  cette  cérémonie ,  on  fait  la  distribution 
des  offices  ecclésiastiques ,  principalement  dé  ceux  qui 
regardent  la  Loi.:  on  les  vend  au  plus  offrant,  et  Ton 
en  destine  Fargent  à  Tentretien  des  pauvres  et  à  la  ré^ 
paration  de  la  synagogue.   Ces  offices  sont  : 

I.  La  charge  d^allumer  les  lampes  de  la  synagogue. 

3.  Celle  de  rouler  et  de  dérouler  les  livres  de  la  Loi. 

3.  Celle  de  toucher  les  bois  et  tes  cordons  qui  ser- 
vent k  rouler  et  attacher  le  volume  de  la  Loi.  Ce  bois 
•st  appelé  le  bou  de  vie.  (  Cérém.  relig* ,  1. 1.  ) 
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histoire; 

JL^an  067,  h  24  septembre^   Mort  funeste 
de  l^emperieur d'Orient,,  Michel  III. 

Michel  m,  dit  rivrognèy  èmjperèur  d^ Orient^' 
Succéda  à  Théôpliilé  son  pêré,  sous  la  régence  de 
l?héodôra  sa  ttière.  Bardas,  frère  de  Théodota ,  jaloux 
de  son  autorité,  s^feihparà  tellement  de  Tesprit  At 
Michel,  tti  favorisant  &ts  débauches,  que  ce  prince, 
obligea  sa  mère  à  se  renférmet  dans  un  monastère,,  et 
donna  le  titre  de  César  à  Bardas,  quHl  fit  ensuite  pé- 
rir sur  quelques  isbupçoiis,  il  lui  substitua  Basile  lé 
Macédonien,  auquel  il  préparoit  encore  le  manie  traî- 
tehnent  ;  mais  Èeliii-ci  lé  prévint  et  le  fit  assassiher» 

'Les  empelreur^  aVoient  fait  bâtir,  de  distance  eh 
distance,  de  grandes  tours  pour  laîre  des  signaux 
lorsque  lès  éniieniis  paroftroiéiit  dans  Fempire.  Quel- 
qu'une de  ces  alarmes  ayant  troublé  une  course  de 
chevaux  dans  les  jeux  du  circpie,  Michel  en  fut  telle'» 
tnent  irrité ,   qu'il  fit  abattre  toutes  ces  toiirs. 

Vàn  1180,   le  7,1^  septembre^  Mort  de  Manuel 
Gomti'ène,  empereur  d'Orient. 

Manuel  Gomnène,  quatrième  fils  de  l'empereur 
Jean  Gomnène  et  d'Irène  dé  Hongrie ,.  monta  sur  le 
trône  au  préjudice  d'Isaac,  son  frère  aîné,  homme 
farouche  et  emporté,  que  son  père  en  avoit  exclu 
dans  son  testament.  L'empire  de  Gonstantinopiepo»/* 

l6. 
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sédoit  encore  la  Thrace,  la  Grèce' entière,  les  îles  âe 
TEpire,  et  s'étendoît  en  Europe  jusqu^à  Belgrade  et 
jusqu'à  la  Yalachie.  Manuel  auroit  pu  le  rétablir  dan» 
son  ancienne  splendeur,  s'il  ne  se  fût  livré  k  des  dis- 
putes de  religion  avec  ses  évéques  ;  il  disputa  long- 
teons  avec  eux  sur  ces  paroles  de  TEvangile  :  «  Mon 
3»  père  est  plus  grand  que  moi,  »  tandis  qu'il  avoit  à 
craindre,  d'un  côté,  les  Turcs  ses  ennemis,  et  de 
l'autre  les  croisés,  amis  i^ACore  plus  dangereux.  11 
voulut  aussi  qu'on  ôlât  du  catéchi&pie  grec  ,  l'anathême 
contre  ce  verset  de  TAlcpran  :  «  Dieu  n'a  point  été 
j0  engendré,  et  n'a  engendré  personne.  »  Ces  disputes 
signalèrent san  règne,  et  l'afFoiblirent. 

L^an  i64o,  /«  24  septembre^  Le  roi  d'Angleterre 
Charles  P'  convoque  le  fameux  parlement  qui  le  fit 
périr ,  et  qui  renversa  ,  par  une  révolution  dont  il  n'y 
avoit  pas  encore  eu  d'exemple ,  la  monarchie  anglaise 
avec  le  monarque. 

La  convocation  de  Louis  XY I  est  du  2Z  septembre 
1788. 

Van  x64o,  le  tJ^  sepembrs  ^  Prise  de  Tarin. 

C'est  une  des  actions  les  plus  glorieuses  du  célèbre 
comte  d'Harcourt.  Louis  XIII  ayant  déclaré,  en  iTiSS, 
la  guerre  à  l'Espagne ,  Christine ,  régente  de  Savoie  , 
s'étoit  déclarée  pour  les  Français,  et  avoit  reçu  gar- 
nison dans  Turin.  Les  princes  de  Savoie,   ses  beaux*      |^ 
frères  y  alliés  des  Espagnols ,  surprirent  la  ville  ;  mais      L 
les  Français  restèrent  maîtres  de  la  citadelle  :  le  comte      ^ 
d'Harcourt  arrive  aussitôt  à  leur  secours.  On   vit  i      1 

cette  occasion  une  chose  fort  extraordinaire,  savoir ^      . 
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la  citadelle  assiégée  par  le  prince  Thomas,  maître 
de  la  ville  ;  la  ville  assiégée  par  le  comte  d'Hai?court, 
et  le  comte  d^Harcourt  assiégé  par  Léganés,  géaéjral 
de  Farmée  espagnole.  Thomas  et  Légaaé«,  étant  con- 
venus d'un  jour  pour  attaquer  en  même  tems,  chacun  • 
de  leur  côté,  le  général  français,  celui-ci  les  repoussa 
tous  les  deux  avec  une  grande  perte,  et  réduisit  enfin, 
le  prince  Thomas  â  capituler. 

L'aTir   i65« ,   le   24  septembre ,    Mort   du   comte 

d'Auvergne.' 

Charles  de  Valois ,  comte  d'Auvergne ,  étoit  fils 
naturel  du  roi  de  France  Charles  IX  ,  et  de  Marie 
Touchet  (  fille  d'un  lieutenant  particulier  au  bailliage 
d'Orléans  ),  dont  1  anagramn^e  étoit  :  Je  charme  tout: 
elle  charma  Charles  IX  ,  qui  n'en  épousa  pas  moin» 
Elisabeth  d'Autriche ,  fille  de  l'empereur  Maxmii- 
lien  II.  Marie  Touchet ,  ayant  vu  avant  le  maiîage  le 
portrait  de  cette  princesse  ,  se  rassura  et  dit  :  l'Aile^ 
magne  ne  me  fait  pas  peur»  Son  empire  ,  en  effet , 
dura  encore  quelque  tems  ;  mais  il  finit ,  et  elle 
épousa  le  comte  de  Balsac  d'Entragues ,  dont  elle 
eut  ,  entr'antres ,  enfans  ,  la  marquise  de  Yerneuil , 
maîtresse  de  Henri  IV. 

Le  cemte  d'Auvergne  resta  douze  ans  à  la  Bastille 

pour  la  part  qu'il  eut  à   la   conspiration   dont  nous 

avons  parlé  au  i   février.  {Voyez  ce  jour).  11  ne  fut 

libre  que  sous  Louis  XIII ,  qui ,  pour  le  dédommager 

du  comté  d'Auvergne ,  qu'un  arrêt  du  parlement  avoit 

adjugé  à  Marguerite  de  Valois,  première  femme  de 

Henri  IV  ,  le  fit  duc  d'Angouléme.  Il  fut  mis  à  la 

tête  d'une  fameuse  ambassade  qu(i  fut  envoyée  en  162Q 


/ 
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et  162 1  pour  négocier  avec  l'empereur  Ferdinand  II 
et  les  diverses  puissances  d'Allemagne  ,  et  dont  la 
relation  a  été  imprimée.  U  commanda  en  chef  au  siégû 
de  la  Rochelle  ,  en  1 628 ,  jusqu'à  l'arrivée  duroi. 

Françobe  de  Nargonne,  que  le  duc  d'Ângouléme 
avoit  épousée  en  secondes  noces ,  et  dont  il  n^eut  point 
d'en&ns  ,  mourut  le  iq  août  lyiS  ,  âgée  de  quatre-: 
vingt-douze  ans ,  cent  quarante  et  un  ans  après,  h^ 
mort  du  roi  Charles  IX,  son  beau-père. 

HISTOIRE  DE  LA  LITTÉRATURE,    DES  SCIENCES^ 

ET  DES  ARTS. 

JL^-OTi  i53&^  le  24  septembre  j  Mort  de  Jean  Second  j^ 

à  Utrecht. 

Il  naquit  à  U  Hayei  ^n  i5ii ,  et  cultiva  la  poésie 
llatine  avec  un  grand  succès  ;  ses  ouvrages  se  distinguent^ 
par  une  facilité  et  une  fécondité  rares ,  jointes  k  beau- 
coup de  délicatesse  et  d'agrén^ent.  I^^siixrntj^f  Baisers^ 
(fe  Je/an  Second^  sont  le^  (rùtts  4'un  gépiç  tendre,  yor 
]uptueux  et  passionné  :  rien  de  pl^s  nature} ,  d^.  plus^ 
délicat  et  de  pl^s  animé  que  ses  tableauic. 

Z'a/t  xyi^Sf   (?  ^4  septembre  f  Mort  de  Guillaumie. 

Homberg. 

Guillaume  Homherg,  n.é  i  Batavia  en  x65âi,  d'ua 
gentilhomme  saxon,  étudia  dans  les  principales  uni- 
versités d'AUe^nagae,  et  fut  attiré  en  France  par  le 
grand  Colbert.  Ses  phosphores.,  son  pyrophore ,  usa. 
machine  pneumatique  de  son  invention,  plus  parfaite, 
que  celle  de  Guericbef  ses  microscopea.  très  sUnple&^ 
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1res  commodes ,  très  exacts  ;  plasieufs  découvertes  en 
chimie,  lui  ouvrirent,  en  1691 ,  les  portes  de  l'Aca*.- 
démie  des  Sciences.  Le  duc  d'Orléans^  depuis  régent 
du  royaume,  instruit  de  son  mérite,  le  fit  son  pre* 
mier  médecin,  et  lui  donna  un  laboratoire  très  bien- 
fourni,  dans  lequel  il  venoit  souvent  étudier  avec  lui 
la  chimie.  Lorsque  la  mort  précipitée  du  duc  et  de  la 
duchesse  de  Bourgogne,  en  17 12,  fk  éclater  dWfreux 
soupçons  contre  le  prince ,  l'imprudent  Homberg  cou* 
rut  se  rendre  à  la  Bastille ,  pour  se  c(^nstituer  prison*- 
nier;  mais  comme  on  n'avoit  point  d'ordre  delereee* 
voir,  on  le  refusa. 

HISTOIRE    RSLIGICUSK« 

JJan  i5:^3,  /e  n^ septembre^  Mort  du  pape  Adrien  VI, 

Adrien  VI  étoit  né  à  Utrecht  en  14^9,  d'une  fa- 
mille aussi  obscure  qu'Adrien  IV:  son  père  étoit  tis- 
serand, et  s'a ppeloit  Florent.  Il  succéda  au  pape  Léon  X  f 
qui  l'avoit  fait  cardinal,  et  dut  son  élévation  à  l'em-» 
pereur  Charles-Quint,  dont  il  avoit  été  le  précepteurs 
Son  premier  soin  fut  de  réformer  le  clergé  et  la  cour 
romaine.  Il  retrancha  beaucoup  d'offices  et  d'emplois 
inutiles,  ne  tint  point  table,  et  vécut  aussi  fruga- 
lement qu'un  religieux.  Les  palfreniers  de  Léon  X* 
lui  ayant  député  l'un  d'entre  eux  pour  lui  demander  de 
l'emploi  :  «  Combien  le  feu  pape  a  voit-il  de  palfre- 
»  niers?  »  «  Cent,  »  lui  répondit  l'orateur.  Adrien  fai-* 
sant  aussitôt  le  signe  de  la  croix ,  lui  dit  :  «  J'en  aurois 
»  bien  assez  de  quatre,  mais  j'en  garderai  douze ^ 
:i»  afin  d'en  avoir  quelques-uns  de  plus  ^ue  les  cacn 
M  dinaux.  «t 
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Les  Romains  étoient  si  corrompus,  que  la  conduite 
au  pape  ne  lui  attira  que  des  malédictions.  A  sa  mort , 
on  écrivit  sur  la  porte  de  son  médecin  :  ^u  libérateur 
de  la  patrie,  (  Hist*  EccL  ) 

Van  ijOQ,  le  ^4  septembre  j  Mort  de  Rainai|. 

Dom  Thierry  Ruinart,  bénédictin  de  Saint-Maur, 
aida  le  savant  Mabillon  dans  ses  travaux.  L^ouvr^ge 
qui  lui  a  fait  le  plus  de  réputation ,  est  intitulé  :  Actes 
sincères  des  Martyrs.  Il  vouloit  réfuter  Dodwel ,  qui 
avoit  avancé  dans  une  de  ses  dissertations  qu^l  n^y  avoijt 
eu  que  peu  de  martyrs  dans  FEglise;  mais  si  Dodwel 
n^en  met  pas  assez,  Ruinart  en  metbeaticoup  trop« 
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HISTOIRE* 


X*^A  i5o6,  /e  :t5  septembre^   Mort  de  Philippe  P% 

roi  d'Espagne. 

Philippe  1*%  roi  d'Espagne,  surnommé  le  Bel  ^  à 
cause  quHl  passoît  pour  le  plus  beau  prince  de  TEu- 
rope ,  mourut  à  Burgos  d'un  verre  d'eau  empoisonnée 
qu'il  but  en  jouant  k  la  paume.  Il  avoit  épousé  Jeanne 
la  folle,  héritière  de  Ferdinand  V,  roi  d''Arragon,  et 
d'Isahelte ,  reine  de  Castille  :  de  ce  marrage  naquit 
l'empereor  Charles<=-Quint. 

Jeanne  fut  fellement  firâppée  de  lia  mort  de  son 
mari,  que  son  cerveau,  déjà  trèâ  foihie,  acheva  de 
se  déranger  entfèremefit.  Il  y  avoit  dé)à  long-tems  qu^elle 
avoit  perdu  Philippe,  lorsqu'étant  alliée  à  la  Chartreuse 
de  Miraflorésn,  oik  il  étoit  enseveli ,  elle  demanda  qu^on 
lui  ouvrît  son  tombeau*  Toutes  les  remontrances  furent 
inutiles.  Elle  commanda  avec  menaces  qu'on  lui  obéît* 
Les  nonces  du  pape ,  les  ambassadeurs  de  l'empereur 
et  du  roi  de  France ,  et  qtielques  évêques  furent  ap- 
pelés à  ce  triste  spectacle  ;  on  retire  le  cercueil  du  tooH 
beau,  on  l'ouvre  :  Jeanne  promène  ses  regard»,  et  porta 
sa  main  sur  les  misérables  testes  de  cekci  qu'elle  avoit 
tant  aimé;  on  tefétme  ensuite  le  cercueil,  qu'elle  cou- 
vre d'une  étoffe  d'or  et  de  soie. 

Pierre  d'Angléria,  qui  étoit  dlors  à  la  cour  d^Es^ 
pagne,  ^x  qu'un  chartreux  de  MirafloféS|  Ipi  avilit 
{ait  espérer  que  son  raari  ressusciteroit.  -    j 
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Zj^an   iSqj  j  le  2S  septembre^  Amiens  est  reprU 
sur  les  Espagnols  par  Henri  lY . 

Les  Espagnols,  en  surprenant  la  ville  d^ Amiens, 
avoient  jeté  une  grande  terreur  dans  le  royaume ,  et 
ranimé  Taudace  des  ligueurs.  «  Allons,  dit  Henri  IV, 
»>  en  apprenant  cette  nouvelle ,  c^est  assez  faire  le  roi 
»  de  France,  il  est  tems  de  faire  le  roi  de  Navarre;  » 
il  vole  aussitôt  faire  le  siège  de  la  ville,  et  la  reprend 
en  présence  d^ Albert  9  archiduc  d'Autriche, 

Van  i5g8,  le  2S  septembre^  Amende  honorable 
de  Rose,  évéque  de  Senlis. 

Gruillaume  Rose,  évéque  de  Senlis,  sM toit  signalé 
du  tems  de  la  ligue  par  ses  furedrs  contre  Henri  LV* 
Paris  étant  rentré  àous  Tobéissance  de  ce  prince ,  il  fut 
condamné  à  faire  amende  honorable  à  la  grand'chambrew 
Il  subit  son  jugement  avec*se$  habita  pontificaux ,  qu'il 
ne  voulut  pas  quitter^ 

C'est  lui  qui  coxiduisoit  une  pique  i  la  main,  la 
fameuse  procession  de  la  ligue, 

Lan*  y63.o,  le  ^5  septembre ,  Mort  de  Spinola, 

Ambroi^e  Spinola  étoit  de  l'illustre  maison  de  Spi-«r 
nola ,  originaire  de  Gènes ,  et  dont  les  branches  se 
sont  répandues  en  Italie  et  en  Espagne.  Il  se  signala 
parla  prise  d'Ostende  en  i6o4,  dans  lai  guerre  qu'avoit 
allumée  la  révolte  des  Pays-Bas  ;  il  seroit  parvenu  à 
les  remettre  sous  le  joug  de  l'Espagne  ,  s'il  n'avoit  ea 
en  tête  le  célèbre  Maurice  de  Nassau,  qui  étoit  le 
premier  capitaine  de  son  siècle,  et  qui  ne  l'igi^oroit  pas  }- 
car  une  grande  princesse  lui  demandant  quel  étoit  le 
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premier  capitaine  du  siècle  :  «  Spinola  est  le  second,  m 
»  répondit-il.  » 

« 

ZtV/»   i68g,   le  i5  septembre^  Louis  XIV  accorde 

la  paix  aux  Algériens, 

Le  maréchal  d'Etrées  ayant  envoyé  quelques  mil-» 
lîers  de  bombes  aux  Algériens,  ils  firent,  pour  la 
troisième  fois ,  des  soumissions  â  Louis  XIV ,  qui 
leur  accorda  la  paix ,  à  condition  qu'ils  relâcheroient 
les  esclaves  chrétiens ,  et  respecteroient ,  en  toute  ren^ 
contre,  le  pavillon  français. 

HISTOIRE  pS  LA   LITT^HATURE,    DES   SCIENCES 

ET   DES   ARTS. 

j 

Van  1602,  le  ^  septembre^  Mort  dePeucer, 

à  Wittembcrg. 

Gaspard  Peucer ,  né  dans  la  Lusace  en  iS^B,  en-* 
seigna  avec  succès  les  mathématiques  et  la  médecine  à 
Wittemberg,  et  devînt  gendre  du  fameux  Mélanchton« 
Ses  opinions  l'ayant  fait  enfermer  pendant  dix  ans  dans 
une  étroite  pr^on ,  il  écrivoit  ses  pensées  sur  la  marge 
des  vicux'livres  qu'on  lui  donnoit  pour  le  désennuyer, 
et  il  faisoit  de  Pencre  avec  des  croûtes  de  pain  brûlées 
et  détrempées  dans  le  vin  :  ressourcé  ingénieuse  que 
Pélisson  employa  long-tems^après ,  lorsqu'il  fut  enfer- 
mé â  la  Bastille  pour  son  noble  dévouement  au  maP 
heureux  Fou  que  t. 

* 

Van  1624 ,  le  aS  septembre  y  Mort  de  Fjronton  du  Duc; 

C'etoit  un  jésuite  versé  dans  tous  les  genres  d'éru- 
dliûon.  |l  composa  une  tragédie  de  la  Pucelle  éC Orléans 
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qui  fut  représentée,  avec  le  plus  grand  appareil,  de- 
vant Charles  III,  duc  de  Lorraine  ;  ce  prince  en  fut. 
si  content,  quUl  Ordonner  une  somme  considérable  au 
poète ,  en  lui  recommandant  d'acheter  une  robe  et  des 
souliers  neufs,  et  de  ne  pas  observer  si  strictemeqt  la 
pauyreté  évangélique. 

Van  i6a6 ,  le  a5  septembre ,  Mort  de  Théophile. 

Théophile,  surnommé  Viaud  ,  poète  français,  né 
en  Gascogne ,  vers  l'an  1690 ,  avoit  Fimagination  de 
son  pays,  et  éloit  d^une  société  agréable.  On  cite  de 
lui  cet  impromptu  à  un  grand  seigneur  de  peu  d^es- 
prit,  qui  lui  promettoit  de  le  porter,  avec  un  air  de 
hauteur  dont  s^offen^a  le  poète  : 

« 

Monseigneur,  ie  Vous  remercie î 
Tant  d*honneiir)e  n'ai  mérité.; 
Car  si  de  vous  jVtois  porté , 
On  me  prendroit  pour  le  Messie, 

Les  vers  -de  Théophile  sont  pleins  d^irrégularités  et 
de  négligences;  mais  on  y  remarque  du  génie  et  de 
Timagination.  Il  est  un  des  premiers  a.uteurs  qui  ait 
donné  des  ouvrages  mêlés  de  prose  et  divers. 

Comme  il  étoit  déréglé  dans  ses  moeurs,  et  libre 
dans  ses  discours ,  on  lui  attribua  le  Parnasse  satirique^ 
ouvrage  de  l'impiété  la  plus  effrénée  et  de  la  lubricité 
la  plus  dégoûtante.  Il  fut  brûlé  en  effigie  ;  et  quelque 
tems  après,  ayant  été  arrêté,  il  ne  dut^son  salut  qu^à 
la  protection  du  duc  de  Montnr^orency. 
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HISTOIRE. 

Uan  i333,  &  26  septembre^  Mariage  de  Jeanne 
de  Naples  et  d*André  ,  fils  de  Charles  II ,  roi  de 
Hongrie.  (  ^o/^sau  18  septembre,  les  suites  funestes 
de  ce  mariage.  ) 

Uan  i5o3  ,  te  26  s  piembre  ^  Albuquerqué  arrive 
dans  rinde  avec  une  flotte  et  quelques  troupes  de 
débarquement. 

Les  navigateurs  portugais  avoient  déjà  reconnu  et 
subjugué  la  plus  grande  partie  des  côtes  occidentales 
de  FAinque  ;  ils  commençoîent  à  étendre  leur  domî* 
nation  sur  les  mers  et  sur  les  peuples  ie  Vlnde.  D' Al- 
buquerqué fut  nommé  vice -roi  de  leurs  nouveaux  éta- 
blissemens.  Son  premier  exploit  fut  la  conquête  de 
Goa.  Bientôt  après  il  soumit  le  reste  du  Malabar  ^ 
Ceylan  ,  les  grandes  îles  de  la  Sonde  ,  et  la  pres*- 
qu^tle  de  Malaca.  En  1607 ,  il  s'empara  d'Ormutz  il 
rentrée  du  golfe  Persique.  Le  roi  de  Perse  réclama  le 
léger  tribut  que  ses  princes  lui  payoient.  D'Alba--' 
querque  ,  faisant  apporter  clevant  les  ambassadeurs  ^ 
des  grenades  ,  des  boulets ,  des  sabres  :  «  Voilà  , 
3»  leur  dit-il ,  la  monnoie  des  tributs  que  paie  le  roi 
»  de  Portugal.  »  Les  peuples  et  les  monarques  de 
rOrient.cédoient  de  toutes  parts  à  l'ascendant  tie  ce 
grand  homme.  LHdée  de  ses  vertus  avoit  fait  une  im- 
pression si  profonde  sur'  les  Indiens  ,  que  long-téms 
après  sa  mort  ils  alloient  k  son  tombeau  pour  lui  de- 
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mander  justice  des  vexations  de  ses. successeurs.  C^esl 
k  lui  que  les  Portugais  dUreiit  la  créatioti  de  cette 
puissance  singulière  qui ,  même  après  sa  ruine  ^  a  laissé 
dans  rinde  des  souvetiifs  inéfFaçables.  Malgré  les 
services  importans  qu'il  avoit  rendus  à  la  cour  de  Por- 
tugal, Alberquerque  ne  put  échapper  à  Tentie  des 
courtisans  ,  et  aux  soupçons  du  roi  Emmanuel ,  qui 
fit  partir  Lopès  Soarez,  ennemi  personnel  d^Albu- 
querque  ,  pour  le  remplacer  dans  la  vice-royauté  des 
Indes.  Ce  grand  homme  étott  alors  malade  à  Goa  i 
a  Quoi ,  s^ëcriâ-i  il ,  à  cette  nouvelle ,  Soarez ,  gou- 
ià  verneur  des  Indes  !  Vasconcellos  et  Diego  Pereira^ 
3»  que  j^ai  fait  passer  en  Portugal  comme  criminels  ^ 
n  renvoyés  avec  honneur  !  J'encours  la  haine  des 
»  hommes  poUr  Pamour  du  roi ,  et  la  disgtâce  du  rot 
»  pour  l^amour  des  hommes  !  Au  tombeau ,  vieillard 
»  sans  reproche  ^  il  est  tems,  au  tombeau  !  »  11  écrivit 
une  lettre  au  roi  pour  lui  recommander  son  fils  :  la 
lettre  étoit  courte  et  -finissoit  par  ces  mots  :  «  Je  ne  ' 
»  vous  dis  rien  des  Indes  ;  elles  vous  parleront  assez 
»  pour  elles  et  pour  moi.  »  11  mourut  peu  de  jours 
après  k  Goa,  en  i5i&  :  il  étoit  né  en  1462  d^une  fa- 
mille issue  des  rois  de  Portugal ,  et  fut  surnommé  le 
Grand  et  le  Mars  Portugais» 

Van  iSag/fe  26  septembre^    Siège  de  Vienne, 

par  les  Turcs. 

Charles-Quint  étoit  alors  empereur  d'Allemagne. 
Soliman  II,  empereur  ottoman,  qui  aspiroit  commue 
lui  il  la  monarchie  universelle  ,  déjà  vainqueur  de 
FEgypte  et  de  la  Syrie ,  mattre  de  Tîle  de  Rhodes  et  de 
la  Hongrie ,  vint  mettre  le  siège  devant  la  capitale  de 
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r Autriche  avec  deux  cent  mille  Turcs.  C'étoit  la 
première  fois  que  ces  barbares  venoient  si  avant  dans 
FEurope.  Soliman  fut  obligé  de  se  relirer  le  i4  octobre 
suivant ,  après  avoir  livré  inutilement  vingt  assauts  à 
la  place. 

Uait  1697,    le  26  Èeptemhrc  ^    Arrivée    tardive    i 
Dantzick  du  prince  de  Conti,  élu  roi  de  Pologne. 

Dans  le  tems  que  Louis  XIY  ménageoit  la  paix  de 
Ryswick ,  qui  devoit  lui  valoir  la  succession  d'Es- 
pagne, la  couronne  de  Pologne  vint  à  vaquer.  C'étoit 
la  seule  couronne  royale  au  monde  qui  fût  alors  élec- 
tive ;  citoyens  et  étrangers  y  pouvoient  prétendre.  Il 
falloit,  pour  y  parvenir ,  ou  un  mérite  asseye  éclatant  et 
assez  soutenu  par  les  intrigues  pour  entraîner  les  suf- 
frages, comme  il  étoit  arrivé  à  Jean  Sobieski,  dernier 
roi  ;  ou  bien  des  trésors  assez  grands  pour  acheter  ce 
royaume,  qui  fut  presque  toujours  à  Fenchère. 

L'abbé  de  Polignac  ,  depuis  cardinal ,  eut  d'abord 
IMiabiieté  de  disposer  les  suffrages  en  faveur  du  prince 
de  Conti,  connu  parles  actions  de  valeur  qu'il  avoit 
faites  au  combat  de  Steinkerke,  aux  batailles  de  Fleu- 
rus  et  de  ^erwinde»  Il  balança ,  avec  de  l'éloquence  et 
des  promesses  ,  l'argent  qu'Auguste ,  électeur  de  Saxe, 
prodiguoit.  Louis-François,  prince  de  Conti,  neveu 
du  grand  Condé ,  fut  élu  roi  par  le  plus  grand  parti  , 
et  proclamé  par  le  primat  du  royaume.  Auguste  fut 
élu,  deux  heures  après,  par  un  parti  beaucoup  moins 
nombreux;  mais  il  étoit  prince  souverain  et  puissant; 
il  avoit  des  troupes  prêtes  sur  les  frontières  de  Pologne. 
Il  se  bâta  de  signer  les  pacta  convenla^  et  se  fit  sacrera 
Cracovie  le  x5  septembre.  Le  prince  de  Conti  n'étant 
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arrivé  que  le  26  à  la  rade  de  Dantzick  ,  fut  obligé  de  se 
rembarquer,  avec  la  gloire  d^avoir  été  élu. 

Van  169g  f  le  26   septembre ,   Mort   d^Ârnaud 

de  Pomponne. 

Il  étoit  fils  d'Arnaud  d'Andilly,  traducteur^de  Jpseph 
et  des  Confessions  de  saint  j4ugustin  ,  et  neveu  du 
grand  Arnaud.  Ayant  reçu  de  MM.  de  Port-Royal  une 
excellente  éducation,  if  entra  fort  jeune  dans  la  diplo- 
matie.  Chargé  par  Louis  XIV  d'une  négociation  en 
Suède ,  il  la  .fit  réussir,  et  ce  succès  lui  fraya  Tentrée 
du  ministère.  «  Le  roi,  dit  Gourville,  prit  tant  de 
i>  goût  pour  ilui,  par  le  bon  style  de  ses  lettres,  que 
»  M.  de  Lyonne  étant  venu  à  mourir,  sans  aucune 
*  sollicitation ,  et  sans  que  personne  en  sût  rien,  il  loi 
»  envoya  un  de  ses  gentilshommes  à  Stockholm  ,  qui 
»  le  surprit  extrêmement  en  lui  apprenant  que  S.  M. 
j»  l'avoit  fait  secrétaire  d'Etat,  et  lui  mandoit  de 
»  venir  incessamment  prendre  possession.  Ce  ne  fut 
3»  qu'au  retour  de  ce  courrier  qu'on  sut  ce  que  le  roi 
»  avoit  fait  à  cet  égard  ;  t;e  qui  fit  que  ceux  qui  connois- 
»  soient  M.  de  Pomponne  donnèrent  de  grands  éloges 
9»  à  S.  M.  du  bon  choix  qu'elle  avoit  fait,  j» 

Ce  choixfaisoit  d'autant  plus  d'honneurâ  Louis  XI V, 
qu'il  avoit  une.  grande  prévention  contre  tout  ce  qui 
tenoit  k  Port-Royal.  Pomponne  ayoit  des  talens  dis- 
tingués et  les  qualités  les  plus  estimables;  mais  une 
indolence  naturelle,  trop  de  goût  pour  la  société,  lui 
faisoient  quelquefois  ;  négliger  les  affaires.  Ses  enne- 
mis ,  parmi  lesquels  étoit  Çolbert ,  profitèrent  de  ce 
défaut  pour  lui  nuire  dans  l'esprit  de  Louis  XIV.  TJn 
|our>ce  prince ,  attendoit ,  avec  la  plus  grande  impa- 
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fience,  des  lettres  de  Bavière  :  un  courrier,  dépêcbé^par 
de  Croissy,  frère  de  Coibert^  ambassadeur  îi  MunUh, 
se  présenta  à  Pomponne  an  momeut  où  cêiui-ci  alloit 
partir  potirsa  campagne  avec  une  tiombrècMeèoeiété-: 
au  lien  de  tout  quitte;r  peut  aller  déchiffrer  leâ  dé^dhes 
et  les  porter  au  roi,  rim(;^k'tfdént  miiiistrë  tnùtiW^n 
Toiture  avec  sa' compagnie,  et  ordodnâ  au  eôU)r#kfir  de 
ne  se  pas  montrer  d^  C[uélquès  jdurs  :  malhéifréosentÊiit 
èet  homme  avoit  une  lettré  poai^  Côlbért,  qui  Hé  knan*^ 
qua  pas  d^instruire!  le  roi  qu'il  étortt  YenXi  deâ  ti'oUveiles 
de  Bavière.  Louis  XIYf  itriié*  de  la  négljgetice  de 
Pomponne,  lui  Ôta  ta  place,  ëti  adôUcîélani  Uéâliinëins 
sa  disgrâce  par  des  témoignages  d'é^time.  '       • 

Quoique  h  disgrâce  de  Âf.  â^  PompoiliM-^itëté 
généralement  atiribdée  à  dette  ine^coUsable  hégi^^âffcc*^ 
domme  ou  peut  le  voir  dans  leâ lettres  de  st^t»  ^knie  ^ 
madame  de  Sévigué,  cette  itégligenceeti  l'ut  *^Itt^ârt 
Foccasion  que  la  cause.  On  lit  d^ns'Un'Méftioi{>e'écrvt 
de  la  main  même  de  Louis  X'i¥^  M  (Hafeagè  rènlar- 
quable  :  «  Qudnd  on  s^edttttëpHsfvi^  ^i>t  ré^sififlir 'sa 
»  faute  U  piti»  \M  qû^il  eit  pûs^fiblè,  et  qU^  nuUe  donsi-^ 

*  dérattôn  n'èrt  èmpêcHë ,  pa^  mfêttie  la  bonté.    . 

»  En  ï6^i>  uh  hôHmë'HiéuTiài^m  alvoilk  oli»rgë 
M  de  secrétaire  d'Etat ,  ayant  le  départemétft^des 
n  étrangers  :  il  étoit  homme  capable ,  mais  non  pas 
»  sans  défauts;  il  ne  laissoit.  pas  de  bien  remplir  le 
n  poste,  qui  est  très  important.'  * 

»  Je  fus  qu^^^tç  tejms  à  penser  i  qui  'je.  ferois  avoir 
j»  cette  charge  ;  et  après  avoir  bien  examiné ,  je  trouvai 
»  qu'un  hôtnrhè   quî  a^oît  l<!ifng- tertis  ^rvt  daifti  des 

*  ambas^âdèiC^fi:  dte  P'âiii^ôhHe)  étaïl  celiii  qui  k 
»  remi^lirôît  Itf  fâleQX.     "'  '    "'^  ' 

»7 
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»  Je  lui  Es  mander  de  venir.  Mon  choixjfut  approuvé 
»  de  toot  Je.  monde  :  ce  qui  n'arrive  pas  toujours.  Jb  le 
»  mis  en  possession  de  cette  charge  à  son  retour;  je  ne 
9^  Ic^nnoissois  que  de  réputation,  et  par  Ies>coromis- 
»  sions  dont  je  l'a  vois  chargé,  et  qu'il  avoit  bien  exé-< 
»  culées;  mais  l'emploi  que  je  lui  ai  donné  s'est  trouvé 
*.  ti:op  grand  et  trop  étendu  pour  lui.  Je  n  ai  pas 
»  profité  de  tous  les  avantages  que  je  pouvois  avoir , 
tt  et  tOMit  cela  par  complaisance  et  bonté.  Enfin  il  a 
n  fsilu  que  je  lui  ordonne  de  se  retirer,  parce  que  tout  ■ 
n  ce^  qui  passoit  par  lui.  perdoit  de  la  grandeur  et  de 
«.U^fprce. qu'on  doit,  avoir  en  exécutj^q;t  les  ordres 
Ji  d'un  roi  de  Franceu  Si  j'avois  pris  le  parti  de  l'é- 
«?4pîgaçff  plus  tôt,  j'^uroîs  évité  Us  inconvéniens  qui 
>»  .«ne  j^OQt. arriyés ,  et  je  neji^e  i^prqcherois  pas  que 
»  m»,  cpnnplaisance  pour  lui  a  pu  nuire  k  l'Etat.  J'ai 
j»  £eiit:  ce  (détail  ipour  faire  voir  un.  exemple  de  ce  que 
»  j'ai  xilt  (çi-d^vai^.  » 

■ 

Ce,  .ministpti  supp^fta  son  malheur  avec  beaucoup 
de  courte';  il.  trouva  surtqut  des  consolations  dans 
la  société  de  Port-Rciyal  dont  il  étoit  chéri.  Douze  ans 
après ,  le  roi  lui.  donna  une  place  dans  590  conseil,  et  le 
titre  4e  ministc^  d'Etat.  J^oinponi^e  la  consefva  jusqu'à 
sa  mort         <j-      .     ,.  i;- 

HISTOIRE  SE  LÀ  UTTéRATURB,. DÉS  SCIENCES 

ET  DES   ARTS. 

< 

L*an  1716,  /e  '^iGsi^temire^jTSlùtt  de  Parent. 

Antoine  Parent,.  néàPa^ia.eh  1666,  se  distingua 
dan&les  mathématiques ,  et  fut  membre  de  l'Académie  1 

des  Sciences.  Il  est' du  nombre  de  ces  génies  pénétrans 


I 
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i^ui  apprirent  là  géométrie'  sans  maître.  Ce  (ju'il  y  a 
de*prus  singulier  de  lui,  c'est  qu'il  vécut  îong-tems 
è  Paris,  libre  et  heuretix  ,  avec  moins  de  deux  cents 
livres  de  rente. 

»  > 

L*an  172a,  h  26  sèplâhihrc  ^  Mort  de  Massieu. 

Guillaume  Massieu ,  né  à  Caen  en  i66â  ,  fut  mem- 
bre  de  l'Académie  des  Belles- Lettres  et  de  TAcadémiè 
Française.  Versé  dans  l'élude  des  langues  anciennes  , 
il  connoissoit  parfaitement  iés  gétiies  des  plus  beaux 
srècles  de  Rome  et  d'Athènes.  On  a  de  lui  /  i^.  plu-- 
neurs  savantes  Dissertations  dans  les  Mémoires  de  l'A-  - 
cadémie  des  Inscriptions  et  Belles- Lettres  ;  '  2,°.  une 
histoire  de  la  Poésie  française  ^  in- 12.  Les 'recherches 
ciiriéuses  dont  elle  est  remplie,  etTélégànté  simpUdité 
du"  style ,  rerident  cet  ouvrage    également   utile'  et 

agréable.  i   '       *       ' 

'   •    •    •  ■   '    »    ,   1'     ' 

Van  1767  ,  îè  26  sépteit^rei  Mort  de  Massé. 

Jean-Baptiste  Massé,  né  à  I^aris  en  1687 ,  peintre  du 
roi,  excella'  dans  la  miniature.  U  étoit  protestant,  et 
congédia  un  domestique  catholique,  qui  vouloit  chan- 
ger de  religion  pour  lui  plaire. 

M 

Vmt  1807^  ïe  26  septembre^  Mort  de  Blln 

de  âaint-Maun 

Ce  poëte  ne  s'est  guère  élevé  au-*dessas  du  médiocre  : 
il  débuta  dans  la  carrière  littéraire  par  (ies  hécoldes, 
qAi  «eurent  quelque  succès.  L'épître  '  d'Héloise  ,  par 
Colardeau,  avoit  mis  ce  genre  à  la  tnôde  ;  et  Blia 
y  déploya  plus  àff  naturel  et  de  sensibilité  kpie  Dorât. 

»7- 


sSo      TABLEAU  DU  a6  SEPTBMBRÏ. 

£a  176a,  il  4onn«  U  tragédie  d'Qrpftanis  :  ctiit 
pîèctt  qui  fut  un  des  débuts  de  mademoUelle  l\aueoifrt| 
réussit  au-*delà  des  e^pér^ncet  an  Tauteur  :  Tactrice  y 
contribua  peut-élre  plus  que  le  mérite  réel  de  Touvrage. 
'Le  sujet  est  puisé  dans  un  drame  anglais  intitulé  :/e 
Marchand  de  tendres»  C'e^t  une  femme  arfîfifcièuse  qui 
détermine  un  jçunç  bpntme  quMle  a  rendu  amoureux, 
à  aUtjalQf  â  la  yie  d<  sou  oncle  et,  de  son  bienfaiteur. 
La  Harpe,  M*  Mercier  et  quelques  autres  ont  traité 
ce  $u)et  sans  be.aucQU{)k  de  succès*  BUn»  en  Teûno^ 
blissaut,  n'est  point  parvenu/ i  Iç  rendre  digne  du 
cothurnç  frao§ai$.  Sa    tra§^édie.  n'a  ;aiucune  couleur 
historique,  son  intrigue  esit  romaneaiquei  et  la  diction, 
trop  sQuvçnt  foiblç,  ne  rachète  point  oes.défaut».  Ce<^ 
pendautquel.quesscènesontdu  naturel  et  du  pathétique, 
et  Ton  pctut  présumer  que,  s'il  se  trouve  une  actrice 
douée  des  qualités  extérieures  de  mademoiselle  Rail- 
court,   cette  tragédie  sera  revue  avec  plaisir, «quoique 
Texandw  dn  çabiuffit  {tn  9mi  'peu  f«v«table. 

Blin  avoit  des  qualités  sociales  qui  lui  procurèrent 
des  protecteurs.  Avant  la  révolution,  il  fut  censeur 
royal,  histonographe  des  ordres,  dé  Saint-Michel  et 
du  Saint-Esprit,  et  secrétaire  de  la  société  philantro— 
pique.  Cette  société  qiii,  seton  les  opinions  du  tems, 
vouloit  substituer  la  bienfaisaDce,ài  la  charité  chré.tlenney 
comptoit  Louis  XVI  parmi  ie$  souscripteurs.  tJn  jour 
ce  prince  honora  M.  Btin  d'aune  distinction  flatteuse. 
La  soâiM  éianit  «Mée- Ist  readret^ompte  de  sestravâiix  : 
n  MessieurSi,  dtC  ki  r«â',  isoBénre&-*-iti»uft  bien  rîcliës 
M.  cel^eùMkëe*.».  Quel  est  cehM  d'entre  vous  qttis^appcUe 
A  M.  Blifidtt  Sain ikMaiarf^if  Ce*  dernier  ^'approcha,  et 
4l\à%  préMipté  par  le  dae  iû  Qnro»!,  L9  roi.;  apr^t  im 


>* 
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avoir  fait  compliment,  ajouta:  <r  Je  vous  connoîs 
n  mieox  que  vous  ne  tvùyét,  «  L^explication  de  cette 
énigme  est  que  Louis  XVI  recevoit  depuis  quelque 
téms  des  notés  littéraires  de  M.  Blin  à  qui  il  1^  avoit 
fait  demander  par  un  tiers. 

Sépouitlé  de  ses  places  et  de  ses  penstotls,  M.  Blin 
dut  à  la  bonté  de  S.  M.  L  la  place  de;  bibliothécaire 
conservateur  de  la  bibliothèque  de  FArsenaL  Au  mo- 
ment où  il  mourut,  il  se  meltoit  sur  les  rangs  pour 
remplir  une  des  places  vacantes  à  rAcadémié  Française. 

HISTOIRE     RELIGIEUSE. 

U^an    iSZ/^y   le  2.6  septembre j    Mort  du  pape 
Clément  VII ,    à  Rome. 

Jules  de  Médicis,  Clément  VII ,  d'abord  chevalier 
de  Rhodes,  succéda  au  pape  Adrien  VI,  en  1S2S.  Il 
étoit  fils  naturel  e^  posthume  <le  Julien  de  Médicis, 
assassiné  dans  la  conjuration  des  Pazzi,  à  Florence, 
et  cousin  de  Léon  X ,  qui  le  légitima  par  une  bulle.  Il 
ne  ligua  avec  François  P',  les  princes  d7talie  et  le  roi 
d'Angleterre,  contre  l'empereur  Charles-Quint.  Cette 
ligue  appelée  sainte,  parce  que  le  pape  en  étpit  le 
chef,  ne  fui  pas  heureuse.  Le  connélable  de  Bourbon  ^ 
qui  étoit  passé  au  service  de  Tempereur,  vint  assiéger 
Rome;  il  y  fut  tué,  mais  la  ville  fut  prise,  et  lesvaitv: 
queurs  chrétiens  y  surpassèrent  toutes  les  furearsdcs 
Goths  et  des  Vandales.  Les  soldats  luthériens  qui  se 
trouvoicnt  parmi  les  troupes  de  l'empereur,  s^assem*- 
blèrent  dans  le  conclave ,  revêtirent  les  habits  des 
cardinaux,  et  après  avoir  dépose  Clément  VII,  élurent 
et  proclamèrent  Luther  •jpape. 


1 
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Un  événement  non  moins  remarquable  du.  pontir^ 
Ccat  de  Ciément  Vil ,  fut  la  séparation  de  rAngle-" 
1,erre  de  la  communion  romaine  :  ayant  refusé  def. 
lettres  de  divorce,  i  Henri  VIIl^  et  condanipé  soa 
mariage  avec  Anne  de  Boulen  ,  il  lança  împrudem-: 
inent  une  bulle  d'excommunicatioa  contre  C6  pripce , 
qui  le  prit  au  mot,  et  se  sépara  lui  et  son  roya^nry^s  du 
Saint-Siège. 

Il  maria  sa  nièce,  Catherine  deMédîcis,  an  secoo4  fils, 
de  Français  1®^,  Henri  II,  qui  fut  roi  d^  France^ 
et  signala  encore  son  pontificat  par  la  fonda.tioQ  de^ 
capucins.  . 


TT^ 
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HISTOIRE. 

L'hait  1106,  le  a,j  septembre  j  Bataille  ile  Tinchebray. 

Henri  P' ,  roi  d'Angleterre  et  duc  de  Normandie  , 
troisième  fils  de  Guillaume-le-Conquérant,  se  fit  cou- 
ronner roi  d'Ântgleterre  Fan  1 1.00  ^  ^pr^s  la  mqrt  de  son 
frère  Guillaume-le-Roux  ,  au  préjudice  de  Robert 
Courêe- Cuisse^  son  aîné ,  qui  étoit  pour  lors  en  Italie , 
arrivé  récemment  de  l'expédition  de  la  Terre-Saipte.  A 
cette  nouvelle,  Robert  passa  en  Angleterre,  pour  ré- 
clamer son  droit  par  lesarnies;  mais  il  l^bandohna 
pour  une  pension  de  S^ooo  niarcs.  Peu  de  tems-après  i 
une  nouvelle  rupture  survint  entre  les^deuairères  v  Ro-. 
bert  fuft  battu,  et  fait  prisonnier ii  la  bataillé'  de  Tin-«- 
chebr^y^  en  Normandie^  l'an^  1106,  et  Henri  demeofa 
possesseur  de  la  couronnée. .         <  .       <' 

L*an.  1736,,  le  ^^j   septembre  y,  Mort  de   DQgi|<;y-* 

Trouin. 

René  Duguay-Trouin ,  Tun  des  plus  grands  hommes 
de  mer  de  son  siècle,  étoit  né  à  Saint-MaLoi^'.Ie  'i^ô 
j.uin  1675.  De  toutes- ses  expéditions',  la  plus  connue 
est  la  prise  de  Ri^janeyro.  Louis  XW  lui  donna  des 
lettres  de  noblesse,  dans  lesquelles  il  étoit  dit  :  «  Qu^il 
>»  avoit  pris  vingt  va  issea.ux  de  gOerre,  et  plus  dejr(>is*. 
»  cents  navires  in^rchandsi.  »  1^  moiyarqUe  SQ  plaiekoil^ 
à  eniendre><]e,|^Jjpuchel$ri4ci(  de  ce9  actions.  Umjour 
qu'il  racontoit  un  combat,  où  il  commandoit  Qav^isr 
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seau ,  nommé  la  Gloire  :  «  J'ordonnai ,  dît-il ,  à  la 
»  Glùirt  de  me  suivre. «  «-Elle  vous  est  fidèle^» 
reprit  Louis  XIV. 

Lorsque  Duguay-Trouii^  fprmoit  quelque  projet ,  il 
sembleit  qu'il  ne  comptoit  pour  rien  sa' valeur,  tant  il 
combipoit  avec  sagesse  ^  et  lorsqu'il  exécutoit ,  qn  au-> 
roit  dit  quHl  avoit  oublié  sa  prudence,  tant  il  agissoit 
avec  hardiesse  et  même  avec  témérité. 


• ,  »  '• 


HISTOIRE  J>%  LA  LITÏÉnATURE,    DES   SCIENCES 

ET  DES   ARTS. 

.....     ^  ,  ' 

t 

lU'an  i56o ,  le  2j  septembre  ^  Mort  de  Vida. 

Jérôme  Vida  ^  évéqve  d'Alba  sur  le  Tanaro ,  fut  un 
de»  plus  oélèbres)  poètes  latins  du  seizième  siècle.  Son 
Anpoéiifpùi  ii^C6t  point  déplacé  ii  côté  de  celui  d'Ho- 
raoe,- dé  Despréaux  et  d'Avistote ,  que  l'abbé  fia tteux 
aijoints  énisemhlé,  sous  le'titrQ  des  (Quatre  Boétiques^ 
On  lit  avec  plaisir  son  poëme  sur  les  J^ets  à  soie  et 
celui  sur  le  Jeu  des  Echecs^  mais  son  principal  ouvrage 
estH  €hn<:nade  i  en  six  chants.  On  cite  dans  toutes 
les  poétiques,  ce  vers  sur  la  mort  de  Jésus  Christ  : 

sGùtU ,  et  exéempiè  fiomeus  caput,  BXBiRtvrr, 

Cet  duvi^ge  est  "rempli  de  beaux  morceaux  ;  maïs 
on  a  reproché  â  Tauteur  d'avoir  mêlé  trop  souvent  le 
fluoré  ave&  le  profane ,  et  les  fictiéns  de  l'idolâtrie 
avec  les  vérités  du  christianisme.  Leâ  Oracles  d'Apol- 
lon n'ont  rien  de  commun  avec  les  Prophéties  de 
Daniel  et  d'Isaïev  on  ne  doit  pas  comparer  Proser- 
pine  à  Ià  Sainte  Vierge ,  ni'  Cerbère  avec  le  chien  de 
Salnt-Rooh. 


*  > 


•^ 
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Van  1639,  h  SL'^  septembre ,  La  statue  équestre  de 
Louis  XIII  fut  élevée  clans  la  place  Royale  ,  aux 
frais  du  cardinal  de  Richelieq.  On  s'étoit  servi ,  pour 
construire  cette  place,-  commencée  en  i6o3,,  des  dé-* 
bris  du  palais  des  Tournelles  ,  que  Catherine  de  Mé- 
dicis  avoit  fait  démolir  dès  i566  ,  pour  quM  ne  restât 
point  de  trace  d'un  lieu  où  Henri  II,  son  mari ,  avoit 
perdu  la  vie. 

Van    17S1 ,   le  s^']  septembre  ^  Crébillon  est  reçu 

à  FAcadémie  Française. 

jitrée  et  RJiadamiste  Tavoient  déjà  placé  au  premier 
rang  des  poètes  tragiques  du  second  ordre.  Il  prononça 
son  remercîment  en  vers  français^;  IprsquHl  en  fut  à 
celui-ci  j 

Aucun  fiel  n*a  jamais  empoisonné  ma,  plu  me, 

des  applaudissemens  universels  confirmèrent  le  glo- 
rieux témoignage  qu'il  se  rendoit  à  lui-même,  et  flé^ 
trirent  en  même  tems,  par  une  condamnation  authen- 
tique ,  tous  ces  écrivains  nourris  de  fiel  et  d'amertume, 
qui  transforment  en  une  arène  de  combattans  le  champ 
paisible  des  belles  «lettres. 

Van  1783,  le  2j  septembre  ^  Mort  de  Bèzout. 

Etienne  Bezout ,  de  l'Académie  des  Sciences,  exami-» 
nateur  des  gardes  de  la  marine  et  des  élèves  du  corpsde 
rarlillerie ,  né  à  Nemours  en  lySo,  est  principalement 
connu  par  son.  Cours  de  Mathè^natii^ues,  Etant  chargé 
de  faire  un  examen  à  Toulon,  il  apprit  que  deux  de  ses 
élèves  étoicnt  attaques  de  la  pelite-vérole,  maladie  qu'il 
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n^avoit  point  eue.  li  brave  le  danger,  et  pour  ne  pas 
retarder d\in  an  ratancement  de  ces  jeunes  gens,  il  ya 
le»  examiner  dans  leur  lit;     . 

HISTOIRE    EEIlIGIEUSE. 

'Vait  1590,    le  27  septembre^  Mort  d'Urbain  VU  ^ 

à  Rome. 

Urbain  VU ,  né  à  Rome ,  appelé  auparavant  Jean- 
Raptisle  Costa^na;  verK>it  d'obtenir  la  tiare  après 
Sixte-Quitit ,  le  1 5- septembre  précédent.  Il  mourut 
douze  jours  après  spn  élection.  Un  de  ses  amis  se  plai- 
gnant de  la  Providence  qui  le  laissoit  jouir  si  peu  de 
tems  de  la  papauté  :  «  Remerciez-la  plutôt ,  lui  dit- 
i  il  ^  de  la  protection  visible  qu'elle  m'accorde:  Diea 
M  sait  trop  combien  les  papes  ont  de  peine  à  faire 
»  leur  salut.  » 

I2an  i6<io,  le  2^]  septembre ,  Mort  de  Saint- Vincent 

de  Paul. 

Vincent  de  Paul ,  né  à  Poy ,  au  diocèse  d'Acqs. ,  en 
^576,  de  parens  obscurs ,  fut  d'abord  employé  à  la^ 
garde  de  leur  petit  troupeau  ;  niais  la  pénétration  et 
l'intelligence  qu'on  remarqua  en  lui ,  engagea  ses 
parens  â  l'envoyer  à  Toulouse.  Après  ,  avoir  fini  ses 
études,  il  fut  élevé  au  sacerdoce  en  iBoo.  Un  modi- 
que héritage  l'ayant  appelé  à  Marseille  ,  le  bâtiment 
sur  lequel  il  s'en"  revenoit  à  Narbonne,  tomba  entre 
les  mains  des  Turcs.  Il  fut  esclave  à  Tunis  y,  sous  trois 
<naî4res  différens,  dont  il  convertit  le  dernier.  *S'é tant 
sauvés  tous  deux  sur  un  esquif,  ils  abordèrent  heu- 
reusement âi  Aigues-Mortes  en  1607.  Le  vice-légat 
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d^Avigoiin ,  Pierre  Moiîtorîé ,  instruit  de'son  mérite , 
remmena  à  Rome.  L^estime  avec  laquelle  il  parloit  du 
îeon^  prêtre  français  l'ayant  fait  connoître  à  tin  mU' 
nistre  de  .'Henri  lY,  Ufat  chargé  d'une  affaire  impor^' 
tante  auprès  de  ce  prince ,  en  1608.  Louis  XIII  récom* 
penstf  dans  la  suite ^  ce  service '^  par  l'abbaye  de  Saint-' 
Léonard  d^  Chaumes^  Après  avoir  été  Quelque  tem^ 
anmdnier  de  la  reine  Marguerite  de- Vatbis,  il  sere-- 
tira  auprès  de  Bérnlle,  sondirecteuf /<^ui  le  fit  entrer, 
ttp^  qualité  de  précepteur,  dans  la  nfiaison  d'fïtnmanuel' 
de. .Gondy  ,.]général ,  des  galèrçs.  Madame  -de  Gondy  ^ 
mère  de  ses  illustre» élèves,  éioîi  unipraidige  de  piété: 
Ce-fut  elle  q\(\  Uii.iirspira  le  dessein  de  fonrdet'  une  don-' 
grégation  de  prétrè&,^i  iro&ént  faire  des  mission»  è  la 
campagne,  Vincent^  connu  à  la^ coup  pour   ce  qu'il 
étoit,  (>bitint  par  «oA^seul  mérité,  :1a' place  dl^aiimônier 
général  dejT'galèrie&.eD  x6ig.  •       •  ' 

Le  ministère  de  aèle  et  de  charité^ qtaiHl  y  cfxérça  ^  ^ut 
Itng^tems  célèbre  à'Jlarseiile ,  -  ou  il  étoit  déjà  connir 
p9rde  belles  actîo dst  Ayant  <va  un  jotîr  un- knalheuréut 
forçat  incQosolable  d'âvçÂr  laissé  sa  ieyrvîne  et  se»  enfant 
A^oa  la  plus  ezttlnke.' misère,   Vincent '^âe  Panl  avoir 
offert  de  se  meltr.e*à.èa  pbt%  ;  et,  teqâ'dn'aui^a  peiner 
sans  doute  à  concevoir, 'l^écfaange'fon;i»c6épté,  et  le  gé- 
néreux Vincent  resta  q1le^ne  tems  enchaîné  dans  la*^ 
chiourme  des  galériens,,  et  ses  pieds  restèrent  enflés^ 
pendaAl  toukl^e  eesteidersavie,  da^pOiids^des  fers  bono*' 
raUes  qu'il  avoû  portés.  Saint  Francis  >de  Salles ,  qdl 
ne  connÂtssoit  pas>'daûis  TEiglisè  lie'.plus  digne  prêtre' 
que  lut,  le  chargea)  'eaiSaa^.  de  la ^Uffériotité  des* 
fiUes  4e  la  Visitai  titmi^" 
.  ;Après:.H.mort  de  madame  de  CSroiidy  ;*il  s^erjetità' 
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au  collège  detBont-rEtifanSf  dont  il  ëtoit  le  principal  ^ 
et  dont  il  ne  aortoit  que  pour  faire  des  missions  avec 
quelques  prêtres  qu'il  avoit  associés  à  ce  travail.  Quel-^. 
ques  années  après,  il  accepta  la  maison  de  Saint- Lazare, 
qui  devint  le  chef-lieu  de  sa  congrégation.  «  Sa  vie  ne 
»  fut  plu$  qu'un  tissu  de  bonnes  oeuvres  (  dit  Tabbé' 
»  Ladvocat  )  :   iT|i4$ions  dans  tontes  les  parties  du 
»  royaume ,  aussi  bien  qu'en  Italie ,  en  Ecosse ^  en  Bar- 
»  barie,   à  fiiadaçaiscar ,  etc.  ;   conférences  ecclésias- 
>»  tiques  o^  'se  trou  voient  les  plus  grands  évèques  da- 
3*  royaume  ;  retraites  spirituelles  ;  •  €t  en  Inême  temS' 
»  gratuites i^.éltblisseriiens  pour  les  enfans  trouvés,  à 
n  qui ,  par  on  discours  de  six  lignes ,  il  procura  qoa— 
»  rante  mille  livres  de  renie;  fondation  des  filles  de  la 
M  Charité^  pour  le 'service  de»  pauvres  malades.   Ce 
»  n'es^  U  qu'une  esquisse  des  services  qu'il  a  rendus  à 
»  TEglise  et  à  l'Etat;  les  ^6(^itanx  de  Bicétr« ,  delà 
»  Salpétriire,  de  la  Pitié  ;  ce^x  de  Marseille,  pour 
M  les  forçats  ;  de  Sainle*Réine ,  ipour  les  pèlerins  ;  du 
^>  SiiintNpm de  Jésus,. pour  les^iîctllards,  lui  doivent 
»  la  plus  grande  partie  de:ce  qu'il»  sont.  Il  envoya  en 
»  Lorraine f  dana  les  tems  les  plu»  flcheax,  {jusqu'à 
n  deux  milUoiii  en  argent  et  en  efiets..  »  -  .' 

Avant  l'établissement  pour  les  enfans  trdovés  on 
yendoit  eei  innocentes  créatures  dans  là  rue  Saint-* 
Liandry,  vingt  soUi la  pièce*  et  «on-les  donnoit  par 
charité  f  dispitrOA  ^  au%  Icmmes  nialades  qui  en  aVoient 
besoin  pour  l^ur  faire  sucer  un  lait  oorrompu.  Vincent 
de  Paul  fournit  d-abord  4es  fonds  pour  nourrir  douze 
de  ces  e^fanfi  :.  bientôt  sa  charité  soulagea  tous  ceux 
qu'on  trouvoit  aux  portes  des  églises  ;  mais  les  secour» 
llii  ayant  mitiqué,^  convoqua  and  as»ef|ibtéâ  extra- 


TABLEAU  tV  a^  SEPTEMBRE.      269 

ordinaire  des  âames  charitables.  Il  fit  pbicer  dans  Té-^ 
gVse  nirgrand  nombre  de  ces  malheuretix  etifans,  et  ce 
spectacle,  joint  à  une  exhortation  aussi  càutté  que  pi-* 
théliquev  arracha  des  hrme^;  et  te  même  iodr,  dans  la 
hiéme  église,  au  même  instant,  l'hâpital  des  Enfans- 
Trouvés  fut  fondé  et  doté.  Pendant  dix  années  quHl 
fut  à  la  tête  du  Conseil  de  Conscience,  sous  Anne 
d'Autriche,  il  ne  fit  nommer  aux  bénéfices  que  ceux 
qui  en  étoient  les  plus  dignes.  L'attention  qu'il  eut 
d'écarter  les  partisans  de  Jansénius,  Va  fait  pcindris 
par  les  historiens  de  .Port-Royal  comme  un  homme 
d'un  génie  borné  ;  mais  ils  n'ont  pu  lui  refuser  une  vertu  * 
peu  commune.  Il  travailla  efficacement  à  la  réforme  de 
Grammont,  de  Préœontré,  de  Tabbaye  de  Sainte- Ge- 
neviève ,  aussi  bien  qu'à  rétablissement  des  grands 
Séminaires.  Vincent, -accablé  d'années,  de  travaux ,.  de 
mortifications,  finit,  à  Fâge  de «85  ans,  une  carrière 
pleine  de  bonnes  œuvres  et  marquée  par  Texercice  de 
toutes  les  vertus« 

L^an  1700,  le  27  septembre^  Mort  d'Innocent  XIL 

Antoine  PignateU^  Innocent  XU ,  Napolitain , 
d'une  famille  distinguée  ,  employé  dans  plusieurs  af-< 
faires  importantes,  succéda  en^iGgi  à  Alexandre  YIII, 
Ce  qu'Innocent  XI  n'avoit  pu  faire  pour  l'abolition 
du  népotisme,  celui-ci  l'exécuta  par  sa  bulle  dp  169a. 
Ses  prédécesseurs  ne  faisoient  du  bien  qu^à  leurs  pa- 
rens;  Innocent  XII  n^en  fit  qu'aux  pauvres,  qu'il 
appeloit  ses  véritables  neveux.  Sa  mort  fut  un  deuil 
public.  Son  pontificat  fut  marqué  par  la  condamnation 
du  livre  des  Maxime  des  Sainls^  de  l'illustre  Fénélon. 
Il  se  dédommagea  de  la  violence  qu^on  lui  fit  dan$ 
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cette  affaire,: par.  œs  paroles  ingénieuses,  adres^ée^ 
au  neveu  d^  ^ossuet  :.  Peccaifii  ille  ^exce^tu  amons 
divini;  vos  d^ectu  amons  pioximi,. 

ce  11  a  péehé  par  excès  d'amour  de  Dieu,  et  vous. 
»  par  défaut  d'amour  du  prochain,  j» 
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HISTOIRE.  ^ 

XW365,  le  28  sepfemifrej  Conspiration  de  Procopé^ 

contre  l'empereur  Valens. 

ProcopQ,  d'une  famille  illustre  de  Cllicie,  et  parent 
de  TempereurJulien ,  après  avoir  rendu  de  grands  sçr*. 
vices  à  l'Etat  sous  cet  empereur  et  sous  Joviei) ,  forn\a 
le  projet  de  s'élever  à  la  souveraine  puissance..  Valeps  ^ 
qui  régnoit  alors  ,  étant  parti. pour  la  Syrie  ,  Procope 
se  rendit  à  Constantinople ,  et  se  fit  déclarer  empereur  . 
le  a8  septembre  365,  il  marcha  ensuite  contre  Valens, 
.tes  succès  do  ses  armes  fut  si  rapide ,  que  ce  prince  . 
auroit  abdiqué   l'empire  y  si  sçs  amis  ne  Ten  eussent 
détourné.  L'année  suivante  3  les  choses  changèrent  de 
face.   Procope  fut  défait ,   et.  livré  par  ses  soldats  à 
l'empereur  Yalens,  qui  lui  fit  trancher  la  tète  à  la  fia 
de  niai  366. 

L^ati  1 197 ,  le  28  septeriihré ,  Mort  del'éWipeteuf 

Henri  VI. 

Henri  VJ,  surnommé  le  Sévère  ^  à  causes  de  .ses  . 
horribles  sévérités  ,  lesquelles  méritoient  un  surnom 
moins  doûXfétoit  fils  de  FrédéricvJSartieràusse ^  et snc^ 
céda  à  son  père  en  1190.  L'événement  le  plujs  remar- 
quable de  son  règne ,  fut  la  conquête  du  royaume  de 
NaplesetdeSicile.Tancrède,  fils  naturel  de  ftogerï«% 
en  avoit  été  reconnu  roi  parle  peuple  et  par  le  Saint- 
Slége..  Henri,  qui  avoit  épousé*  Constance,  fille  dé 
Roger,  se  porta  comme  seul  ïiêntier  légitime  de  ce 

Ïtrinee,  et<  se  disposa  à  marcher  en  liâlîe. 


'  p  «•  .  - 
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Une  des  plus  grande^  lâchetés  qu'an  souverain  puisse 
commettre,  lui  facilita  ses  conquêtes.  L'intrépide!  roi 
d'Angleterre,  Richard  Cœur-de-Lion ,  en  revenant  de 
la  croisade,  fait  naufrage  près  de  la  Dalmatie  ;  it  passe 
sur  les  terres  d'un  duc  d'Autriche  ;  ce  duc  viole  l'hospi- 
talité ,  charge  de  fers  le  roi  d'Angleterre,  le  vend  à 
l'empereur  Henj-i  VI ,  comme  les  Arabes  vendent  leurs 
esclaves.  Heriri  en  tire  une  grosse  rançon ,  et  avec 
cet  argent  va  conquérir  les  Deui^-Sictlés  :  il  fait  exhu- 
mer le  corpsdu  roi  TancrèdS ,  et  par  une  barbarie  aussi 
atroce  qu'inutile,  le  bourreau  coupe  la  tête  au  cadavre. 
On  crève  les  yeux  au  jeune  fol  son  (ils,  on  lé  fait  eu- 
iluque,  on  le  confine  dans  une  prison  à  Coire,  chez  les 
Grisons.  On  enferme  ses  sœurs  en  Alsace,  avec  leur 
mère.  Les  partisans  dé  cette  familleinfortunée^soit  ba- 
rons, soitévéques,  périssent  dans  les  supplices.  Tous 
les  trésors  sont  enlevés  et  portés  en  Allemagne. 

Henri  VI  alors  fut  beaucoup  plus  puissant  que 
Prédéric Barberousse; presque  despote  en  Allemagne, 
souverain  en  Lombardie,  à^aples,  en  Sicile ,  suzerain 
de  Rome ,'  tout  trembloit  fious  lui.  Sa  cruauté  le  perdit  : 
sà  propre  femme,  Constance,  dont  il  avoit  exterminé  la 

famille,  conspfrar contre  ce  tyran,  et  lé  fit  empoisonner. 

•   ■    .        •     •  ■  •   '    '  • 

UaniZofày  îe^iA  9eptembre,  Bataille  de  Nidopolis, 

-    gagnée  par  les  Turc». 

Bajazet,  empereur  dès  Turcs,  et  successeur  d'A7 
murât  I**^,  ayant  conqui6  la  Bulgarie,  la  Macédoine  , 
la  Thessalie ,  et  presque  toutes  lés  provinces  â^s  princes 
asiatiques,  avoit  tourné  ses  armes  conlfé  Constanti- 
nople  ,  où  régnoient  encore  les  empereurs  grecs.  Stgis- 
mond,  roi  deHongrie,  àquiMânuelPâléotogtiéàvoit 
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Fait  demandée  duseeôi)rs,  j^ropoaa  tme  croisade  contcse 
BaJÉtët;  Chatleb  Vlyroi  it  France,  lui  envoya  un  corps 
ée  lirbupés,  torVihiandé  par  Jean  de  Nèvers^  son  covl- 
isin  ^  <]ai  ékiitneneit  afèc  loi  toutB  la  fleur  de  la  noblesse 
fràttç&iSô.  ' 

C^pièkidafii  Bâjaïét,  laissant  derrière  lui  Constantt-^ 
ndj^le,  coriittie  uile  proie  sar  laquelle  il  dëvt&it  retom- 
bée iS^Aràficé  dâtis  la  Bulgarie^  T«rs  Nrcopolts  ,  dont 
SIgisniénd  fàil^oit  le  sUge.  G^esl  13  ijuUl  remporta  une 
des  victoires  les  plus  signaléèls  ij^è  l(ei  Ott^ttiàtfs  aient 
gâgnëé^  saisies  Chfétietis.  Lés  Français,  avatttlâba-^ 
taillé ,  avaient  tûé  leurs  prisonniers  Turés  i  ainsi ,  an 
ne  dbit  pâé  s'étonner  que  Ba]a«ét^  après  sa  victoire  ^ 
ait  fait  à  soti  totir  égorger  les  français  qui  lui  avoient 
donné  ce  cruel  exemple.  H  ne  réserva  que  vingt-cinq 
chevàliéW ,  p^ttAi  lesquels  élôJt  Jeati ,  cortilfe  de  If  evers  i 
depiib  due  de  Bourgogne ,  auquel  il  dit ,  ^n  Recevant  sa 
rançon  i  «•  Je  pou^oiis  t'obligei»  à  faire 'serment  de  ne 
j»  plus  t  armer  contre  mol ^  mais  jijj^prise  tes  secmens 
»  et  tes  armes.  »  ^^ 

*  V       4  ' 

U*aH   1626,   le  &S  septembre^  Mort  du  connétable 

deLesdîguière^* 

François  dé  Bonne»  duc  de  Lesdiguiëres ,  né  dans  lé 
haut  Daupbiné ,  en  i543)  d^une  fantille  aticienne ,  se 
V  distitiguà  dé  bonne  heure  dâtis  là  carrière  des  armes» 
Ayant  embta&sé  ,  en  iSgo^  le  parti  de  HehH  IV,  roi 
de  Fiance,  ce  printé  le  fit Hénteuâhi-générat  «de  ses 
arrdées  de  Piéniont ,  dé  Savoie  et  de  Dauphiné.  Lesdi- 
guières  remporta  pluèiéuf§  avantages  considérables  sur 
lé  duc  déSâVoié,  qu'il  battit  danis  toutes  leà  rëhcônirë^. 
Ce  dtic  fàisatit  construire  uù  fort  coii^idérablé  et  Bàr- 

^        ^    .        18 
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reaux/sur  les  terres  de  Fraoœ ,  àja  vue  de  l'amié 
française,  on  blâma  généralement  Lesdiguières  de 
souffrir  une  telle  audace.  Henri  IV  lui  «a  écrivît. 
«  Votre  ma jesté ,  lui  répondit  ce  grand  -  capitaine  «  a 
t*  besoin  d'une  bonne  forteresse,  pour  tenir  en  bride 
»  €eUe  de  Montmélian;  puisque  le  duc  de  Savoie,  veut 
j»  bien  en  faire  la  dépense,  laissez-le  faire  :  dès  que  la 
»  place  sera  suffisamment  pouvue  de  canons  et  de.  mu- 
j»  nitions,  j^irai  la  prendre,  m  II  tint  parole,  et  la  prît 
aussitôt  qu^elle  fut  achevée. 

Il  servit  aussi  utilement  Louis  XIII  que  Henri  lY, 

et  reçut  de  ce  prince  des  lettres  de  connétable ,  dans  les* 

^quelU^  il  étoit  .dit  qu  il  na^?oit  Jamais  été  vaincu.  Il 

mourut  au  siège  de  Y alenciennes ,  en  1626 ,  âgé  de 

84  ans. 

Sa  réputation  étoit  si  grande  en  Europe  »  que  la  reine 
Elisabeth  disçit  que ,  s^il  y  avoit  deux  Lesdiguières  en 
France ,  elle  en  demanderoit  un  à  Henri  I Y. 

L*an  i63i},  l^Kjt  septembre  ^  Mort  du  cardinal 

de  la  Yalette. 

Louis  de  Nôgaret  de  la  Yalette ,  fllsf  du  duc  d'Eper- 
non,  naquit  avec  une  grande  inclination  pour  les  arnaes; 
mais  ses  parens  le  destinèrent  à  TEglise;  et  lui  obtin- 
rent Tabbaye  de  Saint-Yictor  de  Marseille ,  et  Tarche- 
véché  de  Toulouse.  Ses  nouvelles  dignités  ne  purent 
le  faire  renoncer  â  son  humeur  guerrière.  En  1621 , 
Paul  Y  lui  envoya  le  chapeau  de  cardinal  ;  mais  il 
continua  toujours  ^  porter  le  casque.  Uxonlribua  à 
l'enlèvement  de  la  reine  Marie  de  Médicis,  du  château 
de  Blois  ;  mais  il  abandonna  ensuite  son  parti>  pourse 
.  livrer  entièrement  au  cardinal  de  Richelieu.  Ce  mi- 
nistre lui  vlonna  les  premiers  emplois  de  la  guerre ,  1^ 
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pourvut  du  gouvernemeni  d'Anjou  ^  de  celui  de 
Metz ,  et  renvoya  comniander  en  Allemagne  avec  le 
duc  de  Weîmar;  puis  en  Franche-Comté  contre  le 
général  Galas  ,  ensuite  en  Picardie  et  en  Italie ,  où  ce 
prélat  guerrier  mourut  comme  il  avoit  vécu,  les  armes 
à  la  main. 

Sa  promotion  au  cardinalat  avoit  fait  naître  un  dif^ 
férent  entre  lai  et  son  père ,  qui  ne  vpuloit  pas  lui 
céder  la  main  comme  cardinal.  Après  une  longue 
contestation  ,  le  père  se  voyant  forcé  de  se  conformer 
à  Tancien  usage  ,  s^avisa  de  donner  la  main  à  son  fil;» 
avec  une  chaise  à  dos  simplement ,  et  de  s'asseoir,  lui 
duc ,  dans  une  chaise  à  bras ,  pour  conserver  ainsi  , 
dans  une  visite  publique,  une  marque  de  la  puissance 
paternelle. 

I/an  lySi,  le  28  septembre^   Charles-Emmanuel, 
roi  de  Sardaigne ,   fait  arrêter  son  père. 


"Victor  Amédée  11^  le  jour  de. sctt abdication  (  Voy. 
le  2  septembre  ),  avoit  recommanff  â  son  (ils  plusieurs 
personnes  9  entr'aulres  le  marquis  d'Ormea  ,  alors  am- 
bassadeur à  Rome.  D'Qrmea  étoit  un  homme  sans 
naissance,  que  Yictor-Amédée,  qui  lui  trouvoit  de 
TaJresse,  aVoit  tiré  de  la  misère.  Ce  ministre  lui  avo  t 
remia  le  service  de  terminer  ses  différens  avec  la 
lourde  Rome,  et  d'obtenir  un  concordat  plus  favo- 
rable que  Victor  n'eût  pu  l'espérer.  Il  ne  savoit  pas 
que  d'Qrmea,  ayant  prodigué  l'argent  au  cardinal 
Coscia  9  qui  gouvcrnoît  Benoît  XllI,  Coscia  avoit 
fait  \\x&  Un  concordnt  au  pape,  et  lui  en  avoit  fait 
fiqner  un  ;gjtre.  D'Ormea  rappelé  de  Rome,  et  placé 
dans  te  ministère,   forma,  dès  son  arrivée,   le  projet 
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d^être  lie' maître.  Le  roi  Victor  étoit  un  obstacle  à  sort 
ambition.  Son  fils,  Charles-Emmanuel,  lui  envojoit 
chaque  jour  la  noté  dé  tout  ce  qu'oA  àgitoit  dans  le 
conseil.  D'Ormea  ▼int  à  bout,  par  ses  intrigues,  de 
brouiller  d^abord  le  père  et  le  fils.  Enfin ,  il  persuade 
à  Charles-Emmanuel,  que  Victor  machinoit  sourde- 
ment pour  remonter  ,sur  le  trône  ,  qu'il  avoit  gagné 
le  gôUvetneUr  de  Turin  ,  et  tenté  de  s'introduire  dans 
la  citadelle  :  Charles,  donne  6rdre  d'arrêter  son  père» 
Au  milieu  de  la  nuit ,  des  grenadiers,   les  uns   ar-< 
ïnés  de  baïonettes ,  les  autres  portant  des  flambeaux ^ 
entrent  dans  la  maison  où  étoit  Victor.   On  brise,  it 
toups  de  hache,  là  porte  de  sa  chambre,  qui  se  rem- 
plit de  soldats  ;  il  étoit  couché  avec  sa  femme.  On  lut 
signifia  l'ordre  de  son  fils.  Dédaignant  de  parler  aux 
officiers  y  il  s'adressa  aux  grenadiers  :  «  Et  vous,  leur 
»  dit-il ,  avez-vous  oublié  le  sang  que  j'ai  versé  à  votre 
»  tête  pour  le  service  de  l'Etat  !  »  Ils  ne  répondirent  que 
par  leur  silence  ;   s'obstinant  ^  ne  point  obéir ,  on 
l'arrache  de  son  lit  et  des  bfas  de  sa  femme  qu'il  tenoit 
embrassée,  et  qu'on  traîne  dans  une  chaMbre  voisine^ 
Victor  consent  enfin  à  se  faire  habiller  ;  on  le  porte 
dans  une  voiture;  il  aperçoit,  en  sortant,  les  gardes  de 
son  fils  qu'on  lui  avoit  donnés  par  honneur  les  jours  pré-^ 
cédens.  ««Vous  avez  bien  fait  votre  devoir»,  leur,  dit* 
il.  La  voiture  étoit  entourée  d'un  détachement  de  dra-* 
gons  du  régiment  de  son  fils  :  «  On  a  pris  toutes  les  pré- 
M.  cautions  »,  leur  dit>il,  en  les  reconnoissant ,  et  il  se 
laisse  placer  dans  la  voiture.  Un  colonel  de  ces  satellites 
voulut  y  monter  avec  lui  ;  Victor  le  repoussant  avec  la 
main  :  «  Apprenez,  lui  dit-il,  que,  dans  quelque  état 
»  que  soit  votre  roi,  vous  n'êtes,  pas  fait  pour  vous 
}>  asseoir  à  côté  de  lui.  »  On  le  conduisit  àRevol  dans 
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une  maison  dont  oq  avoit  fait  griUer  les  fenêtres,  et  où 
il  étoit  entouré  clje  gardes  et  d'espions.  S9  femme  fut 
conduite  dans  la  forteresse  de  Cév^ ,  où  Top  n'enfer- 
m  oit  que  des  femmes  perdues. 

I#ouis  XV»pctit-fils  du  roiVictor,pouvoît  prendre  la 
défense  de  son  grand«père  :  il  sç  seroit  couvert  de  gloire 
en  marchant  lui-même  à  son  secours  à  la  tête'd'^qne 
armée;  mais  ses  ministres  n'avoieqt  qu'une  politique 
foible,  ou  machiavélique  :  ils  ne  furent  frappés  que  de 
la  crainte  d'obliger  le  roi  Charles  à  s'unir  avec  l'em- 
pereur.  La  nature,  le  devoir ,  l'honneur  furent  sacri- 
fiés à  un  intérêt  qui  mêmq  n'existoît  pas;" et  on  porta 
la  pusillanimité  jusqu'à  nç  pas  oser  faire  demander ,  au 
nom  du  roi  de  France ,  qu'on  adoucît  la  prison  de  son 
grand-père. 

HISTOIRE  DE  LA  LITTEHATURE ,   DES   SCIENCES 

ET  DES   ARTS. 

L^an  i58a,  la  2S  septembre  j   Mort  de  Buchanan. 

Georges  Buchanan,  né  en  Ecosse,  fut  un  des 
meilleurs  poètes  Utins  du  seizième  siècle.  On  a  de  lui 
en  prose,  une  Histoire  d* Ecosse^  écrite  d'un  style 
élégant ,  mais  dans  laquelle  il  se  déchaîne  contre 
l'infortunée  Marie  Stuart  sa  bienfaitrice ,  pour  flatter 
la  reine  Elisabeth.  Buchanan  avoit  encensé  Marie  sur  • 
le  trône ,  et  la  déchira  dès  qu'elle  fut  malheureuse  • 

L*an  1742,  letiA  septembre^  Mort  de  Massillon. 

>   .  . 

Jean-Baptiste  Massillon,  rival  du  célèbre  Bourda* 

loue  dans  la  chaire  évangélique ,  naquit  en  Provence 
en  i663 ,  et  entra  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire 
en  168 1.  Il  fit  ses  premiers  essais  de  l'art  aratoire  à 
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"Vienne  en  Dauphinë.  Son  oraison  funèbre  de  Henri  de 
'VillarSf  archevêque  de  cette  ville,  obtint  tous  les  suf- 
frages, et  le  fit  appeler  dans  la  capitale  pour  y  déployer 
ses  talens  sur  un  plus  grand  théâtre. 

Après  avoir  prêché  son  premier  Avent  à  Versailles  ^ 
il  reçut  cet  éloge  de  la  bouche  même  de  Louis  XIV  : 
<c  Mon  père  ,  quand  j'ai  entehdu  les  autres  prédica— 
»  teurs  ,  j'ai  été  très  content  d'eux;  pour  vous,  toutes 
>»  les  fois  que  je  vous  ai  entendu ,  j'ai  été  très  mécon- 
»  tent  de  moi-même.  »  La  première  fois  quM  prêcha 
son  fameux  sermon  du  petit  nombre  des  élus^  il  y  eut 
un  endroit  où  un  transport  de  saisissement  s'empara  de 
tout  l'auditoire  ;  presque  tout  le  monde  se  leva  â  moi- 
tié, par  un  mouvement  involontaire.  Le  murmure 
d'acclamation  et  de  surprise  fut  si  fort  qu'il  troubla 
l'orateur.  Ce  trouble  ne  servit  qu'à  augmenter  le  pâ* 
thétique  du  morceau.  Un  de  its  confrères  le  félicitant 
sur  ce  qu'il  venoit  de  prêcher  admirablement,  suivant 
sa  coutume  :  «  Eh  laissez,  mon  père,  lui  répondit- 
a»  il,  le  diable  me  l'a  déjà  dit  plus  éloquemment 
j»  que  vous.  » 

Les  occupations  du  ministère  ne  l'empêchèrent  pas 
de  se  livrer  à  la  société  ;  il  oublioit  à  la  campagne  qu'il 
étoit  prédicateur  9  sans  pourtant  blesser  la  décence.  S'y 
trouvant  chez  M.  de  Crosat,  celui-ci  lui  dit  un  jour  : 

(f  Mon  père,  votre *morale  m'effràié  ;  mais  votre  con- 
«  duite  me  rassure.  » 

.  Son  esprit  de  philosophie  et  de  conciliation  le  fit  choi- 
sir dans  les  querelles  de  \C  constitution  pour  raccom- 
moder le  cardinal  de  Noailles  avec  les  jésuites.  II  ne 
réussit  qu'à  déplaire  aux  deux  partis  :  il  vit  qu'il  étoit 
plus  facile  de  convertir  des  pécheurs,  que  de  reconcilier 
des  théologiens.  * 
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Le  régent ,  instruit  par  lai-mérae  de  son  mente ,  le 
nomma,  en  17171  à  l'evêché  de  Clermont.  Destiné 
Tannée  suivante  à  prêcher  devant  Louis  XV,  qui 
n'avoit  que  neuf  ans,  il  composa  en  six  semaines  ces 
discours  si.  connus  sous  le  nota  de  FeùU  Carême. 
Les  prédicateurs  devroient  le  lire  sans  cesse  pour  se 
former  le  goût  ,  et  les  princes  pour  apprendre  à  de- 
venir honlmes. 

C'est  surtout  dans  les  sermons  de  morale ,  tels  que 
sont  presque  tous  ceux  de  son  j^çent  et  de  son  Carême  9. 
qu'il  faut  chercher  le  véritable  génie  de  Massillon. 
«  11  excelle ,  dit  d' Alembert ,  dans  la  partie  de  l'orateur 
»  qui  seule  peut  tenir  lieu  de  toutes  les  autres ,  dans 
»>  cette  éloquence  qui  va  droit  à  l'ame ,  mais  qui  l'agite 
»  sans  la  déchirer.  Il  va  chercher  axx  fond  du  cœur  les 
»  replis,  les  secrets  des  passions,  il  les  développe 
»  avec  une  onction  si  affectueuse  et  si  tendre,  qu'il 
»  subjugue  moins  qu'il  n'entraîne;  Sa  diction  toujours 
»  facile,  élégante  et  pure ,  est  partout  de  ceUe  sim- 
3»  pHcité  noble  sans  laquelle  il  n'y  a  ni  boa  goûjt ,  ni 
9  véritable  éloquence  :  simplicité ,  qui  étant  réunie 
M  dans  Massillon  h  l'harmonie  la  plus  séduisante  et  la 
»  plus  douce,  en  emprunte  des  grâces  nouvelles.  Ce 
»  qui  met  le  coinble  au  charme  que  fait  éprouver  ce 
»  style  enchanteur,  c'est  qu'on  sent  que  taùt  de  beautés 
»  ont  coulé  de  source  ,  et  n'ont  rien  coûté  à  celui  qui 
»  les  a  produites  ;  il  lui  échappe  même  quelquefois  ^ 
»  soit  dans  les  expressions ,  soit  dans  les  tours  , 
»  soit  dans  la  mélodie  si,  touchante  de  son  stylé ,  de^ 
»  négligences  qu'on  peut  appeler  heuretises,  parce 
»  qu'elles  achèvent  de  faire  disparottre  l'empreihle 
I»  du  travail.  »  1 
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HISTOIRE. 

£'â»  490 9   avant  Tère  yalgaire,   le  29  septembre. 

Bataille  de  Marathon. 

Les  Grecs,  et  principalement  les  Athéniens,  ayant 
donné  quelques  sujets  de  mécaptentemept  k  Darius  y 
roi  de  Perse  t  ce  prince  rc&o][ut  dç  conquérir  la  Grèce  ; 
la  flotte  persane  fit  d'al^ord  une  descente  dans  Tile 
d'Ëubée  ;  Kretrie ,  capitale  de  cette  île ,  avait  secouru 
I^s  Ioniens  révoltés  contre  Darius  ;  elle  fut  prise  et  rasée^ 
ses  habitans  mis  aux  fers,  et  transportés  ensuite  d^na 
la  Susiaae.  Après  c^tte  expédition,  la  flotte  fit  voile 
sur  la  câte  opposée.  Datis,  général  des  Perses, y  dé-> 
barqua  sans  obstacle,  et  vint  camper  dans  la  plaine  de 
Marathon.  Les  Athéniens ,  à  cette  nouvelle,  prirent  les 
armes,  nommèrent  dix  généraux,  et  prêts  ji  se  mettre 
ej^  migrche,  ils  dépéchèrent  le  courrier  Philippide  à 
Sparte,  pour  avertir  les  Lacédémonieas  du  péril  de 
la  Grèce. 

Le  conseil,  des  Ëphores  sentit  U  nécessité  d^un 
prompt  secours;  mais  une  loi  religieuse,  et  dont  Tin- 
fraction  eût  attiré  la  colère  des  Dieux ,  d^fendojt  de 
commencer  ^ne  entreprise  «\ilitaire  ^vant  la  pleine 
lune ,  qui  ne  devoit  arriver  que  dans  six  jours* 

Les  Athéniens  ne  crurent  pas  devoir  attendre  la 
ÎpAiçtion  de^  Spartiates;  ils  jugèrent  à  propos  de  pro-^ 
fiter  de  la  situation  des  Perses,  .alors  i^esserrés'par  la 
n^er ,  par  une  montagne;  et  par  le  aurais  de  Marathon , 
qui  ne  leur  permettoit  ni  de  s'étendre  ui  çje  Caire  agir 
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lew  j^avakrio.  Ainsi  ^  dès  qu'ils  jeurent  reçu  le  renfort 
q^i  leqr  ye^oit  <lip  PlMée^  iU  s'avancèreqt  par  le  flano 
de  la  montagne,  et  prirent  poste  à  la  vue  des  Perses, 
lyiilti^^^,  qui  çr^igri^it  les  iHlrigue&  de»  Pisistratides 
et  du  vieil  Hippi^kSi  »  propesia  dç  brusquer  Tattaque  i 
plusieurs  de  ses  collègues  lui  cédèrent  leur  jour  de 
commandement;  mais  il  attendit  pour  donner  le  corn* 
bat  que  le  sien  fût  arrivé.  La  victoire  fut  complète  :  dix 
mille  hommes  en  battirent  deu^  cent  mille  ;  et  Tarmée 
persane,  contrainte  de  se  rembarquer,  abandonna  ses 
équipages  ,  en  laissant  plus  de  huit  mille  morts  sur  le 
champ  de  bataille,  san^  parler  d'un  plus  grand  nombre 
de  fuyards  qui  périrent  dans  le  marais.  Les  Athéniens 
poursuivirent  les  vaincus  jusqu'au!^  bords  de  la  mer^ 
leur  prirent  six  vaisseaux ,  et  en  brûlèrent  plusieurs. 

On  nous  sauroit  mauvais  grd  «d'oublier  le  trait  de 
Cynégire^  soldat  athénien.  Il  saisit  de  la  main  droite 
un  des  vaisseaux  des  Perses  ;  cette  main  est  coupée  ; 
il  ress^i^it  l^  yaisseau  4^  la  gauche  9  et  eelle-ci  a^yant 
eu  le  mén^e  sort ,  il  y.  porte  les  dentj^ ,  et  meurt ,  sans 
lâcher  prise ,  sous  les  coups  des  Perses. 

Les  Athéniens  a  voient  promis  ^'immoler  à  DiaAe, 
Mfttant  de  clièvres  sauvages  qu'ils  auvoient  tué  de  Perses 
dans  le  combat.  L'accomplissement  littéral  de  ce  vœu 
leur  parut  impossible  après  la  victoire  :  le  nombre  des 
BiQrts  étoit  trop  considérable,  et  de  plus  incertain* 
Après  une  mûre  délibération ,  ils  prirent  Je  parti  de 
regarder  le  vœu  eomme  une  dette,  dont  il  fallait 
payer  Finlérél:^  puisque  le  capital  étoit  trop  fort.  L'iii*  , 
lérét  ofdini^ire  m  trouvait  alors  sur  le  pied  de  douze 
pour  cent  :  ainsi,  c*étoit  996J  vî,ctim,es  à  rassembler, 
lifais  la  recoanoissauce  diminuait  i  mesure  que  l'épo^ 
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que  du  bienfait  s'éloignott,  la  rente  de  la  déesse  fut 
réduite  à  six  pour  cent,  et  il  fallut  qu'elle  se  contentât 
de  5oo  victimes. 

Miltiade ,  qui  avoit  sauvé  la  patrie,  mourut- quelque 
tems  après  de  faim,  dans  une  prison. 

L'an  865 ,  Zér  29  septembre  ,  Mort  funeste  du  fils  < 

.  de  Charles-le-Chauve. 

Ce  jeune  prince ,  qui  s^appeloit  Charles  comme  son 
père,  revenant  un  soir  de  la  chasse,  voulut,  avec  quel- 
ques jeunes  seigneurs  de  sa  suite,  faire  peur  à  un  cour- 
tisan de  même  âge ,  nomme  Alboin  :  tous  ensemble 
fondent  sur  lui ,  Vépée  à  la  main,  criant  d'une  voix  me- 
naçante, tue^  tue  !  Alboin  qui  les  prend  pour  des  vo- 
leurs, se  met  en  défense,  et  décharge  sur  la  tête  du 
prince  un  coup  de  sabre  qui  le  renverse  par  terre  et  le 
blesse  mortellement. 

L'an  12 17,  /&  29  septembre t  Louis  «  fils  de  Philippe 
Auguste ,  est  forcé  de  quitter  l'Angleterre. 

Les  Anglais  s^étant  révoltés  contre  leur  roi  Jean , 
avoient  appelé'Louis,  fils  de  Philip pe? Auguste,  roi  de 
France.  Il  ne  régna  qu'une  seule  année  dans  ce  pays; 
les  Anglais  le  forcèrent  de  rendre  la  couronne  au  jeune 
Henri  III.,  fils  du  roi  Jean,  dont  ils  n'étoient  pas 
encore  mécontens.  Le  légat  de  Rome  qui  étoit  4 
Londres ,  régla  les  conditions  auxquelles  Louis  sortît 
d'Angleterre.  Ce  légat  qui  Ta  voit  excommunié  pour 
avoir  osé  régner  à  Londres  malgré  le  pape,  lui  imposa 
pour  pénitence,  dé  payer  à  Rome  le  dixième  des  dens 
anfiées  de  ^es  revenus  ;  ses  officiers  furent  tablés  au  ving-* 
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tième ,  et  les  chapelains  qui  ravoient  accompagné ,  fu^ 
reht  obligés  d'aller  demandera  Rome  leur  absolution. 
Ils  firent  le  voyage  ;  on  leur  ordonna  de  se  présenter 
dans  Paris  ,  à  la  porte  de  la  cathédrale  ,  aux  quatre 
grandes  fêtes,  nus  pieds  et  en  chemise,  tenant  en 
main  des  verges,  dont  les  chanoines  dévoient  leè 
fouetter.  (  HUtoire  Universelle,  ) 

Van  i3G4,  le  2.^  septembre  ^  Bataille  d'Auray. 

Jean  III,  duc  de  Bretagne ,  n'ayant  point  d'enfans, 
maria  Jeanne,  sa  nièce,  à  Charles  de  Blois,  neveu  de 
Philippe  de  Valois ,  roi  de  France,  et  lui  donna,  par 
contrat  de  mariage ,  le  duché  de  Bretagne.  Après  la 
mort  de  Jean,  un  de  ses  frères,  nommé  Jean  ,  comme 
lui,  comte  de  Montfort,  dispute  la  succession  à  sa 
nièce;  it  s'allie  au  roi  d'Angleterre,  et  lui  fait  hom'- 
mage  de  la  Bretagne.  Philippe  fait  ajourner  le  comte 
de  Montfort  au  parlement,  qui  adjuge  le  duché  au 
comte  de  Blois,  mari  de  Jeanne.  La  guerre  s'allume 
entre  le  monarque  et  le  comte  d^  Montfort  ;  elle  fut  sus^ 
pendue ,  par  un  accommodement  eutre  le  comte  et 
Charles  de  Blois;  mais  celui^-ci  ayant  rompu  le 
traité,  à  l'instigation  de  sa  femme  ,  la  bataille  d'Auray 
décida  la  querelle  entre  les  deux  prétendans.  Charles 
de  Blois  y  fut  tué,  et  le  célèbre  Duguesclin  fait  pri- 
sonnier par  Jean  Chandos,  le  plus  fameux  capitaine 
d'Angleterre. 

Vaa  i56o,  le  29  septembre ^  Mort  de  Gustave  Wasa. 

Gustave  P' ,  roi  de  Suède ,  connu  sous  le  nom  de 
Gustave  Wasa,  étoit  fils  d'Eric  Wasa,  duc  de  Grips- 
holm.  Christicrn  II,  roi  de  Danemarck,  s'élaiit  emparé 


1 


â84      TABLEAU  DU  29  SEPTEMBRE. 

de  la  Suède  en  i5ao,  le  fit  enfermer  dans  les  prisons 
de  Copenhague.  Gustave  <,  échappé  de  sa  prison,  erra 
loog-tems  dans  les  montagnes  de  la  Dalécarlîe,  et  se  vit 
réduit  à  travailler  aux  mipes  de  cuivre»  Après  diverse^^ 
aventures ,  il  vint  à  bout  de  soulever  les  Dalécarliens  | 
se  mit  i  leur  tête,  chassa  le  barbare  Christiern,  reprit 
Stockholm,  et  fut  élu  roi  du  pays  dont  il  étoit  le  libé*- 
ràteur.  Il  fit  le  premier  connoître  aux  nations  étran- 
gères, de  quel  poids  la  Suède  pouvoit  être  en  Europe. 
A  la  faveur  du  luthéranisme  qu^il  introduisit  dans  ses 
Etats 9  il  s'empara  d'une  partie  des  biens  du  clergé; 
mais  afin  que  le  peuple  adoptât  plus  facilement  ses  in- 
novations, il  lui  laissa  des  éyéques,  en  diminuant  leurs 
revenus  et  leur  pouvoir»  Il  fit  ensuite  déclarer  la  cou- 
ronne de  Suède  héréditaire  dans  sa  famille,  aux  Etats 
de  Westcras. 

«  C'étoit,  dit  Raynal,  un  hopune  supérieur,  n^ 
H  pour  rhonneur  de  sa  nation  et  de  son  siècle,  qui 
M  n'eut  point  de  vices,  peu  de  défauts,  de  grande^ 
»  vertus,  et  encore  de  plus  grands  tjjens.  » 

Van  1567,   le  2^  septembre ^  Le  roi  de  France, 
Charles  IX ,  échappe  au  prince  de  Condé. 

I^ie  prince  de  Condé,  mécontent  de  la  cour,  s'étant 
mis  à  la  tête  des  huguenots,  voulut  s'emparer  de  la  per- 
sonne du  roi,  qui  étoit  à  Monceaux  ;  la  reine  en  est 
avertie,  et  se  retire  à  Meaux,  d'où  les  Suisses^,  com- 
mandés par  Louis  Psiffer,  ramènent  le  roi  h  Paris;  le 
duc  de  Nemours  marchoit  en  avant  avec  les  carabiniers 
de  la  garde  du  roi,  et  le  coppéla.ble  de  Montmorency 
étoit  à  TarrièreTgarde  avec  tous  les  gens  de  la  cour. 
Charles,  qui  étoit  au  centre |  et  marchoit  en  bataille 
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au  milieu  de$  Suisses,  leur  disoit  de  tents  en  tems  : 
te    Courage,  mes  amis,  j'aime  mieux  mourir  libre  et 
»  roi  avec  vous,    que  de  vivre  captif  au  milieu  des 
»  rebelles.  » 

HISTOIRE     Hfi  II  GIEU  SE* 

L^an  8Si  ylû  a^  septembre  y,   Election  du  pape 

Benoît  III ,  à  Rome. 

Benoît  III,  né  à  Rome,  fut  élevé  sur  le  Saint-Siège 
après  Léon  IV.  On  lui  opposa  d'abord  un  anti-pape 
nommé  Anastase,  qui  renonça  dans  la  suite  à  se^ 
prétentions. 

.  C'est  entre*Léon  IV  et  Benoît  III ,  que  les  an- 
ciennes chroniques  placent  la  papesse  Jeanne  ,  sous 
le  nom  de  Jean  VIII.  C'étoit,  dit-on,  une  jeune  fille 
que  ses  parens  déguisèrent  en  garçon  dès  son  bas  âge, 
afin  de  la  produire  dans  l'Eglise.  Elle  devint  prêtre , 
cardinal ,  et  enfin  pape.  Mais  elle  fut  découverte  au 
bout  d'une  année.  11  n'est  pas  besoin  d'ajouter  que 
cette  fable  grossière  est  combattue  et  détruite  même  par 
les  écrivains  protestans. 

Van  1394,  /e  2.^  septembre  ^  Election  de  Pierre 

Luna  à  la  papauté. 

L'Eglise  catholique  éloi't  alors  divisée  par  le  grand 
schisme  d'Occident.  Le  pape  Grégoire  XI  étant 
mort  en  iSyS,  une  partie  des  cardinaux  avoit  élu 
Urbain  Vt ,  et  l'autre  Clément  VII ,  qui  se  retira  à 
Avignon.  Après  la  mort  de  ce  dernier,  les  cardinaux 
de  son  parti  élurent  Pierre  Luna ,  qui  prit  le  nom  de 
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Benoît  XIIL  H  aToit  promis ,  avant  son  élection,  de  se 
démettre,  si  on  rexîgeoit,  pour  mettre  fin  au  schisme; 
mais  il  oublia  bientôt  sa  promesse.  Les  cardinaux  de 
Borne  avoient  de  leur  côté  remplacé  Urbain  VI  par 
un  autre  pape,  qui  avait  fait  la  même  promesse  que 
Pierre  Luna,etqui  ne  la  tint  pas  mieux.  Les  cardinaux 
des  deux  partis  ,  fatigués  de  ce  long  schisme,  et  pressés 
paries  puissances  de  TËurope,  convoquèrent  un  concile 
général  à  Pise  :  on  y  créa  un  nouveau  pa  pe,  Alexandre  V^ 
mais  les  deux  autres  ri*fusant  toujours  leur  démission  , 
tout  le  fruit  du  concile  fut  de  donner  un  troisième  pape 
à  TEglise,  et  de  jeter  la  conscience  des  fidèles  dans  un 
triple  embarras.  (  Hi^t.  EccL  ) 
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HISTOIRK. 

Van    1399,  le  3o  septembre^  Révolution  dans  . 
le  gouvernement  d'Angleterre. 

'^  Richard  II ,  petit-fils  d'Edouard  III,  avoit  succédé 
à  son  aïeul  en  iSyy.  Ce  prince, à Tâge  dedix-huitans , 
voulut  être  despote.  La  guerre  civile  s'alluma.  Richard, 
après  avoir  disputé  dix  ans  son  autorité  contre  ses 
sujets,  fut  enfin  abandonné  de  son  propre  parti. 
Son  cousin ,  le  duc.  de  Lancasire  ,  petit-fils  d'E- 
douard m,  exilé  depuis long-tems  du  royaume,  y 
revint  seulement  avec  trois  vaisseaux;  la  nation'  se 
déclara  pour  lui.  Richard  II  demanda  seulement  qu'on 
lui  laissât  la  vie,  et  une  pension  pour  subsister. 

Le  parlement  lui  fit  son  procès,  comipe  il  l'avoit  fait 
à  Edouard  II  son  bisaïeul  ;  on  le  condamna  comme  en- 
nemi de  la  liberté  naturelle,  et  comme  coupable  de 
trahison.  Richard ,  enfermé  dans  la  tour ,  renf^ya  au 
duc  de  Lancastre,  qui  prit  le  nom  de  Henri  lY ,  les 
marques  de  la  royauté,  avec  un  écrit  signé  de  sa  main, 
par  lequel  il  se  re^onnoissoit  indigne  de  régner.  Cet 
écrit  en  étoit  une  preuve. 

Le  nouveau  roi  fit  quelques  tems  après  assassiner 
Richard  II  dans  sa  prison. 

Van   1435,  le  io  septembre  ^  Mort  d'Isabelle 
de  Bavière ,  reine  de  France. 

Tous  les  historiens  la  peignent  sous  les  c(>uleurs  les 
plus  odieuses.  Epouse  infidèle  |  ses  désordres  livrèrent 
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son  mari,  Charles  VI,  à  la  risée  publique;  mère  dé-^ 
naturée ,  elle  fit  passer  sur  la  télé  du  roi  (l'Angleterre  f 
la  couronne  de  France,  au  préjudice  du  dauphin, 
qu^elle  6t  déshériter  par  un  jugement  solennel. 

On  ne  fit  pas  de  grands  frais  pour  ses  funérailles  ;  son 
corps  fut  embarqué  en  face  de  la  Grève ,  sur  un  petit 
bateau ,  et  Ton  dit  au  batelier  de  remettre  ce  corps  au 
prieur  de  Tabbaye  Sâiot-^Detiis. 

L^an   i56â,    le  io    septembre  j    Ilévolution  dans 
le  gouvernement  de  Âuède. 

Eric  XI V ,  indigpie  fih  et  successeur  de  Gustave  J^, 
déshonora  la  rtïémoli^dë  scfti  père  pairies  plaà  horrible^ 
cruautés.N'ayant  pu  réussira  dépouiller  ses  frères  deletjr 
iipanagt>,  il  tésolut  de  les  faire  assassiner  dans  uù  festin. 
Les  princes,  avei^tis  de  ses  noirs  projets,  prenneht 
aussitôt  le^  aftnti,  assiègent  Eric  ds^tii  StôckhôliVi  y  le 
font  pjrisotiniet-,  et  Tobligent  de  tcnoricet'  k  la  couronne. 
Jeftn  III,  second  (ils  deGiistsive,  fiit  mis  k  sa  place, 
et  le  môttârque  détrôiié  alla  finir  $e$  jours  dans  une 
prisonl 

L'ari   1661  j  te  3o  septembre ,  pHsé  de  Strasbourg. 

Après  la  pait  de  Nimègue,  Louia  XIV  établit  dans 
Metz  et  dans  Brisac  de^s  juridtotions,  poot  réutiâr  k 
sa  couronne  toutes  les  terres  qui  pouvoient  avoir 
été  autrefois  de  là  dépetidanéé  de  l'Alsace.  L^éle^ieur 
palatin  et  celui  deTrèves  fufent  dépouillés  de  quel- 
qlies  sbigneutries  qu'ils  pôsséddient  depuis  lông-lèms 
.  dans  cette  province.  Ils  portèrent  iâuUlemetit  leurs 
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plaintes  à  l'empire  asiwmblé  à  Ratisbonne,  qui  se  con^ 
tenta  de  faire  des  protestations. 

Ce  n'étoit  pas  assez  au  roi  d'avoir  la  préfecture  des 
■dix  villes  K'bres  de  l'Alsace ,  au  méni€  ti4re  que  l'ayoient 
eue  ks  empereurs.  Déjà ,  dans  aucune  àe  ces  villes, 
bn  n'osoît  plus  paAer  de  liberté.  Restoit  Strasbourg, 
vtUe  grande  et  riche ,  maîtresse  du  Rbin.par  lepont 
i]u'elle  avoit  sur  ce  fleuve;  elle  formoit  seule  une 
puissante  république ,  fameuse  par  son  arsjeiial^  qui  ren~ 
fermoit  neuf  cents  pièces  d'artiliferie. 

Louvois  a  voit  formé  dès  loDg-tems  le  dessein.de  la 
donner  à'son  maître.  L'or,  l'intrigue  et  la  terreur^,  qui 
lui  avoient  ouvert  les  portes  de  lant  de  villes,  prépa- 
rèrent l'entrée  de  Louvois  dans  Strasbourg*  Les  magis- 
trats furent  gagnés  ;  le  peuple  fut  consterné  de  yoir  à-la 
fois  vingt  raille  Français  autour.de  ses  .remparts;  les 
forts  qui  les  défendoient  près  du  Rhin ,  iiisultés  et 
pris  dans  [un.  moment;  Louvois  aux  portes,  et  les 
bburguemestres: parlant  de  se  rendre.  Les  ple.urs  et 
le  désespoir  des  citoyens  amoureux  de  leur  liberté 9 
n'empêchèrent  point  qu'en  un  même  jour  le  traité  de 
reddition  ne  fût  proposé  par  les  magistrats ,  et  que 
J^ouvois  ne  prît  possession  de  la  ville.  Yauban  en  a  fait 
depuis,  par  les  fortifications  qui  l'entourent ,  la  barrière 
la  plus  forte  de  la  France.  (^Sièc'e  de  Louis  XÎV.  ) 

Van  i'jH^le3o^eptem6re^  Bataille  de  Coni ,  gagnée 
par  le  prince  de  Conti ,  sur  le  roi  de  Sardaigne. 

Pendant  la  guerre  de  1740,  l'armée  combinée  de 
.France  et  d'Espagne  vint  mettre  le  siège  devant  le 
ville  de  Coni ,  pour  descendre^^gnsuite  dans  le  Mila- 
nais. Les  Espagnols  éloient  commandés  par  l'infant 

^9 
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don  Hiitipp^  9  6t  les  Frafiçâ^is  par  le  prince  de  Coalî. 
Le  roi  de  Sàrdaigne ,  qui  airoît  embrassé  le  parti  de 
la  reine  de  Hongrie ,   les  attaqua  dans  leurs  lignes 
avec  une  arrâée  supérieure.  Bien  n'étoit  mieux  con- 
certé que  Tenlreprifs^  de  ee  monarqne.  C'étoit  une 
de  ces  occasions  où  il  étoit  de  la^oKiique  de  donner 
bataille.  S'il, étoit  vainqueur,  les  Français  avoiejot  peu 
de  ressources,   et  la  retraite  étoil  trop  4i^ciU  ;   sHl 
étoit  vaincu ,  k  ville  «'étoit  pa$  moiâs  en  état  de  ré^ 
sister  dans  cette  saison  avancée,  et  i)  avait  des  retraites 
sûres.  Sa  disposition  passa  pour  uBé  des  plus  aavantes 
qu'on  [ait  jamais  vue^  cependant  il  fut  vaincu.   Le» 
Français  et  les  Espagnols  combattirent  comme  des 
alHés  qui  se  secourent ,  et  comme  des  rivaux  qui  veu« 
lent  chacun  donner  l'exemple.  Le  roi  de  Sardaigne 
perdit  près  de  cinq  mille  homoies    et  le  champ  de 
bataille.  Il  n'y  eut  du  côté  des  vain4{uettrs  que  deux 
teille  hommes  tués  ou  blessés.  Le  prince  de  Coati , 
^i  étoit  générai  et  soldat,  eut  sa  cuirasse  percée  de 
dieux  coups,  et  deux  chevaux  tués  sous  hii;  il  n'en  parla 
point  dans  sa  lettre  au  roi  ;  majûs  il  s'éteadoit  sur  les 
blessures  de  tous  ceux  qui  TavoieQt  secondé,  et  deman-* 
doit  pour  eux  des  récompensesv 

Cette  victoire  fut  du  nombre  de  celles  qui  causent 
des  peines  sans^  produire  d'avantages  réel»  aux  vain- 
queurs. On  a  donné  plus  de  cent  vingt  batailles  en  Eu- 
rope depuis  1600;  (i)et  de  tous  ces  combats,  il  n'y  en  a 
# 

(i)  Cette  réflexioa est  àt  Voltaire:  on  sent  qu'elle  ne  peut 
s^applîquer  à  des  batailles  telles  que  celles  de  Marengo ,  d*  Aus- 
terlits,  dléna,  de  Frîedl&^d  ,  de  Wagrâmi,  etc. ,  dont  les  ré- 
sultats immédiats  ont  ^ë^^è  cbartgcr  la  face  d«  l'Europe  ,  d'«- 


TABLEAU  DU  3o  SEPTEMBRE.      391 

pas  eu  dix  vraiment  décisifs.  C'est  du  sang  inutile- 
ment répandu  pour  des  intérêts  qui  changent  tous  les 
jours. 

« 

L'an  1791,  le  ^o  septembre  ^  Le  roi  vient  faire 
la  clôture  de  l'assemblée  cokistituante. 

En  attendant  Tarrivée  du  roi,  le  département  et  la 
municipalité  de  Paris  vinrent  féliciter  l'assemblée  de 
l'heureux  achèvement  de  ses  travaux.  Le  sort  qu'a  eu  la 
constitution  de  17919  rend  aujourd'hui  assez  remar- 
quables  les  prophéties  et  les  éloges  adressés  à  ses  auteurs 
par  les  orateurs  de  ces  deux  députations. 

<r  Messieurs,  dit  M.  Bailli,  la  ville  de  Paris  vient 
»    pour   la  dernière   fois ,    offrir  son   hominage  aux 
»   premiers   représerïtans   d^une  nation  puissatite   et 
»  libre.  Vous  avez  été  armés  du  plus  grarid  pouvoir 
»  dont  les  hommes  puissent  être  revêtus.  Yous  avez 
»  fait  les  destinées  de  toust  les  frafiçâisj  mâisaujour- 
»   d^hui  ce  pouvoir  expire  ;   encore  un  jour ,  et  vôtis 
»  ne  serez  plus;  on  vous  regrettera  sans  .intérêt;  orl 
9  vous  louera  sans  flatterie  ,  et  ce  n'est  pas  nous ,  ni 
j»  nos  neveux,  ce  sont  les  faits  qui  vous  loueront.  Que 
»  de  jours  mémorables  vous  laisserez  au  souvetiir  dés 
M  hommes  !  Quels  jours  que  ceux  ou  VOù<t  dvcjz  cotis* 
»  titué  la  première  représenta Cion  du  peuple  frati- 
»  çais,  où  vous  avez  juré  d'avance  la  coilstiiution  qui 
»  étoit  encore  dans  l'avenir  de  votre  génie  \  Législa- 
»  teurs  de  la  France,  nous  vous  annonçons  les  béiîé- 
»  diction»  de  la  postérité  qui  commence  aujourd'hui 

■  ■!        n i.  ■   .    J.    I  .1     >;■      .    .      M.    .         I       ■  ■  » 

grandir  ou  de  consolider  l'^  plus  grand  empire  qui  ait  existé. de- 
piiis  les  Romains. 
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»  pour  vous« Vous  allez ,  dans  Topinion  •  der 

»  hommes,  vous  joindre  et  vous  méleF  aux  légtsla— 
>  teurs  des  nations  qui  en  ont  fait  le  bonheur ,  et  qui 
»  ont  mérité  ta  vénération  des  siècles»  Nos  regrets  vous- 
»  suivront  comme  notre  admiration  et  nos  respects»  » 

Le  discours  de  Torateur  du  département  de  Paris. 
finissoit  ainsi  : 

«  Peu  contens  d^avoir  établi  la  plus  belle  constitu- 
»■  tion  de  Tunivers,  vous  vous  Livrâtes  à  des.  travaux  si 
»  imn^enses  sur  les  lois,  que  ceux  qui  aspiroient  à 
V  la  gloire  de  vous  imiter  ua  j.our,  ont  peut-être  dit 
»  quelquefois,  dans  Télan  jaloux  d'une  ambition  ho^ 
»  Dorable^  ce  qu'Alexandre  disoit  de  Philippe  :  IT 
»  ne  me  laissera  rien  à  conquérir,  » 

Après  le  discours  du  roi  et  du  président,  Targe^t 
lut  le  procès-verbal  de  la  séance.  Aussitôt  que  celte* 
lecture  fut  fmie,  le  président  se  leva  et  prononça  ce& 
paroles  sur  le  ton  le  plus  solennel  :  «  L'assem— 
»  blée  nationale  constituante  déclare  que  sa  mission- 
»  est  finie ,.  et  qu'elle  termine  en  ce  moment  scs^ 
)>-  séances.  » 

A  la  sortie  de  la  salle  les  principaux  membres  du  partf 
constitutionnel  furent  insultés  par  la  multitude,  tandis^^ 
qu'elle  combloit  de  caresses  et  d'honmiages  Pétion  et 
Robespierre.  Une  couronne  civique  fut  placée  sur  leur 
tête,  la  populace  détela  leurs  chevaux,  et  voulut  traîner 
la  voiture  ;.  mais  ils  eurent  la'^aiodestie  de  se  refuser  à 
cet  excès  d'honneur» 

Vah  179a,  le  ^o  septembre  j  Retraite  du  roi  de  Prusse- 

et  du  duc  de  Brunsv^ick. 

'  ••  .  ,       •     - 

On  avoir  persuadé  à  l'empereur  et  au  roi  de  Prassc: 


que  la  guerre  civile  éclateroit  en  France  aussitôt  que 
leurs  armées  s'avanceroient  surdon  territoire;  qu^une 
.partie  des  troupes  de  ligne  se  réuniroit  sur-le-champ 
au  partîjoyaliste.  C'ëtoit  sur-ces  illusions  flatteuses  que 
le  plan  de  la  campagne  avoit  été  arrêlé,  contre  Tavis 
du  duc  d^  Brunswick ,  ampleiment  développé  dans 
une  note  qu'il  avoit  adressée  au  roi  de  Prusse,  au  mois 
de  février  1 792. 

On  s'apperçut,  dès  l'entrée  de  Tannée  prussienne 
en  France  ,  et  principalement  après  la  journée  du 
10  août/que  la  disposition  des  esprits  dans  l'intérieur 
étoit  loin  de  répondre  à  ce  qu'on  en  attendoU.  Les  gen« 
sur  lesquels  on  avoit  le  pl\9S,  compté^,  consternés*  par 
l'emprisonnement  du  roi  et  de  sa  famille ,  n'osoient  plus  - 
rien  entreprendreen  faveur  de  ta  royauté.  Le  pays,  déjà 
épuisé  par  les  troupes  françaises  y  offroit  peu  de  res- 
sources pour  les  subsistances,  et  les  habitans^  loin  de  se. 
porter  à  en  fournir  ou  à  enindiquer  aux  armées  a liiéest> 
leur  refusoien^t  même,,  en  payant, .  les  plus  menues 
denrées,  et  ne  eëdoient  qu'à  la  force  et  aux  menaces. 
L'enthonsiasme  pour  le  nouvel  ordre  dé  choses  étoit  si 
général,  qu'on  ne  vit  aucun  déserteur  français  passer 
à  l'armée  prussienne^ 

La  prise  de  Longwy  et  de  Verdun  paroi ssoit  néan-* 
moins  être  d'un. bon.  augure. pour- les  alliés,  et  leur 
avoit  inspiré  une  telle  confiance ,  qu'ils  étoient  ré«* 
solus  à  pousser  plus  avant  leurs  opérations.  .Us  conti- 
nuèrent donc  leur  marche  vers  Châlons,  et  le^â:&  sep-* 
tembre,  l'armée  prussienne  se  trpuvoit  campée  sur  la 
côte  de  l'Hyron,  tandis  que  le  prince  de  Hobentohe 
éccupoit  I^, hauteurs  de  Gizancourt  et  le  poste  de  la 
Lune  ,  sur  la  chaussée  de  ChâloJis  :  Tai^mée  des  éini-i» 
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grés  a  voit  ton  ifatrtier- général  i  Somme*  Tourbe* 
Cepeadaot  les  pLaies  contiiittelles  avoient  tellement 
rompu  le«  chemins,  que  les  chariots  de  vivres  de 
Tarmée  prussienne  ^  qui  avoit  toujours  ses  fours  ^  Ver- 
dun,  employoient  cinq  jours  i^£iire  un  trajet  qui 
n^en   auroit    exigé   que  deux  par  un  tans  sec;  Il 
en  résulta  les  plus  grands  embarras  pour  la  subsis- 
tance des  troupes  :  les  principaux  chefs  des  émigrés 
oonseilloient  au  roi  de  Prusse  de  marcher  sans  perdre 
un  moment  sur  Châlons ,  on  étoîent  tous  les  appro- 
visionneraens  de  Tannée  française  ;  mais  ces  conseils 
étoîent  combattus  par  les  considérations  suivantes  : 
i<^.  Châlons  étant  à  cinq  Jieues  de  distance  de  la  po- 
sition où  se  trouvoient  alors  les  armées  alitées,  la 
communication    avec  Verdun    déjà    très   longue  et 
très  dif&cile ,  le   deviendroit  encore    davantage ,  et 
exposeroit  au  risque  de  manl)uer  de  pain.  2^.  Du-- 
mourier  pouvoit ,  ou  marcher  sur  Tarmée  prussienne  , 
pour  Tattaquer,   au  la  laissant  avancer  vers  Châlons  , 
tomber  sur  ses  derrières ,  et  la  couper  entièrement  de 
ses  magasins.  3*^.  L'armée  prussienne,  loin  <)*^tre  aussi 
nombreuse ,    aussi  brillante  qu'elle  Fétoit  à  rouver* 
ture  de  la  campagne ,  étoil  considérablement  affôiblie , 
et  dépéris&oit  de  jour  en  jour  par  les  ravages  d'une 
dyssenteric  affreuse.  Si,  avant  de  marcher  sur  Châlons , 
'  on  se   déterminoit  ii  livrer  bataille  à  Damourier ,  à 
hasarder  une  attaque  générale ,  il  et  oit  certain  qu'elle 
0eroit  très  meurtrière,  parce  que  la  position  qu'occu- 
poît  Dumonrier  ,  et  qui   selon    lui  ,   étoit  inexpu- 
gnable ,  étoit  réellement  susceptible  d^une  vigourç,use 
défense;,  que  son  armée,  plus  aguerrie,  plus  dressée 
^jtf  feu  par   plusieurs  affaires   de  poste ,   et  par  la 
}opgue  canonnade .  de  Valmy  ,   montoit  à  environ 
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soixante  mille  hommes  depuis  la  jonction  de  Beur- 
nonville  et  de  Kellermann  ;  que  d'aillears  on  ne  pou- 
voit  pas  se  dissimuler  que  Dumourier  possédoit  le 
genre  d^espritf  les  manières,  le  langage  et  tous  les 
moyens  propres  à  tirer  le  plus  grand  parti  du  soldat 
français.  Dans  le  cas  même  d'one  victoire  complète. 
Tannée  du  roi  de  Prusse  ne  pouvoit  pas  empêcher  la 
retraite  de  Dumourier  sur  "Vitry,  où  il  êrtAt  déjà  en- 
voyé les  gros  équipages;  il  y  pasaeroit  la  Marne , 
pourroit  former  une  npiivelie  armée  par  les  rassem- 
blemens  de  Vitry,  de  Troyes^  et  de  Châlons ,  tandis 
que  l'armée  prussienne ,  affoiblie  par  une  victoire  san- 
glante, par  la  continuation  des  maladies  et  par  la  né- 
cessité de  laisser  beaucoup  de  troupes  en  arrière  pour 
couvrir  ses  communications  ,  ne  pourroit  plus  rien 
entrepfèfidre ,  et  se  consumeroit,  faute  de  ressources, 
dans  un  pays  stérile  et  dérasté.  Dans  le  cas  contraire,  si 
Tatmée  prussienne  étoit  battue,  elle  se  verroit  obligée 
de  repasser  par  les  défilés  de  Grand-Fré ,  où  eUe  cour- 
roit  risque  d'être  taillée  en  pièces. 

Avant  de  prendre  une  détermination  définitive /le 
roi  de  Prusse  présumant  que  Dumourier  servoit  le 
parti  révolutionnaire  bien  moins  par  sentiment  ou 
par  principes  que  par  ambition ,  et  qu^il  ne  balan- 
ceroit  pas  à  s'en  détacher,  si  on  lui  offroit  déplus 
grands  avantages  qu'il  ne  pourroit  en  attendre  de  la 
révolution ,  essaya^  d'entamer  une  négociation  se- 
crète avec  ce  général»  Le  :ia  septembre ,  Kellermann 
informa  Dumourier  que  le  genéral-major  Heymanrr 
lui  a  voit  fait  demander  une  conférence  pour  le  colo- 
nel Maostein,  adîudant^énéi*al  du  roi  de  Prusse. 
Dumourier  se  rendit  sur-le-champ  au  quartier- général 
4e  son  collègue  ;  il  y  trouva  ces  deux  officiers.  Le  ré- 
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glemént  d'un  cartel  d'échange  d<*  prisonniers  éloîf 
l'objet  apparent  de'  cette  conférence  ;  mais  là  paix 
générale,  la  liberté  de{  Louis  XVI,  et  le  rétablisse- 
ment. 4^  son  autorité  e^n  étoient  le  but.  Le  colonel 
Mahstein  assura  Dumourier,  de  la  part  du  roi  de 
Prusse.,  que  tous  les.sfîcours  qu'il  désireroit ,  lui  se- 
roient  fournis.  Sa*  réponse  fut  que,  quoiqu'il  désa- 
prouvât  une  partie^  de  ce  qui  se  passoit  en  France  , 
cen'étoit  pas  à  lui  à  y  remédier;  que  ,  quant  à  la 
guerre  ,  il  dépendoit  du  roi  de  Prusse  de  la  faire 
finir;  qu'il  n'avoit  '  qu^â»  faire  repasser  la  frontière  de 
France  à  sonr  arm.ée,  et  rester  neutre;  que,  pour  le 
moment,  il  fallôit  se  borner  à  dresser  lé  cartel  d'é* 
change.  On  se.mit  à  table  :  après  dîner,  la  conver- 
sation devint  très  ^amicale.  Alors^  le  colanel  Manstein 
s'étant  expliqué  encore  plus  clairement ,  Du  mouriet 
lui  dit  :  <c  Colonel ,  vous  m^avez  assuré  qu'on  m'eS'- 
»  timoitdans  l'armée  prussienne  ;  je  croirois  qu'il  n'en 
»  est  rien,  si  vous  continuiez  à  me  proposer  des  chose» 
»  qui  me  déshonoreroient.,  Je  désire  témoigner  aiw 
»  roi  de  Crusse  mon  repect ,  je  désire  de  vous  revoir , 
3»  je  désire  de  cultiver  votre  amitié  :  ainsi  ne  parlons 
»  plus  de  pareilles  propositions.  '» 

Dans  cette  conférence ,  on  convint  que  le  colonel 
Manstein  viendroit  le  surlendemain  dîner  âi  Sainte-- 
Menehould ,  chez  le  général.  «  MM.  de  Manstein  et 
»  Heymann  proposèrent  de  faire  cesser  les  tirailleries- 
»  sur  le  front  du  camp  seulement.  Dumourier  convint 
>»  que  ces  tirailleries  éloient  inutiles 5  et,  dès  le  jour  , 
»  la  suspension  d'armes  fut  établie^  sur  le  front  des 
»  deux  armées.  »!(^o/ca  la  ifie  de  Dwnourier^  tom.  3> 
pag.  166.  )  '  " 

L'inutilité  prétendue  des  tirailleries  ne  fut  p^  l« 
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Trai  motif  de  la  suspen^ioiji  d'armes  ;  elle  fut  conve- 
nue slirla  proposition  faite  par  Dumourier,  d'attendre 
t#retour  d'un  courrier  qu'il  envoya  à  Parts  ,  avec  des. 
passe-ports  du  roi  de  Prusse.  Il  est  vrai  que  ie  con- 
rier  ne  revint  .pas  ;  il  est  même  possible  qu'il  ne  soit 
jamais  parti,  et  que  la  proposition  de  l'envoyer  n'ait 
été  qu'une  ruse  de  guerre  employée  par  le  général 
français  pour  se  ménager  la  facilité  de  changer  avan- 
tageusement la  disposition  de  ses  troupes  y  çt  de  se 
metlrie  en  état  de  harceler  l'armée  prussienne. dans  sa 
retraite,  qu'il  regardoit  déjà  comme  inévitable  (i).. 
Quoi  qu'il  en  soit,  Dumourier  a  entièrement  passé 
sous  silence ..  dans  ses  M^moire^ ,  l'anecdote  relative 
à  ce  courrier/  . 

Le  colonel  Manstein  vint  dîner,  le  :i4i  chez  Du- 


(i)  Dumourîer  profita  du  tems  que  lui  donnoît  cet  armis- 
tîce,  pour  envoyer  le  général  Dubouquet,  avec  seize  ba-  . 
taîllons  et  deux  escadrons  à  Fresne ,  près  de  Sommiévre  ;  le 
général  DesprèS'Crassier ,  avec  deux  mille  hommes  d'infan-**- 
terie  et  mille  de  cavalerie  ,  à  Espense-Moirllen.  Il  ordonna 
au  général  d^Harville  de  s'avancer  jusqu'à  Saint-Iiilairc  ;  il  fit 
poster  lege'néral  Neuilly,  avec  de  la  cavalerie  et  de  rinfaiiterie 
légère  ,  à  Faucancourt  et  Haulrecourt ,  pour  tourner  la  forêt 
dWrgone,  et  inquiéter  la  gauche  et  le  derrière  de  l'ennemi; 
it  forma  à  Beurnonville  un  avant-garde  de  vingt-quatre  ba- 
taillons et  de  quatorze  escadrons,  qu'il  porta  sur  |a  rive  droite 
de  TAisne,  avec  ordre  de  s'avancer  jusqu'à  Cernai  et  Condé,. 
pour  inquiéter  les  convois  qui  passoicnt  par  Autry  et  Gran- 
champ  ;  il  lui  ordonna  aussi  de  faire  pénétrer  des  hussards  et 
de  Tinfanterie  légère  par  Marque  ,  jusqu'à  Tancien  camp  dts 
Grand-Pré,  au  trarvers  de  ta  forôt.  Uarméede  Dumourier  étoit 
àe  soixant«-dix  mille  hommes ,  dont  plus  de  douze  mille  de  ca*-.. 
lalerie^  j 


i 
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mourier,  €t  lui  dit,  entr''atitres  choses,  que  le  roi  de 
Prusse  ne  désiroit  pas  la  continuation  de  la  guerre 
arec  la  .France;  qu^il  ne  prétendoit  pas  s'immiscflr 
dans  sa  constitution  ^  ni  daqs  son  gouvernement  :  il  lai 
remit  des  propositions  rédigées  en  six  articles,  dont 
le  premier  portoit ,  que  le  roi  serait  mil  en  liberté  ,  et 
qu'on  lui  rendroit  son  autorité  telle  qu'elle  étoit  avant 
le  lo  août.  En  réponse  i  ces  propositions ,  Dumburier 
communiqua  au  colonel  Manstein  le  bulletin  officiel 
qu'il  venoit  de  recevoir,  et  qui  l'informoit  du  décret 
qui  convertissoit  la  monarchie  française  en  république* 

Le  cartel  d'échange  des  prisonniers  fut  arrêté^  dans 
cette  seconde  conférence.  Le  colonel  Manstein  de- 
manda que  les  émigrés  y  fussent  comprit;  mais  Du^ 
mourier  s'y  opposa  ,'sur  le  fondement  «  qu'ilr  étoîent 
»  des  Français  armés  contre  leur  patrie,  faisant  la 
3u  guerre  en  leur  propre  nom,  avec  des  dénominations 
»  de  troupes  entièrement  françaises.  »      •  . 

Les  émigrés  furent  donc  exclus  du  cartel  d'échange. 
Les  Prussiens ,  les  Autrichiens  et  les  Hessois  y  furent 
seuls  compris  ;  et  il  fut  convenu  que  le  colonel  Thou- 
venotiroit  le  signer,  le  lendemain,  au  quartier-général 
du  roi  de  Prusse.  II  y  fut  très  bien  reçu,  et  eut,  avec 
le  marquis  de  Luché&ini,  une  longue  conversation, 
qui  fut  publiée ,  peu  de  jours  après ,  dans  tous  les  jour^ 
naux.  La  plus  grande  cordialité'  s'établit  ailx  avant-* 
postes  des  deux  armées,  et  les  Français  pArtAgêoienf 
leur  pain  avec  les  Prussiens. 

Cependant;  le  roi  de  Prusse  voyant  que  la  négocia- 
tion qu'il  avoit  entamée  avec  J)umovi<^r  ^^  pouvoit 
avoir  l'issue  qu'il  s'en  étoit  promise  ;  que  la  convention 
nationale  avoit  déjà  décrété  l'abolition  de  la  monarchie , 
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et  proclamé  la  république  ',  convoqua,  k  Ilam,  une 
conférence,  où  les  pripcip^uz  généraux  de  toutes  les 
armées  furent  appelés. 

Le  général  Kalkreuth  qui  parla  le  premier,  exposa 
le  délabrement  d^ns  Uquel  se  trouvoit  la  cavalerie ,  et 
observa  que ,  pour  attaquer  Tarmée  française,  il  falloit 
nécessairement  faire  une  marche  par  la  droite  pour 
passer  TAuve,  afin  de  se  porter  sur  le  flanc  gauche  de 
Tenne^t,  c^t  quei  ce  mouvement  ne  pouvoit  avoir  lieu, 
sans  découvrir  ei^ore  davantage  les  communication^* 
qui  n'étaient  dé^  que  trg^p  eixposées.  Le  duc  de  Bruns* 
wick  et  les  autres  généraux  prussiens  insistèrent  sur  le 
mauvais  état  de  V^rraée ,  sur  les  difficultés  de  la  faire 
subsister,  sur  les  obstacles  qi^e  la  saison  pluvieuse  ap* 
portoit  4  toi|(  mouvem^t  prooapt  et  à  toute  entreprise 
hasardée,  sur  Vimprudenco  ejt  le  danger  d'exposer  au 
sort  toujours  incertain  d'une  bataille,  une  armée  si  fort 
affoibtie  par  les  maladie  »  ^t  dont  les  communications 
avec  Verdun ,  seul  p<^io(  d'où,  elle  p4t  tirer  ^s  vivres  , 
étoîeot  menacées. 

Le  maréchal  de  Broglie  €t  le  maréchal  de  Gaatries^ 
combattirent  ces  objections.  Ils  ne  doutoient  pas  du 
succès  d'une  bataille  générale ,  et  ils  youloient  qu'on 
marchât  promptement  sur  Châlons ,  où  l'on  trouveroit 
des  approvisonnemens  immenses  :  le  général  Clairfayt 
appuya  cet  avis.  Le  roi  de  Prusse  penchoit  si  ouverte- 
ment pour  cette  opinion,  qu'à  la  lèvé'e  de  cette  con- 
férence, il  parla  de  fixer  le  jour  de  l'attaque  au  ^19  sep- 
tembre: il  est  certain,  du  moins,  que  la  nouvelle  en 
fut  portée  aux  princes  français ,  et  répandit  une  grandîi^ 
j|oie  dans  leur  armée.  Mais  Frédéric  Guillaume  finit 
par  adopter  l'avis  du  duc  de  Brunsw^ick  et  dél  généraux 
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prussiens  ;  et  au  moment  où  les  armées  coaKsées  s^at— 
tendoient  à  recevoir  l'ordre  de  marcher  à  l'ennemi  ^' 
elles  reçurent  celui  de  la  retraite. 

La  suspension  d'armes  et  les  communications  ami- 
cales avec  Dumourier,  àvoient  été  brusquement  rom- 
pues la  veille  par  ce  général,  à  la  réception  du  mani-- 
feste  que  le  duc  de  Brunsw^ick  lui  envoya  par  un  de 
ses  aides^e-camp.  «  Le  duc.de  Brunswick,  répondit- 
»  il,  me  prend,  satis  dôu'ie,'  pour  un  boufguemestre 
»  d'Amsterdam  ;  dites-lui ,  que  à^$  ce  moment,  la  trêve 
»  est  rompue,  et  que  j'en  ai  donné  l'ordre  devant 
»  vous.   » 

Les  Autrichiens  et  les  Prussiens  seretirèrentau-delà 
de  l'Aisne  avec  la  même  célérité.  Les  mauvais  chemins 
et  l'infidélité  des  charretiers,  causèrent  la  perte  d'uiï 
grand  nombre  de  chariots  qui  furent  pillés  par  les 
Français  et  par  les  Prussiens  euv-mém^s.  Le  duc  de 
Brqnswick  fut  obligé  d'évacuer  successivement  Verdun 
et  Longwy  pouir  aller  reprendre  Francfort,  arrêter 
les  progrès  de  l'armée  de  Custine,  sauver  Coblèntz  et 
le  pays  de  Trives.  * 


FIN   DU   NEUVIÈME  VOLUME. 


Nofû.  C'est  par  erreur  qu'à  l'article  sur  la  prise  de  Naerden , 
page  iS8 ,  on  a  renvoyé,  pour  la  mort  de  Louvois,  au  mois 
d'avril;  c'est  le  i6  juillet  :  cette  fauts  n'existe  que  dans  quelque» 
exemplaires.  «^  / 
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observations  préliminaires  sur  le' mois 

d'octobre. 

m 

\j%  niioîs  est  ainsi  appelé  parce  qu'il  ëtoit  le  huitième 
mois  de  Paonée  dans  le  calendrier  de  Rom\iitis|^  et* 
quoiqu'il  soit  devenu  le  dixième  dans  celui*- dé  Numa  ^ 
et  qu'il  le  soit  encore^ dans  le  nôtre ,  il  a  i:onservé  ce- 
nom^  que  les  empereurs' et  le  sénat  romain  ont  souvent 
voulu  changer.  En  vain  Domitien  lui  donna-t-il  celui 
de  Domiif'anïUyen  vain  le  sénat  désira  qu'on  appelât 
ce  mois  Fauseinus^  en  l'honneur  de  Faustin'e,  femn^e- 
de  l'empereur  Antonin.  Commode  ne  réussit  pas 
mieux  en  le  nommant  ïnvictus}  le  nom  d'Octohre  lui 
est  toujours  testé; 

C^est  dans  ce  mois  que  se  célébroîent  à  Athènes,  les 
Tttesmophories ,  en  l'honneur  de  Gérés  (  Voyez  le'  5 
octobre.  )  •  .      , 

Dans  les  premiers  jours  de  ce  mois,  les  £gyp* 
tiens  célébroient  une  fête  dont  la  dénominarion  est 
aussi  étrange  que  l'objet  :  ils  l'appelolent  la  Fécc  du 
bâcon'du  soleil^  supposant  que  cet  astre  avoit  besoin 
de  soutien  après  l'équinoxe  d'automne. 
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Chez  les  Komains,  les  principiUs  fêles  d'octolirç 
éloient  consacrées  aut  Dieux  mânes, à  Bacchus  et  aux 
fonlainesi  ces  dernières  s'appeloient  Fontinalia.  C'étoît 
dans  ce  mois  que  se  donnoicnt  les  yeux  de  ta  victoire i 
înshiiicspar  Sylla.  Sous  les  empereurs,  les  fêtes  (jui 
ce  cél«broient  avec  le  plus  de  pompe  étoient  Les  Au- 
^<»M/ej,  en  mémoire  du  retour  d'Augusie,  lorsqu'il 
rentra  dans  Rnme,  au  mois  d'octobre  de  l'an  736, 
après  avoir  pacifié  la  Sicile,  la  Grèce,  la  Syrie,  l'Asie 
fit  les  Parthes.  Ce  retour  avoll  été  consacré  par  ua 
autel  à  ta  Fortune  de  retour,  Fo'^tuita  reduci.  Octobre 
a  3i  jours,  «^'est  le  à'S  que  le  soleil  entre  dans  le 
signe  du  Scorpion. 

'  Les  évéïietnens  historiques,  pendanbces  3r  jours, 
ne  vus  offrent  point  de  rapproclicniens  trèi  remar- 
quables. On  verra  seulement  que  ce  mois,  dans  le  cours 
des  siècles ,■  vu  donner  sept  batailles  mémorables, 
qui  toutes  ont  eu  une  influence  spéciale  sur  les  desti- 
nées du  genre  hamain.  La  première  estxelle  de  Sala- 
mine,  qui  délivra  la  Grèce  et  sauva  la  civilisation. 
'  (  f'o)'.  le  30.  )  La  seconde  et  la  troisième  sont  celles 
d'Issus  et  d'Arbellest  qui  assurèrent  à,  Alexandre  la 
coiiquâlede  l'Atîe.  (  p'oy.  te  29  et  le  a.)  La  quatrième 
est  celle  de  Philippes,  qui  vit  périr  les  derniers  des 
Romains,  et  avec  eux  la  liberté  romaine.  (  foy.  le 
m3.-  )  La  cinquième  est  celle  que  livra  Constantin  sar 
les  bords  du  Tibre,  et  presque  aux  portes  de  Rome. 
Cette  victoire  le  tendit  seul  maître  de  l'empire  romain 
par  la  mort  de  Maxence,  et  Gt  monter  la  religion 
chrétienne  sur  le  trdne  des  Césars.  (  f^oy.  le  a8.  ) 
La  sixième  est  cette  célèbre  bataille  de  Lépanic  ,  qui 
délivra  pour  jamais  l'Europe  de  ta  crainte  des  Turcs, 
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f t ,  comme  h  bataille  de  Salamine  ,  sauv^a ,  vn6 
seconde  ibis  t  la  cmlisation.*  (  f^oy.  le  7.)  Enfin,  la 
septième  est  la  bataille  d'iéna^  gagnée  pair  Tem- 
pereur  Napoléon  sur  le  roi  de  Prusse  et  le  duc  de 
BrunsTÎck  :  bataille  mémorable  dans  laquelle  une  armée, 
qui  se  croyoit  invincible,  fîit  dispersée  //A  stipulant 
antefaciem  venti.  Tout  le  monde  connott  les  impor* 
tans  résultats  de  cette  journée. 

Le  grand  Corneille  est  te  seul  homme  du  premier 
ordre ,  qui  soit  mort  dans  le  mois  d'octobre.  (  Voy, 
le  i^'.)  Dans  une  carrière  différente,  le  fils  de  Charles* 
Quint,  l'aimahle  vainqueur  de  Lépante,  dom  Juan 
d'Autriche^,  se  seroit  peut-être  élevé  jusqu'atr  premier 
ordre,  sll  eût  vécu  plas long-tems ,  etsHl  nl^eût  pas  ea 
pour  frère  et  pour  roi  Todieux  Philippe  IL  (  Voy, 
le*  7  octobre.  ) 

*• 

HISTOIEB. 

JL^an  553)  te  i   octobre^  Mort  de  Theias ,  dernier 

roi  des   Goths.' 

Totila,  roi  des  Goths,  ayant  péri  Tan  55^,  dans 
une  grande  bataille,  donnée  contre  Narsès,  générai 
^e  Tempereur  Juslinien  I,  ^Fheias  fut  élu  pour  lui 
succéder.  Il  ne  négligea  rien  pour  affermir  la  monar- 
chie chancelante  de  sa  nation  en  {lalie.  Il  sollicita  le 
secours  des  Français,  mais  inutilement;  enfin,  après 
plosifurs  actions  de  bravoure ,  il  périt  le  premier 
octobre  de  Tan  553 ,  dans  tin  combat  contre  Narsès  ; 
sa  mort  éteignit  la  domination  des  Goths,  qui  subsis- 
toit  depuis  Tan  493)   que  Théodoric  s^étoit  rçndu 

I. 
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'  maître  de  Pltalie ,  par  la  défaite  et  la  mort  d'Odoacre. 
Une  partie  de  ces  barbares  abandonna  Tltalie,  et 
Tautre  y  demeur^  sous  le  joug  de  la  domination 
romaine. 

Van  833,  le   i  àcufbre^  Déposition  de  Louis    1^ 
toi  de  France  ,  et  empereur  d^ Occident. 

Louîs  I,  dit  Icr  Débonnaire  y  fils  de  Ch^rlemagiie , 
éloit  parvenu  à  la  couronne  de  France  eo  8i4^  ^^ 
avoit  été  proclamé  empereur  à  Boipe  la  même  année. 
Sa  foiblesse  et  son  içaprudence  causèrent  tous  ses 
malheurs  ;  il  avoit  suivi  le  mauvais  «xempl^e  de  son 
père,  en  ^dophant  dçs  royaumes  à  ses  eiif^s^  qui 
n*employèi:ent'leur  i^owelle  puissance  qu'il  dépouiller 
*  leur  père..  Une  première  révolte  n'ayai\t  pas  élé  hçu*» 
.  reuse,  ils  se  soulevèrent  une  seconde  fois.  Lothaire^ 
d^autant  plus  coupable  qu'il  .  étoit  déjà  associé  à 
Tempire,  marche  à  la  léte  des  révoltés.  Louis  arme 
de  son  côté  :  on  étoit  d^jà  en  préseqce,  lorsque  Ic^ 
princes,  pour  avoir  le  teipsd^, débaucher  les  troupes 
de  leur  père ,  entament  une  négociation;  Louis, 
abandonné,  tomb.e  entre  les  mains  de  ses. ennemis. 
Une  assemblée  tumultueuse  déclare  lé  trônç  vacaiijt  ; 
Lothalire,  nommé  empereur,  traîne  son  père  prison- 
nier à  Compiègne. 

Il  s'agissoit  ensuite  d'ôter  à  Louis  tous  les  moyens 
de  remonter  sur  le  trône.  Les  évèques  conseillent  h 
Lothairç  de  faire  condamner  le  roi  ii  la  pénitence 
publique  pour  le  reste  de  ses  jours  :  car  on  pensoit 
alors  que  celte  pénitence,  tant  qu'elle  n'étoît  pas 
finie,  ne  permettôit  pas  à  celui  qui  la  subissoit  de  se 
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itièlev  des  «Cfafres  civiles.  On  transporte  le  moiiarqne 
détrôné  à  Soissohs.  Il  comparôît  entouré  de  trente 
évéques ,  de  chanoines,  de  moines,  de  prébendes, 
dansFéglise  de  Saint- Médard  ;  on  lai  ordonne  d'ôter 
son  baudrier,  son  épée,  son  habit,  et.  de  se  pros- 
terner %ur  un  cilice.  Il  obéit  humblement,  et,  le  visage 
contre  terre ,  il  demande  lui-même  la  pénitence  pu- 
blique ,  qu^il  ne  méritoit  que  trop  en  s'y,  soumettant. 
Il  confesse ,  à  haute  voix ,  tous  ses  crimes  dont  il 
tîetit  la  liste  ^lans  ses  mains.  '  Ebbon ,  évèque  de 
Reims,  que  Louis  avott  tiré  de  la  misère,  couvre 
son  roi  et  son  bienfaitçur  d*uh  sàc  de  pénitent;  on  le 
conduit  en  cérémonie  dans  une  cellule  du  monastère 
pour  y  vivre  en  pénitence  le  reste  de  ses  jours. 

On  dresse  ensuite  un  procès*verbal  de;  toute  cette 
action,  monument  encore  subsistant  d'ihsolen<îe  et 
de  bassesse.  Dans  ce  procès^verbal ,  il*  est  simplement 
appelé  dominùs  Ludoyicus ,  monsieur  Louis,  comme 
on  a  dit  depuis  en  Angleterre  Chartes  Sttiart,«ten 
France  Louis  Cap^t,  lequel  a  terminé  la  liste  des 
Loui^  encore  plus  malheureuiëihéift  ^^e  l'autre  ne 
l'avOÎt  coMnienc^é.  »... 

HISTOIRE   DE   LA  LITTÉRATURE,   DES    SCIEI^CÉS 

ET  DES   ARTS. 

»        '       ■       • 

L*a/ii6èb.  le  i  octobre.  Mort  5e  Scarron. 

'  Paul  Seartbii>  4toit  né  à  Paris ,  en  r6io ,  d'une  famille 
de  r«be  distidgjtiée..  Son  bisaïeul  est  nommé  av6c  hon- 
neur dans  la  Henriade,  parmi  ces  magistrats  tyran- 
nisés-ij^a^  les  i^kii^^  et  tikis  à'ia  Bastille  ^ar  le  maître' 
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en  faits  d'armes,  Bnssy-Leclerc ,  en  haine  de] leur 
courageux  attachement  k  la  cause  de  leurs  rois  : 

Muses»  redites-moi  ceà  noms  chers  à  la  France  ^ 
Consacres  cts  héros  9u*opprima  la  licence  , 
Le  vertueux  De  Tho j  »  Mole  »  Searrou ,  Baîlleul  » 
Potier,  etc.  « 

Destiné,  malgré  lut,  par  ses  parens,  à  TEglise^' 
Scarron  fut  d'abord  un  ecclésiastique  très  mondain. 
On  sait  quelle  malheureuse  partie  de  plaisir,  kii 
fit  perdre,  à  vingt-sept  ^ns ^  c&s  jambss ^  qui,  selon 
lui-même,  avaient  bien  dansée  ces  mains  fui  a^oitni 
su  peindre  et  jouer  du  luth ,  1^  réduisit  4  Tétat  de 
cul-de-jatte,,  etTassembla  sur  lui  toutes  les  infirmités 
de  la  nature  humaine,  sans  pouvoir  altérer  sa  gatté^ 
contraste  par  lequel  il  a  surtout  étonnée  Chanoine 
du  Mans,  il  passoit  le  carnaval  dans  cette  ville,  et  s^ 
livroit  au  plaisir,  plu^  q'nUl  ne  convenoit  4  un  cha-« 
noine.  Il  imagina  de  se  masquer  en  «sauvage,  pour 
aller  au  bal,  d^ns  Tespoir  de  n'être  pas  reconnu. 
Mais  la  singularité  même  de  ce  déguisement,  Tayant 
fait,  poursuivre  par  tous  les  e^fans  de  la  ville,  il  «lia 
se  réfugier  et  se  cacher  dans  les  roseaux  d'un  marais. 
Le  froid  le  saisit,  son  sang  fut  glacé,  ses  nerfs  flétris 
et  retirés. 

A  la  perte  dé  sa  santé  se  joignit  celle  de  sa  fortune. 
Son  père  étant  mort,  il  eut  des  procès  k  koutenir 
contre  sa  belle-mère.  '  Il  plaida^  burlesquement  une 
cause  où  il  s'agissoit  de  tout  son  bien.  La  justice 
le  dépouilla  très  sérieusement,  et  ne  lui  laissa  d^aotre 
ressource  que  son  marquisat  de  Quinet.  Quinet  étott 
le  nom  de  son  libraire. 

Madame  de  Hauteforty  sensible  aux  malhemra  de 
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Scarrpo,  lui  obtint  uae.aadiencéPde  la  reine.  Le  poète 
lui  demanda  la  permission  d'être  son  malade  en  titre 
d'oilfice;  la  princesse  sou^t ,  et  Scarron  ,  /prenant  le 
souris  pour  un'breret,  signa  toujours  depuis ':i$cÎ0rra*i, 
mé^ladû  de  la  reine.  A  la  faveur  de  ce  titre  et  de  que^- 
<|ues.sonneis  en  l'honméur  dn  cardinal-  Mazarin ,  il 
obtint  «ne  pension  de  quihze  cents  livres.  Maïs  y 
Scârron  ayant  substitué  aux  éloges,  des  satires  san~ 
glanlcsv  la  pension  Alt  su  imprimée.  Il  épousa  ,  en  i()5i'9 
la  célèbre  Françoise  d^Aubigné,  qui ,  malgré  la- diifé^ 
rence  de  leurs  humeurs,  et* le  contraste  de  leur  ton  et 
de  leurs  manières,  fut  plus  heureuse  avec  lui  qu'avec 
le  superbe  monarque  qu'elle  eat  ensuite  Thonneur 
d'épouser.  !  , 

«Jja  gaîté  bouffonne  que  le  travestisseur  de  Virgile 
avoit  montrée  pendant  toute  ^  vie,  ne  se  démentit 
point  à  rarticle''4c  la  mort.  Sa  langoc  déjà  glacée 
ilictoit  ÛQ  testament  burlesque  ;  il  assignoit  des  pen^ 
sions  il  ses  gens  sur  son  Rantun  èontique,  W  léguoit 
à  sa  femme  la  perfnissidn  dte  se  remarier,  et  ne  se 
doatoit  guères  du  successeur  qu'elle  hii  dûnneroit* 

.  Voyant  ses  parenset  seï»  dotnesirquos  fbndre  en 
iarxnes,  me^r  enfans^  leur  dit-il',  /c  ne  vous  fe: ai 
jamais  autaïupleurt  que  je  vous  ai  f aie  rire, 

-''Un  bon  religieux,  persuadé'  que  les  souffrances 
'sont  des  faveurs  du  eiel,  1-ui  dit  :  Je  me  réjouis  avec 
^^us  de  ce  que-  Dieu  çou$  visite  plus  souvenu  qu'un 
auire.  Ah  f  mon  père ,  dit  Scarro  n ,  il  me- fait  beaucoup 
fffûp  d'honneur.  Bans  son  dernier  moment  i^Je  n^au-x 
■nUe^jàinai*  cru,  dit-il  y  qu'il /dû  si  aisé  de  se  moquer 
de  la  mort.  Heureux  qui  peut  tenir  alors  sans  forfan- 
terie un  pareil  latigagie  !-  * 
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Le  Roman  comù/ne'esi  à  "proprement  parler  tout  ce 
qui  reste  de  Scarrom  Le  caractère  cle  la  Rancune  est 
piquant,  vrai  et  bien  traoi;  et  plusieufs  chapitres, 
entre  autres  celui  des  Bo^hy  sont  uaité&fort  plaisam-  ■ 
ment;  le  style  a  du  naturel  et  df  la  venté  ;  il  est  même 
assez  pur,  et  beaucoup  plus  que  celui  des  autres 
ouvrages  du  même  auteur.  Il  faut  passer  presque  toutes 
les  lyouQclles  quMl  a  tirées  des  Espagnols  ,  ou  qu'il  a 
composées  dans  leur  goût.  Ragotin.  vaut  cent  fois 
mieux  /(ue  toutes  ces  fadeurs  anboureuses.etces  froides 
intrigues.  Ragotin  est  de  la  farce ,  mais  il  fait  rire.  Le 
Virgile  fravesù  est  d'dn  geni^e  de  turlupinade  insup- 
portable au  bout  de  deux  pages.'  Jodelei  el  dom  Japheù 
sont  deux^  pièces  dégoûtantes,  indignes  de  la  scène 
ijrançaise.  «    • 

L*an  1684  le  i  octobre^  Mort  du  grand  Corneille. 

■  *  I  •  • 

Pierre  Corneille  naquit  à  .Rouen  en  1696.  Quoii- 
qu^on  ne  représente  plus  que  .six  ou  sept  pièces  de 
trente-trois  qu'il  a  composées,  il -sera  toujours  parmi 
nous  le  père  du  théâtre.  Corneille  est  d'autant  plus 
admirable ,  quHl  n'étoit  environné  que  de  très  mauvais 
modèles  quand  il  commença  à  donfter  des»  tragédies. 
Ce  qui  devoit  encore  lui  fermer  ie  bon;  ehemiftV  ^^^^^^ 
que  ces  mauvais  modèles  étoieot  estimés,  *èt..pbur 
comble  de  décourage  ment,  ils  étoient  .favorisés*  par  le 
cardinal  de  Richelieu,  le  protecteur  d^  gens  dé  lettrés 
et  non  pas-dubon  goût  ;.irrécompen6oit,deftiéprvi»blea 
écrivains ,.  espèce  ordinairi^ni(sntt  bai^e  et  rampafnte  ;  et 
par  une  hauteur  d'esprit  si  bien  ^placée  aîlleuTit  tl.vôii^ 
loit  abaissfcr  ceux  en  qui  il  sentoit ,  avec  quelque  dépil  ^ 
un  vrai  génie,  qui  rarement  se  pUe  à  la  dépendance* 
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Corneille  eut  donc  k  combattre  son  siècle ,  ses  rivaux 
et  le  cardinal  de  Richelieu.  Il  seroit  trop  long  de  rap- 
porter ici  les.  persécutions  qu'essuya  le  Cid  à  sa  nais- 
sance. On  reniarquera  seulement  que  l'Académie ,  dans 
ses  judicieuses  décisions  entre  Corneille  et  Scudéry  (i)-, 
eut  trop  de  complaisance  pour  le  cardinal  de  Richelieu, 
en  condamnant  Famour  de  Chimène.  Aimer  le  meur- 
trier de  son  père ,  et  poursuivre  la  vengeance  de  ce 
meurtre ,  étoit  une  chose  admirable  ;  vaincre  son  amour^ 
eût  été  un-défaut  capital  dans  Tart  tragique,  qui  con- 
siste principalement  dans  les  combats  du  cœur. 

Après  le  Cid  ^  CornîeiUë  donna  sui^es^ivement  les 
-Horaces^  Cintia^  Polyeucte,  la  MoH  de  Pompée^ 
Ràdogune  ^  Sértorius. 

Le'  grand  Condé,  à  Tâge  de  vingt-cinq*  ans,  étant  à  la 
première  représentation  die  Cinna  ,  ve^sa  des  larmes'à 
ces  paroles  d'Auguste  : 

J^  suis  maître  de  moi  comme  de  l'univers  ;  « 

Je  le  SUIS,  je  veux  Tétre.  (7  siècles  f  ô  mémoire  y 

Conservez  à  jamais  ma  dernière  victoire. 
.    Je  triomphé  àtiijoîird*bat  du  plus  juine  courroux, 
•   De  qui  le  souvenir  pu«|se  aller  îtis(fU'*à  vou»!- 

Soybns  amis,  Cixipa;  c'est  moi  qui  t'en  convie. 

■  •  C*ét<nt  H  des  lai*ihes  de*  Héros.  Le  grand  Corneille, 
flirtant  p^urèr  (é  grand  Condé  d'admiratibn ,  est  une 
•époque  bien  célèbre  dafrsî'histoire  dfe  Vesprit  htimaîu. 

LV  ijurântité  dé  pièces  tndignes  de  lui ,  qu'il  fit  plu- 
sieurs années  après ,  n^empécha  pas  la  nation  de  le  re- 
garder confime  un  grand  hônime  ;  c'est  le  f>rivilége  du 

(r)  Scudéry  avoit  été  chargé  par  le  cardinal  de  Richelieu, 
4p.iair«uiie  critique  du  Cid. 
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Yrai  génie.,  et  surtout  do  génie  qoî  ouvre  une  carrière , 
de  faire  impunément  de  grandes' fautes.  '    ' 

On  a  imprimé  dans  plusieurs  recueils  d'anecdotes , 
f ttHI  avoit  sa  place  marquée  toutes  les  fois  qu'il  allort 
au  spectacle ,  qu^on  se  levoit  pour  lui ,  qu'on  battoit 
des  mains  :  malheureusement  les  hommes  ne  rendent 
pas  tant  de  justice  au  mérite.  Le  fait  est ,  que  les  co^ 
médiens  du  roi  refusèrent  de  jouer  ses  dernières  piècev^ 
el  qu'il  fut  obligé  de  les  donner  à  une  autre  troupe. 

11  reçut  une  gratification  de  Louis  XIV  pendant  sa 
dernière  maladie  ;  Racine  n'oublia  pas  d'en  faire  men^ 
lion  d}ns  le^  b^l  éloge  qu'il  prononça  de  son  rival  à 
l'Académie  française  :  «  La  France,  dit-it,  se  souviens 
I»  dra  avec  plaisir  que ,  sous  le  règne  du  plus  grand  de 
»  ses  rois ,  a  fleuri  le  plus  grand  de  ses  poètes.  'On 
if  croira  même  ajouter  quelque  chose  à  la  gloire  de 
»  notre  auguste  monasque,  lorsqu'on  dira  qu'il  a  esti- 
»  méj  qu'il  a.  honoré  de  ses  bienfaits  cet  excellent 
»  génie;  que  même,  deux  j«urs  avant  sa  mort,  et  lors- 
»  qu'il  ne  lui  restoit  plus  qu'un  rayon  de  connoissance« 
»  il  lui  envoya  encore  des  marques  de  sa  libéralité,  el 
»  qu'enfinles  dernières  paroles  de  Corneille  ont  été  des 
»  remercîmens  pour  Louis-le-^ Grand.  » 

Comme  c'étoit  une  loi  dahs  l'Académie  que  le  direc- 
teur fît  les  frais  d'un  service  pour  ceux  qui  mpurotent 
sous  son  directdrat,  il  s'éleva  un  combat  de  générosité 
entre  Racine  et  Lavau.  Celui*ci  l'emporta.  C'est  à 
cette  occasion  que  Benserade  dit  k  Racine  :  «  Si  quel* 
»  qu'un  po^ivoit  prétendre  à  enterrer  Corneille ,  c'étoit 
»  vous ,  Monsieur  ;  vous  ne  l'avez  pas  fait.  » 

«  Corneille,  dit  Fontenelle,. avoil l'âme fière et  in- 
M  dépendante  ;  nulle  souplesse  ;  nul  manège  :  ce  qui 
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»  Fa  rendu  très  propre  i  peindre  lavertu  romaine, 
»  et  très  peu  propre  i  faire  sa  fortune.  »  Sa  derise 
étoit  : 


Et  miÂi  reSf  pou  me  nêkus ,  suhmiUerê  eonor 
J*ai  «u  tout  me  plier  sans  me  plier  \  rien. 


f 
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HISTOtEE, 

L*an  33 1    açant  Jésus- Christ  ^   le    2  oc0bre  ^ 

*  Bataille  d'Arbelles. 

• 

La  plupart  des  historiens  s^accordent  à  faire  monter 
Tarmée  de  Darius  à   plus  d'un  million  d'hommes, 
calcul  qui  n'est  pas  hors  de  vraisemblance  ,  car  pres- 
que toutes  les  nations  ,  depuis  le  Pont-Ëuxin  jusqu'aux 
€xtrémités  de  l'Orient ,-  avoient  envoyé  de  puissant 
secours  à  Darius  :  on  doit  observer  que  plusieurs  peu- 
ples de  l'Asie  avoient  coutume  d'emmener  avec  eux  à 
la  guerre  leurs  femmes  et  leurs  enfans  ,  que  le  luxe 
âes  PeiEses  traînoit  à  sa  suite  une  foule  de  gens  inu- 
tiles. Si  l'on  fait  encore  quelque  attention  à  cette  race 
de  barbares ,  qui  envahirent  de  toutes  parts  Tempire 
romain ,  à  différentes  époques  ,  et  aux  nombreuses 
hordes  târtares  qui  se  sont  emparées  plusieurs  fois  de 
l'Asie  ,   on  concevra  que  cette  partie  du  monde  a  pu 
fournir  cette  multitude  d'hommes  qui  combattit  sous 
les  drapeaux  de  Darius  dans  les  plaines  d'Assyrie. 
Quelque  vaste  que  fût  celle  d*^Arbelles  ,  elle  ne  suffit 
pas  pour  contenir  de  front  toute  l'infanterie  de  l'armée 
de  Darius.  Il  fut  obligé  de  mettre  derrière  son  corps  de 
bataille  les  troupes  entières  de  plusieurs  nations  y  ce 
qui  ne  fit  qu'en  augmenter  la  confusion.  Alexandre 
n'avoit ,  selon  Arrien ,  qu'une  année  de  quarante  mille 
hommes  d'infanterie ,  et  sept  mille  de  cavalerie  à  op- 
poser à  toute  cette  multitude  armée. 
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fies  di$po$iUoQs  d'Àlexapdce  panxreot  d^abord  ii^-^ 
voir  pour  bui  qufi  .dé  se  mettre  sur  la  défensî^e  ;  maî^ 
elles  tendoient .réellement  à  £acSiter  les  mouvemens  et 
le  choc  de  sa  phalange  ef  de  ses  escadtrons-d'^ite  dont 
il  êspéroit  tout  le  succèis  de  cette  journée.  11  s^appro^ 
çha  ensuite  des  liauteurs  et  de  Taile  gauche  ^e  Va^mëe 
ennemie  contre  laquelle  il  vouloit  diriger  seg  .premiers 
efforts.  Pour  Ten  empêcher,'  Dapus  ordonna  du5È 
Scythes  et  aux  Bactriens  de  toum.er  k^s  Macédoniens. 
Le  combat  s^engagexentir^eux  avçc  viV^té  ^  et  ce  ne 
ii^t  qu'en  les  poussant  insensiblemextt  ,  et  gagnant 
pied  à  pied  le  terrein  ,■  que  les  Macédoniens  parvin-* 
'  rent  à  défaire  ces  àe\xx  corps  de  cavalerie  ;  les  esca« 
drons  perses,  qui  étoient  xqélés  ay^c  riqfiinterie  ; 
étant  brusquemept  sortis  de  sa  ligne  pour  voler  à  leur 
secours ,  laissèrent  un  grand  vidé  dont  Alexandre  pro- 
fita j  en  les  attaquant  de  front  et  par  le  flanc  :  ils  furent 
mis  en  déroute ,  et  la  confusion  se  répandit  aussitôt 
parmi  la  multitude  ;  alors  tout  fut  culbuté  ou  prit  la 
fuite  ;  et  Darius,  «e  laissant  lui-même^  entraîner,  tourna 
honteusement  le,do$.  Au  centre  les  Grecs  mercenaires 
tenoient  encore  ferme  ;  une  partie  de  la  droite  s'é- 
branloit  pour  attaquer  Parménion  ,  et  la  cavalerie  ar^ 
ménienne  poussoit  avec  vigueur  celle  des  Thessaliens  ; 
les  Peltasteâ  prirent  en  .flanc  le»  mercenaires  ;  et  là 
phalange ,  débarrassée  de  la  multitude  qui  obstruoit 
le  terrein  ,  alloitTompre  la  ligne  entière  çl,e  l'aapée 
perse  ,  lorsqu^un  événement  singulier  pa,rut  un  mo- 
ment changer  la  face  du  combat.  Alexandre  s'étant 
jefé  sur  le  derrière  des  ennemis  ,  et  la  nouvelle.de  la 
déroute  de  leur  gauche  y  étant  arrivée,  la  consterna- 
tion devint  générale  ;  les  Perses,  voyant  alors  que  leur 
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xetratte  étoit  coupée  ^  cherchèrent  i  se  sauver  i  tx^-* 
.fers  la  phalange  .qui  s'ouTrit,  et  les  laissa  passer.  Ils^ 
|K>rtèrent  sur  le  derrière  de  Paile  gauche ,  commandée 
par  Parménioi»,  qui^aroit  déjà  sur  les  bras  la  cavalerie 
arménienne  et  une  partie  de  rin&nterie  ennemie  :'  le 
danger  étoit  pour  lui  imminent ,  et  il  n'auroit  pu  jr 
éobaiipery  si  les  Perses  ne  se  fussent  pas  amusés 
à  piller  le  camp  macédonien.  A  Tinstaut  Panné- 
nion  détacha  quelques  troupes  de  la  seconde  ligne  , 
qui-  dissipèrent  les  pillards  ^  et  fit  avancer  un  nou- 
veau-corps  contre  la  cavalerie,  arménienne  ,  qui  prit 
enfin  le  parti  de  sVnfiiir:  dès  lors  la  victoire  ne  fiit 
plus  incertaine,  et  se  déclara  pour  Alexandre.  Ce 
prince^  ayant  appris  la  position  âcheuseoù  Parménion 
venoit  de  se.  trouver  ,  étoit  accouru  pour  le  dégager; 
mais  il  ne  rencontra  plus  sur  son  chemin  qu^une  foule 
(prodigieuse  de  cavalerie  et  d^infanterie ,  qui  iie  pen* 
soit  qu'à  se  dérobera  la  poursuite  des  Macédoniens  et 
des  Thessaliens.  Dans  ce  moment  la  ceinte  et  le  dé- 
sespoir  d'étrcT  coupés  dans  leur  letraite  >  agissant  à  la 
fois  sur  eux ,  ils  assaillent  à  Pimproviste  et  avec  im- 
pétuosité Alexandre ,  qui  perdit  dans  cette  rencontre 
une  soi](antaine  des  siens ,  et  se  vit  foiçcé  à  donner 
itfSue  à  ce  torrent  d'hommes.  Ainsi  se  termina  une  des 
plus  mémorables  batailles*  dont  l'histoire  nous  ait  con* 
serve  le  souvenir. 

■ 

Han  iiSjj  le  s  octobre  y  Prise  de  Jérusalem  par 
Saladin,  sur  Guy  de  Lusignan. 

Godefroi  de  Bouillon ,  chef  de  1^  première  croisade , 
cvbit enlevé  Jérusalem  aux  infidèles,  Tan  1099.  Cette 
ville  avoit  été  depuis  gouvernée  par  neuf  rois ,  U^s 
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Français  d^ori]gIne ,  doift  Guj 'de  Lusîgnan  fiiiie  der- 
nier.' 

,  Les  violentes  factions  qui  déchiroieiit  ce  petit  Etat; 
etr<^le  voisinage  d'un  redoutable  Conquérant,  furent  la 
causé  de.  sa  ruine.  Un  Persan  d'^origine ,  nommé  Sala- 
din ,  qui  avoit  déjà  conquis  sur  les  califes,  l'Egypte^  Ift 
Syrie ,  l'Arabie,  la  Perse  et  la  Mésopotamie,  tourna 
ses  vues  du  côté  de  Jérusalem.  Guy  de  liUsîgnan  ras- 
semble dans  ia,  Galilée  tous  les  chrétiens  divisés  que 
le  péril  commun  réunissoit,  et  marche  conti^  Saladiny 
Févêque  de  Ptolemaïs  portant  la  chape  par  dessus  sa 
cuirasse ,  et  tenait  entre  sis  bras  une  croix  qui  passoit 
pour  être  la.  croix  de  Jésus-Christ.  Cependant  tous  les 
chrétiens  furent  tuési  ou  pris.  Le  roi  captif  qui  ne  s'^at- 
teodoit  qu'à  la  mort ,  fut  étonné  d'être  traité  par  Sala- 
din ,  comme  aujourd'hui  les  prisonniers  de  guerre  le 
sont  parles  généraux  les  plus  humains.  (  Voyes  le 3 
juillet,  bataille  de  Tibériade.  )  « 

-  Saladin ,  deux  mois:  après  cette  victoire ,  se  présenta 
devant  les  portes  de  Jérusalem ,  qui  ne  pouvoit  plus 
se;,  défendre  ;  il  accorda  àla  rftine ,  femme  de  Lusignan, 
une  capitulation  qu'elle  n'espjér«iî|  pas.  U  hii  permit  de 
se  retirer  où  elle  voudroiu  II  n'exigea  aucune  rançon 
des  Grecs  qui  demeuroient  dans  la.  ville.  Lorsqu'il  i^t 
son  entrée  dans  Jérusalem',  plusieurs  femmes  vinrent 
se  jeter  à  ses  pieds,  en  lui  redemandant,  les  unes  leurs 
maris ,  les  autres  leurs  enfans  ou  leurs  pères  qui  étoient 
dans  les  fers.  Il  les  IjBur  rendit  aveoune  générosité  qui 
n'aVeit  pas  encore  eu  d'exemple  daiîs  cette  partie  du 
monde.  Saladin  fit  •  lavei*  avec  de  l'eau*  rose ,  par  les 
mains  même  ^es  chrétiens ,  la  mosquée  qui  avoit  été 
abangée  en  église.  Il  y  plaça  une  chaire  magnifique , 


■  / 
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à  laquelle  Nor^dliit  Soudan  d'Alep,  avoit  travaille  luî-^ 
même,  et  fit  graver  siir  la  porte  ces  paroles:  <c  Le  roi 
»  Saladin,  serviteur  de  Dieu,  a  mis  cette^juscription-, 
»  après  que  Dieu  eut  pris  Jérusalem  par  ses  main^.  » 
On  a  remarqué  que  la  conquête  de  Jérusalem ,  faite 
sôùs  le  pape  Urbain  II ,  fut  perdue  sous  le  pape  Ur- 
Ifain  III.  L'empire  romain,  commencé  sous  Auguste , 
finit  sous  Augustule;  Fempire  de  Constantinople 
commença  et  fitfit  par  un  Constantin ,  de  même  que 
celui  des  Yisigoths  par  un  Alaric. 

L*an  16479 1^  2  octobre  j  Mort  du  maréchal 
■   •      '  deGassion. 

Jean  de  Gassion,  maréchal  de  France,  homme 
plein  d'auddceet'de  ressource,  et  dont  le  cardinal  de 
Richelieu  disoit,  quand  on  lui  opposoit  quelques 
difficultés  :  Gatsion  les.  lèvera  f  avoit  fait  son  apprentis- 
sage sous  le  grand  Gustave,  roi  de  Suède.  11  se  montra 
digne  élève  de  ce  héros ,  à  la  bataille  de  Rocroy.  Le 
prince  de  Condé  lui  attribua  en  grande  pairie  le  succès 
de  cette  grande  journée.  Aprè^  s^âtre  signalé  aux  sièges 
de  Gravelines,  de  Cotirtrai,  de  Furneset  deDunker— 
.  que ,  il  fut  blessé  mortellement  à  celui  de  Lens,  qui  fut 
jgris  le  lendemain  de  sa  mort  ;  et  la  France ,  dit  Monglat; 
en  gagnant  une  bicoqtle ,  perdit  un  gratid  eapitaine. 

Il  avoit  pour  maxime,  que  Taudàce  fait  presque  tout 
à^  guerre.  Gomme  un  officier  lui  rèprésentoitun  jour 
les  difficultés  insurmontables  d'une  attaque  quHl  avoit 
ordonnée  :  <r  J*ai  dans  ma  tête  et  je  porte  à  mon  côté , 
»  répondit-il,  de  quoi  surmonter  cette  prétendue  im- 
n  possibilité*  ». 

U  répondit  toujours  à  ceu^t  qui  lui  proposaient  de  se 
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inarier,  <c  qu^il  faisoit  trop  peu  de  cas  de  la  vie^  pour 
»  en  faire  part  à  quelqu'un.  »  •       ^ 

.  JJan  1 700,  le  2  octobre  ,*  Testament  du  rot  Charles  II , 

[  en  faveur  d'un  petit-fils  de  Louis  XIV. 

I 

Dès  Tan  1698,  Louis  XIV,  le  rbî  d'Angleterre  et 
^  les  Etats-Généraux  ,  voyant  Charles  II  sans  enfans  1,  ' 

avoient  signé  un  traité  de  partage  de  la  monarchie 
espagnole.  Charles  II,  irrité  de  voir  que  Ton  partageât 
i^s  dépouilles  de  son  vivant ,  a  voit  nommé  pour  son 
héritier  le  prince  électoral  de  Bavière.  Ce  jeune  prince 
étant  mort  en  1699  ,  il  y  eut  en  1700  un  second  traité 
de  partage,  signé  entre  les  mêmes  puissantes.  L'em- 
pereur refusa  d'y  donner  son  consentement ,  parce  qu'il 
'    «spéroit  avoir  toute  la  succession,  (i) 

Quand  ce  nouvel  affront  fut  connu  à  la  cour  de  Ma* 
~  drid ,  le  roi  fut  sur  le  point  de  succomber  à  sa  douleur  ; 
/  ^l  la  reine  fut  transportée  d'ufne  si  vive  colère ,  qu'elle 
brisa  les  meubles  de  son  appartement ,  et  surtout  les 
glaces  et  les  autres' ornemens  qui  venoient  de  France: 
tant  les  passions  sont  les  mêmes  dans  tous  l^s  rangs! 
Charles  II  voulut  alors  donner  tous  ses  Etats  à  Parchî- 
duc  Charles ,  neveu  de  sa  femme ,  second  fils  de  l'em-^ 
peteur  Léopold ,  "auquel  il  écrivit  de  le  lui  envoyer,  avec 
»n  secours  de  dix  mille  hommes.  Le  roi  d^  I^rance", 

(  i)  Louis  XIV ^K  l 'empereur  *Léttpot4i  â  Voîertt  an  même  degré 
des  prétentions  à  la  courons e  4* Espagne  ;  tous  deux  diosceii- 
4dolentf  par  les  femmes ,  de  PMi/pp^  IIT^  aïeul  de  Charh^  /4., 
mais  Louis  étoit  fils  de  Tainée  ;  il  avoit  d'ailleur»  épousé  lafc^ur 
4e  Charles  II 4  ses  droits  étoient  les  mieux  fondés:  mais 
fempereur  alléguoit  les  renonciations  authentiques  de  la  mère 
«t  de  la  femme  de  Louis  XIV, 
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voulant  s^assurer  au  moins  quelques  parties  de  ce  vasttf 
héritage,  fait  avancer  une  armée  formidable  vers  les 
frontières  d'Espagne. 

Dans  cette  crise  violente ,  le  cardinal  Porto^Carrero^ 
archevêque  de  Tolède,  et  d'autres  grands  d'Espagne, 
roulant  prévenir  le  démembrement  de  la  monarchie , 
persuadèrent -Je  Charles  II  de  préférer  un  petit-fils  de 
Louis  XIY  à  un  prince  éloigné  d'eux,  hors  d'état  de  les 
défendre.  Mais  la  conscience  timorée  du  roi  s'effrayoit 
des  renonciations  authentiques  de  la  mère  et  delà  femme 
de  Louis  XIV.  Il  consulta  ses  théologiens,  qtii  furent 
de  l'avis  de  son  conseil.  Il  en  écrivit  encore  de  sa  main 
au  pape  Innocent  XII ,  qui  lui  répondit  :  c<  Que  les  lois 
»  d'Eispagne  et  le  bien  de  l'Europe  exigeoient  de  lui 
»  qu'il  donnât  la  préférence  à  la  maison  de  France.  * 
Le  pape  traita  ce  cas  de  conscience  d'un  souverain 
tomme  une  affaire  d'Etat ,  tandis  que  le  roi  d'Espagne 
faisoit  de  cette  grande  affaire  d'Etat  un  cas  de  cons- 
cience. 

Charles  II  fit  donc  un  second  testament,  par  lequel 
il  déclaroit  héritier  de  toute  la  monarchie  d'Espagne , 
Philippe  de  France,duc  d' An}ou,second  fib  de  monsieur 
le  dauphin  ;  à  son. défaut,  soit  qu'il  mourût,  soit  qu'il 
devînt  roi  de  France,  il  appeloit  le  duc  de  Berry ,  frère 
du  duc  d' Anjou, ^et  au  défaut  de  celui-ci,  l'archiduc 
Charles ,  sous  la  même  réserve  de  ne  pouvoir  réunir 
l'empire  et  la  couronne  d'Espagne.  Il  signa  ce  testa- 
ment dans  le  moment  où  s^  femme ,  belle-sœur  de 
•liéopold ,  n'étoit  pas  auprès  de  lui. 

Une  anecdote  piquante  marqua  la  publication  de  ce 
testament,  si  l'on  en  croit  Saint-Simon  : 

«  Ua  plaisant d«  cour,  dit-il,  qui  venoit  d'assister 
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'»  ii  rouvertiiredil  testament,  le  duc  d^Abrantès  voulut 
»  se  donner  le  plaisir  d'annoncer  le  choix  dtt  succès^ 
»  seur.  Aussitôt  qu*il  parut,  il  fiit  investi.  Blécoiirtj 
a»  ambassadeui"  de  Louis  XIV ,  ^^avatice.  Le  duc  lé 
»  regarde  fixement  ;  puis ,  faisant  semblant  de  chercher 
I»  ce  qu'il  avoit  presque  devant  lés  yeux  ^  il  tourne  lai 
3»  tête.  Cette  action  surprit  Blécourt,  et  fut  mal  inter^ 
»  prêtée  pour  la  France.  Mais  tout-à-coujpi  le  duô 
»  faisant  comme  s'il  n'eût  pas  aperçu  le  comte  de  Har'>> 
»  rach,  ambassadeur  de  T  Empire ,  il  prit  tin  aiir  de  joie  ^ 
»  lui  sauta  au  Cou ,  et  lui  dit  en  espagnol  :  Hiotisieui^^ 
»  c'est  avec  beaucoup  de  plaisir;  et  faisant  une  pause 
»  pour  le  mieux  embrasser!  Oui ^  Monsieur ^  c^estaoeù 
1»  ufiejoie  extrême  et  le  plus  giand  contentement  qut 
<»  je  me  sépare  de  vous  ,  et  prends  congé  de  la  trèf 
3»  auguste  maison  d'Autriche»  x»  (  Mém.  de  Sdint-^ 
Simon.  ) 

HISTOIRE  DE  tX  tltTÉRÀTtJlLÉ  ,     DÈS  SClÈNCkS 

Et  DES   ARTS. 

Van  1724  9  le  2  octobre ,  Mort  de  l^abbé  de  Ghoisy; 

C'est  le  célèbre  àbbé  de  Choisy  ,  doiit  tioùs  avons 
des  Mémoires  et  plusieurs  autre^s  ouvrages  très  agréa- 
bles ,  et  qui  mourut  doyen  de  TAcadémie  française. 
La  mère  de  Fabbé  de  Choisy  >  qtioiqtie  son  plus 
beau  titre  fât  la  gloire  dû  chancelier  de  l'Hospital  soA 
bisaïeul ,  fils  d'uil  médecin  de  la  petite  ville  djAîgue- 
perse ,  recommandait  sans  cesse  k  ses  enfans  de  jie 
voir  que  des  gens  d^  qualité.  L'abbé  de  -Choisy  se 
vante  d'avoir  bien  suivi  ses  leçons  sur  ce  point ,  et  it 
s'en  vante  d'an  ton  qui  réunit  les  ridicules  de  la  firi- 
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descalcbi  n^étoit  que  cardinal ,  s'approchant  de  lui 
pour  Tadorer  ,  lui  dit  tout  bas  ,  mais  assez  haut  ce- 
pendant pour  être  entendu  de  quelques  uns  de  ceux 
qui  étoieut  les  plus  proches  :  «  SbuvenesEf-vous  de  ce 
»  que  je  vous  ai  toujours  dit  .*  vous  iies  ipiorant 
!»  ei  opiniâtre  ;  voilà  la  dernière  véritî  que  vous  en- 
w  tendrez  de  moi  ;  je  vais  vous  adorer.  » 

L'abbé  de  Cboisy ,  à  son  retour  en  France ,  eut 
une  grande  maladie ,  dans  laquelle  il  fit  des  réflexions 
qui  produisirent  en  lui  une  espèce  de  conversion  , 
inais  éphémère  seulement ,  car  tout  étoit  éphémère 
chez  lui  :  aucune  de  ses  idées  n'avoit  de  permanence  ; 
la  mobilité  de  son  imagination  le  menoit  et  le  rame-^ 
noit  tour  à  tour  de  la  pénitence  aux  p'.aisirs  y  et  des 
plaisirs  à  la   pénitence.  Ses  momenstde  conversion 
et  de  pénitence  t    ^^  seulement   de  dévotion  poli- 
tique ,  nous    ont   valu   de    lui    quelques    ouvrages 
pieqx ,  tels  que  quatre  Dialogues  sur  Vimmort  dite  de 
l'ame  y  sur.  Texistence  de  Dieu ,  sur  le  culte  qu^on  lui 
doit  9  et  sur  la  Providence.  Cet  ouvrage  eut  un  graud 
succès ,  il  fut  beaucoup  lu  et  il  fut  critiqué ,  c'est-à-dire 
déchiré  par   Jurieu.  Une  Traduction  des  .psaumes  , 
une  Yie  de  David  et  celle  de  Salomon ,  qui  Tune  et 
Vautre  n'étoient  que  des  panégyriques  de  Lows  XIV  ; 
l'Histoire  de  Saint-Louis  ;  un  Recueil  d'histoires  édi- 
fiantes ;  enfin  l'Histoire  de  l'Eglise ,  sont  encore  des 
fruits  de  cette  dévotion  de  cour  ,  ainsi'  qu'une  Tra- 
duction de  l'Imitation  de  Jésus*Christ  «  dédiée  à  ma- 
dame de  l^aintenon.  Il  avouoit  lui-niême  qu'il  avoit- 
fait  «  sans  pieté  U  traduction  de  ce  pieux  ouvrage.  » 
La  première  édition  étoit  remarquable  par  une  es— 
mmj^e  où  madame  de  Maintenon  étoit  représentée  ai» 
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pied  d^un  crucifix ,  et  au  bas  de  Testampe  on  lîsoit  un 
verset  du  psaume  44  9  ^^  sembloit  adressé  à  madame 
de  Maintenon  par  le  crucifix  même  :  jeudi  j  fitia ,  et 
Vide ,  et  inclina  eturem  luam ,  et  obliviscere  domum 
palristuij  etjûoncupiscetrexdecorem  tuum.  «Ëcoutez, 
»  ma  fille  ,  voyez  et  prêtez  l'oreille  ;  oubliez  la  maison 
»  de  votre  père  ,  et  votre  beauté  touchera  le  cœur  du 
»  roi.  i>  Les  interprétations  malignes  qui  furent  faites 
de  ce  passage  tvbligèrent  de  le  retrancher  dans  la  suite  ; 
on  sut  mauvais  gré  à  l'auteur  d'y  avoir  donné  lieu ,  et 
il  se  trouva  qu'en  voulant  faire  sa  cour ,  il  avoit  dé- 
sobligé :  il  ne  suffit  pas  en  effet  de  flatter,  il  fa^ut  flatter 
avec  adresse  et  sans  inconvénient. 

C'est  le  plus  souvent  par  les  aveux  de  l'auteur  qu'on 
est  instruit  de  sa  frivolité  et  des  dispositions  légères 
qu'il  apportoit'à  la  composition  de  ses  plus  importans 
ouvrages.  Quand  il  eut  fini  le  dernier  volume  de  son 
Histoire  de  l'Eglise,  il  s'écria  :  «  J'ai  achevé,  grâce  à 
»  Dieu ,  l'Histoire  de  l'Eglise  ;  je  vais  présentement  me 
»  mettre  à  l'étudier.  »  «  Quel  peintre ,  difoit-il  quel- 
»  quefois  en  parlant  de  lui-même ,  quel  peintre  pour 
»  les  Antoine  et  les  Pacôme,  pour  les  Augustin  et  les 
X  Athanase!  » 

Ce  fut  encore  un  zèle  demi-pieux,  demi-courtisan, 
qui  engagea  l'abbé  de  Choisy  dans  ce  fameux  voyage 
de  Siam,  dontia  relation  se  lit  avec  plaisir.  Les  Jésuites, 
pour  se  rendre  nécessaires ,  ou  du  moins  considérables , 
avoient  persuadé  à  LouisXI  Y  que  le  roi  de  Siam  vouloit  • 
se  faire  chrétien  ^  et  sous  ce  prétexte  ik  l'avoient  engagé 
à  envoyer  à  Siam  une  ambassade  solennelle,  à  la  suite 
de  laquelle  seroitleur  père  Tachard,  missiontiaire  chargé 
d'instruire  le  roi  de  Siam,et  dont  nous  avons  aussi  une  re- 
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lation  de  ce  voyage*  L'abbé  de  Choisy  se  sentit  saisi  d'à» 
ardent  désir  de  contribuera  laconvehion  du  monarque 
asiatique  :  c'étoit  ,  disoit-U ,  le  meilleur  moyen  d'ei^^ 
pier  les  écarts  de  sa  vie  passée.  En  efiet ,  si  te  moyen 
étoit  agréable  à  Dieu  ,  il  Fétoit  aussi  à  Louis  XIV. 
Le  chevalier  de  Chaumont  étoit  nommé  ambassadeur^ 
Tabbé  de  vhoisy  lui  fut  adjoint  avec  le  titre  jusqu'a- 
lors inconnu  de  coadjuiéur  d'ambassade.  Arrivé  k 
Siam ,  Tabbé  de  Choisy  fiit  désabusé  ;  il  vit  qu'il  n'é« 
toit ,  ainsi  que  le  chevalier  de  Chaumont ,  qu'un  per- 
sonnage de  parade  ;  que  tout  le  secret  de  l'ambassade 
etoif  entre  les  mains  des  jésuites ,  et  que  ce  secret  étoit 
un  projet ,  d'ailleurs  utile ,  d'établissement  d'un  com- 
merce dont  les  jésuites  espéroient  d'être  les  agens  les 
plus  intéressés.  Ce  fut  dans  ce  voyage  de  Siam  qull 
reçut  tous  les  ordres  de  FEglise  avec  une  promptitude 
presqu'égale  à  celle  de  ce  dauphin  de  Viennois ,   qui 
céda  le  Dauphiné  aux  princes  français  ,  et  qui  reçut  le 
jour  de  Noël  le  sous-diaconat  à  la  messe  de  minuit ,  le 
diaconat  à  eelle  du  point  du  jour ,  et  la  prêtrise  à  celle 
du  jour.  L'abbé  de  Choisy  reçut  les  quatre  mineurs  le 
7  décembre ,  fut  sous-diacre  le  8  ,  diacre  le  g ,  prfttre 
le  10.  Ce  fut' aussi  dans  ce  même  voyage  de  Siam  et 
dans  le  vaisseau  qu'il  prêcha  pour  la  première  fois  de 
sa  vie  ,  à  quarante-deux  ans  ;  les  matelots  comppsoient 
son  auditoire  :  il  fut*  assez  content  de  ce  début ,  et  sem- 
bloit  se  proposer  de  cultiver  ce  talent  ;   mais  d'autres 
occupations  plus  conformes    à  ses  inclinations ,   ou  k 
ses  vues  ,    disposèrent  de  lui. 

Le  roi  de  Siam,  ayant  demandé  à  l'abbé  de  Choisy 
s'il  étoit  vrai,  qu'il  avoit  connu  le  pape,  et  lui  ayant  dit 
t^uc  puisque  cela  étoit^  il  le  cfaargeroil  de  quelques  com- 
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missions  pour  Rome ,  l'abbé  transporté  de  joie  s'écria  : 
«  Oh  çà  !  avouons  la  vérité  ,  ne  suis-je  pas  bien  heu- 
j»  reux?  et  ne  pouvant  demeurer  ici  ^  pX)uyois-je  re- 
»  tourner  en  Europe  d'une  manière  plus  agréable  .et 
»  plus  convenable  à  un  ecclésiastique  ?  J'ai  eu  le  ser— 
»  vice  de  Dieu  en  vue  en  venant, ,  et  je  J'aurai  encore 
m  en  retournant.  Il  est  beau  pour  notre  religion  qu'un 
»  roi  idolâtre  témoigne  du  respect  pour  celui  qui  est 
»  le  chef  sur  la  terre  ,«et  lui  envoie  des  présens  des 
»  extrémités  du  monde  ;  et  je  crois  que  le  roi  sera 
#•  bien  aise  de  voir  le  vicaire  de  Jésus^Christ  honoré 
ik  parle  roi  de  Siam ,  et  qu'un  de  ses  sujets  soit  chargé 
»   d'une  pareille  commission.  » 

Cet  enthousiasme ,  cette  ivresse  de  plaisir ,  n'étoit 
pas  d'un  honmie  encore  trop  désabusé  :  il  le  fut  bientôt 
pleinement  :  le  résultât  de  son  ambassade  fut  qu'on 
ne  lé  chargea  de  rien  pour  le  pape ,  et  qu'il  ne  put 
obtenir  du  roi  de  Siam  ,  qu'à  force  de  sollicitations  , 
quelques  vains  compliraens  pour  le  cardinal  de  Bouillon, 
que  le  roi  de  Siam  ne  connoissoit  ni  ne  vouloit  con- 
noître,  mais  qui  étoit  le  protecteur  de  l'abbé  de  Choisy. 
Ceta^ctede  reconnoissance  envers  un  protecteur  illustre 
ne  futf  par  l'événement  7  qu^une  consolation  pour  un 
ami  malheureux ,  et  tourna  fort  mal  pour  l'abbé.  En 
arrivant  en  France  ,  il  trouva  le  cardinal  de  Bouillon 
disgracié  à  la  cour  et  exilé  ;  et  la  cour  ,  ne  considérant 
pas  assez  combien  il  avoit  dû  être  difficile  à  l'abbé  de 
Choisy  de  savoir  k  Siam  tout  ce  qui  se  passoit  à  Ver- 
sailles ,  trouva  mauvais  que  l'unique  fruit  de  son  am- 
bassade fût  une  distinction  pour  un  sujet  exilé  ;  le  roi 
s'en  expliqiva  plus  nettement  que  justement  :  l'abbé 
s'effraya,  il  quitta  la  cour,  et  il  eut  aussi  pour  son 
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compte  Phonneur  d*une  disgrâce ,  hoi^neur  dont  on 
A^étoit  point  encore  jaloux ,  et  qui  dut  surtout  paroîtrç 
pénible  à  un  homme  pour  qui  le  titre  seul  d'un  mi- 
nistre ou  d'un  grand ,  avoit  toujours  eu  tant  de  char- 
mes :  il  se  retira  au  séminaire  des  Missions-Etrangères 
à  Paris ,  et  il  nous  assure  «  qu'après  une  demi-heure 
j»  d'oraison  au  pied  des  autels ,  il  eut  le  bonheur  d'où- 
»  blier  sa  disgrâce.  »  Le  recours  à  Dieu  dans  l'infortune 
yerse  en  effet  le  calme  et  la  consolation  dans  une  ame 
pieuse  ;  mais  la  piété  de  l'abbé  de  Choisy  étoit  trop 
miélée  de  retours  vers  la  cour  et  le  monde,  et  ce  prompt 
oubli  de  sa  disgrâce  pourroit  bien  n'être  qu'une  for- 
fanterie. * 

Quoi  qu'il  en  soit ,  ses  livres  de  dévotioQ  et  de  flat- 
terie ,  présentés  surtout  par  le  père  de  la  Chaise ,' 
firent  oublier  ses  liaisons  avec  le  cardinal  de  Bouillon. 

9 

L|abbé  de  Choisy  reparut  k  la  cour  ;  il  fut  élu  à  l'A- 
cadémie française  ,  ce  qui  alors  étoit  presqu'une  mar- 
que de  faveur ,  et  qui  au  moins  excluoit  toute  idée  de 
disgrâce  ;  il  fut  reçu  le  ^5  août  1687  à  la  place  de  M.  I9 
duc  de  Saint- Aignan  :  il  se  montra  un  excellent  aca* 
démicien  ,  et  par  son  assiduité  aux  assemblées ,  et  par 
son  style  pur  et  léger ,  par  ses  observations  sur  la 
la  langue,  que  Fabbé  d^Olivet  a  fait  imprimer  en  1754» 
long-tems  après  la  mort  de  l'abbé  de  Choisy ,  sous  le 
titre  de  Journal  de  Vabbè  de  Choisy.  «  C'est  peut- 
»  être ,  dit  d'Alembert  ^  le  seul  ouvrage  dé  gram- 
»  maire  dont  on  puisse  dire  qu'il  instruit  et  qu'il  amuse 
»  tout  à  la  fois.  »  Parmi  les  ouvrages  moins  ujdles  de 
l'abbé  de  Choisy  ,  on  ne  sauroit  oublier  son  Histoire 
de  nos  quatre  premiers  rois  YaloiSé  Ce  fut  à  l'occasion 
du  dernier  de  ces  rois  9  l'infortuné  Cl\arles  YI  j  que 
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M.  le  duc  de  Bourgogne  lui  demanda  conunent  il 
s*Y  prendroît  pour  dire  ou  pour  faire  entendre  que 
Charles  étoit  fou.  On  sait  la  réponse  de  Fabbé  de 
Choisy  :  «  Monseigneur ,  je  dirai  qu'il  étoit  fou.  » 

Quand  M.  de  Montausier  apprit  la  réponse  de  Tabbé 
de  Choisy  au  duc  de  Bourgogne  9  il  rendit  à  Fabbé 
une  partie  de  son  estime  ;  il  s'écria  ,  comme  Molière  : 
«c  Où  la  vérité ,  où  la  noble  liberté  vart-elle  se  nicher?  » 
On  dit  même  qu'il  ajouta  :  «  Je  suis  fâché  de  ne  pou- 
»  voir  demander  à  cet  hermaphrodite  son  amitié.  » 

L'abbé  de  Choisy  mourut  à  quatre-vingts  ans  ré-* 
volus ,  étant  né  le  16  août  i644*  P^u  ^^  teins  avant 
sa  .mort  il  avoit  rempli  les  fonctions  de  directeur  à  la 
réception  de  Tabbé  d'Olivet  son  ancien  ami  ;  il  étoit 
doyen  de  l'Académie  ,  et  eut  pour  successeur,  dans  le 
décanati  Fontenelle. 

<t  Avec  des  qualités  aimables  pour  la  société  ,  dit 
»  d'Alembert  y  il  lui  manqua  la  plus  essentielle  pour 
»  lui-même  ,  la  seule  qui  donne  du  prix  à  toutes  les 
j>  autres  ,  la  dignité  de  son  état^  sans  laquelle  les 
»  agréraens  n'ont  qu'un  éclat  frivole  ,  et  ne  sont 
»  guères  qu'un  défaut  de  plus....  Il  joignit  à  l'amour 
»  de  l'étude  trop  de  goût  pour  les  bagatelles  ;  à  l'es- 
»  pèce  de  courage  qui  mène  au  bout  du  monde  ,  les 
»  petitesses  de  l'a  coquetterie ,  et  fut  dans  tous  les 
»  momens  entraîné  par  le  plaisir ,  et  tourmenté  par 
»  les  remords.  » 

L*an  1793,  le  sl  ocêobre^  La  Convention  décrète 
^ue  les  cendres  de  Descartes  seront  portées  auPanthéon. 
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HISTOIRE    RELIGIEUSE.  ^ 

Van  iGa5 ,  le  2,  octobre  j  Mort  du  cardinal  de  Berulle* 

Pierre  de  BeruUe,  né  en  iSyS,  à  Troyes  en  Cham- 
pagne, d'une  famille  ancienne,  se  distingua  dans  la 
fameuse  conférence  de  Fontainebleau ,  où  Duperron 
combattit  Duplessis-Mornay ,  que  Henri  IV  appeloit 
le  pape  des  protestans.  Il  fonda  la  congrégation  de 
l'Oratoire- de  France,  et  en  fut  le  premier  général. 
Dans  cette  congrégation ,  disoit  Bossuet ,  on  obéît 
sans  dépendre  ,  et  on  gouverne  sans  commander. 
Henri  IV  et  Louis  XIII  voulurent ,  inutilement , 
lui  faire  accepter  des  évêchés  considérables  ,  il  se 
contenta  du  chapeau  de  cardinal ,  qu'il  n'osa  refuser 
par  respect  pour  le  pape  et  le  sacré  collège.  U  mourut 
subitement  à  55  ans  ,  en  offrant  te  saint  sacrifice  de  la 

messe  ,  ce  qui  donna  lieu  à  ce  distique  latin  : 

I 

Cœpta  sub  extremis  neçueo  dum  sacra  sacerdos 
Petficere  ,  at  s  a  Item  çictima  perficiam. 

«  Si  je  ne  puis  achever  le  saint  sacrifice  comme 
»  prêtre ,  je  l'achèverai  du  moins  comme  victime.  » 
Il  a  laissé  beaucoup  d'ouvrages  de  spiritualité. 

Van  1727  ,  le  a  octobre^  Mort  de  Jacques  Âbbadie. 

Jacques  Abbadie,  né  en  Béarnen  jG5M,  est  célèbre 
par  son  traité  de  la  Religion  chrétienne  ;  mais  il  fit  tort 
ensuite  à  cet  ouvrage ,  par  celui  de  l'Ouverture  des  sept 
sceaux  de  l'Apocalypse. 
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HISTOIRE. 

Van  i468,f  le  3  octobre ,  Arrestation  du  roi  d^  France, 
Louis  XI  à  Péronne ,  par  le  duc  de  Bourgogne. 

Louis  XI  voulant  terminer  les  différends  qui  s^é-* 
toient  élevés  entre  lui  et  Charles,  duc  de  Bourgogne ^ 
âvoit  demandé  à  ce  duc  une  conférence  ;  mais  dans  le 
même  tems,   il   appuyoit  secrètement  la  révolte  des 
Liégeois  contre  Charles,  et  pour  mieux  le  tromper, 
il  alla  seul  le  trouvera  Péronne,  Charles,  ayant  décou-* 
vert  les  intelligencefs  du  roi  avec  les  Liégeois ,  le  fit 
arrêter  et  enfermer  vis-à-vis  de  cette  même  tour  où 
Charle$4e-Simple  avoit  €lnil  sa  vie  ;  il  hésita  même  Vil 
ne  porteroit  pas  sa  vengeance  plus  loin;   enfin,,  il  se 
contenta  de  lui  faire  signer  un  traité  fert  désavantageux^ 
et  le  força  .de  marcher  à  sa  suite  contre  cas  mêmes  Lié- 
geois qu'il  a  voit  soulevés,  et  d'assister  à  Tembraseméut 
de  leur  ville. 

L'an  iSBg,  le  3  octobre  ^  Bataillé  de  Moncontour. 

JDès  l'an  i568 ,  la  troisième  guerre  civile  s'étoit  allu- 
mée entre  les  catholiques  et  les  protestans.  Le  duc 
d'Anjou,  qui  fut  depuis  Henri  III,  avoit  gagné,  le  i3 
imars  1669 ,  la  bataille  de  Jarnac;  celle  de  Moncontour 
lui  acquît  une  nouvelle  gloire  ^  et  lui  donna  cette  grande 
réputation  qu'il  soutint  si  mal  sur  le  trône  : 

Tel  brille  au  second  rang  qui  sVcIipse  au  premier. 
Il  devint  lâche  roi  d*intrépîde  guerrier  ; 
!    Endormi  sur  le  trône,  au  sein  de  la  mollesse. 
Le  poids  de  sa  couronne  accabloit  sa  foiblesse. 

V'OLTA-IS-I. 
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La  bataille  de  Moncontour  fut  la  dernière  des  quatre 
batailles  livrées  sous  le  règne  de  Charles  IX ,  celle  de 
Dreux  en  1662,  celle  de  Saint-Denis  en  1667,  celle 
de  Jamac  et  de  Moncontour  en  iSGg.  Les  protestans. 
furent  battus  à  toutes  les  quatre ,  quoiqu'ayant  à  leur 
tête  de  grands  généraux,  tels  que  le  prince  de  Coudé , 
Tamiral  de  Coligni  et  le  roi  de  Navarre  qui  fut  depuis 
Henri  IV. 

JJam&ity  le  3  oc/o(r«,  Mort  du  duc  de  Mayenne. 

Charles  de  Lorraine,  duc  d^  Mayenne,  second  (ils 
de  François  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  né  en  1554^  se 
distingua  aux  sièges  de  Poitiers  et  de  la  Rochelle ,  et  k 
la  bataille  de  Moncontour;  après  la 'mort  funeste  de 
Henri  III ,  roi  de  France ,  il  se  déclara  chef  de  la  ligue 
contre  Henri  IV,. et  prit  le  titre  de  lieutenant-général 
de  FEtat  et  couronne  de  France.  Ilfïit  battu  à  la  journée 
d'Arqués ,  à  celle  d^Ivri ,  et  au  combat  de  Fontaine- 
Française.  Il  fît  enfin  sa  paix  avec  le  roi ,  en  1596  ;  elle 
eût  été.  plus  avantageuse  pour  lui  sUl  Peut  faite  plus  tôt* 
Mais  quoique  les  historiens  le  regardent  comme  un 
grand  homme,  on  a  dit  de  lui  quHl  n'avoit  su  bien 
faire  ni  la  guerre  ni  la  paix. 

Henri  IV  reçut  le  duc  dan^  le  parc  de  Mousseaux. 
Mayenne  s'approcha  du  roi,  fléchit  le  genou,  demanda 
des  excuses,  donna  des  assurances  de  sa  fidélité,  et 
remercia  Henri  de  Favoir  délivré  de  4'arrogance  espa- 
gnole et  des  ruses  italiennes.  Sully  rapporte  dans  ses 
Mémoires  cette  scène  dont  il  fut  témoin  : 

«  Heniri,  dit-il,  qui  avoit  été  à  sa  rencontre ,  lorfr-^ 
qu'il  le  vit,  s'approcha ,  l'embrassa  trois  fois  ^  se  hâta  de 
le  faire  relever  9  l'embrassa  de  nouveau  avec  cette  bonté 
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qui  n^a  jamais  tenu  contre  uti  repentir;  puis  le  prenant 
par  la  main,  il  le  promena  dans  son  parc,  où  il  Fen- 
tretint  familièrement  des  embellissemens  quHl  alloit  y 
faire.  Le  roi  marchoit  â  si  grands  pas  que  le  duc  de 
Mayenne ,  ëgalen^iit  incommodé  de  la  sciatique,  àe  sa 
graisse,  et  de  la  grande  chaleur  qu'il  faisoit ,  ne  traînant 
qu'à  grande  peine  sa  cuisse,  souffroit  cruellement  sans 
oser  rien  dire.  Ce  prince  s'en  apperçut  voyant  le  duo 
rouge  et  tout  en  sueur;  il  me  dit  en  se  penchant  vert 
mon  oreille  :  «  Si  je  promène  encore  long-tems  ce  gro» 
»  corps-'ci ,  me  voilà  vengé  sans  grande  peine  de 
M  tous  les  maux  qu'il  nous  a  faits.  Dites  le  vrai ,  mon 
»  cousin,  poursuivit-il,  en  se  tournant  vers  le  duc  de 
»  Mayenne ,  je  vais  un  peu  vite  pour  vous.  »  Le  duc  lui 
répondit  qu'il  étoit  prêt  à  étouffer,  et  que  pour  peu 
que  S*.  M.  eût  encore  continué ,  elle  l'auroit  tué  sans 
y  penser,  «e  Touchesc-là,  mon  cousin,  reprit  le  roi  d^un 
»  air  riant,  en  l'embrassant  encore  et  lui  frappant  sur 
»  l'épaule  y  car  pardieu,  voilà  toute  la  vengeance  que 
'»  vous  recevrez  de  moi.  »  Le  duc  de  Mayenne ,  qu'une 
manière  si  franche  pénétra  vivement ,  fit  encore  ses 
efforts  pour  s'agenoipUer ,  et  pour  baiser  la  main  quç 
S.  M.  lui  tendoit  :  il  lui  jura  qu'il  la  servlroit  désormvs 
contre  ses  propres  enfans.  «  Or  sus,  je  le  crois,  lui  dit 
M  Henri  ;  et  afin  que  vous  me  puissiez  aimer  et  servir 
•  plus  long-tems,  allez  vous  reposer  au  château ,  et  vous 
»  rafraîchir ,  car  vous  en  avez  bon  besoin  :  je  vais  vous 
»  faire  donner  deux  bouteilles  de  vin  d'Arbois ,  car  je 
»  sais  que  vous  ne  le  haïssez  pas.  Voilà  Rosni  que  je 
»  vous  baille  pour  vous  accompagner,  faire  l'honneur 
»  de  la  maison ,  et  vous  mener  en  votre  chambre  :  c'est 
9  un  de  mes  plus  anciens  serviteurs  |  et  un  de  ceux  qui 
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»  a  reçu  le  plus  de  joie  de  toir  que  vous  vouliez  riie 
»  servir  et  m^aimer  de  bon  cœur.  »  Le  roi  continua  sa 
promenade  dans  le  fond  du  parc ,  et  me  laissa  avec  le 
duc  de  Mayenne  c(ue  je  fis  reposer  dans  un  cabinet  de 
verdure,  et  ensuite  reconduire  à  okeval  au  château, 
aussi  content  du  roi  et  de  moi,  que  nous  Tétions  tous 
deux  de  lui.  »  ,        . 

Un  faitrapporté  dans  une  lettre*  de  Henri  IV  à  Co- 
risandre  d^ Andoin ,  comtesse  de  Grammont,  prouve 
•  que  le  duc  de  Mayenne  étoit  bien  plus  méchant  et  bien 
plus  cruel  que  tous  les  historiens  ne  le  dépeignent. 

Lettre  de  Henri  IV  à  Corisandre. 

•r  M^  de  Mayenne  a  feit  un  acte,  de  quoi  il  ne  sera 
w  guère  loué;  il  a  tué  Sacremore(  qui  lui  demandoit 
»  récompense  de  ses  services  )  ii  coup  de  poignard  ; 
»  l'on  me  mande ,  que  ne  le  voulant  contenter,  il  crai*" 
»  gnit  qu'étant  mal  content,  il  ne  découvrît  se,s  secrets, 
»  qu'il  savoit  tous ,  même  l'entreprise  contre  le  roi 
»  .  (  Henri  ni ,  assassiné  à  Saintr  Clpud)  ;  de  quoi  il  étoit 
»  chef  de  l'exécution.  Dieu  les  veut  vaincre  par  eux- 
»  mêmes ,  car  c'étoit  le  plus  ublg  serviteur  4ju'ils  eus- 
» .  sent  :  il  fut  «nlerré  qu'il  n'étoit  pas  encore  mort.  >• 

HISTOIRE  DE  LA  LITTÉRATUBE,   DES   SCIENCES 

ET  DES   ARTS. 

L'an  ijzq^  le  3  octobre^  Attne  Morel,  femme  d« 
Jeanne  Lemoine ,  accoucha  d'an  garçon  qui  fut  porté 
quarante-deux  jours  après  sa  naissance,  à  M.  Botin,  pour 
l'examiner ,,  parce  qu'on  com^nençoit  à  craindre  qu'il 
Ji'cût  point  d'yeux.  Il  n'en  avoitpointen  effet,  ni  nulle 


apparence.  Il  est  k  remarquer  que  la  mère  de  cet  aveu^ 
gfe-ûé|[ardtoitiê*-beslîatir  avectin  berger  à  quirhîvet 
de  1709  avolt  gelé  les  yeux,  et  les  avoit  fait  sortir  de 
leurs  orbites.  L^imagiE«tion  frappée  auroit-elle  produit 
TefTet  qu'on  lui  attribue  Communément  P  Le  cas  prient 
seroit  un  des  plus  favorables  à  cette  opinion*  (  Mém*' 
de FÂcadémie  des  sciences.  \       -/,  , 
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L'an'  1674.,  fc  4  ocfo^W *  "Victoire  du  .maréchal 
de  Turenne  à  EnsisÂeim',  sur  lés  Impériaux.' 

Le  vicomte  de  Turenne  avoit  battu,  le  16  juitt 
précédent,  le  duc  de  Lorraine  et  le  comte  Caprara, 
général  de  l'empereur,  et  les  avoit  forcés  de  se  retirer 
au-delà  du  Neckeret  du  Mein.  L'électeur  de  Brande- 
bourg, manquant  au  traité  qu'il  avoit  fait  Tannée  pré- 
cédente avec  Turenne ,  chercHa  à  se  joindre  à  Tannée 
impériale.  Le  duc  de  Lorraine  forme  alors  le  projet  de 
chasser  les  Français  d^ilAkace^  et  de  pénétrer  tout  de 
suite  en  Lorraine  quand  il  auroit  été  jointpar  l'électeur 
de  Brandebourg.  Il  passe  le  Rhin  à  Strasbourg,  qui 
manquoit  à  la  neutralité  qu'elle  avoit  promise  au  roi. 
Turenne,  moins  fort  queles ennemis,  jugea  cependant 
qu'il  fgUoit  tout  risquer,  ou  que  la  France  alloit  être 
ouverte  aux  Impériaux  :  il  marche  avec  son  année  ^ 
qui  n'étoit  que  de  vingt^deux  mille  hommes,  poar  ' 
combattre  celle  des  ennemis  qui  étoit  de  quarante  ;  il  les 
attaque  à  Ensisheim  près  de  Strasbourg ,  ei  remporta 
sur  eux  une  seconde  victoire.  Bouflers,  depuis  maré- 
chal de  France  ,  eut  grande  pari  à  cette  action  ;  et 
Churchill  (  depuis  Mariborough  )  s'y  distingua  ;  il 
faisoit  alors ,  sous  les  ordres  de  Turenne ,  un  appren- 
tissage qui  devoit  £tre  si  funeste  à  la  France. 
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I/An  1695^,  le  %  octobre^  Victoire  4u  iBaréchal  dâ 
Catinat  à  la  Marsaille ,  sur  le  duc  de  Savoie  et  fe 
prince  Eugène, 

Le  duc  delSaVoie  âVoitftii^le  siégé  devant  t^îgherol  ; 
le  itaarécbal  dé  Câtinat,  qui  faVoit  déjà  battu  à  Siaf- 
^  fardé,  le  18  août  iGgo,  descend  le$  Alpes  vers  la  Mar- 
âaille;  et  là,  il  remporte  sut  le  duc  une  seconde  vic- 
toire ,  d'autant  plus  glorieuse ,  que  lé  prince  Eugène 
,  étoit  un  des  généraux  ennemis.  Les  princes  de  Yen-^ 
dôme,   brouillés  avec  Luxembourg  qui  ne  leur  avoit 
pas  rendu  justice  à  Steinkerque,   étoient  dans  Tanïiée 
de  Catinat,  où  ils  se  distinguèrent.  La  suite  de  cette 
victoire  fut  la  désolation  de  toute  la  campagne  de  Tu** 
rin ,  en  représailles  des  ravages  du  Dauphiné  par  le 
duc  de  Savoie. 

'  HISTOIRE  Dfi  LA  IITTÉBATURE ,   DES   SCIENCES 

ET  DES   ARTS. 

Van  1590, /d  4  o^'<>^^^9  Mortdk  Cujas«   . 

Jacques  Cujas  naquit  à  Toulouse,  en  iS^o.  Il  s^ap-» 
pliqua  de  bonne  heure  à  l'étude  du  Droit  ancien  et 
moderne,  civil  et  canonique.  A  Toulouse,  à  Cahors, 
à  Bourges ,  à  Valence ,  à  Turin ,  où  il  professa  en  diffié- 
rens  tems ,  il  attira  une  foule  d'écoliers ,  parmi  lesquels 
on  compta  les  plus  célèbres  magistrats  que  la  France 
eût  alors.  Il  s'étoit  acquis  une  si  grande  réputation , 
qu'on  alloit  par  curiosité  à  Bourges  voir  Cujas ,  comme 
on  alloit  jadis  à  Rome  voir  Tite-Live. 
\  Lorsque  les  professeurs  allemands  le  citoient  eo 

i  2- 
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chaire,  ils  portoient  la  main  à  leur  bonnet,  marquant 
ainsi  leur  estime  pour  cet  illustre  interprète  des  lois.  H 
ëtoit  le  père  de  ses  écoliers ,  auxquels  il  aimoit  â  prêter 
de  Targent  et  des  livres.  Gujas  est  le  plus  clair  et  le 
plus  méthodique  de  tous  les  jurisconsultes  de  son  tems. 
La  meilleure  édition  de  ses  œuvres  est  celle  de  Fabrot, 
à  Paris,  1658^  en  dix  vol.  in-folio. 

Son  vrai  nom  étoit  Cujaiis;  il   retrancha  ¥û  {four 
donner  plus  de  douceur  et  de  grâce  à  son  i^om. 


■• 
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HISTOIRE^ 


L*an  6io,  le  5  octobre^  Supplice  de  rempereuir 

d'Orient  Phoca&. 


Phocas,  empereur,  ou  plutôt  tyran  d^Orient ,  n^^ 
quît  à  Calcédoine  ,  d'une  famille  qui  n'avoit  rien  d'il^ 
lustre.  11  usurpa  le  trftne  impérial  en  602,  après  avoir 
fait  massacrer  l'empereur  Maurice  et  s^%  enfans.  Il  en- 
voya des  espions  dans  toutes  les  grandes  vQles  de  l'em-. 
pire ,  pour  savoir  ce  qu'on  disoit  de  lui;  et  comme  on 
n'^en  pouvoit  pas  dire  grand  bien ,  on  voypit  arriver 
tous  les  jours  à  Constantinople  des  hommes  chargés 
de  chaînes,  que  le  tyran  iimrooloit  à  sa  cruauté;  le 
peuple  ne  pouvant  plus  supporter  un  joug  aussi  tyran* 
nique  ,  Héraclius ,  gouverneur  d'Afrique ,  conspira 
contre  ce  monstre.  Il  lui  Àta  le  trône,  et  lui  fit  couper 
la  main  droite  et  la  tête  ;  son  corps  fut  ensuite  traîné 
par  les  rues  et  brûlé  dans  le  marché  aux  bœufs.  Un 
moment  avant  que  de  le  conduire  au  supplice,  Héra- 
clius-lui  dit  :  «  Malheureux  ,  u'avois-tu  usurpé  l'em- 
»  pire  que  pour  faire  tant  de  maux  au  peuple  ?»  Pho- 
cas  lui  répondit  :   «c  On  verra  si  tu  le  gouverneras 


»  mieux.  » 


^  Cette  révolution  a  fourni  à  Corneille  le  suj^et  de  son- 
Héraclius. 
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Van  ia85,  le  5  octobre^  Mort  dq  roi  de  France 
f%iKppcm/dîtleHaraî. 

Philippe  III ,  surnommé  le  Hardi ,  fut  proclamé 
roi  de  France  en  A£riqv9^  après  la  mort  dç  saint 
Louis  son  père,  le  2S  août,  1^70.  Il  remporta  une 
victoire  sur  les  infidèles  ;  et  après  avoir  conclu  avec 
le  roi  de  Tunis  une  trêve  de  dix  ans ,  il  revint  en 
Francct  Son  règne  est  éternellement  mémorable  parla 
^urnée  affreuse  des  vêpres  siciliennes.  Philîppe-le- 
HarcH  9  pour  s'en  venger  ,  marche  en  personne  contre 
le  roi  d'Aragon,  il  prend  d'assaut  et  ruine  de  fond 
'  en  comble  ta  ville  d'Elne ,  et  emporte  aussi  Gironne* 
JEn  revenant  de  cette  expédition ,  il  *  mourut  d*une 
fièvre  maligne  à  Perpignan. 

Philippe   anobUt  Raoul  ,    qu'on   appeloit  Raoul 

.  rx)rfèpre  ;  c'étoit  cehii  'qui  gardcoit  Targent  dti  roi.  On 

appeVoit  orfèvres^  ces  dépositaires,  ainsi  qu^on  les 

nomine  encore  à  Londres,  où  l'on  a  retenu  beaucoup 

de  coutumes  de  l'ancienne  France^ 

Ce  furent  l^s  premières  lettre»  d'anoblissement  qui 
eussentetïcore  été  données. Cette  introduction  nouvelle, 
par  hquelle  on  rapprochoit  les  roturiers  des  nobles,  et 
qui  fut  appelée  anoblissement ,  ne  fàisoit  que  rétablir 
les  choses  dans  le  premier  état.  Les  citoyens  de  la 
France ,  même  depuis  Cloyis ,  sous  la  première ,  et 
long-tenis  sous  la  deuxième  race  ,  étoicnt  tous  d'une 
cbndrtîôn  égale,  soit  Francs,  soit  Gaulois;  et  cette 
égalité  ,  qui  dura  tant  que  les  rois  furent  absolus,  ne 
fut  troublée  que  par  la  révolté  et  la  violence  de  ceus 
qui  usurpèrent  les  seigneuries;  ce  n'est  pas  qu'il  n'y  eû^ 
sous  les  deux  j^remières  races ,  des  hommes  plus  puis-» 
«aps  que  d'autres,  et  en  effet ^jon  auroit  peine  à  cotot 


• 
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prendre  commefit  des  Génlois  <yii  àës  Tt^ne» ,  révdu» 
de  grandes  dipHtés ,  ârutoiêfit  été  du  tnétné  ordre  i|tie 
les  autres  cttdyetis;  in«is  c«fld  vietit  de  te  qâe  Tofi  con- 
fond Vëniotlié  avéor^tat  dés  {^ersénnés.  Où  né  ^auroie 
nier  qu'il  n  Y  ^^  ^^^  homme»  plus  considérables  lei 
uns  que  lea  ataris  ^  mais  cela  ne  faiSdit  ptfs  qne  tei  dis- 
tinction» dont  ils  jonîssoîent  lès  fetidisëenc  d*bmf  anti'è 
natupd,  pour  difisî*dire^  qtié  leurs  coireitoyeffiS  |  ils  en' 
étoient  les  premiers,  maitfîh  n'eil  ëftoteni  paâsépat'ës; 
et  les  charges  de  l^Etat  étaient  également  apportées 
par  léS  uitâ  et  par  les  autres,  h  la  difTërence  dei  temt 
poMérieurs ,  dû  la  nciblessë-c^htint  à  èef  égard  de  grande 
avantages  sur  la  roture.  (  Hisi.  du  président  Hénaut.  ) 

L^an^  ^788 1  ic  &  octobre^  Louis  XYI  cdnvoq«e  ima 
Assemblée  de  notables  poiHr  te  nAota  df  noyembre  sui* 
yaot,  afia  de  faciliter  le»  opérations  des  £uts-Gréiiéfaù][, 

HISTOIRE    l(:C1^I6IB9»l« 

Le$  octobre^  On  célébrpil.à;  A^^^n^  1«  ^^  de  Cër^« 

11  n'y  a  rien  dans  toute  Parttîquité  païenne  dfe  pln^ 
eélèbre  que' la  fête  de  Cérès  d'Eleusis.  Les  cérémonies 
de  cétféi^te  étoient  appelées,  par  excellence',  hi  fljy^- 
iires.  On  eh  rapporte  l'brigme'et  l'établissement  à 
Cérès»  mènM,  qui,  étant  venue  i  Eleusis,  petite  ville 
de  FAttique,  chercher  sa  fille  Prôserpine  \  qtiePïuttfrf 
«voit  enlevée,  accorda  aux  habitans  dfeûx  bienfaits 
aignalés,  fart  de  Pagrîculiure  ,  cff la  cônn'oïssance  de  là 
doctrine  bacrée.  * 

■    Le»  Athéniens  faisôlent  inîticr  de  fort  bonne  heure 
leurs  enfaHâ;  âè  l'uii'ét  derautrè  sexe  dans  ces  mystères.: 
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L'opinion  commune  étoit  que  cette  cérémonie  étoit  un 
engagement  à^ mener  une  vie  plus  pure  et  plus  réglée, 
qu'elle .  procoroit  Fassiçtance  particulière  des  dieux, 
qu'elle  assuroit  une  mort  paisible ,  et  une  félicité  éter- 
nelle.'Les  îoijLiés,  disoit-^on,  occuperont  une  place 
distinguée  dans  les  Champs-Elysées  ;  ils  jouiront  d'une 
lumière  pure,  et  vivront  dans  le  sein  de  la  divinité  , 
tandis  que  les  autres  habiteront,  après  leur«mort,  des 
lieux  de  ténèbres  et  d'horreur^ 

Diogène  le  Cynique  n'en  croyoit  rien  ;  et  comme 
ses  amis  l'exhortoient  un  jouri  ^  se  faire  initier  avant  sa 
0iort ,  il  répondijt  :  «  Pdtecion ,  ce  fameux  voleur ,  ob"« 
»  tint  rinitiation  ;  EpaiYiinondas  et  Âgésilasne  la  solli- 
3»  citèrent  jamais  ;  puis-je  croire  que  le  premier  sera 
a»  heureux  dans  les  Champs-Elysées ,  tandis  que  les 
»  seconds  seront  tratné»  dàtfeles  bourbiers  dés  Enfers?» 
Là  cérémonie  de  rinitiation  se  faisoit  de  nuit,  pour 
inspirer  plus  de  respect  et  dé  frayeur.  Là,  se  passoient 
des  choses  merveilleuses  ;  on  entend  oit  des  voix  extraor^ 
dinaires,  un  grand  éclat  de  lumière  dissipoit  tout 
d'un  coup  les  tétièbres,  et'  disparoissant  ensuite,  aug— 
inentok  l'horreur  de  la. nuit.  Des  spectres,,  descoups 
de  tonnerre,  un  trembleinent'de  (^erre  acheyoient  de 
répandre  la  terreur.  Le  réçipicitidaire  glacé  dç  crainte, 
et  tout  çpuyçrt  de ,  sueur  ,.écantoit  en  tremblaiit  la 
lectpre  de  certaips  livres  .mystérieux ,  si  pourtant  en  cet 
état  il  pouyoit  rien  écouter,  . 

Ceux  qui.  n'étoient  pas  initiés  ne  pouvoient .entrer 
dans  le  temple  de  Cérèsf^et  ron  vpit  4^ps  l^ite^^^ive, 
qu^deux  Acarnaniens  y  étant  entrés  le  jour  de  U  fête, 

ensuivant  la  foule,'qupique€efût p^rmégarde, furent 
impi^oyahleo^nt  mass^cr^s  par  la  populace^ 
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Cétoit  aussi  un- crime  capital  de  divulguer  les  secrets 
et  les  mystères»  de  eette  fête.  C'est  pour  cette  raison  que  ' 
Biagore  le  Mélien  fut  proscrit ,  et  sa  tête  mise  à  prix. 
Il  en  pensa. coûter  la^vie  au  poète  Eschyle,  pour  en- 
avoir  parlé  trop  ouvertement  dan»  qoelqlies  unes  de  ses 
tragédies. 

,  La  fête  d'Eleusis  duroit  neuf  jours.  Au  quatrième , 
vers  le  soir,  se  faisôit  la  procession  de  la  corbeille,  qui 
^oitportëesur  un  char  traîné  lentement  par  des  bœufs , 
et  suivie  d'une  grande  troupe  de  femmes  atfaéiiiîeiines^ 
Elles  portoient  toutes  des  corbeilles  mystérieuses, 
remplies  de  diverses  choses  qu^on  tenoit  fort  cachées  ^ 
et  couvertes  d'un  voile  de  pourpre.  Cette  cérémonie 
roprésent oit  la .  corbeille  où  Proserpine  avoit  mis  les 
fleurs.qu'elleyenoit  de  cueillir  lorsque  Platon  1  enleva. 

Le  cinquième  jour  étoit  appelé  le  four  des  Jlam" 
beaux,  parce  que' la  nuit  de  ce  jour,  hommes  et 
femmes  en  portoient  pour  imiter  l'action  de  Çérès  , 
qui',  ayant  allumé  un  flambeau  aux  feux  du  mont 
Etna  ',  alloit  errant  de  côté  et  d'autre  pour  cherc(ier  sa 
fille/ 

Au  sixième  jour , .  le  plus  brillant  de  tous ,  les  prêtres 
et  les  initiés  conduisoient  d'Athènes  à  Eleusis  la  statue 
d'Iacchus,  fils  de  Jupiter  et  de  Cérès.  Le  dieu,  cou- 
ronné de  myrte,  avoit  un  flambeau  à  la  main.  Environ 
trente  mille  personnes  l'accompagnoient;  les  airs  réten- 
tissoieht  au  loin  du  nom  d'Iacchus.  La  marche ,  dirigée 
par  le  son  des  iqstrumens  et  le  chant  des  hymnes,  étoit 
quelquefois  suspendue  par  des  sacrifices  et  des  danses. 
La  statue  étoit  introduite  dans  le  temple^d'Eleusis ,  et 
ramenée  ensuite  dans  le  sien  avec  le  même  appareil  et 
les  mêmes  cérémonies. 


\ 
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,  lie  septième  )oiir  étoit  consacré  pat  les  jeoi;  et  les 
combals  gymniques.  La  récompense  da  Tainqneur 
étoit  uoe  mesure  d'orge  ^  parce  ^e  c'étoît  d'abord  ii 
Ekiisis  que  Cérès  avoit  enseigné  le  moyen  de  fatro 
venir  Torge  tfe  de  remployer. 

Cette  fête  continua  jusque  sous  les  empereurs  chré^ 
tiens*  Yatentînien  Youlut  TaboUr;  maïs  Frétexiât , 
proconsul  de  la  Grèce,  lui  fit  craindre  tn  sonUrvemenf 
du  peuple.  Ce  ne  Jut  que  sous  Vemperenr  Tbéodose 
qaVUe  fut  anpj^rwiée.  « 

Z'tfis  140^9  ^  5  &ciobrej  Agnès  du  Rochier,  âgée  de 
dtx-huit  ans^  très  jolie,/ et  fiUe  unique  d^an  ricb» 
maacfaand  qui  lui  arott  laissé  beaucoup  de  biens ,  se 
fit  recluse  èi  h  paroisse  de  Sainte'^Opportnne. 

pn  appeloit  récluses  des  filles  ou  des  veuves  qui  se 
faisoient  bâtir  une  petite  chambre  joignant  le  mur  de 
quelque  église.  La  cérémonie  de  leur  réclusion  se  fai- 
soit  avec  grand  appareil  :  l'église  étoit  tapissée,  Févéque 
célébroit  la  messe  pontifîcalement ,  prêchoit,  et  alloil 
ensuite  lui-même  sceller  la  porte  de  la  petite  chambre  , 
après  l'avoir  bien  aspergée  d'eau  bénite.  Ou  n'y  laissoit 
qu'une  petite  fenêtre  par  où  la  pieuse  solitaire  enten-^ 
doit  l'office  divin  ,  et  recevoit  les  choses  nécessaires^ 
Jlja  vie. 


»     » 
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*  •  /HISTOIRE. 

£'aa  4^6 ,  l«  G  octobre  j  Avitiss  est  dépouillé 

de  VenspiTt, 

Antiss,  nfttîf  d'Auvergne»  d'une  £imille  illustre; 
préfet  du  prétoire  des  Gpaules  sous  Valentîiiien ,  maître 
djela  cavalerie  sous  Maxime^  se  fit  proclamer  empe^ 
resr  k  Toulouse  ,  en  juillet  4^  9  «^  repoussa  tes  l^an- 
daks  et  les  Suèves.  Le  général  Ricimer,  auquel  il  avoit 
donné  sa  confiance ,  parvint  à  une  autorité  si  absolue  ^^ 
<ju.'il  fit  révolter  l'armée  à  1*  tête  de  laquelle  Avitus 
l'a  voit  placé.  Ce  prince  étoit  alors$  dans  les  Gaules  ;  tl 
passa  en  Italie  ponr  se  maintenir*  Mai» ,  Rieimer  Payant 
surpris  dans  Plaisance  ,  le  dépomilta  de  )a  pourpre  îm« 
pénale.  Avitns ,  pous  se  sonstfaire  à  la  vengeance  de 
jes  ennemis ,  enlîra  dans  tes  ordres  sacrés ,  et  se  fit  or- 
donner évêque  de  Plaisance  ;  mais  coimime  il  appréhen- 
doit  toujours  le  ressentimeivl!  de  'Itieimer,  il  résolut 
d^aller  achever  sa  carrière  en  Auvergne,  l^  mourut  en- 
chemin  ,  et  son  corps  fiit  apporté  à  Bi'îoiud^ ,  ojtHfest 
honoré  comme  saint,  et  dont  il  est  te  patron* ,  cpnjoin^ 
tement  avec  saint  Julien.  ^ 

•c  Avitvs,  dît  irn  Turpin,  fut  moins  itîustre  par  sa' 
»  naissanee  q^ie  pav  ses  qualités  personnelles.  Sa  dou- 
»  ceur  et  sa  modération  lui  a  voient  mérité*  Festime  et 
»  l'amitié  d^e  Tbéodoric  B,  roi  des  Visigbfhs.'  Ce  fut 
9  par  so»  conseil^  qu'il  se  fit  élire  empereur,  'ilfo/^^is^^ 
*  stitp  le  créner^  lui  aroit  dît  ce^  prinfce  ;  taîit  que  S^àtis^ 
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3»  gouvêrn  ères  l'empire  ^  il  n'aura  point  de  soldai  p  lus 
4  ardent  que  fnoi.  à  le  défendre.  Cependant  Avitus^ 
»  dont  le  règne  n^offre  rien  de  mémorable ,  prouva  que 
»  les  hommes  pacifiques  et  vertueux  ne  sont  pas  tou^ 
»  jours  les  plus  propres  à  gouverner.  » 

12 €0%  Aj'jj  le  s  octobre  j  Mort  du  roi  de  France 

Charles-le-Chauve. 

Charles  II ,  (Kt  le  Chauve ,  fils  de  Judith ,  seconde 
femmes  de  Louis-le -Débonnaire ,  né  en  828  ,  rai  de 
France  en  840 ,  fut  couronné  empereur  d'Italie  en  876, 
par  le  pape  Jean  YIII.  L'empire  appartenoit  de  droit 
à  Louis  de,  Germanie  ^  comme  Fainé  de  la  maison  de 
Charlemagne.  Mais  des  troupes  et  de  Targent  firent 
les  droits  de  Cbarles-le- Chauve.  Le  pape,  non  seule- 
ment lui  vendit  l'empire,  mais  profita  même  de  lacoa- 
joncture  pour  le  lui  donner  en  souverain ,  et  Charles, 
le  reçut  en  vassal ,  protestant  qu'il  le  tenoit  du  pape  y 
ainsi  qu'il  avoit  protesté  en  SSg ,  qu'il  devoit  subir  le- 
jugemeal  des  évêques,  laissant  toujours  ayilir  sa  di-^ 
gnité  pour  en  [ouir. 

Les  Normands  qui  s'éloient  déjà  montrés  en  France 
sous  Louis -le  «-Débonnaire  ,  recommencèrent  leurs, 
ravages  avec  plus  de  fureur  sous  le  règne  de  Charks. 
Le  foible  monarque  ,  au  heu  de  s^opposQr  à  ces  bar~- 
bares , "acheta  leur  retraite  à  force  d'argent.  Cette  con- 
duite ,  indigne  d'un,  roi,  qui  devoit  plutôt  se  battre  que 
marchander,  occasionna  bientôt  de  nouvelles  irruptions, 
et  de  nouveaux  ravages. 

C'est  une  tradi^qn  commune  que  ce  prince  mourut 
empoisonné  par  son  méJecin,  tm  juif  nommé  Sédé-. 
cias  \  mais  on  ne  dit  point  par  quelle  taisou  ce  méde->. 
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dn  commit  ce  crime.  Que  pouvoit-il  gagner  en  em- 
poisonnant son  maître?  Auprès  de  qui  auroit-il trouvé 
une  plus  belle  fortune  P  Aucun  auteur  ne  parle  dli  sup- 
plice de  ce  médecin.  Il  faut  douter  de  cet  empoisonne- 
ment ,  et  faire  réfiexion  seulement  que  l'Europe  chré- 
tienne étoit  alors  si  ignorante ,  que  les  rois  étoient 
obligée  de  choisir  pour  leurs  médecins ,  des  Juifs  et  des 
Arabes.  , 

Les  savans  que   Charles  cotnbloit  de  bienfaits/ à 

Feiçemple  de  son  aïeul ,  lui  ayoient  donné ,  de  son  vl'- 

▼ant,  le. titre  de  Graftd;  mais  la  postérité,  plus  im- 

'  partiale  ,  ne  lui  a  laissé  que  le  nom  de  Chauve ,  parce 

qu'il  rétoit  en  "effet.  ' 

L'an  i333i  ^^  ^  octobye^  La  Divion  est  brûlée  par 
arrêt  du  parlement,  comme  faussaire  et  comme 
sorcière.    "...;. 

Robert  III,  arrîère-petit-iievéu  de  Saint-Louisr  ^ 
roi  de  France ,  après  avair  long-temps  disputé  à  ia 
tante  Màhaudje  >comté  d^Artois,  avoit  enfin*  été'  con- 
damné au  parlement  en  iSo^.et'en  iSiô,  soûs-Phi- 
lippe-^le-Belet  sous  Philippfe-le-Long.  Il  avoifgardé 
le  silence  sous,  le  règne  dé  Chàtles-le-Bel  ;  ih'ai9*ie 
sentant  plus  autorisé  sou»  cdui  dé-Philippede^  Vàîolk^ 
dont  il  avoit  épousé  la  sœur  ;  il  revint  pour  la  troisième 
fois,  en  18299  contre  les  jugemen s  rendus  en  faveur 
de  Mahaud^  sous  prétexte  de  nouveaux  titres  qu"*!! 
représentait.  Mahaud  conteste  la  vérité  de  ces  titres,  et 
meurt  subitement ,  ainsi  que-  sa  fille  Jeanne ,  veuve  de 
Philippé-4e-Long ,  non  sans  un  violent  soupç<^n  de 
pobon.  Jeanne,  duchesse  de  Bourgogne,  fille  de  Phi* 
lippe-le-Long  et  de  Jeanne ,  :défend  à  la  demande  de 
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.Robert,  dont  les  titres  furent  à  la  fin  reconnus  hvLX  :  ît# 
avoient  été  fabriqués  par  une  femme  nommée  Dirion^ 
.qui  e|ccelloit  dans  ce  métier,  et  qui  passoit  pour  ex- 
celler aussi  dans  celui  de  la  sorcellme.  Robert  fut 
Jbanni  du  royaume,  et  s^s  biens  confisqués.  LaDivion 
fut  arrêtée  et  condamnée  à>étre  brûlée,  principalement 
en  qualité  de  sorcière.  ËUe  fut  conrainctte  au  procès, 
d^avoîr  essayé ,  à  l'instigation  de  Robert ,  d^ançoûter 
le  roi  ;  c^étoit  unç^  manière  de  faire  périr  son  ejanemi , 
.quoiqu éloigné  de  lui,  pai^. des  maléfices  ridicules,  qui 
. consi|stoiei|t  à  piquer  au  coeur  une^ figure  de  dire,  que 
.  Ton  supposoit  être  la  rejprésedtation  de  Tenneibi  dont 
on  Youloit  se  défaire. 

ZV|/^  14999  ^^  6  oct0hre^  Entrée  de  Louis  XII , 

roi  de  il^rance,  à  Milan. 

Louis  XII  avoit  des  droits  sur  le  Milailâts  par  son 

ateujiç  Yalentine^  so&ur  trique,  du  deifâiec  duc  de  la 

famille  des  Yiscontir  Lvldovic  Sforce  s'en  étoit  emparé. 

.^ouijSfXtlI,  ayant  assuré  Ses  firontière|  par  des  traités 

^a^«c.,r£spagàe,  l'Angleterre  et  l'Empire ,  fait  passer 

^le5  Alpe^  à  son  ariftéei  II  est  à  remarcpser  qu'en  entre- 

:;p^^<^t  cette  guerre,  loin  d'augmentei  les  împ^s ,  il 

Ipil  (ihimickua ,  et  qtaa  cette  diminutitm  coHUâiei^  à  lui 

^£iiare-doniler  le  ikhSKi  de  père  du  pmtpie, 

;    fLeSff  ranÇâis  s^enakfMKirônl  en  ringfe  jours  de  l'Etat  de 

;  ]^^alx  etiidç  ce}w  die  ISéaes.  Le  roi  fit  s«n  entrée  dan» 

JVliUn,  ^.y  re^t  les  députés  de  tous  les  Euts  d'Italie , 

^  ei^Wmme^étoîl  leur  airbitrc^et  leur  souverain.  Maià, 

parix^n^ide  ces  tévohitiaitssi  cHrdinaires  dansâtes  guerre» 

d'kaUe,  liuditv^e  rentra  dans  son  pays,  et  recouvra 

.  bientôt-  t<Ki»  s^,  Etaltf  ;  les  irjûneiss  fbrent  très  mahrai-r 


\ 
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%ii  dans  leur  retraite,  Ludovic  payoit  un  ducat  d*or 
pour  chaque  tête  de  Français  qu'on  lui  ajpportoit. 

-,      ,  "  ■  .    ■         ■'  ^ 

JliSTOiaE  9£  Ik  LITTÉHATUaE,   DES   SCIENCES     « 

ET  DES   ARTS. 

Vftn  i655,  le  6  oôtobre^  toort  de  'Bàroit  lé  père."  * 

Le  père  du  célébré  Baron-  possëdoît%  comme  son 
fib^  dans  un  degré  supérieur',  le  talent  de  la  déclama-* 
tîon.  Son  genre  de  mort  est  remarquable.  En  faisant  le 
rôle  de  don  Diè;gue  dans  le  Cid ,.  soa  épée  lui  tomba 
des  mains  comme,  son  rôle  Texigeoit^  et  1^  l^poussant 
du  pied  avec  indignation,  il. en  i^eticontta  malheu- 
reusement la  pointe,  dont  il  eut  le  petit  doigt  piqué. 
Cette  blessure  fut  d'abord  traitéç'de  bagatelle  ;  mais 
là  gangrène  qui  s'y  étoît  mise,  exigeant  qu'on  lui 
*c6Ùpât  la  jambe  ,il  ne  voulut  jamais  le  souffrir  :  îfon ,  ^i 
mon  V dit-il,  un  rôî  âe  ifiéââre  sà  feroiù  h*er  avec  nrtiç 

,  f  '  * 

jambe  de  bois.  Il  emporta  sa  jiâmbê  ati  tombeau,  et 
mourut  tout  entier. 

V 

L'an  1672,  le  6  octobre^  Mort  de  Patrix. 

ê 

Pierre  Patrix«  né  à.Caien  en  i585,  d'ui^  conseiller 
.au  JiOiUîage:,  fut  «élevé  par  son  pêne  dans  l'étude  dès 
lois;iioais  il  ^itta  le  barreau  pourTsellivreriè;  k  poéait. 
âttstom  d'Orléans^  fcère^de.  Lams  XIH  ^  voulut  l'avoir 

.'lH^ifè$  4e  lui.  PatH^i  siiitit  epnstamiBient  ce   prince 

^^ftiQ^JLp  bonne  et  dÀOS  la  mautârse  fortune^  et  après  sa 
mort  il  fut  attaché  avec  autant  de  fidélité  à  Margnerile 

^de Lorraiio^e ,  sa  v^uve^  Ilfit  les  jléliideS'dje  cûfetecoaspar 

.  son  esprit  et  par  [pon  «njouementr 
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'    Sa  gaîté  l'âccomj^agna  jusqu's^ii  tombeau  :  il  vépôlf^ 

dit  à  SCS  aro^  qtii'le  féliciloient  d'être  rfevenu   d^tinè 

grande  maladie,  à  quatre-vingts  ans,  et  qui  lui  con^ 

«seiUoient  de  set.  lever  :  Hélas  J  messieurs  j  ce  fh' est  pas 

^    la  peine  de  me  f  habiller. 

Il  composa,  quelques  jours  avant  sa  mort,  la  pièce 
suivante,  u^fi. de  sçs  meUleuires : 

Jesongeois  oet^e  xipîj^  que  deitialc.(5ûiuiné,     .        ,     ^ 
Côte  à  c6te  d'un  pauvre  on  m^avolt  inhtimé. 
Et  que  n*eii  pouvant  pas  souffrir  le  Toislnage  , 
Ea  mort  de  qualité,  je  lui  tins  ce  langage  : 

^     «  Ileiîre-toi,  coquin  !  va  pourrir  Itiin  d^V;  '    ^ 

•  <  »  Il  nç  i'appàvtieht  pas  de  m'tippi^chek'  ainsi.  » 

'  «  Coquin l,i^''f'^'^^''î^ if "f^^  ^^i^f'^fi  f^^^f"^)' 
»  Va  chercher  tesjci^quiBsailleprs,  ç.oqui|i  toi-rmèmeL 

>»  Ici  tous  sont  égaux,  je  ne  te  dois  p^us.  rien  : 

.    >  Je  SUIS  sur  mon  fumier,  comme  toi  sur  Je  tîén.  » 

.  -■.,..,  •     • 

.  *  .     .  . 

^    ..  On  lui^attribue  lesplai/ilesdes  consonnes  4fui  n*onl 

•pas  Clion^eur-iT-entr^rdanslf  nom  de  Neuf  germain.^ 

dans  les  OËuvres  de 'Yciture.    .,    .    '   . 

*  é 

». 

Vani'j2/^j  le 6  octobre^  Mort  de  Dufresny. 

Charles  DufreVny,  poète  comiquie',  éloît  né  en  iG48. 
•Ilpassoit  poiir  petit -fik  d'Henri  IV ,  etlui  ressemfiloit. 
Sonipkre:  sr/càk  étéC  valet  de-  chambre  de  Lpuiîs  XlII-, 
.et  le  filsl  l^étoit  ifle  JjouM  XIV;  qti'i  itiir£t toujours  dii 
-,bien  malgré^  smi  xMranrgemehrfraliis'  ^qui  ne  p«t  Vemh 
pécher  de  inourir  .pauvre.  Il  y  a  deux  Jiqmnîés^  disiiit 
iceT^nncû^ifueje^enrichimyâmais^Du/resnyèt^^ 

nufretifty  s'éfcait  marié  deux- f^is'  par  dbtraetioil, 
comme  il  le  disoit,  ou  plutôt  ;j>dur'' faire  ^esstmrtfc.  Le 
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Sage,  dans  son  Diable  boiteux,  dît  s^  cette  occastoii  i 
M  Je  veux  envoyer  aux  Petites-Maisons  un  vieux  gar- 
*  çon  de  bonrte  famille  ,  lequel  n'a  fais  plutôt  un  du- 
».  cat  qu'il  le  dépense,  et  qui,  rie  pouvant  se  p a siei*  * 
»,  d'cspèceî*,  est  capstble  de  tout  faire  pdiir  en  avtni.  H 
»  y  a  qtiinïé  jours' que  sa  blanchisseuse,  à  ^di  11  âe-^ 
»,  vcMt  trente  pistbles ,  vint  les  lui  dertiâttder  ,^ën  dîslànt- 
»  qu'elle  •en  atoit  besoiri  poûi*  se  mafidi'  à  un  Valet  de 
»  chambre  qui  la  recheit:h6it/Tuf  as  dohc  d'autre 
» .  argent,  lui  dit-il ,  *tat  Où  ^ést  le  valet  dé  chambre  qui 
i»  voudra  de  venir  v  ton  inari  pôiiV*  trente  pistolës'F'Hé 
»  mais,  répondit-elle,  j'ai  encofe,  outre  cela,dèfu< 
»  cents  dùcàts.  Deux  cents  ducats  !  TéJ)Kqtla-t-tl  âveft 
»  émotion;  màlpéste,  tu  n'as  qù^à  me  léà  dotinei:^  à 
»  moi,  je  t'épouse,  et  nous  voilà  quitte  à  quitte  !  fet  la 
à»  blanchisseuse  est  devefiiie  sa  feinmé:  »  ^      * 

Ses  ouvrages  ont  été  l'ecueiîlîsl  en  siit  Volùdlës  îA-fa  ^ 
ils  renferment,  î*.  ses  pièces  de. théâtre  :\ts  inelllèûtie^ 
sont:  la  Réconciliation  normande ^'h doublé  Véiii^a^e''^ 
r Esprit  de  contradiction ,  le  Dédit  ;  2\  plusieurs  chati" 
sons^  dont  quelques-unes  sont  très  agréables;  entre 
autres ,  la  Dormeuse^  et  FhiUsptus  avare  que  tendre  ;  3*. 
lesAmusemens  sérieux  et  comiques ,  petit  ouvrage  sou- 
vent réimprimé,  et  plein  de  peintures  vives  et  plaisantes^ 
de  la  plupart  des  états  de. la  vie. 

D'Alembert  a  fait  uii  parallèle  de  Destotiches  et 
Dufresny,  dont  quelques  traits  feront  connoitre  le 
génie  particulier  de  celui^.  «  Tous  deux  se  distin- 
»  guèrent  sur  la  scèiie ,  par  des  qualités  différentes  et 
»  presque  opfxosées  :  Destouches  étoit  naturel  et  vrai , 
.  »  aatis  être  jamais  ignoble  ou  négligé  ;  Dufresny  ori- 
»  ginal  et  neuf,  sans  cesser  d'être  vrai  et  naturel.  L'un 
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•  VatUcIipit  k  des  ridicules  plus  apparens*;  Tautre  $si'* 
m  sissoit  des  ridicides  plus  détovmés»  Destouches  étoii 
»  plus  réfléchi  dans^  sts  plans  ^  'plus  î^teUigetit  .dani 
m,  Uea^emble;  Dufiresny  animent  par  des  scioes  pl« 

•  quantes  sa^onarche  iirégulière.  L^auteur  da  Gloriêmi 
it  s^Toit  plaire  également'  à  la  moltituda  et  aux  cinw 
4  .Qoisseurs  ;  son  rival  ne  faisQÎt  rire  b  flittUiludf  ^  qis'aïf 
m  près  que  les  convois^urs  Va  voilent  atçrtje  }-tetta'd«iu» 
».  enfin  occupèrent /au  théâtre  une  .place  qui  leur  e&l 
•..propre  :  Dufresnyt  paur  un  mélange  heure«x  de  verve 
»  et  de  finesse  f  par  un  genre  4e  gatté  qui  n'est  cpi^i 
»  lui  f  per  un  style  qui  réveille  toiijours  le  spectateur  2 
a,I)estQuches,  par  une  sagesse  de  oompasition  et  de 
m  pinceau  qui  n^ôte  rien  k  Taction  et  à  la  vue  des  per- 
f  sonnages,  par  un  sentixnent  d'honnêteté  et  de  verti^ 
»  qu'il  sait  répondre  an  milieu  du  cofnique  même ,  par 
9  le.  talent  de  )ier  et  d'opposer  les  scènes  entr'elles  ; 
«.enfin,  par  Tart  plus  grand  encoi;e  f  d'ei^ter  à  la  fois 
»  ]ie  rire  et  l».  lennes*  « 

.      «  1  .  /  . 


^émi- 
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HISTOIRE. 

Van  9199  le  7  octobre  j  Mort  du  roi  de  France 

Gharles-le-Simple. 

Charles  III,  dit  le  Simple ^ûls  de  Louis-lé>  Bègue >, 
né  en  879  d'une  deuxième  femme ,  du  vivant  même 
^e  la  première ,  fut  couronné  roi  de  France  en  893* 
Il  ne  fut  roi  que  de  nom.  Les  Normands  profitèrent 
de  la  foiblesse  de  son  règne  pour  étendre  encore  leurs 
ravages  jusqu'aux  portes,  de  Paris»  Les  rois  précédens 
n'avoient  donné  que  de  For  'aux  barbares;  Charles^ 
le- Simple  offrit  k  Rolpa^  leur  chef,  sa  fille  et  des 
provinces. 

Rolon  demanda  dVbord  la  Normandie ,  et  on  fut 
trop  heureux  de  la  lui  céder.  Il  demanda  ensuite  U 
Bretagne;  on  dispula ,  niais  il  fallut  la  céder  encore. 
La  Normandie,  qui  s^pp^loit  d'abord  la  Neust/'ie, 
devint  un  Etat  sép^éf  dont  les  ducs  rendoient  <^n  vaia 
hommage  à  la  couronne  de  France. 

Ch^irUs  ^^étant  aliéni^  les  principaux  seigneurs  du 
royaume,  par  la  dureié  superbe  d'un  ministre,  ou 
plutdt  d'un  maître  qu'il  s'étoit  donné  dans  la  per- 
sonne de  JiaganoH,  Robert,  frère  du  roi  Eudes, 
profita  de  ce  mécpnten  liment  pour  usurier  la  cou- 
ronne,  €i  fe  fit  saprpr  roi,  l'an  92a,  pajr  Hervé, 
archevêque  de  Reims.  Charles  lui  livra-  bataille  et  le 
tua  dans  l'action;  ^ais  Hiagues-le-Grand  ,  fils  de 
Robert,  ne  Uissa   pas  de  reinpprter. la  victoire,  et 
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obligea  Charles  de  se  sauver  chez  Herbert,  comte! 
de  Yermandois ,  qui  i^enfermaau  château  de  Péronnei 
et  Vy  laissa  mourir  de  faim. 

L^an  iSji,  le  7  octobre^  Bataille  de  Lépante,  gagnés 
sur  les  Turcs  par  dom  Juan  d'Autriche. 

Les  Vénitiens,  après  la  perle  de  Tîle  de  Chypre 
(  2.  août  1571),  demandèrent  du  secours  à  tous  les 
princes  chrétiens,  que  l'intérêt  commun  devoit  réunir. 
C'éroit  encore  Toccasion  d'une  croisade;  mais  à  force 
d'en  avoir  fait  autrefois  d'inutiles,  on  n'en  faisoit 
plus  de  nécessaires.;  Le  pape  Pie  Y  fit  bien  mieux 
que  de  prêcher  une  croisade;  il  eut  le  courage  de 
faire  la  guerre  à  l'empire  Ottoman,  en  se  liguant 
avec  les  Vénitiens  et  le  roi  d'Espagne  Philippe  IL 
Ce  fut  la  première  fois  qu'on  vit  l'étendard  de» 
deux  clefs  déployé  contre  le  croissant ,  et  les  galères 
de  Rome  affronter  les  galères 'ottomanes. 

Jamais  grand  armement  ne  se  fit  avec  tint  de  célé- 
rité. Philippe  II  en  a  voit  fourni  la  moitié,  4cs  Véni- 
tiens furent  chargés  dtes  deux  tiers  de  l'autre,  et  le 
reste  étoit  fourni  par  le  pape.  Dom  Juan  d'Autriche , 
ce  célèbre  fils  naturel  de  Chaties-Quint,  étoit  le 
général  de  la  flotte.  Celle  des  Ottomans  étoit  plus 
forte  que  les  trois  escadres  chrétiennes.'  Les  deux 
armées  se  rencontrèrent  dans  le  golfe  d^  Lépante, 
Tancien  Naupactus,  non  loin  de  Coridthe.  Jamais; 
depuis  la  bataille  d'Actiuiti,  les  mers  delà  Grèce 
n'avoient  vu'  ni  une- flotte  si  nombreuse,  ni  une  bataille 
si'  mémorable.  Les  galères  ottomanes  étoient  manœu— 
yrées  par  des  esclaves  Chrétiens,,  et  les  galères  chré— 
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tiennes  par  des  esclaves  lurcs  ,  qui  fous  servoient 
malgré  eux  contre  leur  patrie. 

Les  deux  flottes  se  choquèrent  avec  toutes  les  armes 
de  l'antiquité  et  des  tems  modernes:  les  flèches,  les 
longs  javelots ,  les  lances  à  feu  ,  les  grapins ,  les 
canons,  les  mousquets,  les" piques  et  les  sabres.  On 
combattit  corps  à  corps  sur  la  plupart  des  galères 
accrochées ,  comme  sur  on  champ  de  bataille.  Les 
chrétiens  remportèrent  une  victoire  d'autant  plu» 
illustre ,  que  c'étoit  la  preinière  de.  cette  espèce. 

Dom  Juan  d'Autriche  et  Veniero ,  Tamiral  *des 
Vénitiens ,  attaquèrent  la  capitane  ottomane ,  que 
montoit  l'amiral  des  Turcs,  nommé  Ali.  Il  fut  pris 
avec  sa  galère,  el  on  lui  flt  trancher  la  léte,  qu'on 
arbora  sur  son  propre  pavillon.  C'étoit  abuser  du 
droit  de  la  guerre  ;  mais  ceux  qui  avoient  écorché 
Bragadino  dans  Famagouste,  neméritoient  guères  un 
autre  traitement  Les  Turcs  perdirent  plus  de  cent 
cinquante  bâtimens  dans  cette  journée.  Il  est  difficile 
^e  savoir  le  nombre  des  morts  ;  on  le  faisoit  monter 
à  près  de  quinze  mille  :  environ  cinq  mille  esclaves 
chrétiens  furent  délivrés.  Venise  signala  celle  victoire 
par  des  fêtes  qu'elle  seule  savoit  alors  donner;  Cons-^ 
tanlinople  fut  dans  la  consternation.  Le  pape  Pie  V, 
en  apprenant  cette  grande  victoire,  qu'on  attribuoit 
surtout  à  dom  Juan,  le  généralissime,  mais  à  laquelle 
les  Vénitiens  avoient  eu  la  plus  grande  part ,  s^écria  : 
Il  fut  un  homme  ens^cyé  de  Dien<t  nommé  Jean  ; 
paroles  qu'on  attribu.i  depuis  à  Jean  Sobieski ,  roi  de 
Pologne.,  quand  il  délivra  Vienne.  (  frayez  l'article 
suivant.  ) 
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Van  iSyS,  le   7    octobre^   Mort   de  dem   Joait 

d*  Autriche. 

Dom  Juan  d'Aufrîcfae;  6is  natorf I  de  Pempereor 
Charles-^Quint ,  qui  déclara  ce  secret  en  mourant, 
à  Philippe  II ^  son  fils,  naquit  à  Ratisbonne  en  i547- 
On  a  long-tems  cru  que  sa  mère  étoit  une  fille  de 
qualité  de  Nuremberg ,  nommée  Barbe  Blomberg , 
laquelle  en  effet  a  été  long-tems  maîtresse  de  Charles- 
Quint;  mais  la  plupart  des  historiens  pensent  aujour- 
d'hui, qu'en  reconnoissant  ce  fils  naturel,  Barbe 
Blomberg  ne  fit  que  se  prêter  aux  désirs  de  Fempereur 
et  de  Marie  d'Autriche,  sa^sœur,  véritable  mère  de 
dom  Juan. 

Le  jeun^  prince  fut  élevé  secrètement  à  la  campagne, 
par  la  femme  de  Louis  Quixada ,  grand>maître  de  la 
maison  de  Tempereur.  Après  la  mort  de  Charles- 
Quint,  Philippe  II  l'appela  à  Valladolid,  où  il  étoit 
alors.  Dom  Juan  se  mit  à  genoux  devant  ce  prince, 
lorsquHl  lui  fut  présenté  par  Quixada.  Savez'-sftis 
bien  y  lui  dit  Philippe  en  le  faisant  relever,  et  eil 
souriant,  quel  est  votre  père?  Vous  êtes  fils  d'un  homme 
illustre:  Charles-Quint  est  cotre  péie  et  le  mien.  Il  le 
fit  ensuite  élever  à  sa  cour,  où  il  se  distingua  de 
bonne  heure  par  sa  politesse  et  sa  grandeur  d'âme. 
Philippe  II  renvoya  en  1670,  contre  les  Maures  de 
irrenade,  qu'il  réduisit.  Les  talens  militaires  qu'il 
déploya  dans  cette  guerre,  le  firent  choisir  pour  géné- 
ralissime d'une  flotte  de  près  de  trois  cents  voiles, 
que  l'Espagne  et  Fltalle  avoient  préparée  contre  le» 
Turcs,  vers  le  golfe  de  Lépante, proche  de  ces  même» 
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fiettx  où  Antoine  et  Auguste  combattireut  autrefois 
pour  Tempire  du  monde* 

Dom  Juan  d'Autriche  acquit,  daas  cette  founiée, 
la  plus  grande  réputation  dont  jamais  capitaine  ait 
)oui.  Chaque  nation   moderne,  dit  un  historien,  ne 
chante   que  9^%   héros,  et  néglige  ceux  des  autres 
peuples^  dom  Juan,  comme  vengeur  de  la  chrétienté, 
étoit  le  hérps  de  toutes  les  nations  ;  on  le  comparoit  à 
l'empereur  Charles-Quint ,  son  père,  dont  il  avoit 
la  figure,  la  valeur,  Tacti vite  et  le  génie,  et  par-dessus 
lui,  l'humanité,  la  générosité,  qui  souvent  achèvent 
et  assurent  les  conquêtes,   H  mérita,  surtout,  d^étre 
Tidole  drs  peuples,  loifsque,  deux  ans  après«  il  prit 
Tunis,  comme  Charles-Quint,  et  fit  comme  lui  un 
roi  africain  tributaire  d'Espagne.  Dom  Juan  se  couvrit 
d'une   nouvelle  gloire,  en    1676,   lorsqu'il   eut  été 
nommé  gouverneur  des  Pays-Bas  révoltés;  il  se  rendit 
maître  de  Namur,  de  diverses  placies,  et  défit  entiè- 
rement les  rebelles  dans  les  plaines  de   (Gremblours, 
en  iSyS.  Après  cette  victoire,  il  soumit  rapidement 
Xiouvain,  Dieste,  Nivelle,  PbiUppevtlIe,  Limbiôurg^ 
Harlem.  Une  mort  prématurée   enletca   te  héros  au 
milieu  dé  ses  conquêtes,  Tan  1S78,  le  m^me  jour  qui 
avoit  été  si  glorieux  pour  lui  en  1S71.  Il  nVvoit  que 
trente-deux  ans. 

Son  frère  Philippe  II,  le  soupçonnoit  de  vouloir 
^le  faire  souverain  de  la  Flandre,  dont  il  étôit  gdtfver- 
neur;  et  ses  liaisons  avec  la  reine  Elisabeth 'f<]di 
4)'àiaok  ni  le  roi  d'Espagne  ni  les  Espâgnôfs  f  anid- 
risoient  ses  Soupçons;  on  ine  crut  pas  dàn|  le  tcfm^ 
<|ue  sa  mopt  fût  natureUé  ,  et  pre^qtte  toiis  les  htsfe-^ 
siens  ont.  écrit  qu'il  «voit  été  em'poilottilé.  Bt¥ffda  dit 
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.4|uç  ce  prince  avoit  été  rendu  suspect  â  Philippe  If,* 
par   rhabileté   du  prince    d^Orangé  ,   et  4]ue    cette 

.jalousie  ,}  en  ret'ariiant  les  secours  qu'il  attendoit 
d!Espagne ,   ne  contribua  pas  moins  à  la  Uberté  des 

•HpUandais,  qve  leur  courage  et  leur  bonne  conduite. 

«  Dont  Juan  raourut,  persuadéifue Barbe  Blomberg 
étoit  sa  mère,  et  la  recommanda  en  cette  qualité  â 
Philippe  II.  Ce  prince,  qui  xonnoissoît  la  véritable 
tiière  de  dom  Juan,  agit  de  manière  à  prolonger 
Verreur  générale.  Il  fit  venir  Barbe  Blomberg  en 
Espagne,  où  elle  reçut  de  ce  prince  une  pension  con- 
sidér>able,et  où  elle  termina  se&  jours.  Elle  avoit  été 
mariée,  et  avoit  donné  le  jour  à  un  fils  nommé 
Pyrame  Conrad,  Dom  Juan  qui  le  croyoit  son  frère 

jutérin ,  le.  recommanda  également  au  roi  d'Espagne , 
qui  lui  donna  du  service  dans  Tsirmée  du  duc  de 
Parme.      ; 

Fontenelle  s'est  fait  le  défenseur  de   la   vertu  de 

,Barbe  Blomberg ,  ou  plutôt  le  panégyriste  de  ^  son 
indifférence  philosophique  pour  sa  gloire7  II  l'a  mise 
en , opposition  sur  ce  point  avec  Lucrèce,  dans  soa 

.$i;cième  Dialogue  des  morts. anciens  avec  les  modernes* 

tlLJ'appelle  Plomberg. 

Z*a/i  t683,  le  7  octobre^  Combat  de  Barcam,  où  le 
..  roi  de  Pologne  Sobiesk^  court  un  ^rand  dane^er. 

^T>Wpy«3vons  vu  au  1%  septembre,  la  victoire  mémo-*- 
{ral)U  if)Pie' SôbiesJci ,  roi  de  Pologne^  remporta  sur  les 
JCiiwfis.  Cette  gloire  .fut  bientôt  jur  le  point  d'ôtre 
■fplipsé^  pai-  un  désastre  qui'on  ne  deyoîl  pas  attendre 
^p^s'  tM^e  victoire  si  brillante.  U  s'agissoit  de  màr^ 
j$t?^'.f».9i  jl.09^iç.,  et  d^  revi^trt  ce  royaume  aous  k 
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domination  autrichienne.  Quelques  détachemens  de 
Turcs  étoiént  campés  auprès  de  Barcam;  le  roî  de 
Pologne  s^avançoit  de  ^ce  côté  avec  ses  gens  dWmes 
et  ne  voulut  point  attendre  le  duc  de  Lorraine  qui 
suivoit.  Les  Turcs  tombent  sur  les  troupes  polonaises, 
les  chargent  en  flanc,  et  en^  font  un  grand  carnage; 
Sobleski  est  obligé  de  fuir  ;  il  est  poursuivi;  il  échappe 
à  peine,  en  laissant  son  manteau  à  un  Turc  qui  Tavoit 
joint.  Charles,  duc  de  Lorraine, arrive  heureusement 
à  son  secours-,  et  après  l'avoir  secondé  dans  la  déli'- 
vrance  de  Yienne ,  il  eut  la  gloire  de  le  sauver  lui- 
même.  (  . 

HISTOIRE  DE  LA   LITTÉRATURE,   DES    SCIENCES 

ET  DES   ARTS* 

L'an  i65i ,  le  7  octobre^  mort  de  Sirmond. 

Jacques  Sirmon4,  jésuite,  l'un  des  plus  savans  et 
des  plus  aimables  hommes  de  son  tems,  étoit  né 
en  1559.  On  sait  à  peine  qu'il  fut  confesseur  de 
Louis  XIH,  parce  qu'il  fit  peu  parler  de  lui  daitt 
ce  poste  délicat.  Il  fut  préféré  par  le  pape  à  tous  les 
savans  d'Italie ,  pour  faire  la  préface  de  la  Collection 
des  Conciles.  Ses  nombreux  ouvrages  furent  très 
estimés,  et  sont  très  peu  lus. 

L'an  1678,  le  7  octol^^  Mort  d'Amelotte. 

• 

Denis  Amelotte,  né  en  Saintonge  en  1606,  orato-r 
rie» ,  est  prinpipalement  connu  par  une  bonne  version 
du  NouveauTes^ment.  Cette  version  fut  ftès  répandue, 
Vauteur  ayant  assuré  dans  la  préface,  «  qu'il  avoit^cu 
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»  entre  les  mains  les  manoscrîts  du  Vatican ,  vingt 
•  inHle  manuscrits  de  France  et  d*£spagne,  tous  ceux 
n  d'Angleterre,  des  pays  du  Nord,  et  du  fond  de  la 
»  Grèce,  m  II  avoua  dans  la  suite  que  ce  n'étoit  qu'une 
ruse  d'auteur ,  et  depuis  ce  tems  le  public  s'est  tenu 
co  garde  contre  de  semblables  assurances. 

L'an  17869  le  7  octobre  ^  Mort  de  Sacchini. 

Antoine  Sacchini,  compositeur  italien,  étoit  ne  i 
'Haples,  le  i3  mai  1735.  Dans  sa  jeunesse,  il  étudia 
-pendant  plusieurs  années  sous  le  célèbre  Durante,  au 
conservatoire  de  Saint^Onuphre ,  où  il  eut  pour 
compagnons  d'études,  Piccini,  Traëla  et  Gugltelmî. 
Quant  i  lui ,  il  cultiva  le  violon  avec  un  soin  parti- 
culier, et  l'habileté  qu'il  acquit  sur  cet  instrument, 
lui  donna  la  facilité,  par  la  suite,  de  jeter  dans  ses 
accompagnemens  l'élégance  et  l'éclat  dont  ils  brillent. 
Au  sortir  de  cette  excellente  école ,  Sacchini  ne  tarda 
pas  à  se  faire  connoîlre  par  ses  ouvrages;  ils  lui 
procurèrent,  dès  1762,  un  engagement  fixe  pour  le 
théâtre  de  Rome ,  où  il  séjourna  sept  ou  huit  ans. 
Il  falsoit  néanmoins ,  de  tems  en  tems,  quelques  ex- 
cursions dans  les -principales  villes  d'Italie,  et  les 
connoisseurs  jugeoient  qae  si  Piccini  l'emportolt  dans 
le  comique  sur  Sacchini,  celui-ci  surpassoit  Piccini 
dans  le  tragique. 

£n  1769,  il  fut  choisi  pour  succéder  à  Galuppt 
dans  l'emploi  de  directeur  du  conservatoire  del'Ospe- 
daletta  de  Venise  ;  et  dorant  le  tems  qu'il  occupa 
cette  place ,  indépendamment  des-  ouvrages  sacrés 
qu'il  publia  ,*  il  eut  rhonneur  de  former  ui)  grand 
nombre  de  bonnes  cantatrices ,  parmi  lesquelles  on  a 


TABLEAU  DU  7  OCTOBRE.  59 

<)}stin^ué  rnesdànies  Gabrieli,  Conty,  Pasqualy,  etc. 
On  t>éut  remarquer  à  cette  occaïion  que  tous  les  grands 
compositeurs  italiens  sont  en  méroe  tems  dVxcellens 
maîtres  de  chant  :  cela  tient  au -système  adopté  dans 
les  conservatoires  d^Italte,  où  le  chant  et  la  compo^ 
•ition  vocale  sont  les  objets  dont  on  s^occupe  essen* 
tiellemejit,  tout  le  reste  n'étant  considéré  que  comme 
accessoire. 

Les  ouvrages  de  Sacchiui  ayant  été  connus  à 
Londres,  ils  firent  désirer  aux  amateurs  anglais  de 
le  posséder  comme  compositeur  de  leur  théâtre.  Avant 
de  se  rendre  dans  cette  ville ,  il  fit  un  voyage'en  Alle- 
magne «  et  passa  à  Stuttgard  et  à  Munich,  où  il  fui 
entendu  avec  beaucoup  d'applaudissemens.  Il  alla 
ensuite  en  Hollande,  et  enfin  passa  à  Londres  en  177 1  ; 
M,  il  composa  pour  le  théâtre  italien,  plusieurs  excel- 
lentes tragédies  lyriques,  telles  que:  Montezia^a^ 
Persée^  le  Cid^  et  autres  dont  nous  connoissons  des 
knorceaux  détachés  qui  sont  de  la  plus  grande  beauté. 
Son  séjour  en  Angleterre  eût  été  fort  avantageux  à  sa 
fortuite,  si  sa  passion  pour  les  femmes  ne  Teût  entraîné 
dans  des  dépenses  considérables,  qui  le  ruinèrent  à 
tel  point  que,  couvert  de  dettes,  tt  fut  obligé,  au 
bout  de  quelques  années  ^  de  Honger  à  quitter  ce  pays. 

Ce  fut  alors,  vers  178^9  que  Tadministration  de 
rOpéra  lui  fit  proposer,  par  Framery,  son  ami,  qui 
déjà  avoit  parc^ié  son  Isola  (Tamore  sous  le  titre  de 
la  Colonie^  de  venir  à  Paris,  travailler  pour  ce  théâtre, 
à  des  conditions  qu^il  accepta.  Arrivé  en  France,  il 
ne  tarda  pas  à  enrichir  notre  scène  lyrique  :  Renaud 
fu|  représenté  le  25  février  1783,  et  fut  bientôt  Suivi 
de  CfUmènt  et  de  Dardanus.  Saccliini  venant  k  une 
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époque  où  Gluck  et  Piccini  nous  a  voient  àé]k  fami-^ 
lîansés  avec  la  musique  étrangère,  n*excîtaj>as  d'abord 
tout  Tenthousiasme  auquel  il  devoit  s'attendre  ;  ses 
premiers  ouvrages  furent  même  accueillis  avec  une 
sorte  d'indifférence,  il  n'en  fut  pas  de  même  à'Œdîps 
à  Colonne.  L'intérêt  au  poëme  permît  de  sentir  toutes 
les  beautés  de  la  musique  de  Sacchini  ;  aussi  cet  ou- 
vrage obtint-il,  sous  tou,s  les  rapports,  un  succès 
mérité,  qui  non-seulement  s'est  soutenu  jusqu'à  pré- 
sent, mais  qui  va  même  en  croissant  de  jour  en  jour* 
Croira-t-on  cependant  qu9  sa  réputation  Tencontra 
toutes  les  dif6cullés  imaginables ,  et  que  ,  dégoûté 
du  séjour  de  Paris ,  Sacchini  avoit  pris  le  parti  de 
retourner  en  Angleterre,  où  ses  protecteurs,  après 
avoir  payé  toutes  ses  dettes ,  l'invitoient  h  venir  jouir 
du  sort  heureux  (][u'ils  lui  avoient  assuré.  La  mort  9t 
lui  en  laissa  pas  le  tems;  les  chagrins  qu'il  venoit 
d^éprouver  à  l'occasion  d'^  Œdipe  ^  et  que  sa  sensibilité^ 
rendoit  plus  vifs  encore,  avoient  épuisé  ses  forces; 
et,  le  7  octobre  1786,  âgé. seulement  dfe  cinquante 
ans,  il  succomba  à  une  attaque  de  goutte  remontée; 
il  laissa  imparfait  l'opéra  d'ArQire^  que  M.  Rey,chef 
de  l'orchestre  de  l'Opéra ,  a  terminé  d'une  manière 
qui  a  satisfait  les  amateurs.  . 

Les  qualités  particulières  de  xe  célèbre  compositeur 
sont  la  facilité,  la  grâce  et  la  noblesse,  qui  ne  l'aban- 
donnent jamais,  même  dans  les  expressions  les  plus 
énergiques.  Ses  chants  sont  si  naturels  et  si  heureux, 
qu'ils  semblent  se  former  et  se  produire  d'eux-mêmes 
d^ns  le  gosier  du  chanteur;  et  sans  offrir  de  motif 
bien  décidé,  ils  ont  néanmoins  un  caractère  tel- 
lement propre, .qv'U. n'en  est  pas  de  plus  difficile  h 
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imiter.  Sans  perdre  le  tems  en  discussion  inutile, 
Sacchini  a  fait  voir  comment  on  peut  réunir  ces  deux 
choses  si  importantes  et  presque  contraires ,  le  chant 
et  la  déclamation.  Son  harmonie*  est  pure  et  large: 
aussi  excelle-t~il  dans  le  style  religieux  idéal,  et  ses 
chœurs  de  prêtres  sont  les  meilleurs  modèles  que  Ton 
puisse  proposer  ^en  ce  genre.  A  ces  qualités ,  il  joint 
encore  le  mérite  d^étre  toujours  égal  à  lui-même;  et 
si'  l'on  trouve  en  lui  quelque  uniformité,  c^est  du 
moins  le  seul  défaut  que  la  critique  puisse  lui 
reprocher. 
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V 


HISTOIRE* 


L*an  i36i,{e  8  octobre^  Duel  entre  le  chien  d'Aubry 
de  Montdidier ,  et  son  assassin. 

Aubiy  de  Montdidier,  passant  seM  daiis  la  forêt  de 
Bondy,  fut  assassiné  et  enterré  au  pied  d^un  arbre. 
Son  chien  resta  plusieurs  jours  sur  sa  fosse,  et.  ne.le 
quitta  que  pressé  par  la  faim.  Il  vient  à  Paris  chez  un 
intime  ami  du  malheureux  Aubrj,  et  par  s^s  tristeà 
hurlemens  semble  vouloir  lui  annoncer  la  perte  quHk 
ont  faite.  Après  avoir  mangé,  il  recommence  ces  cris, 
va  à  la  porte ,  tourne  la  tête  pour  voir  si  on  le  suit, 
revient  à  cet  ami  de  son  maître,  et  le  tire  par  son 
habit ,  comme  pour  lui  marquer  de  venir  avec  lui.  La 
singularité  de  tous  les  mouvemens  de  ce  chien,  sa 
venue  sans  son  maître  qu'il  ne  quittoit  jamais,  ce  maître 
qui  tout  d'un  coup  avoit  disparu  ;  tout  cela  détermina 
k  suivre  ce  chien. 

Dès  qu'il  fut  au  pied  de  Parbre ,  il  redoubla  ses  cris 
en  grattant  la  terre ,  comme  pour  faire  signe  de  cher- 
cher en  cet  endroit  :  on  y  fouilla ,  et  on  y  trouva  le 
corps  du  malheureux  Aubry. 

Quelque  tems  après ,  il  aperçoit  par  hasard  l'assas- 
sin, que  tous  les  historiens  nomment  le  chevalier  Ma- 
Caire;  il  lui  saute  à  la  gorge ,  et  l'on  a  bien  de  la  peine 
à  lui  faire  lâcher  prise;  chaque  fois  qu'il  le  rencontre, 
il  l'attaque  et  le  poursuit  avec  la  même  fureur.  L'achar- 
nement  de  ce-chien ,  qui  n'en  veut  qu'à  cet  homme  y 


TABLEAU  DU  4  OCTOBRE.  6S 

commence  à  paroître  extraordinaire;  on  se  rappelle 
l'attachement  qu^il  avoit  toujours  marqué  pour  son 
maître ,  et  en  même  tems .  les  preuves  de  haine  que 
Macaire  avoit  souvent  données  contre  Aubry .  Quelques 
autres  circonstances  augmentent  les  soupçons. 

Le  roi  instruit  de  tous  les  discours  qu'on  tenoit  à  ce 
sujet  y,  fait  venir  ce  chien  qui  paroît  tranquille  jiisqii'au 
moment  qu'ap^erc^vant  fliacake  au  milieu  d'une  ving[«« 
taine  d'autres  courtisans,  il  tourne  »  aboie i  et  chetcbo 
à  se  jerei"  swr  1\U4  Dana  ces*  tems*«là  on  ordonnott  le 
combat  e&tne  raocufaiens.  ejc  L'accusé  9  lorscine  let 
preuve^  du  criiiM  n'étoient  pa5  convaincantes  ;  on  nom^ 
moit  ces  sortes  d«  eomba^l9>i«^irscm  de  Dieu  ,  parce 
qu'on  éioit  persuadé  que  U  Ciel  aurait  plutôt  fait  ua 
miracle  que  de  laisser  succomber  l'innocence.  Le  roi^ 
frappé  dd  toiisies  èadioesqui  ae,  réunissoient  contre  Ma- 
caire, )jugeaqu'il  é«héoit'gftgede  bdiaillev c'est-à-dire; 
qu'il  4»rdopiia  le. duel  eiitre.fe  chevalier  et  le.cbiea. 

Le  chainp-cloftfut  marqué  dam  l'Uê  Moire -^Dame^ 
qui  n'étfàtdbrs.  qu'Un  terrain  v«||pae«tiBhaIjît&.MaCâirt 
étôil  atmé  d'ub  grès  béton  ;  le  chieii  avoit  un  tonaeau 
percé  poi^r  sa  .retraite  etaesrebnceiiienà.  On  k  l9N:hes 
aussitôt  il  c6litt^  tourne  «utcmcde  son  àdveimttc  , 
évite  ses  coups ,  le  menace  tantôt  d'un  eâté  ,  tintôl 
d'un  autre ,  le  fatigue  ,  et  enfin  s'élance ,  le  saisit  à  la 
gorge ,  le  renverse  et  l'obligeii  fijare  Taveii  de  sqj»  crim^ 
en  présence  du  roi  et  de  toute  la  cour.  Ce  combat  étoit 
peint  "suriune/deadbeaàmitt  de  i^fracidlisdle  diir4hâ^ 
îeattdè  Montaigis. 
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HISTOIRE  DB  LA  IlTTÉRAtURE  ^   DES  SCIENCES 

^  tt  HES   AHtS* 

« 

L'an  i553,  U  8  octobre^  Mort  de  Catharin, en  Italie.* 

'    Ambroise  Çatharin,  né  à  Sienne,  dominicairi,  se. 
distingua  au  concile  de  Trente  ,  et  fut  fait  arrchevéque 
de  Conza.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  remplis  de 
choses  singulières  sur  beaucoup  de  points  de  théologie. 
Il  soutient  que  Jésus-Christ  seroit  vehil  au  monde  y 
quand  même  le  premier  homme  n'auroît  pas  péché.  Il . 
prétend  que  la  chute-  des  mauvais  anges   vient  de  ce  . 
qu'ils  ne  voulurent  pas  récdnnoîtré  le  décret'  de  Tincai:- 
nation.  '  . 

Une  de  ses  opinions^  qui  parut  d'abord  éitrémement 
hardie  \  mais  qui  fut  ensuite  adoptée  pour  de  fort 
bonnes  raisons,  est  celle  sur  l'intentioti  extérieure  du 
ministre  dessacremens.  Ilisoutint,  au  concile  de  Trente, 
qu'il  û^étoit  pas  nécessanrc;  pour  la  validité  du  sacre- 
ment ,  que  le  ministre  eût  Tintention  intérieure  de  (aire 
une  chose  sacrée ,  mais  qu'il  suffisoit  qu -il  vOttlût  admi« 
nistrer  extérieurement  le'  sacrement  de:  l^Eglise  ^  quoi- 
qu'il is'en  moquât  intérieurement. 

'    *  »  f  »  ^  ^ 

îlan  i6a4 ,  &  8  octobre;  Mort  de  Dousa  en  Hollande. 

-t.  J[aims;,I>ou3a  yv.«j>pèléiTBlgaîi!ementl  Vander  Doès  ^ 

seigneur  de  Morvich  sa  patrie,  somtjnt;  en  1674^  lé 
fameux  siège  de  Leyde  contre  les  Espagnols,  avec 
autant  de  courage  que  de  prudence.  Le  général  espa- 
gnol sollicitant  les  bourgeois  de  se  rendre,  par  les^ 
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doit  cette  utile  entreprise  au  duc  de  Montausier,  qui 
chargea  Cordemoi  de  faire  Thistoire  de  Gharlen^agne 
pour  Féducation  du  dauphin*  Il  ne  trouva  ^uere  dans 
les  anciens  aujteurs  que  des  absurdités  et  des  contradic-> 
tions.  La  difficulté  l'encouragea ,  et  il  débrouilla  les 
deux  premières  races.  Nous  avons  patlé  de  son  fils  au 
7  février. 

L^an  177^9  ^8  octobre  y  Mort  de  Mqndonville. 

Jean  Mondonville ,  Tun  des  plus  célèbres  musiciens 
français  du  dernier  siècle,  ^t  le  jour  à  Narbonne  en  1 7 1 54 
Il  acquit  d^abord  de  la  réputation  à  Paris,  où  il  se  rendit 
en  1737^  par  l'exécution  brillante  et  facile  de  son  violon* 
U  fut  rival  et  ami  de  Guignon  ,  qui  tenoit  alors  le  pre*- 
mier  rang  dans  ce  genre.  Ses  sonates  de  clavecin  et  ses 
symphonies,  sesiopérasd'Xf^tf,  du  Camayalj  duJPar- 
nasse^  de  Titon  et  V Aurore  ^  de  Daphnis  et  Alcima^ 
dtire^  le  mirent  bientôt  dans  la  classe  des  compositeurs 
les  plus  distingués  qui  eussent  travaillé  pour  l'Opéra. 
Il  excella  aussi  dans  les  motets ,  qui  lui  méritèrent  la 
place  de  maître  de  musique  de  la  chapelle  du  roi. 

Van  1785 ,  le  8  octobre  ^  Mort  de  Burigny. 

L'évéque  de  Burigny,  membre  de  l'Académie  des 
Belles-Lettres  de  Paris ,  xnonrut  dans  cette  ville  à  quatre- 
vingt-quatorze  ans ,  doyen  de  la-  littératiA^  française 
et  de  la  littérature  européenne.  La  tranquillité  de  son 
ame  et  la  douceur  de  son  caractère  lui  procurèrent 
une  vieilFesse  longue ,  douce  et  agréable.  Savant  utile, 
sans  faste ,  écrivain  sans  prétention ,  simple  dans  8^% 
mqpurs  ainsi  qi}e  dans  son  style ,  U  ne  connut  ni  l'oi^ 
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gileii,  niFintrigue,  nirenvie.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  1°.  VHistmre  de  la  Philosophie  païenne} 
a".  V Histoire  de  Sicile  ;  3®.  V Histoire  des  Révolutions^ 
deConstantinople;  l^.  tes  Vies  de  Grodus^  d^ Erasme, 
de  Bossueê.  Les  ouvrages  de  Burigny  sont  estimés 
pour  rexactitude  des  faits  et  Tabondarice  dés  recherchés. 


mStOIRÈ   AEtiGIÊUSÉ. 


\ 


JtW  iGgi ,  leS  octobre ,  Mortd'Abelly, 

Louis  Abelly ,  évéque  de  Rhodes  ^  a  dopné  plusieurs 
ouvrages  de  théologie  ^  dont  le  plus  connu  est  la  Moelle 
ihéologiifuf ,  qui  fit  du  bruit  dans  le  tems,  surtout 
«près  ces  vers  de  Fauteur  du  Lutrin^  dans. la  délibéra^ 

tion  des  chanoines  : 

> 

y  oyons  si  des  lutrins  Bauifj^  fi*à  point  parlé  ;    . 
Etudtons^  enfin  y  il  en  est.  tems  encore  9 
£t  pour  ce  grand  projet ,  tantôt,  dès  qu4i|4*aufora! 
Baliumera  le  jour  dans  l'onde  enseveli,  * 

Que  jchacun  prenne  en  maio  le  moelleux  ABellf, 


^Bm^ématmammUS^ 


> 


i. 
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HISTOIRE. 

« 

*  L'*an  i5i49  l^  9  octobre,  Mariage  de  Louis  XII 

et  de  Marie  d^Ângleterre. 

Anne  de  Bretagne,  seconde  femme  de  Louis  XII , 
étant  morte  le  9  janvier  précédent,  ce  prince ,  âgé  de 
cinquante-trois  ans,  épousa  Marie,  sœur  d^Henri  YIII^ 
roi  d^ Angleterre.  La  princesse  fut  reçue  à  Boulogne  « 
k  la  descente  du  vaisseau,  par  François,  comte  d'An- 
gouléme,  héritier  présomptif  de*  la  couronne,  dont 
les  espérances  et  oient  d^autant  mieux  fondées ,  que 
Louis  XII  n^avoh  point  d'enfans  mâles.  François  fut 
enchanté  des  attraits  de  la  jeune  reine ,  et  Marie  ,  à 
son  tour,  parut  touchée  des  maqières  gracieuses  du 
jeune  prince  ;  mais  les  sages  conseils  du  chancelier 
f )uprat  (  Foyez4e  9  juillet),  ou ,  suivant  d'autres ,  du 
gouverneur  même  de  François,  arrêtèrent  dans  son 
principe  uhe  passion  dont  les  suites  ne  pouvoient  être 
que  préjudiciables  aux  intérêts  dii  jeune  prince. 

L'an  17999  le  9  octobre^  Le  général  Bonaparte, 
parti  d'Egypte ,  débarque  à  Fréjus  9  accompagné 
des  généraux  Murât ,  Berthier ,  Lannes ,  Mannont 
et  Andréossy ,  et  de  MM.  Monge  et  Bertholet. 

En  partant  d'Egypte,  le  général  Bonaparte  avoit 
laissé  le  comipandement  au  général  Kléber.  Le  gou*- 
yemement  étoit  bien  organisé ,  la  tranquillité  régnoit 
partout,  et  l'inondation  du  Nil  avoit  déjà  commencé. 
Il  yavoit  cinquante  ans  qu'on  ne  IHiyoit  vue  aussi  belle. 
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Bonaparte  relâcha  à  Ajaccîo,  où  il  cesla  sept  jours* 
C^est  là  qu^il  apprit  les  nouvelles  de  France ,  dont  il 
n'avoit  que  très  peu  de  connolssaijce  depuis  son  dé-> 
part.  Dans  la  traversée  de  Tîle  de  Corse  eq  France , 
on  aperçut  une  escadre  anglaise  qui  donna  la  chasse  à 
la  division  française  ,  composée  de  deux  frégates  et 
d^un  bâtiment  de  transport.  Le  commandant  de  U 
division  vouloit  s^échouer  sur  les  côtes  de  Corse  pour 
éviter  d*èire  pris.  Bonaparte,  qui  craignoit  d'être  blo* 
qué  dans  cette  île ,  s'y  opposa ,  et  dit  quM  falloit  sVn 
remettre  à  la  fortune.  La  fortune  lui  fut  aussi  fji^orahle 
à  la  vue  des  côtej  de  France ,  qu'elle  Tavoit  été  à  la 
vue  des  côtes  à'Egypte.  La  nuit  cacha  la  marche  de 
ce  vaisseau  qui  portoU  pins  que  César  et  sa  foplune  ; 
et  Ton  aborda  à  Fréjus  où  Ton  fit  à  Tillustre  voyageur 
la  plus  brillante  réception.    * 

Le  courrier  qui  le  devança  pour  faire  préparer  les 
chevaux,  les  demanda  partout  pour  Bonaparte  ;  et 
partout ,  dans  les  villes ,  dans  les  villages ,  on  alla  sur 
les  chemins  k  sa  rencontre ,  et  on  Taccompagnoit  en- 
core au-delà  des  communes.  La  foule  étoit  telle  ^ 
même  sur  les  routes ,  que  les  voitures  avoîent  peine  à 
avancer.  Tous  les  endroits  par  lesquels  il  passa  depuis 
Fréjus  jusqu'à  Paris,  où  il  arriva  le  16,  étoient  illu* 
minés  le  soir.  La  France  se  crut  sauvée,  et  le  fut  en 
«ffet. 

*    HISTOIRS  DE  LA  IITTÉRATURB^   DES   SCIENCES 

ET  DES   ARTS. 

L*an  i56a  9/^9  octqbre^  Mort  de  ï'allope ,  à  Padoue. 

» 

Gabriel  Fallope',  médecin  italien  %  étoit  profondé* 
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nient  versé  dans  la  botanique,  Fastronomie ,  la  pliî«r 
losophie,  et  surtout  dans  l'anatomie.  Il  découvrit  cette 
partie  du  corps  qu'on  noknmé  la  trompe  de'Fallope^ 
On  prétend  néanmoins  qu^elle  p'étoit  pas  inconntift 


aux  anciens. 


t/an  1693  ^  le  g  octobre ,   Mort  de  Blount , 

à  Londres. 

Charles  Blount  s'annonça  dans  la  littérature  par  U 
)raduc|k)n  de  la  Vie  d'Apollonius  de  Thiane^  par 
Philostrate,  Les  potes  étoient  encore  plus  dangereuse^ 
que  la  traductipn.  Elles  ne  tendent  qu'à  tourner  U 
religion  en  ridicule ,  et  à  repdre  Técriture  méprisable. 
Son  ouvrage  fut  condamné,  même  en' Angleterre, 
l'an  1693.  Cette  même  année,  Blount  étant  devenu 
amoureux  de  1^  veuve  de  so)i  frère ,  et  désespérant 
d'obtenir  une  dispense  pour  l'épouser ,  U  essaya  du 
moins  de  l'attendrir.  Sa  b^lle-SQeur,  fatig]iëe  de  ses 
empressemens  ,  prît  la  résolution  de- quitter  Londres. 
Blount  alla  chez  elle  ,  et  fit  les  dernières  tentative^ 
pour  la  retenir.  N'ayant  pu  la  fléchir,  il  se  tira  un  coup 
de  pistolet ,  don^  il  mourut  quelques  jours  après. 

fi*an  16389  le  g  oçtabre  ^  Mort  de  Claude  tPerrault. 

Claude  Perrault,  né  à  Paris  en  i6i3,  s'appliqua 
d'abord  h  la  médecine ,  et  donna  même  des  ouvrages 
estimés  dans  ce  gçnre.  Mais  son  anàour  pour  les  bèaui- 
arts,  et  surtout  pourfarchitecture,  lui  fit  entreprendre 
une  traduction  de  y'Urusfe,  Il  traça  lui-même  les  des- 
siïis  sur  lesquels  les  planches  A&  son  Vitruve  furent 
gravées.  La  colqnnade  du   Lciivfc  et  l'Qbservatoire 


:)i 
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le  placeront  toujours  au  premier  rang  parmi  les  arclii* 
tectes.  Comme  médecin  ,  il  ne  manquait  pas  de  mé- 
rite, et  renditla  santé  à  plusieurs  de  sç4^amis,  et  nom*- 
tnément  ^^dit-on ,  à  Boileau  ;  ce  doni  il  est  permis  de 
douter,  Au  moins  d'après  les  vers  suivahs  c(u'il  adid^sa 
à  Charles  Perrault,  frère  de  celui  dont  nous  parlons: 
{Voyez  le  i6mai.) 

.    Ton  frère,  di«-tu,  rassassiBy 
M'a  guéri  d^une  maladie  ;      .       . 
La  preuve  qu*il  ne  fut  jamais  mon  médecin , 
C*est  que  je  luis  encore  en  vie. 

m.  ,  »  .  i  • 

I  t 

Perrai^lt.,  ennemi  de  1^. satire,  s 'étoit  déclaré ,  avec 
beaucoup,  de  personnes ,  contre  le  Juyénfll  firançais  ^ 
qui ,  pour  se  venger,  le  plaça  dans  son-^r^  Poéii^uCf 
sous  Tembléme  de  ce  dodf  ur  de  Florçi^çe  9  qui  de 
méchant  médecin  devint  boa  a nchitecte  :  *   - 

m  é    *  -  ' 

Dans  Florence  J3flis  vivoit  un.  médecin ,' 

Savant  hâbleur,  dit-on  «  et  célèbre  ateassio; 

Lui  seul  y  fit  long-tems  là  publique  misère  : 

Le ,  le  fils  orphelin  lui  redeiSiande  un  père  ; 

Id,  le  frère. ple1ir«  un  frère  empoisonné  ; 
/L*un  meurt .TÎde^de  sang,  Tautre  plein  de  séné. 

Le  rhum^  à  json  aspect  se  change^en  pleurésie» 

£t  pour  lui  la  migraine  est  bientôt  frénésie. 

Il  quitte  enfin  la  ville  ,  en  tons  lieux  détesté. 

De  tous  ses  amis  morts  un  seul  ami  resté , 

Le  mène  en  sa  maison  de  superbe  structure; 
-    C'étoit  un  riche  Ibbé  «  fou  de  Tarchitecture. 
.  Le  médecin  d* abord  semble  né  dans  cet  art; 

Dé)à  de  bâtimens  parle  comme  Mansard  ; 

D'un  salon  qu*qn  élève  il  condamne  la  face  ; 

Au  ve&tibule  obscur  il  marque  une  autre  place  ^ 

Approuve  Tescalier  tourné  d'autre  façon  ; 


f»  TABLEAU  DU  9  OCTOBRE. 

Son  amîle  conçoit,  et  mande  son  maçon. 

Le  wastçon  vient ,  écouté  ,  approuve ,  et  se  corrige. 

Enfin,  pgUp abréger  un  si  plaisant  prodige ^ 

Notre  assassin  renonce  à  son  art  inhumain  • 

Et  désoWnab  la  règle  et  l'ëquerre  à  la  main» 

Laissant  de  l&alien  la  science  auspecte , 

D'ignorant  médecin  deyient  boir  architecte. 

Son  exemple  est  pour  nous  un  précepte  excellent  ^ 

Soyez  plutôt  maçon ,  si  c^est  votre  talent. 

Ce  dernier  vers  est  devenir  préeeptè.  Perrault  porta 
ses  plaintes  à  Colbert.  Le  ministre  en  paria  au  poète  y 
qui  se  contenta  de  lui  répondre  i  De  fuoi  se  plaînt-il 
donc!  je  Fai  fazi préce/Me.  Et  quelques  jours  après  il 
adressa  au  plaignant  la  justification  soivanlè  : 

0<ii ,  j*ai  dit  dans  mes  vers  qu'un  célèbre  assassin. 
Laissant  de  Galien  la  science  suspecte , 
D*igiiorant  médecin  devint  bon  architecte. 
Mais  de  parler  de  vous  je  n*etts  jamais  dessein,  . 

Perrault ,  ma  muse  est  trop  correcte  ; 
Vous  êtes,  je  Tavonè,  ignorant  médecin. 

Mais  non  pas  habile  arahitectt. 

La  réputation  de  Perrault  triompha  comme  celle 
de  Quinaut ,  de  TaGharnement  du  satirique  français. 
Il  fut  membre  de  TAcadémie  des  Sciences  ;  et  quoi- 
qu'il n'eût  exercé  la  n^édecine  que  pour  sa  famille , 
ses  amis  et  les  pauvres,  la  Faculté  ne  laissa  pas,  après 
sa  mort ,  de  placer  son  portrait  patmi  ceux  des  plus 
célèbres  médecins. 

Ses  principaux  ouvrages  sont,  i^  une*bonne  tra- 
duction de  VUiuçè  ;  a»..un  livre  intitulé  :  Ordonnance 
des  cinq  espèces  de  colonnes^  selon  la  méthode  des 
anciens ,  dans  lequel  il  montre  les  véritables  propor- 
tions que  doivent  avoir  les  cinq  ordres  d'architecture* 
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Vàh  1768 ,  i«  9  èclobre ,  Mort  de  l'àbbë  d'Oliyet. 

Joseph  Thoullîer  d'OUvet  naquît  le  i  avril  i68a. 
«  Il  étoU  fort  robuste  d'âmft  et  de  corps,  dit  Tabbé 
j»  Batteux,  (en  recevant  i  l'Académie  Tabbé  Coq- 
»  dillac ,  successeur  de  l'abbé  d'OIiyet  )  ;  et  quand  on 
»  eût  voulu,  ajoutert-ily  lui  ^onner  une  éducatioa 
M  molle,  il  Teût  repoussée  par  son  icM>actère.  n^'Tl 
fut  élevé  par  son  père,  depuis  conseiller  au  p^v^emeat 
xle  Francfae-Comté.  Il  eut  un  odide  jésuite  célèbre  : 
il  fut  jésuite  lai-méâae  jusqu'il  trente-trois  ans;  il 
renvoya  l'habit  assez  brusquement  après  avoif  «olli*- 
cité ,  trop  long-tems  à  son  gré ,  la  permiision  de  le 
quitter. 

Occup^de  l'enseignemeilt  public  pSidant  cet  inter* 
valle ,  il  se  donna  cette  seconde  édueation^doflt  la  pre- 
snière  n'est  jamais  qu'une  ébauche.  Il  essaya  ses  talens 
dans  divers  genres  ;  il  fut  poète ,  il  fut  prédiicateur  :  il 
crut  dans  la  suite  devoir  laisser  la  poésie  aiix Despréaux 
et  aux  Racine ,  la  prédication  aux  Bourdaloue  et  a^x 
Massillon  ;  il  se  livr^  foulentièr  à  ce  genre ,  mêlé  de 
littérature  ht  de  philosophie ,  qui  nourrit  l'âme  et  qui 
Vexerce  :  il  s'attacha. partienlièrement  à  Cicéron  ,  parce  ^ 
qu'il  ne  trouvoit  nuiU  part  une  source  si  vive,  si  pure ^ 
si  abondante  de  morale  et  de  goût. 

Quelqne  tems  avant  Jsa  sortie  des  jésuiles,  on 
iroulut  lui  confier  l'éducation  des  princes  des  A»-^ 
furies.  Il  aima  mieux  venir  à  Paris  vivre  dans  le  steîn 
ées  lettres»  Il  se  fit  en  peu  d'années  nne  telle  réputa-^ 
lion  que,  «  lorsqu'il  étoit  i  rendre  les  derniers  soins è 
»  un  père  mourant ,  l'Académie  le  choisît ,  absent ,  par 
ê  la  seule  considérati^  de  sdn  mérite.  U  ti'eat  besoin 
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»  qu€  d'un  ami ,  pour  répondre  à  T Académie  de  sonf 
»  désir,  j» 

L'abbé  d'OHvet  a  continué  THUtoire  de  l'Académie 
française ,  depuis  i65i  jusqu'en  170Q.  Il  a  lutté  contrç 
Pélisson ,  en  donnant  à  son  ouvrage  une  forme  plus 
diflGcile ,  et  îL  n'a  pas  eu  moins  de  succès.  Son  Traité 
de  la  Prosodie  française  9  ses- Essais  de  Grammaire  ont 
êiè  accueillis,  du  public.  On  connoît  la  précision  et  la 
finesse  de  ses  remarques  sur  Raciâeé  «  Quel  travers 
»  absurde,  ditPabbé  Batteux^  d'aller  prendre  ces  re- 
'»  marques  potir  un  acte  d'hostilité  /  et  de  vouloir  vep* 
»  ger  Racine  d'un  hommage  qu'on  lui  re^idoil!  » 

Ce  fut  le  hasard  qui  fit  d'OHvét  traducteur*.  Il 
5'étoit  chargé  de  revoir  quelques  traductions  de 
Mjiucroix  ;  sa  manière  de-  les  revoir ,  fut  de  les  refaire 
4'un  bout  àiji'aatre ,  et  il  les  donna  cependant  au  pu-^ 
blic  sous  l€  nom  de  Maucroix.  Lorsque  dans  \  là 
suite ,  dit  son  panégyriste  ,  il  voulut  revendiquer 
son  propre  bieit ,  il  eul^à  combattre ,  et  fut  obligé  de 
produire  ses*  titres.  ■    -     ■ 

Mais-  pourquoi  avoit-il  publié  ces  traductions  èojis 
le  nom  de  Maucroix,  ou  pourquoi le%réclaftia-t-il  dans 
là  suite  PvSe  prôpôsoit-il  de  les  laisser  à  Mauctoix^ 
si  elles  Tv'eussetit  pas  réussi ,  et  ne  les  réclaraoit-il  qu'à 
cause  du  succès? 

Sa,tradncti0n  des  Entretiens  de  Cicéron  sur  la.Na^ 
ture  des  Dieux,  et  l'édition  qu'il  donna  du  fameux 
traité  de  M.  Hiiët,  delaFoiblosse  de V Esprit  humain ^ 
lui  attirèrent  des  démêlés  fâch^ix,  et  rengagèrent  à 
brûler  une  Histoire  de  l'Académie  d'Athènes,  qui  au- 
roit  été  le  pendant  de  celle  l'Académie  française. 

£e  fut  la  cour  d'Angleterre  ^i  proposa  d'abord  à 
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Tabbé  dM3Iivet  la  magnifique  .édition  qu'il  a  donnée 
de  Cicéron.  «  Il  montra  lés  lettres  à  M.  le  cardinal 
»  de  Fleury  ;  et  ,  oubliant  les  riches  promesses  de 
»  Tétranger,  il  consacra  k  l'éducation  de  Monseigneur^ 
»  le  Dauphin  ,  lé  travail  qu'il  eût  offert  au  duc  de 
»  Cumberland.  Quand  cet  ouvrage  long  et  pénible 
»  fut  achevé,  on  lui  donna  une  pension  dé  i5oo  fr« 
»  sur  la  cassette.  Il  fut  phis  flatté ,  ajoute  Tabbé  Bat- 
>».  teux ,  de  cette  distinction  que  de  cette  récompense.  » 
^    Le  pape  Cléhieut  XI  k  Rome,  Newton  'et  Pope  à 
Londres  ,  le  traitèrent  avec  une  distinction  qui  suppo* 
«oit  une  haute  estime  et  une  réputation  peu  commune* 
;Il  a  voit  l'accès  le  plus  familier  chez  le  cardinal  dé 
rieufy;  l'évêque  de  Mirepoix  l'écoutoit  avec  con- 
fiance :  ces  deux  prélats  furent  plus  d'une  fois  étonnés 
de  son  zèle  pour  les  autres,  et  son  indifférence  pour 
lui-même.  Une  demandé  à  faire  lui  eût  plus  coûté  que 
ses  désirs  à  modérer. 

«  Dès  que  l'abbé  d'Olivet  se  sentit  affoibli ,  il  fit  la 

■s. 

6>  revue  de  ses  papiers,  et  supprima  (dit  toujours 
)»  l'abbé  Batteux^  tout  ce  qui  pouvoit  paroître  inutile 
»  à  un  esprit,  peut-être  trop  près  du  terme  pour  ap- 
»  précier  ces  objets.  Cette  rigueur  nous  a  privés  de 
»  quantité  de  détails  sur  sa  vie ,  et  de  plusieurs  mor- 
»  ceaux  intéressans  pour  les  lettres.  » 

Ce  fut  à  l'Académie  que  l'abbé  d'Olivet  sentit 
les  premières  atteintes  delà  maladje  qui  Ta  enlevé. 
n  II  vit  le  danger  et  en  parla  sans  détour,  comme 
3»  d'un  événement  qui  ne  l'eurolt  point  regardé  :  Ce 
»  soir^  cette  nuit^  quand  on  voudra;  j'ai  fout  prévu. 
»  Il  conserva  cette  égalité  d'âme  jusqu'à  la  fin ,  sans 
9»  ennui,  dans  la  n^éme  situation  ;  pendant  deux  mois^ 
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P  sans  plaintes  dans  les  doulear3f  parlant  souveittdé 
»  Dieu  avec  confiance ,  et  des  lettres  par  distraction. 
»  Il  mourut  ainsi  dans  la  sécurité  d^un  homme  qui  a 
»  fait  un  usage  légitime  de  ses  talens.,'et  qui  n^a  rien 
»  à  effacer  dans  ses  écrits.  Il  est  mort  le  g  octobre  i  yGS., 
»  âgé  de  quatre-vingt-sept  ans.  » 

Voilà  ce  que  Taiiritié  a  dit  de  Tabbé  d'Olivet,  dant 
une  occasion  même  où  isUe  étoit  obligée  de  louer* 
L'histoire,  réduite  à  toute  sa  sincérité,  ou  se  pernlettant 
même,  si  l'on  veut ^  un  peu  de  malice,  Ta  moins  bien 
traité  dans  les  éloges  des  académiciens,  de  d'A— 
lembert ,  dernière  partie  de  Thistoire  de  l'Académie  , 
aussi,  piquante  et  aussi  agréable  que  les  deux  pre- 
mières, malgré  leur  ancienne  réputation,  sont  sèches 
et  froides:  on  y  parle  de. son  extérieur  peu  aètirânt,  et 
presque  fait  pour  repousser  ceux  qui  n'y-  éloient  pas 
aguerris  ;  on  lui  attribue  des'  principes  de  goût  pea 
sûrs ,  d'ailleurs  exclusifs  :  Cicéron  seul  étoit  son 
oracle  parmi  les  anciens,  Despréaux  seul  parmi  les 
modernes.  Il  sembloit  répéter  sans  cesse  à  tout  ce 
qui  l'enviroqnoit,  l'espèce  de  crible  guerre  qu^il  a 
fait  retentir  dans  une  de  ses  harangues  académiques  : 
Uzez  Cicéron ,  lisez  Cicéron.  Il  disoit  de  M.  Thomas  : 
//  a  trop  lu  Tacite* 

Dans  le  tems  qu'il  étoit  encore  jésuite ,  spus  le  nom 
de  P.Thoullier,  il  eut  le  bonheur  de  rendre  un  service 
d'ami. à  Despréaux,  qui  dès-lors  Tappeloit  déjà  mon 
illustre  /7^re.  Quoiqu'il  n'ait  pu  avoir  que  vingt-neuf  ans 
À  la  mort  dé  Boileau,  le  père  le  Tellier,  qui  n'aimoit 
pas  ce  poète  ,  à  cause  de  ses  liaisons  avec  Port-Rojal , 
affectoit  de  le  croire  l'auteur  d'une  mauvaise  satire  qui 
couroit  alors  conti^e  les  jésuites  ^  parce  que  c'étoit  ua 
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moyen  de  le  perdre  dans  Pesprit  de  Louis  XIV  ^e 
père  ThouUîer  ne  négligea  rien  pour  persuader  de 
Tinnoçence  de  Boileau ,  ce  père  le  Tellier  qui  lui-même 
craignoit  de  se  voir  détrompé.  « 

La  réponse  du  père  le  Tellier  a  des  traits  curieux. 
<r  Ces  discours,  tenus  en  p*articulier,  (dit-il,  en  par- 
»  lant  du  désaveu  de  Boileau ,  que  le  père  Tboullier 
»  lui  attestoit  )  n^empéchent  point  que  le  public  ne 
»  continue  à  lui  attribuer  ces  vers  ;  et  nos  ennemis , 
»  qui  les  répandent  avec  empressement ,  lui  en  font 
»  honneur  dans  le  monde.  Ce  n'est  point  nous ,  c^est 
j»  le  public  et  le  roi  qu'il  a  intérêt  de  détromper,  et 

»  il  a  si  bien  le  n|oyen  de  te  faire  quand  il  voudra 

Il  S'il  ne  le  faisoit  pas  ,  il  donneroit  lieu  ,  À  ceux  qui 
•  ne  l'aimeroient  point  ,  de  dire  qu'il  a  bien  voulu 
»  avoir  auprès  de  nos  ennemis  le  mérite  d'avoir  fait 
»  ces  verS'là ,  sans  avoir  auprès  de  nous  U  témérité  de 
>  les  avoir  faits.  ». 

On  sait  que  ce  fut  l'abbé  d'Olivet  qui  empêchl 
Piron  d'être  reçu  à  l'Académie  française,  pour  venger 
l'honneur  d'Apollon  et  des  Muses  compromis  dane 
une  ode  devenue  trop  fameuse. 

Piron  s'en  vengea  par  Tépitaph^  suivante  : 

Cî-git  maître  Jobelîa  ^ 
SuppÀt  du  pays  latin  , 
Juré  peseur  de  dîphthongu« , 
Endoctrine  de  tout  point 
Sur  la  virgule ,  le  point , 
La  syllabe  br^ve  et  longue , 
Sur  Taocent  grave,  Taigu , 
Le  circonflexe  tortu, 
L*U  voyelle  et  TV  consonnt. 
Ce  genre  qui  le  charma. 


^8  TABLEAU  DU  9  OCTOBRE 

Et  dan»  lequel  il  prima,  i 

^  Fut  sa  passion  mignonne;  .        .     ^ 

Son  huile  il  y  consuma. 
Dans  ce  cerde  \\  s'enferma, 

£t  de  son  chant  monotone*  ^ 

Tout  le  monde  il  assomma. 

Du  reste ,  il  n*aîma  personne  ;  « 

Personn,e  aussi  ne  Taima.  • 

HISTOIRE  Religieuse; 

L'an  iSsS,  le  9  octobre^  Le  pape  Jean  XXII 
excommunie  Tempereur  Louis  de  Bavière. 

Louis  Y9  fils  de  Louis ,  duc  de  Bavière ,  avoit  été  éla 
tmpereur  à  Francfort ,  par  un«  partie  des  électeurs  , 
tandis  que  Tautre  avoit  nommé  Frédéric-l^-Bel ,  fik 
de  Fempereur  Albert  ^^.  Cette  doublç  élection  pro- 
âpisit  une  guerre'  civile  ^^autant  plus  cruelle ,   que 
Louis. étoit  parent  de  Frédéric.  La  bataille  de  Muldor^ 
ayant  décidé  la  querelle  en  faveur  de  Louis  de  Bavière, 
le  pape  Jean  XXII,  qui  avoit  jusqu'alors  gardé  la 
neutralité,  prend  le  parti  du  prince  vaincu.  II  déclare 
Fempire  vacant,  et  ordonne  à  Louis  de  se  désister  de 
ses  droits,  et  de  les  soumettre  .au  jugement  du  pape, 
qui  seul  pouvait,  disoit-  il ,  confirmer  les  empereurs , 
et  sans  l'approbation  duquel  aucun  prince  ne  pouçoit 
monter  sur  le  trône  impérial.  L'empereur  en  appela 
du  pape  mal  instruit  au  pape  mieux  instruit ,  et  enfin 
an  concile  général.  Jean  XXII  Texcommunia ,  délia 
ses  sujets  du  serment  de  fidélité  ,  et,* dans  sa  bulle,  le 
.priva  de  ses  biens-Meubles  et  immeubles* 

L'empereur  s'en  vengea  en  suscitant  des  ennemis  au 
pape ,  et  faisant  élire  l'anti-pape  Pjerre  de  Corbière* 


TABLEAU  DU  9  OCTOBRE;  79 

Benoît  XII  .et  Clément  YI  renouvelèrent  Texcom- 
munication  de  Jean  XXII.  Que  la  colère,  de  Dieu, 
disoit  Clément ,  et  celle  de  S.  Pierre  et  de  S»  Paul 

• 

tombent  sur  lui  dans  ce  monde  et  dans  Vautre  !  que 
la  terre  V engloutisse  tout  vivant  !  (jue  sa  mémoire  pé^ 
risse  !  que  tous  les  élèmens  lui  soient  confraires  !  qu4 
ses  en/ans  tombent  dans  les  nkains  de  ses  ennemis , 
aux  yeux  de  leur  père  !  Mais  toute  cette  querelle  fut 
bientôt  terminée  par  la  mort  funeste  de  Hempereur,; 
qui  tomba  de  cheval  9  en  p  oursuivant  un  ours  i  la  ch'Sisst  y) 
et  mourut  dé  sa  chute. 
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HISTOIRE. 


L^an  1661 ,  &  10  ociobre^  L'Ambassadeur  de  France 

est  insulté  à  Londres. 

Le  comte  de  Brahé ,  ambassadeur  de  Suède ,  faisant 
aon  entrée  &  Londres ,  le  comte  d^Estrade ,  ambassa-* 
<)eur  d^  France ,  et  le  baron  de  Yattevîlle,  aîxiba8sa<" 
deur  d^Espagne ,  se  disputèrent  le  pas.  L'Espagnol  f 
avec  plus  d^argent  et  une  plus  nombreuse  suite  ,  avoit 
gagné  la  populace  anglaise  :  il  fait  d'abord  tuer  les 
chevaux  des  carrosses  français  ;  et  bientôt  les  gens  du' 
comte  d^Estrade,  blessés  et  dispersés,  laissèrent  les 
Espagnols  marcher,  Fépée  nue,  comme  en  triomphe. 

Louis  XIV,  informé  de  cette  insulte,  rappela  Fam- 
bassadeur  qu'il  avoit  à  Madrid  ,  fit  sortir  de  France 
celui  d'Espagne,  et  fit  dire  au  roi  Philippe  lY,  son 
beau  père,  que  s'il  ne  reconnoissoit  la  supériorité  de 
la  couronne  de  France  ,  et  ne  réparoit  cet  affsont  par 
une  satisfaction  solennelle ,  la  guerre  alloit  recom- 
mencer. Philippe  IV  ne  voulut  pas  replonger  son 
royaume  dans  une  guerre  nouvelle ,  |^our  la  préséance 
d'un  ambassadeur  :  il  envoya  le  comte  de  Fuentes 
déclarer  au  roi,  à  Fontainebleau,  en  présence  de  tous 
les  ministres  qui  étoient  en  France ,  ^ue  les  ministres 
espagnols  ne  concourroieni plus  dorénavant  avec  ceux 
de  France,  * 

Van  lyjSj  le  10  octobre.  Mort  du  maréchal  du.Muy. 
Louis -Nicolas- Victor  ,  comte  du  Muy,  d'abord 
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idhèvâUer  dé  Malte  de  là  langue  de  Provence ,  tiaquit 
â  Marseille  en  17x1.  Il  servît  aÉeC  distinction  eni 
Flandre  pendant  lé  guerre  de  1740  ,  se  trouva  à  la  ba-^ 
taille  de  Fbntenoi  en  174^9  se  signala  pendant  là  guerre 
de  17S7,  à  la  bataille  d'Hastémbeck ,  donnée  cet^é 
ihêmeaimée,  i  celle  dé  Grewélten  1788,  et  de  Miûderi 
en  1759.  Il  fut  employé,  en  17 60,  datis  l'armée  dii 
xharéchal  de  Goiitades,  et  côininanda ,  pendant  toute 
la  catnpàgne  ',  un  corps  considérable  de  troupes.  Atta- 
qué ,  le  3i  juillet,  près  de  Warbotirg ,  par  un  corps 
de  qaàràntè  mille  homtnes  qui  étoient  commandés  pat 
le  prinëe  béiréditaire  de  Brunswick,  et  soutenus  par 
Tarmée^  du  pritice  Ferdinand ,  il  combattit  pendant 
quatre  heures  avec  là  plus  grande  valeur ,  et  n^b^rdonna 
Ift  retraite  ^  qùHl  îEit  en  bon  ordre ,  que  lorsquHl  fut 
fordé  éê  Ëéder  au  grand  notaibre.  Ses  services  militaires 
lùii^éritèi'ent  le  ministère  de  la* guerre,  en  17749  ^^ 
le  bâton  de  maréchal  du  Franfc^i*  11  iie  jouit  pas  Itftig- 
tems  de  ces  honneurs ,  étant  mort  de  1^  pieri*e  qûel-^ 
ques  mois  éj^i^s.  Il  détjfianda  à  être  èntei'ré  à  Sens, 
j^rès  dé  M.  le  datiphih.  M.  de  Sacy  Va  peint  àù  naturti 
dans  les  vers  sruîvaùs  V 

Sincère  Àaûs  les  coùi'ft ,  âùsf  ère  daîis  lès  èamps  i 
Stoïqtte  san»  humeur ,  généreux  salis  foibleâlse  : 
'  Le  mérite  à  &es  yeux  fai  la  Muic  noblesse. 
Sous  Ife  joug  dii  devoir  il  fit  plijQr  {es  grands  ;  ,    , 

£t  braVant  leur  crédit^  mais  payant  leurs  blessuiesr^ 
Juste  dans  ses  refus ,  juste  dans  ses  bienfaits  ^ 
11  obtint  leur  estime  ,  en  bvevant  leurs  murmures.  ** 

Placé  près  il 'un  grand  prince,  objet  de  nos  régréUy 
Il  fut  et  lé  censeur  et  ràmi  de  son  lûàKre  ;' 
Il  n*eut  point  ^e  flatteurs  et  ne  voulut  point  rélre.-  < 

Au  milieu  d^s  dangers  de  la  cour  et  de  la  liceaeïf  des 

.6 
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^rçiées,,  la  comt?  di^  Slu)^  C9ps£i;v%  tQ«ioiir&  la  piété 

gqqvarne^  à&  f lancke.  Qb}|g^,  eiy.  oeU<^  ciuajitÀ  de 
^«dvîre.  p^^rtout  U  i?ai  d^  D^n^qnj^fJt,  ft^  ^çrlv^  avec 
(^  ^rÎQce.  ^  }a  port^  de.  la  s^Ue.  dçf  3pe^af:le&^  il  lui 
^prà$ente,  1^  devousv  qi^l  Iqi  é^pîqi^t  ii3[ipo3és  par  sa 

Qa  1i9  vit  raghr  toujours^  ^  ta^e.  $ii?i;  1§  pr,éçi^ptç  de 
r^^nc^çq ,  Ion*  iwêw^  îs'U  eu|  l'^pprie^r  d'y  rece- 
^rleduç.  de  Glpc^^çi^t  £rèC'C»  4^  TûÎ' ^•Ati'gl^tene, 
qu.'u9«  Qço.y^fiGp.4îf%«t^.¥wWftifieî5fiftp4fr  de  ciBUe 
aHjgatip»  :  iV/it»  <oi,  l«i  dit-i^>  *'«/^4^wW7?^«?«?^ni#n« 
àftt^  w^  maison.  Sif^voitsi  h  rwlkmv  4'yi  navu^tr 

MfmmÇhuih   9<4e  foi  rjipn^ejujr  (tiorfiir  un  Hàt^p'e 

fixAic^pam  témoi^i^  ^pçat  <?4fl^w  «k  m^.  çm^^it^ 

h9T^vL]\l,  ^loit  à  hi  tôte   df/».  Irquplesîv  on  1^  vit 

senu^Qi}  dfi.  h  diVîp^i«ç  ;  çhaqvf  ip^r  U  f^H^iJ^  une 
ijvp^ion  ^yèçe  ite  Mpiîf>i|?Ç.v  Qt  epygpjgojî^  le.  pain. 
dwjJRfc  m  sftldat.  Apr^s^  ^voir  ç^ipplÂles»  d^Vo^*.  de 
son  état,  ses  plaisirs  étoient  de  squjii^^^,^;!^^^^^  de 
protéger  l'in^xpce^içc^,  4^  d^éfepdrÇ,  k^^^^J^n.  opj^.'^mfyt. 
Il  parut  touj<iw:s  prp^igiift,  çfty^^ijs  ^'mf^gfi^  ;  G»'ét<Mt  là 
son  luxe  ,  fruit  de  lléG6noinie«.  .Ib  a  laissédes  Mémoke» 
pleins  d'excellentes  vite»  sur  dilTérens  ol>}eU»<k  l'admi- 


nistration. 


L*an  1793 9  /(S  10  octobre^  lia  Convention  décrète  le 


gouvernement  révolu lionnaire. 

p    %  '     1      t Ia       I «>^     M  ii    11  1 


i?A8ÈÊAû  m  u  mtmtw      m 


%«>v«^<««.4^t)vi  %liHlÀ'«4,<i«;i«%«<;v^4vi^'i%4^i4iMM^^k/<  vw««^ 


«W*^^ 


ftîst'âiitf. 

L'a»    1716,   iè    II    octobre^    Mort  du  Tnafecnift 

d'e' IVrontfëvcr.    ' 

•     .  :  ..     ..     . 

.Ifiéolas.de  là  Bau»a$  d^  311Ô!iitrévei  ëtoît  de  Isf  fd^ 
xtôUe'  dé  Pierre  de  la  BaUme  ,>  é^êqué  dç  Ci^nÀV^^  ^ob 
iâ23  9:  et  qui  fa t  bhassé  de  ^se^  <  ^g6  ]^ar  las  AalvÎQiHâdjT 

Dùclos  attribué  sa  xhort  à  u:nei.e$pèi^.et4^  $^jpf  rs^.tîpfl 
dovtrfaieil  de»  gens  sont  escotfe  attaques.  Stant;^  ,t9bl^ 
elieile  ihicde  Bitotn  ^  on  Tctâa;  une  salière  «iir  lui^;  îl 
en  fut  si  effrayé,  qu'il 's'écria /flpt'ilvitoit  ^Oi^iiçtj  ti 
timka  et^  foiblesSiè!,  éiv  l'eni^iA'^db  chet^  lâi);  'la ...fièfre 
ktpritf  iimouhil' au  bout  .d^niquatrcrfouf^^  II.:  ayoi^ 
èdpèiAdaiit  beaucdup  de'bràtoilre..  U  £iil/d'9b^<Hli€«pi^ 
tainfedc caTalerie.lIne' affaii%  d^boniieur ifuitlu^;atriy# 
àLjrcm,  et.dbni  il  ^tisat-jàemx  foiâ:  àvee  aVàiitage^ 
V«b)igea  -de  sdrtk  dttiicoyatinle^..  JVi^iif  .il  y  x^ylpt  en 
t€67  y  et' se  ^disûngtià' telIctneiH  au  ^iég<i  dfjflviUQ  ^^'Ù 
ibt  avancé  à  la  prière  d<B  Tpreune.  Ayant  Mff«tî»|é  $a 
vakbr  et  reçu  dea  hkasures^i.ddns  .  diyeivlb»  «afSliréll 
|iértlleuàes),;il-parYiai*,.tdé. gradé  éh  |^adfi^<:'}i»ilqtt'a^ 
bàtôîi  de  niaréehai  de  France; 


<    >     ■ 


"  '    •  '  .  I . .  ii    I  . ., . 


JLla»  1746  >  /a  xa  octobre ,  Bataille  4e  ïlpdoux. 
Daris  1^  tianipagttfe  tie  174»,  ^W*  P#«ïi^*if  «^Itiffft 

fl'réètb&»^rMi^é¥'dd^''(k>i¥Ayé«»e^l^i^  ai»«#t 

6, 
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Elle  campoit  alors  en-deça  de  la  Meuse  ,  ayant  Ma9- 
tricht  à  sa  droite,  et  ..Liège  .à  sa  .gauche.  Ou  s '-observa, 
on  escarmoucha  quelques  jours  ;  le  Jar  séparoit  les 
deux  armées.  Le  maréchal  de.  Saxe  a  voit  dessein  de* 
livrer  bataille  ;  il  marcha  aux  ennemis  9  le  1 1  octobre , 
à  la  pointe  du  .jour,  sur  dix  colonnes.  On  voyoit  du 
faubourg  de  Liège  ^  comme  d'un  amphithéâtre ,  les 
deux  armées  :  celle  des  Français  de  cent  vingt  mille 
combâttans;  celle  Mésalliés  de  qu^tre-vingt  mille.  Les 
ennemis  s'étendoient  1^  long- de  la  Mense ,  de  Liège  kr 
Visél'y  dertrièt*-e'CÎ|îq  villages  '  rétranchés  ;  on  attaque 
aujourd'hui  une  armée  conmie  une  place ,  avec  da 
canon.  LesalKés'  avoiént  à-cràîâdre,  qu'ji^rès  avoir  été 
fotëés  datis  -«es^  viltajgei  ,4ls'n«  prissent  passer  la  miëre  ; 
ils  risquoient  d'être  cnnttèrerment  tirétruit,  et  le  maté- 
ehalde  Saxe  liîsperoit.  :      /  '     . 

Le  S641  rofSciét^géfiéral  que  )a  France  pierdit  £w 
cette  journée  ^«'(ut  te  tha^quk  cfe  Fénélony^nevéu  de 
Fimmortel  aiebevèque^de  Cambrai.  Il  avoir  été  élevé 
par  lui ,  'éé'eft  'av^it  toute  '  la  vertu  :,  avec  iun;  caractère 
tout  diiSérent.^'Vingi  aimëés  exhployéei  dan&'l!ambas* 
sade  de  Hoilânde ,  la'avmeat  pdint  éteint  un  feu  et  im 
êmpt>rternéin' de  valeur  t[ul  IWï  coûta  là  vie.'Biessé  au 
pied âejpûié  garante  ans ,  ctpouvant  à  peinemarcher, 
il  alla-9ur  lefi^^yêtraâchènïeiTS  iB'iinéniis.'à  cheval;  il  cher- 
choit  la  imcnt;^  il  là.tcoiivû.rSoh  ei^rën^e  dévotion 
augmen toit  encore  son  intrépidité';,  il  pensoit. que. Pdc- 
tion  la  plus  agréable  à  Dieu ,  étoit  de  àiourir  pour  son 
roi.  Il  faut  avôùef  qu'une  armée  xfemptïSéê  d'feonîme* 
qui.pen$e^9^j^iit*ai|i5i,  9eroit .  i^vujbQÎblç.  Les.^  Francis 
f  ureni  peu'de)pecs€MDn«s  de  ^mat^e  blessées  daii^  ce^t» 
j|omlftée*'Le  fik/du..i39jap[^,4P';i5ji8uir  ejil;  .1?  pwtrine 
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traversée  d^une  balle ,  qu^on  lai  arracha  par  Pépine  dcÉ 
dos ,  et  il  échappa  à  une  opération  plus  cruelle  que  la 
blessure  même. 

Cette  bataille  ne  fut  que  du  sang  inutilement  ré- 
pandu ,  et  une  calamité  de  plus  pour  tous  les  partis.' 
Aucun  ne  gagna  ni  perdit  de  terrain ,  chacun  prit  ses 
quartiers.  L'armée  battue  avança  'même  jusqu'à  Ton- 
'gres  ;  l'armée  victorieuse  s'étendit  de  Louvàin  dans  ses 
conquêtes,  et  alla  jouir  du  repos  auquel  la  saison , 
d'ordinaire,  force  les  hommes  dans  ces  pays,  en  atten^ 
dant  que  le  printems  ramène  les  cruautés  et  lés 
iDalheurs  que  l'hiver  a  suspendus. 

,  HISTÔIEB  DE  LA   LlTTliR ATURE ,    DES   SCIENCES 

ET   DES   ARTS. 

L*an  i€gg,  le  ii  octobre^  Mort  d'Amontons. 

Guillaume Amontons,  excellent  mécanicien,  membre 
de  l'Académie  des  Sciences,  étoit  né  â  Paris  en  i663. 
Une  surdité  considérable ,  dont  il  fut  attaqué  dans  sa 
jeunesse ,  :  l'empêchant  de  jouir  de  la  société  des 
hommes ,  il  tourna  toute  son  application  vers  la  mé- 
canique. En  1687,  n'ayant  encore  ^^  vingt-quatre 
ans,  il  présenta  à  l'Académie  des  Sciences  un  nouvel 
hygromètre  qui  fut  approuvé.  On  n'applaudit  pas 
mioins  à  ses  remarques  sur  une  nouvelle  clepsydre  et 
sur  des  baromètres ,  dédiées  à  la  même  Académie  t 
qui  s'en  associa  l'auteur  en  169g.  Amonton^  a  laissé 
aussi  une  théorie  des  frottemens ,  qui  se  trouve  dana 
les  Mémoires  de  l'Académie. 


jE>V«  x,^3,  /^  i^ççiçhr^^  Mort  de  Mûiviflevry* 

A^^tpin^  l^pntfl^ury ,  i}U  du  cé}èhrp  acteur  de  ce 
qpm»  avoit  é;ïé  deMin^  Pi^rsqn.pèr^  f^u^j^preau,  «t  i^ji 
^^pit  d^i^  rieçu  ay.opaJt  ;  mais  ^  ^  dégpût^  bieutdt  de 
c^ttc  p^role^sipp  P^H^  -^^  ^vrer  au  .théâtre  cpmme  acteur 
fX.^omjiçi^  autour.  Qn  4  dç  iui  un  gra^d  uombre  de 
came.4i^^  I^^s  deux  .u^jçiljeprçs  sout  :  1^.  la  Femme 
jy^e  et  parfis ,  qui  e&t  restée  f^u  .tl^éâti^^  ;  â^.  Crhspi^ 
Çr^' tUhoimm^  >  piççfî  bjjçix  cppdjuiU^ ,  14çn  :#alqgpée  et 
pleine  de  saillies. 

On  voulut  opposer  Montfleury  à  MoUère ,  à-peu-^ 
près  comme  depuis  ç^  a  oppo»^  CrébjULloQ  k  Ydllaire  ; 
et  l'on  affecta  de  repré«eig^tef , .  fu  théâtre  de  Thôtel 
de  Bourgogne  ,  la  Femme  juge  et  partie\  pendant 
qu'pTj  doppoît  ^«  Tartufe  a^,,^4^re  de  AI/)Uère.  La 
pièce  de  Montfleury  se  soutint  avec  un  succès  égaU 
Tout  ce  qui  étoit  alors  cour  ^t  peuple  n'étolt  pas  à 
portée'  de  mesurer  Tiiitervatte  immense  qui  sépàroit 
C^s  deux  hommes.  11  y  a  âe$  chefs^^oiUTre  avec  les* 
quels  il  faut ,  pour  ainsi  dire ,  que  l'esprit  hum^în  »% 
le  terni  de  se  familiariser  1  A^utiit^  /&  Mis^utr^f^  h 
^oT^ufe  sont  de  cette  classe. 

•  '  '  • 

Uan  1708,  le  xi  octobre^  |iocld«  ^Isckimatts. 

i^ritf(pi  de  T^cbionau^  ^  iké,  daps  l^AUacft  en  b£5j  9 
e>t  connu  p))r  {a  déç^^^rl^  d^s  faneuses  caustiqnet^ 
appelées  ^  çop  npjaei,  €im^ti(fué$  de  ^sMrnaus* 
JjWcadémie  des  Sciences ,  j^èftles  ^olr  appxouYées, 
reçut  l'auteur  dans  son  sein.  Eunt  retourné  en  Aile- 
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nia|;iic ,  il  To^irt  fe^ecû&ntkBt  Vtffûqnk  ^  let  établit 
trois  vetrerieS,  d^oû  l'on  vît  $orÛr  dés  wcmveiufês 
merveilleuses  de  dioptrique  et  de  physique ,  ei  cmre 
autres  te  miroir  ardent  <j«'il  |^tésctità  au  du6  d'Or- 
iëans^  régistit  du  royanftle.  €'est  à  lill  «UsSî  qiiè  la 
Saxe  est  priticipâtemeht  rfcd^vablê  d«  sa  pôrcdaine. 
Ccintent  de  jourr  <îe  sa  gloire  Irttéraîrê,-  îl  refusa  lotis 
ks  hotlïïeiird  énitqiiels  en  vôtiîôît  réiéve]^.  Lés  Mîtes 
f.tôîent  son  seul  plaisir.  Il  cberchoit  dès  gens  qui 
eus^seh*  dé^  tàlens ,  soit  '  pour  dès  Sciétiiies  ùtif<es ,  soit 
pour  les  arts.  Il  les  tirôîl  ûei  têneb'rts ,  et  étbît  ért 
même  tems  leut  cotnpàgtion  j  fëùr  guîdfe  et'  feur  bien-^ 
facteur.  Il  se  cb^rg^oit  aiséz  souvent  de  faire  îïriprîmer 
ks  livres  d'autruî ,  dont  3  éspérdlt  de  riitUîtë  pùùt  le 
public.  *  . 

Atrgusfte ,  roî  de  Foîbgûè ,'  bii  fit  célëbfei-  de  magni- 
fiques fiiÂéraîlks.  ^ 

Van  1715,  le  11  ocâoBrêj  Sloft  dé  Tdtif^eîl. 

Jacques  Tourreil ,  né  k  Touloiis'e  èii  f65G^  fit  pa- 
roître,  dès  sa  jeunesse,'  beaucoup  de  dispositions  4. 
l'éloquence.  Etant  venu  dans  la  capitale  pour  se  per- 
fectionner dans  le  droit  et  dans  leiS  belles-lettres  ,  il 
remporta  le  prix  de  l'Académie  française,  en  i68i  et 
en  i683.  Cette  Compagnie  lui  ouvrit  .ses  portes ,  à 
l'exemple  de  l'Acadéinié  des  Bielles-Lettres ,  qui  l'avoit 
déjà  reçu  dans  son  sein. 

I^ôrsqûe  FAeadéniie  française  présexsta  ab  roi  son 
dietionnaire,  Toùi*reil  étoit  à  là  tête  de  ce  corps  ;  il  ït 
à  cette  occasion  vingl<^butt  complîitiens'  différent ,  qui 
eurent  tous  des  grâce»  partlcuUèreir.  » 
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Son  principal  ouvrage  est  une  traduction  fraaçaistf 
ie  plusieurs  harangues  de  Démosthènes ,  laquelle  'est 
précédée  de  deux  excellens  discours  sur  l'état  de  I4 
Grèce.  Il  est  le  premier  qui  ait  fait  seqtir  aux  Fran-r 
çais  ce  que  val  oit  ce  grand  orateur.  Qn  lui  reproche 
avec  raison  d'avoir  gâté ,  par  les  <»raemens  çie  l'art , 
la  simplicité'  noble  et  rapide  de  roriginal.  jih  !  le 
fourreau ,  disoit  Racine  j  if  donnera  4ç  f^*pfit  4 
Démosthènes.  ' 

Si  Tourreil  ne  rendit  pas  exactement  son  modèle 
dans  ses  écrits  «  il  fut  lui-niéme,  dans  sa  conduite,  le 
modèle  de  toutes  les;  vertus.  Ame  droite  et  sincère ,  à 
l'épreuve  de  la  crainte  e^  de  l'inf^érêt,  il  n'eu^  d'autfe 
plaisir  que  T^mour  des  lettres ,  d'autre  ambition  que 
celle  de  remplir  les  devoirs  d'une  exacte  probité.  H 
portoit  si  loin  la  sévérité  des  mœurs ,  qu'il  ^'opposa  à 
la  réception  de  l'abbé  de  Ghaulieu  à  l'Acà^démie  fran-: 
Çaise ,  à  cause  des  poésies  trop  libres  qui  étoient  échapr 
pées  à  la  plume  de  cet  a})l^. 

Tourreil  est  un  de  ceux  qui  ont  le  plus  contribué  au 
Recueil  des  Médaille^  sur  les  principaux  évé^emen^ 
(iu  règne  dp  Louis  XIV ^  réimprimé  en  170a. 

» 

lIISTOIfiE    RELIGIEUSE. 

f/an    i3p3,  h    11    ociohre^    Mort    du   pape 

Boniface  VIII.    . 

Benoît  Cajetan  succéda ,  sous  le  nom  de  Boniface 
VIII ,  au  pape  saint  Célestin ,  qu'il  avoit  engagé  à 
renoncer  à  la  papauté.  Il  commença  son  pontificat  par 
frnfermer  son  prédécesseur ,  et  mettre  en  interdit  le 
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^royaume  de  Danemarek.  Mais  ce  fut  principalement 
contre  Philippe-le-Bel ,  roi  de  France ,  qu'il  déploya 
toute  la  puissance  des  foudres  ecclésiastiques.  Le  p^- 
mier  sujet  de  mécontentement  du  pape  venoit  de  ce 
que  le  roi  a  voit  donné  retraite  aut  Colonne ,  ses  enne- 
mis :  le  roi  se  plaignoit,  à  son  tour,  de  ce  que  le  pape 
vouloit  partager  avec  lui  les  décimes  levées  sur  le 
clergé  de  France.  Le  pape  s'irrite  de  la  résistance  de 
Philippe  ,  et  pour  première  vengeance ,  il  crée  Févê— 
ché  de  Pamiers,  sans  le  'concours  de  la  puissance  royale, 
nécessaire  en  cette  matière.  Il  nomme  à  cet  évéché 
Bernard  Saissetti ,  qui  en  prend  possession  malgré  le 
roi.  De  plus ,  il  envoie  comme  son  légat  en  France  ,  le 
même  Bernard ,  lequel ,  en  vertu  de  ses  nouveaux 
pouvoirs,  ordonne  à  Philippe-le-Bel  de  partir  ppur 
une  nouvelle  croisade.  Le  roi  fait  arrêter  Bernard.  Le 
pape  lance  une  bulle  foudroyante  ,  et  met  le  royaume 
en  interdit.  Ph^ippe  assemble  les  Ëtats-Géné  raux  ;  on 
arrête  qu'on  appellera  au  futur  concile  de  tout  ce  que 
le  pape  a  fait;  et  provisoirement  la  bulle  est  brûlée , 
le  II  février  i3o3.  Nogaret,  à  la  tête  d'uni  corps  de 
troupes  françaises ,  passe  en  Italie  ,  sous  prétexte  de 
$ignifier  l'appel  au  concile,  mais/  en  effet ,  pour  en- 
lever le  pape.  Il  est  joint  sur  la  route  par  Sciarra- 
TColonne  :  tous  les  deux  surprennent  Boniface  dans  la 
ville  d'Anagni. 

Il  composoit  une  dernière  bulle  beaucoup  plus  forte 
que  les  précédentes  ',  et  qu'il  comptoit  publier  le  jour 
de  la  Nativité  de  Notre-Dame.  Il  y  dîsoit  ,  entre 
nu  très  choses ,  que ,  confine  vicaire  de  Jésus-Christ,  il 
{ypU  le  pouvoir  de  gouverner  les.  rois  avec  la  verge  de 


'» 


9^         TAfW-ISAU  DU  II  OCTOBRE. 

fe(t ,  tt  èé  l0s  bnsèr  coaune  dès  Taies  âe  teite  ;  taidî^ 
étant  boa  père  y  il  «e  eonteirtok  d'user  d'une  correction 
5i^iiit«ire.  Cette  ^oerirectioii  paternelle  se  'terminok  par 
absoudre  le9  Français  du  semaent  de  fidélité  qu'ils 
avoient  fait  av  m  9  par  défeûdré ,  sôul  peine  d^ana- 
ihéfiie ,  de  lui  rendre  aucun  sertice,  et  par  offrir  le 
royaume  au  premier  Occupant. 

Boaiface  se  royant  surpris  et  au  pouvoir  de  Nogaret 
«t  de  Coionnes^  qu'il  saroit  être  ses  'plus  ardens  en- 
TsAms  (il  a  voit  iiettu  Gobf)<ie  au»  galères)',  se  crut 
perdu  ,  et  £t  :  ^  Puisque  je  suis  trahi  comme  Jésus- 
»  Christ,  je T6VX  du  moins  mcrtyriF  en  pape.  »  11  se 
liaiit  rerétir  de  la  çbappe  qu'on  appeloil  tflors le  manteau 
de  Siaûit  Piefre ,  de  la  tiarre  y  qu^on  nommait  la  cou- 
roiyie  de  Coostantin ,  prend  en  mairies  clefs  et  la  croix, 
et  s'assied  av:x  fermeté  sur  la  chaise  ponti^câle.  No- 
garet  déclara  an  pJrpe  qu'il  Itri  conserreroît  la  vie  e6ntrè 
la  violence  die  Se^  emiems ,  a^tl  de  le  présenter  au 
concile  epstï  dcvoit  le  juger  ;  que  c^étoit  pour  cette  rai- 
son, et  uon  pour  l'insulter /qu'on  lui  donnott  ie% 
gardes. 

Sdarra  Colonne,  qui  étmt  présent,  accabtaf  te  pape 
d'injures  ;  on  dit  même  qu'il  hii  dotina  un  sôtlfflet.  Il 
vonloit  le  forcer  à  abdiquer  lie  souverain  pontificat  ; 
«hais  Boniface  lé  refusa  avec  eoorage,  protestant  qu'où 
lui  arracheroit  plutôt  la  vie ,  et  présentWUt  sa  téta  k 
couper. 

Colbinae  se  dtoettoît  en  devoir  dâ  le.  tuer^*  si  No-^ 
garet  ne  l'en  eôt  empêche. 

Au  bout  de  quatre  jours,  te  peuple  d'Adagny"  se 
repentit  d- avoir  livré  le  pape  9  ehassa  les  français  do 
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la  yiUe  etn^endit  la  liberté  à^.  Boniface.  Lf  saint-pèrê 
§è  retira  à  Rome  «  et  y  mourut  d6  chagrin  au  bcAit  de 
idouia^  jours. 

Ce  fut  lui  qui  canonka  sajkit  Louis ,  roi  d^  France, 
en  1297,  et  qui  institua  le  jubilé  pour  chaque  cen-* 
tième  année.  «Dantf  des  cérémonieis  Mlu  j^lbilé  on'  re-* 
marqua  que  fionifa ce  parut  tantôt^n-'habit  pontificaux  ^ 
tantélt  en  babit  impériaux^  faisant-  porter  devant  lui 
deux  glaives ,  pour  x&arquer  sa  double  puissance  tem- 
poreUe  et  spirituelle.  Le  pape  ajouta  i  sa  tiarre  une 
ikuxièoFie  couronne,  et  roulut  que  les  cardftiaux  por*^ 
lasse&t  la  rçbe  rouge . 

fJan  i53i ,  /a  1 1  octobre^  Combat  entt'eles  catholiques 
et  les  protestans  ;  mort  de  Zuinglé.  » 

La  Suisse  fut  le  premier  pays  hors  de  l'Allemagne 
0\t  s'étendît  la  nouvelle  secte  qu'on  appeloit  la  primi-^ 
ih^e  Eglise.  Zijingle,  curé  de  Zurich,  aHa  phis  loin 
^encore  que  Luther  ;  il  n'admit  point  que  Dieu  entrât  ^ 
dans  le  pain  et  d^ns  le  vin ,  moins  encore  que  tout  le 
£orps  de  Jésus^-GhriM  fât  tout  entier  dans  chaque 
parcelle  et  àsk^s  chaque  goutte.  Ce  fut  loi  qu'en  France 
#n  appela  SacfktwieÂttiite ,  nom  qui  ftit  d'abord  donn^ 
à  tous  le»  réformateurs  de  sa  secte.'  H  se  déchaîna 
aussi  contre  les  indulgences  ;  il  révoqua  en  doute  l'ef- 
ficacité des  pèlerinage!?;  il  s^éleva  contre  le  péché 
originel,  le  célibat  èts  prêtres,  et  l'abstinence  des 
viandes. 

Tout  le  clfergé  du  pays  dénonça  Zuingle  aux  ma- 
gistrats. Le  sénat  de  Zurich  examina  le  procès ,  comme 
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sHl  s^ëtoit  agi  d^une  simple  affaire  dvile.  On  alla  aux  - 

voix  :  la  pluralité  fut  pour  la  réformation.  Le  peuple 

• 

attendoit  en  foule  la  sentence  du  sénat.  Lorsque  le 
greffier  vint  annoncer  que  Zuingle  avoit  gagné  sa 
cause ,  tout  le  peuple  fut  dans  le  moment  de  la  relira 
gibn  du  sénat.  Une  bourgade  de  Ià  Suisse  jugea  Rome: 

Quelques  années  après ,  Berne ,  qui  est  en  Suisse 
ce  qu'Amsterdam  étoit  dans  les  Provinces- Unies,  jugea 
plus  solennellement  encore  ce  même  procès.  Le  sénat 
ayant  entendu  pendant  deux  mois  les  deux  parties , 
condamnai  la  religion  romaine.  L'arrêt  fut  reçu  sans 
difficulté  de  tous  les  cantons ,  et  Ton  érigea  une  co-» 
lonne ,  sur  laquelle  on  grava  en  lettres  d'or  ce  juge- 
ment solennel,  qui  est  demeuré  depuis  dans  toute  sa 
force. 

Le  sénat  de  Berne  et  celui  de  Zurich  avoient  donné 
une  religion  au  peuple  ;  mais  à  Bâle  ce  fut  le  peuple 
qui  contraignit  le  sénat  à  la  recevoir.  Il  y  avoit  déjà 
^lors  treize  cantons  suisses  :  Luzerne ,  et  quatre  de^ 
plus  petits  et  des  'plus  pauvres,  Zug,  Schwit^,  Un, 
.Undervald,  étant  demeurés  attachés  à  la  communion 
romaine ,  commencèrent  la  guerre  civile  contre  lea 
autres.  Ce  fut  la  première  guerre  de  religion  entre  les 
catholiques  et  les  réformés.  Le  curé  Zuingle  -  se  mit  à 
la  tête  de  Farmée  protestante  ;  il  fut  tué  dans  le  com- 
bat ,  regardé  comme  un  saint  martyr  par  son  parti ,  et 
comme  un  hérétique  abominable  'par  le  parti  opposé. 
Jjes  catholiques  vainqueurs  firent  écarteler  son  corps 
parle  bourreau,  et  le  jetèrent  ensuite  dans  les  flammes. 
Ce  farent-là  les  préludes  des  fureurs  auxquelles  OQ 
l^'pmporta  depuis;. 
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'  La  religion  dèZuingle  s^àppela  depuis  le  calvinisme  : 
Calvin  lui  donna  son  nom ,  comme  Âroeric  Vespuce 
donna  le  sien  au  Noùveàu-Mbnde  découvert  par 
«Colomb. 

L'an  1643,  &  II  octobre,    Mort  de  i'abbé  de 

Saint-Cyran. 

.  Jean  Du  verger  de  Hàurane ,  né  à  Bàyonne  en  i58i , 
après  avoir  fait  de  brillantes  études  à  Louvaiii  et  à  Paris, 
fut  pourvu,  en  1620,  de  l'abbaye  de  Saint-Cyran, 
par  la  résignation  de  Pévéque  de  Poitiers ,  dont  il  étoit 
grand-vicaire. 

L'abbé  de  Saint-Cyran  s'appliqua  à  la  lecture  des 
pères  et  des  conciles ,  et  crut  y  trouver  le  germe  d'un 
nouveau  système  sur  la  grâce,  qu'il  s'efforça  d'inspirer 
à  Jansénius ,  et  à  un  grand  nombre  de  théologiens. 
11  vint  s'établir  à  Paris  pour  y  répandre  sa  nouvelle 
doctrine.  Son  air  simple  et  mortifié ,  ses  discours  insi« 
nuans,  son  savoir,  ses  vertus,  lui  firent  beaucoup  de 
partisans.  Des  prêtres ,  àes  laïques ,  des  femmes  de  la 
ville  et  de  la  cour,  des  religieux  et  des  religieuses 
adoptèrent  ses  idées.  Voici  quelles  étoient  ces  idées , 
suivant  Morenas  ,*  d'Avrigni  et  Collet  : 

<c  II  disoit  pouvoir  marquer  clairement  l'époque  de 
»  la  destruction  de  l'Eglise. 

i»  11  est  inutile  de  s'accuser  des  péchés  véniels, 

u  hat  confession  n'est  qu'une  œuvre  de  suréro- 
»  gation. 

»  La  conirition  -parfmte  est  une  disposition  essen<- 
»  tielle  à  la  confession. 

i>  La  confirmation  est  au-dessus  de  tous  les  sacre- 
p  mens ,  même  au-dessus  du  baptême.  » 
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Uâbhê  de  Sâint-Cyran  fut  eaférmé  à  Yincennés  ; 
0Ù  il  fiit  interrogé  porr  L«ttl>ardc»ki<»ttt  II  y  resia  jusqu^â^ 
fai  mort  d«  carrdinal  de  Richelieu.  ^ 

Son  meilleur  ouvrage  est  un  traité  qui  a  pour  titré  : 
(Question  royale ,  dans  lequel  il  prouve  qu'en  certains 
cas  Je  sujet  doit  conserver  la  vie  du  prince  aux  dépens 
de  la  sienne. 

Sa  plus  grande  gleàre  est  d'avoit  ecr  j^our  dîsistples 
la  Aubatrld  ,  h»  Nicol»  é«  feil  Fâtièal. 
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V 

HISTOIRE. 

« 

Van  588   avant'  Jësys- Christ,  le    12  çctoBre^  Vxxk 
du  royaume  de  Juda ,  sous  le  règne  dé  $édécias. 

Apre»  la  mort  de;  Salomon ,  tel  des  JUifir ,  les  douze 
tpîbtis  s^étoîeat'  ]^éi^gée»  etî  deux'  soraVerainetiés  lie- 
royaume  de  Juda  et  celui  d'Israël.  Sédécias ,  roi  (fe 
Jnda;,  ayant  nnilë  riiàij^iété  de  ses  pré<)ëcesselirs ,  Dîeu 
suscitft  contre  ^i  l^sfbtieiiodQnosor. 

,iie  menapque  assyrien  se  mit  ea  mahihe  avec  sa 
puMsante  armée,  et  at^Va*  à  la  tête  d^îih  crhetom  cj^x 
se  partiagtoit^etvdeux,  dbntPùn  cohdii2sbTèâ'B!abbâni; 
et  r^utre  à  Jétmsialëtoi-  Gè  prîtiéè  :,  îta^tttahi  de  qiifeF 
GÔié^il'dWoit  tfabdrd  tourrter;  vôulàtse^détûdeî*  p'air^ 
le  soi*  des  fièfel^es'  :  il  a  voit-  écrit  '  JéruSafcm-  Sur  Tune  'j 
et  Babbath'  sur  1-iiitrfe  ;   fe'  premièrfe  iqiiif  sortît  de  s6rt' 
cârqucd^  fut  cellte  qui  poàtoit  iBéinisialeTii.  Nabuctto-r' 
donoèop  alk  d^T<€-  en  Judée,  éù  il-  mit- tout  à  feu  et  à^ 
sang;  et  apTè*avoiï<  saccajgé'tèate^'lèfspèaces*,  il  vîwf 
a^sîégev  ta  cs^itat»^  La^vilté^ibl-^rise,  et^lés'€ha!dééns^' 
yv  entrèrent- efi  ibiil6;  Sédétoias  né^  vteyaAil:- pbîht'd'éspîé-i'' 
rance^  d^aruéwi»  Téiiniérat,   cftèi^à  son-  salut*  dhni  là* 
fuite;  mais^il'  fu*^  bîent&t^atteîfer^  cHargè  dfe  chaîiiès^V 
et  mené,  à  Nabuebod^nosor  qù^  éh^t  âf  Rëblbtha,  atl- 
pays  d'Emiâtk*  Ap^-è»  avoir- vu  éjsjôrgfer  ses- deux  flk», 
ofi  luiariraebar  à-W-miêmë  les' yeux ,  et  \V  fift'  coVid^tt-' 
dans  cette  capitlrlt  d^Assyriè.  fry^tooiirûf  démsf  lies  ftri^j 
et4:?e3t*  ea-  lui  ^ire  fitait  le  royamnè'  dé*  JWfe  y  l*att  5W!H 


96    l'ÀBLEAU  DÛ  ta  OCTOBRE. 

arant  Jésus-Christ.  Celui  d'Israël  fut  détruit  dans  là 

suite  par  Salmaaazar  ,  roi  d'Assyrie. 

»  • 

L*an  1492  9  ^^  vendredi  1 2  octobre  ,   Christophe 
Colomb  découvre  le  Nouveau-Monde. 

Nous  avons  vu  au  5  août  le  départ  de  Christophe 
Colomb  ,  et  le  commencement  de  cette  expédition ,  la 
plus  hasardeuse  que  les  honunes  aient  jamais  tentée  ; 
nous  l'avons  vu  au.  6  .septembre  qvtitter  Goméra,  la 
plus  occidentale  des  Canaries ,  et  entrer  dans  des  mtvs 
inconnues. 

C'est  à  cette  dernière  époque  que  commence  pro- 
prement le  voyage  entrepris  pour  la  ^d^eouverte  du 
Nouveau-Monde  :  car  dès.  ce  moment  Colomb  fai^anjt 
yoile  directement  à  l'ouest ,  abandonna  toutes  les"  routesi 
suivies  jusque-là  parles  navigateurs,,  et  se  jeta  dans 
itne  mer  inconnue  jusqu'alors.  Il  fit  peu  de  chemin  la 
premier  joue,  faute  de  vent,  mais  le  second  il  perdit 
de  vue  les  Canaries:  aussitôt  plusieurs  matelots  abattus 
et  consternés  ,  en  considérant  la  hardiesse  de  leur  en«  • 
treprise ,  commencèrent  i  déplorer  Jeur  sort  et  à  verser 
des  larmes  comme  s'ils  ne  dévoient  plus  i^voir  la  terre 
dont  ils  s'éleign oient.  Colomb  les  rassura  par  les  rai— 
spnsqui  lui  faisoient  espérer  une'  heureuse  réussite  , 
et  par  la  vue  des  richesses   qui  les  attendolent  dans 
les  régions  opulentes  auxquelles  il  les  CQuduisoit.   Ce 
découragement  quf  se .  montroU  de  si  bonne  .heure  « 
fit  connohre  à  Colomib  qu'il  adroit  à  combattre  nooi— 
seulement  les  difficultés  inséparables  d'une* entreprise 
de  la  nature  de  celle  qu'il  teutoi.t , .  mais  çncore  celles 
quinaîtroient  de  l'ignorance  et  de  la  pusillanimité  des 
hommes  à  qui  il  aypit  affaire.^  jet  -M  x^connut  que 


TABLÉAtJ  DÛ  lâ  OCtOÊftE.         gf 

Part  de  manier-  les  esprits  ne  lui  étoit  pas  moins  né« 
cessaire  pour  réussir ,   que  tout  son  courage  et  toute 
son  habileté  datis  la   navigation.  Heureusement  pour  ^ 
lui-même  et  pour  le  pays  qui  Temployoît,  il  joignoit  i 
Fenthousiasme  d'un  homme  à  projets ,  les   qualités 
d^une  autre  espèce  ,  qui  s'y  trouvent  rarement  unies  ^ 
une  grande  connoissance  dés  Hommes  ,  un  esprit  insi-^ 
nuant ,  une  persévérance  infatigable  à  suivre  un  plan, 
^n  grand  empire  sur  lui-même ,  et  le  tiailent  de  diriger 
ou  de  maîtriser  les  passions  des  autres.  Ces  qualités^ 
qui  le  rendoient  très  projyre  â  commander ,  étoiént  ac^ 
compagnées  de  toutes  les   connoissahces  de  son  art  ^ 
qui  inspirent  la  confiance  dans  les  dangers.  Dès  navi-^ 
gateurs  espagnols ,  accoutumés  seulement  4  suivre  les 
côtes  de  la  Méditerranée  ,  ne  pouvoient  s^empéchei' 
de  regarder  comme  prodigieuse  la  supériorité  que  lui 
doniioient  sur  eux»trente  ans  d'expérience  et  cTbabîtude 
des  pratiques  indtistrieuses  des  Portugais.  Dès  qu'il  fut' 
en  mer,  rien  ne  se  fit  que  par  ses  ordres;  il  veilloit  lui- 
même  à  l'exécution  de  toutes  les  manœuvres;  il  ne  pre- 
noit  que  quelques  heures  de  sommeil ,  et  ne  quittoitpas 
le  pont.  Conmie  il  naviguoit  daiis  des  mers  inconnues 
avant  lui ,  la  sonde  et  tous  les  autres  instrumens  d'ob^ 
servation  étoient  sans  cesse  entre  ses  mains ,  d'après 
l'exemple  des  navigateurs  portugais  ;  il  étoit  attentif  au 
mouvement  de  la  marée ,  à  la  direction  des  courans  ^ 
au  vol  des  oiseaux  ;  il  observoit  les  poissons ,  les  plantes 
marines ,  et  toAs  les  corps  flottans  sur  la  mer,  et  il  re- 
çueillpit  dans  un  journal  toutes  ses  remarques  avec  une 
exactitude  scrupuleuse.    Ses  équipages  ,  accoutuméir 
seulement  à  des  voyages  très  courts  ,   ne  pouvoient 
manquer  de  s'éffirayer  à  mesure  qu'ils  s'éloignoient  da- 
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vantage  des  terres.    Colomb  s'efforça  de  leur  cactier 
une  partie  du  chemin  qu'ils  faisoient  :  dans  cette  vue  ^ 
quoique  le  deuxième  jour  après  leur  départ  de  Goméra 
ils  eussent   fait  dix^huit  lieues ,   Colomb  ne  leur  en 
compta  que  quinze ,  et  employa  constamment  le  même 
artifice.  Le  i4  septembre ,  la  petite  Glotte  se  trouvoit  à 
plus  de  deux  ceiits  lieues  à  l'ouest  des  îles  Canaries  , 
plus  loin  de  terre  qu'aucun  vaisseau  d'Espagne  n'avoît 
été  jusqu'alors  :  là ,  nos  navigateurs  furent  frappés  d'un 
phénomène  aussi  étonnant  que  nouveau  pour  eux  , 
l^aiguille  émantée  ne  se  dirigeoit  plus  exactement  à 
l'éioile  polaire  ,  mais  à  un  degré  plus  ouest;   diffé- 
rence qui  croissoit  à  mesure  qu'ils  avançoient.  Cet  effet 
aujourd'hui  familier  ,  quoique  sa  cause  soit  demeurée 
\(^     parmi  les  mystères  de  la  nature  que  l'homme  n'a  pas 
encore  expliqués ,  remplit  de  terreur  les  compagnons 
dé  Colomb.  Us  se  voyoient  perdus  dans  un  océan  in- 
connu et  sans  bornes,  loin  de  toutes  les  routes  fré- 
quentées :  là ,  les  lois  de  la  nature  sembloient  s'altérer, 
et  le  seul  guide  qu'elle  leur  eilt  donné  alloit  leur  man- 
quer tout  à  fait.   Colomb  ,  avec  autant  de  présence 
d'esprit  que  d^adresse  ,  inventa  sur  le-champ  uriè  ex- 
plication de  c€  phénomène  qjii ,  sans  le  contenter  lui- 
même  ,  parut  si  plausible  à  ses  gens  ,,  que  leurs  mur- 
mures s'apaisèrent,  et  leur  crainte. se  dissipa. 

11  continua  de  porter  droit  à  l'ouest ,  à  peu  près  sous 
la  latitude  des  Canaries.  En  suivant  cette  roule ,  il 
trouva   les  vepts  alises  qui  soufflent  constamment  de  . 
l'est  à  l'ouest  entre  *les  tropiques  et  sous  quelques  de- 
grés de  latitude  en  dehors. 

Ces  vents  toujours  fixes  le  poussèrent  avec  une  ra- 
pidité si  soutenue,  qu'il  fut  rarement  nécessaire  d'eni- 
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ployer  la  voile.  A  environ  quatre  cents  lieues  des  Ca- 
naries ,  il  trouva  la  mer  tellement  couverte  de  plantes , 
qu'elle  ressembloit  à  une  prairie  d'une  vaste  étendue  ; 
et  elles  étoient  en  quelques  endroits  si  épaisses ,  que 
la  inarche  du  vaisseau  en  étoit  retardée.  Les  inquié- 
tudes et  les  alarmes  recônâmencèrent  de  nouveau  :  les 
matelots  imaginèrent  qu'ils  étoient  arrivés  aux  dernières 
extrémités .  de  l'océan  navigable  ,     et  que  ces  herbes 
jépaisses  alloient  les  empêcher  de  pénétrer  plus  avant, 
.qu'elles   cachoient  des  écueils  dangereux  ,    ou  vne 
grande  étendue  de  terres  submergées.  Colomb  s'ef- 
força de  leur  persuader  que  l'objet  qui  les  effrayoit  , 
devoit  plutôt  les  encourager ,  comme  étant  le  signe  du 
voisinage  de  quelque  terre.  En  même  tems  un    vent 
frais  les  dégagea  de  ces  herbes.  On  vit  plusieurs  oi- 
seaux voltiger  autour  du  vaisseau  ,   et  diriger  leur  vol 
▼ers   l'ouest  :  la  troupe  abattue  reprit  courage  ,   et 
conçut  quelques  espérances. 

'  Le  premier  octobre  ,  l'amiral  se  trouva  ,  selon  son 
estime  ,  à  sept  cent  soixante-dix  lieues  à .  l'ouest  des 
Canaries  ;  mais  de  peur  que  ses  compagnons  ne  fussent 
effrayés  de  l'étendue  du  chemin  qu'ils  avoient  déjà 
parcouru  ,  il  leur  annonça  ^u'il  n'y  avoit  que  cinq 
cepts  quatre-vingts  lieues  de  faites  ;  et  heureusement 
pour.  Colomb  ,  son  propre  pilote  et  ceux  des  autres 
vaisseaux  n'étoient .  pas  assez  instruits  pour  pouvoir 
recQnnoîtrei  qu'on  les  trompoit.  Ils  étoient  depuis  trois 
semaines  en  mer ,  toujours  avançant  sur  la  même  di- 
faction ,  sans  voir  aucune  terre ,  et  ils  avoient  fait 
beaucoup  plus  que  les  navigateurs  avant  eux  n'avoient 
tenté,  ou  même  jugé  possible.  Leurs  pronostics  de 
découvertes  9  tirés  du  vol  des  oiseaux  et  d'autres  çir-> 
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constadces ,  les  ayott  trompée;  les  espérances  de  frouvar 
la  terre  ,  dont  Partifice  de  leur  commandant  les  avoit 
amusés  ,  ou  que  leur  propre  crédulité  leur  inspîroit , 
s^étoient  toutes  dissipées ,  et  sembloient  s'éloigner  plus 
que  jamais*   Ces  réflexions  se  présenloient  souvent  à 
des  hommes  qui  n^avoient 'd'autre  objet  d'occupation  j 
ni  d'autre  matière  de  discours  et  de  raisonnement ,  que 
le  but  etles  circonstances  de  leur  expédition  :  elles  firent 
à  la.  fin  une  forte  impression,  d'abord  sur  les  plus  igno- 
rant et  les  plus  timides  ;  et  passant  par  degrés  aux  plus 
instruits  et  aux  plus  résolus ,  la  terreur  se  répandit 
dans  les  trois  vaisseaux  :  des  murmures  sourds  on  en 
vint  bientôt  à  des  plaintes  ouvertes  et  ii  une  cabale 
déclarée  ;  ils  s^evèrent  contre  là  crédulité  inconsidérée 
de  leur  souverain^  qui  avoit  eu  ass)ez  de  confiance  aux 
vaines  promesses  et  aux  conjectures  hasjirdées  d'un 
misérable  étranger ,  pour  risquer  la  vie  d'un   grand 
nombre  de  sujets  à  la  poursuite  d'un  ji^lan  chimérique; 
ib  protestoient  qu'ib  avoient  pleinement  satisfait  à  leur 
devoir  en  s'av^mçant  si  loin  dans  une  route  dont  le 
terme  était  inconnu  ;  qu'on  ne  pouvoît  les  blâmer  s'ils 
refusoient  ^e   suivre   plus   long-tems  un  aventurier 
qui  lés  menmt  tête  baissëe  à  une  perte  certaine  ;  qu^il 
étoit  nécessaire  de  paiser  au  retour  pendant  que  leurs 
méchans  vaisseaux  étcnent  encore  en  état  de  tenir  la 
mer  ;   en  même  tems  ils  annonçoient  les  craintes  où 
îls.étoient  que  ce  retour  ne  fât  désormais  fermé  ,  le 
vent  qui  avoit  été  jusqu'alors  favorable  à  kmr  roule , 
rendant  imposable  une  navigation   dans  la  direction 
opposée.  Tous  cimvenoieBt  qu'il  faUott'  contraindre 
Colomb  de  prendre  un  parti  auquel  tenoit  le  salut 
xommuQ  ;  quelques  untdesphis  audacieux  proposèrent 
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eomme  un  moyen  de  se  tiebarrasser  de  ses  tesnon- 
trances,  de  le  jeter  à  la  mer,  persuadés  qu^à  teur 
retour  en  Espagne ,  la  mort  d'un  «venturier  gui  avoît 
man^^  son  projet ,  n^exctteroit  m  intérêt  ni  curiosité. 

Colomb  sentit  parfaitenaent  tout  le  danger  de  sa  si- 
tuation :  il  avoit  remarqué  avec  douleur  les  funestes 
effets  de  Tignoranoe  et  de  la  crainte  dans  le  mécon- 
tentement de  sa  troupe  ,  et  il  voy^oit  un<e  révoke  près 
dMclater  ;  il  conserra  œp^idant  toute  sa  présence 
d'esprit,  il  feignit  d^ignorer  leurs  complots.  Malgré 
Tagitatioâ  et  l'inquiétude  de  son  ame  ,  il  se  montra 
toujours  atec  un  visage  gai  ,  et  affecta  la  satisfaction 
d'un  homme  content  des  succès  qu'il  a  déjà  eus ,  et 
qui  en  attend  de  plus  grands  encore  ;  quelquefois  il 
employoit  l'adresse  et  les  insinuations  pour  adoucir  les 
esprits ,  d'autres  fois  il  les  attaquoit  par  l'ambition  et 
l'avarice  ,  en  leur  faisant  de  magnifiques  peintures  de 
la  renommée  et  des  richesses  qu'ils  sHoient  acquérir  ; 
en  d'autres  momens ,  il  prenoît  le  ton  de  l'autorité  et 
les  menaçoit  de  l'indignation  de  leurs  souverains  ,  si 
par  leur  lâche  conduite  ils  âisoient  avorter  une  entre- 
prise si  noble  ,  dont  le  but  étoit  d'étendre  la  gloire 
de  Dieu  et  d'élever  le  nom  espagnol  au-dessus  de 
toutes  les  nations  de  la  terre*  Ces  gens  grosÂers ,  au 
milieu  même  de  leurs  emportemens  séditieux  ,  étoient 
fortement  contenus  par  les  paroles  d'un  homme  qu'ils 
étaient  accoutumés  à  respecter  :  non-seulement  il  ré- 
'  prima  ainsi  les  excès  auxquels  ils  étoient  près  de  s'em- 
porter, mai»  il  leur  persuada  de  s'abandonner  encore 
quelque  teitis  à  sa  conduite. 

A  mesure  qu'ils  avançoient,  les  apparences  du  voi- 
sinage de  la  terre  sembloîent  plus  certaines  ,  et  ren- 
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doieat  ces  espérances  plus  vraies  :  des  oiseaux  commeif^ 
çoient  à  paroître-  en  troupe  ,   Tolant  aur  sud-ouest.' 
Colomb  suivant  encore  en  cela  Fexemple  des  n^ykgz-^ 
teurs  portugais,  que  le  vol  des  oiseaux  a  voit  guidés 
dans  lenrs  découvertes ,  changea  la  direction  et  porta 
au  sud-ouest  'i  mais  après  avoir  tenu  plusieurs  jours 
cette  nouvelle  route  sans  succès  ,  et  ne  voyant  depuis 
un  mois  entier  que  le  ciel  et  Teau ,  'tes  matelots  per- 
dirent tout-à-fait  Fespérance.   Sa  crainte  se  réveillar 
avec  pins  de  force  :  Timpatience  ,  là  rage ,  le  déses- 
poir éclatoient  sur  tous  les  visages  ,  toute  subordina- 
tion fut  perdue.  Les  officiers  qui  avoient  jnsques-là 
partagé  la  confiance  de    Colomb  dans  le  succès  de 
l'entreprise  ,  et  avoîent  soutenu  son  autorité  ,  se  ran- 
gèrent du  côté  de  Téquipage.  On  s'assemble  tumul- 
tueusement sur  le  pont ,  on  fait  des  plaintes  et  de^ 
menaces  à  Tamiral  :  on  exige  qu'il  reprenne  sur-le- 
champ  la  route  d'Europe.  Colomb  vit  bien  qu'il  seroit 
inutile  d'essayer  encore  et  les  insinuations  et  les  raison» 
qui  n'auroient  point  d'effet ,  après  avoir  été  employées 
si  souvent,  et  qu'il  étoit  impossible  de  ramener  par  1» 
motif  de  la  gloire  des  hommes  en  qui  la  crainte  avott 
é{elnt  tout  sentiment  généreux;  il  sentît  que' ni  la  dou- 
ceur ni  la  sévérité  ne  pouvoient  plus  apaiser  une  ré-- 
vol  te  devenue  si  violente  et  si  générale.  11  se  vit  donc 
forcé  de  composer  avec  des  passions  auxquelles  il  ne 
pouvoit  plus  conunander  ,  et  de  laisser  un  libre  cours>' 
à  un  torrent  trop  impétueux  pour  être  arrêté  par'  au- 
cune digue.  Il  promit  solennellement  à  ses  gens  de' 
se  conformer  à  ce  qu'ils  exigeoient  de  lui ,  pourvu  qu'ils- 
continuassent  de  le  suivre  ,  et  de  lui  obéir  encore*tpoî» 
jours,  les  assurant  que  si  dans  cet  intervalle:  ou  fi^ 
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• 

▼oyoit  point  terre,' il  abandonneroit  son   entreprise 
pour  retourner  en  Espagne. 

Quélqu'animés  que  fussent  les  gens  de  Colomb  ,  et 
qjuelqu'im'patience  qu'ils  eussent  de  reprendre  leur 
route  vers  l'Eurppe  ,  ces  propositions'  ne  leur  paru- 
rent pas  déraisonnables  ;  mais  Colomb  lui-même  ne 
hasardoit  pas  beaucoup  en  se  bornant  à  un  terme  si 
court.  Les  signes  lès  moins  équivoques  et  les  plus 
nombreux  annonçeient  la  terre  :  depuis  quelques  jours 
la  ligne  prenoit  fond ,  et  rapportoit  des  matières  qui 
donnoient  la  même  indication  ;  on  voyoit  àes  troupes 
d'oiseaux  de  mer,  même  d'espèces  qui  ne  peuvent  pas 
s'écarter  beaucoup  de  terre.  L'équipage  de  la  Pinta 
aperçut  un  roseau  flottant  qui  sembloit  fraîchement 
coupé  ,  et  une  pièce  de  bois  travaillée  de  mains 
d'homme  ;  les  gens  de  la  Nigra  péchèrent  une  branche 
d'arbre  flottante  avec  de  baies  rouges  parfaitement 
fraîches  ;  lès  nuages  autour  du  soleil  prenoient  un  as- 
pect différent ,  l'air  étoit  doux  et  p^us  chaud ,  et  durant 
la  nuit  le  vent  devenoit  inégal  et  variable.  Colomb  fut 
si  persuadé  par  toutes  ces  remarques  qu'il  étoit  près 
de  terre ,  que  le  soir  du  onzième  jour  d'octobre ,  après 
une  prière  générale  pour  obtenir  de  Dieu  un  heureux 
succès  ,  il  fit  carguer  toutes  les  voiles  ,  tenir  les  trois 
vaissieaux  en  panne  ,  et  veiller  toute  la  huit ,  de  peur 
d'être  poussé  à  la  côte.  Dans  ce  moment  de  criscr  et 
d'attente,  personne  ne  ferma  les  yeux,  tous  restèifient' 
sur  le  pont ,  le  regard  attaché  sur  le  côté  où  l'on  es- 
péroit  découvrir  cette  terre  désirée  depuis  si  long- 
tems. 

•  Vers  les  dix  heures  du  soir,  Colomb  étant  sur  le  châ- 
hiau  d'avant ,  observa'une  lumière  k  quelque  distancç , 
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et  tirant  à  part  Pierre  .Guttières ,  ps^e  de  la  reine ,  il 
la  lui  montra.  Guttières  la  distingua  fort  bien  ,  et  ap-* 
pelant  Salcedo,  commissaire  de  Tescadre,  tous  trois 
reconnurent  qu^eUe  étoit  en  gouvernent ,  comme  si 
elle  étoit  portée  4*un  lieu  i  un  autre.  Un  peu  après 
minuit  on  entendit  crier  :  terre ,  ierre ,  de^la  Pin^  > 
ijui  étoit  toujours  en  tète  des  autres  navires  ;  mais  on 
avoit  été  si  souvent  trompé  par  des  apparences,  qu^on 
y.  croyoit  plus  difficilement ,  et  qu'on  attendoit  le  jour 
dans  toute  Tagitation  que  dopneni  à  la  fois  Tiiiquié-» 
tilde  etrimpatience.  Le  jour  arriva  en^ ,  et  les  doutes 
et  les  craintes  s'évanouirent  :  on  vit  distinctement  à 
deux  lieues  au  nord  une  île  plate  et  verdoyante  garnie 
de  bois  ,  arrosée  de  plusieurs  ruisseaux  9  et  qui  pré- 
sentoit  tous  les  signes  d'un  pays  déUcieui^*  La  troupe 
^  4e  la  Pinta  commença  à  chanter  le  T0  Deum  pour  re« 
mercier  Dieu  ,  et  les  équipages  des  deux  autres  navires 
se  joignirent  à  elle  dans  cet  acte  de  piété.  On  yersoit 
des  larmes  de  joie  ,  on  se  félicitoit  mutuellement  ;  les 
actions  de  grâce  qu  on  rendit  au  ciel  furent  suivies  de 
1^  réparation  qu'on  devoit  au  commandant.  Les  Es- 
pagnols se  jetèrent  aux  pieds  de  jCplomb  avec  toutes 
les  marques  de  repentir  qu'ils  avpient  ^p  lei^rs  fautes 
et  du  respect  qu'i)  leur  inspiroit  :  ils  ^ui  dem^n4èrei}t 
pardon  de  leur  ignorance  ,  de  leur  incréduli^  et  de 
leur,  insolence  ,  qui  lui  avoient  coûté  t^ii^^  de  peines  et 
d'inquiétudes ,  et  qui  a  voient  mis  tapt  4'obstacles  ^  l'exé- 
cution d'un  plan  aussi  bien  concerté  que  le  siep  ;  pas- 
sant enfin  d'une  extrémité  à  raptre ,  l'I^omine  que  tout 
à  l'heure  ils  avoient  menacé  et  insulté  ,  ils  le  regarder 
rent ,  djins  |a  chaleur  de  leur  adinir^tion,  ci^mnae  in«- 
|>iré  p^r  Je  çîd  et  doué  à\nf^  ?âg?cité  ^X  à\^  po^3g$ 
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plus  qu^hi^ains  pour  Facçoinplî^sie^exi^  rd^un  d^^sejn 
ai  fort  au-dessus  des  idées  delç^vs  le^.si^çl^  pi:éfC^4^e9)$. 

(  ^^J'  ^^  suite  au  i3  octobre.  ) 

L^an  1576,  le  12  octobre,  Mort  de  Ftempereur 

Maximilien  II. 

MaxîxniHen  JI,  eippereur.d'Alkjaïagpç ,  fils  de  Fejpa- 
perxîur  FeiyUxiiand  I",  jjé  i  V^pnpe  en  iS^y,  :SM0cé4à 
à  son  pèfe  len  iSë^.  Il  laissa  pise^d^e  Zifeth  p^r  le$ 
TugTCS.  JLe  qsimte  Zrin^ ,  .qui  cpipiQ^o^pit  A^ns  cetiç 
place,  fiât  tyë  eu  se  d^feudjuit,  2^rès  avojr  livr^  hii- 
méme  la  yil)^  aux  jQ^^mme^.  ]L(e  gr.a|id-yislr  enyoya  la 
tâte  de  ce  ijaaljtiei^rep)^  gpnéwl  à  JVIa^çimUi^»  f  et  Uii  fil 
dire  que  lui~z][)é]»e  auroit  4û  jbasarder  la  sienne  povu' 
venir  défei^dre  sa  ville.  Ce  fut  aussi  p^  $^  ftytç  qu'il 
ne  ïfiqjit^  ppiijf  s^r  le  txèn&  dp  Polpgpe,  v^canî  par 
la  joaort  de  3igispiond  JI ,  en  i^^^-  Maxiipiliex»  se  flat- 
toit  que  les  Polonais  Ifù  offrirpie^t  le  sçpptr.e  par 
nm  aiplîassj^di»  ^oleiiïiejjjç.  |L,a  république  crwt  qp'pn 
royaume  v;|Ipit  })i^  la  peipe  d'être  dei|fiai|dé  ;  clJiî 
n'envoya  p^s  4'amb^ssadeur,  et  k?  brigues  ^epritps  dp 
Maxiinilien  devinrent  iq^tile^. 

Cet  empereur,  naturellepajen^do^^,  pe  vpgl^t  î^i»^U 
employer  les  aripes  contre  les  prptpst^jas.  Ç^  ffejtp.çm^ 
di^pit-il,  ^/?  rougissant  fe^  qute^  éé'  ^mg  h&^tigj^^^, 
qu'on  peut  honorer  le  père  çar^mm  4es  hqmme^.  B, 
aimoit  |es  }ettre«  ^t  1^  cu^ivoit  ;  i|  r^pi«p{î»sûit  ^t. 
cppsultpit  Içs  wv^i^s.  Equitable ,  gépérew^f ,  ^n^i  dp  J^. 
pai3ç ,  il  lui  m^mi^a ,  pqur  é|yf  hr  gr^nd  moQ^rqviç , 
du  bonheur  fit  dp  IVfivité,  ]1  fi^w^i^  Je  prenwçr. 
chef  gve  If  pire  du  pprpi  «çirjia^iniqHf  ;  niais&pn  gp^ 
Wijeinpï^t  ibiblf  pt  incgiîsîiPt  ^^m  pim  dp  mur- 
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mures  et  de  railleries  que  sa  bonté  et  sa  douceur  nlhi-*' 
pirèrent  de  reconnoissance. 

Uan  i8it ,  le  iz  octobre^  Combat  des  deuxfameui 
boxeurs,  Cribb  et  Molîneux. 

{Extrait  des  journaux  anglais.) 

«  Le  combat  si  long-tems  attendu  entre  le  formidable 
Cribb  et  lé  vigoureux  Molineux  a  enfin  eu  lieu  samedi' 
dernier ,  à  Tissleton-Gap ,  dans  le  comté  de  Kutland. 
Avant  d'en  faire  le  récit ,  il  est  nécessaire  de  donner 
quelques  détails  biographiques  sur  lesdits  champions. 
Cribb  est  reconnu  pour  être  le  meilleur  morceau  de 
chair  humaine  que  la  nature  ait  jeté  dans  son  moule. 
Sa  gloutonnerie  surpasse  toute  description;  il  ne  le 
cède  à  aucun  des  concûrrens,  en  connoissance  dans 
l'art  de  boxer,  et  il  l'emporte  sur  tous  par  son  courage. 
Molîneux  s'est  déjà  miesuré ,  il  y  a  peu  de  mois ,  avec 
cet  homme  redoutable ,  pendant  cinquante  minutes. 

»  La  victoire  fut  alors  si  long-tems  douteuse ,   que 
même  à  la   fin   du  combat ,  on  parioit  encore  pour 
Molineux.  Celui-ci  excita  dans  tous  les  amis  de  Cribb 
une  jalousie  d'autant  plus  vive ,  que  l'infou'r  propre 
national  étoit  offensé  des  succès  d'un  nègre,  quoiqu'ils 
attendissent  avec  anxiété  l'issue  d'un  second  combat, 
dans  lequel  les  lauriers  d'un  héros  britannique  pouvoient 
être  flétris  par  un  homme  de  couleur;  ils  forcèrent  Cribb 
à  accepter  le  nouveau  défi  qui  lui  a  voit  été  envoyé  ;  il 
avoit  cependant  déclaré  publiquement  qu'il  ne  youloit 
plus  compromettre  éa  gloire.- Il  s'est  soumis,  pour  la 
soutenir ,  '  aux  ^preiiiies  les  plus  rigoureuses.  Le  capi- 
taine Barclay  ,'- son  protecteur  déclaré  ^  a  fait  sur  lui 
l'application  d'aune'  àicthode  qu'il  a  imaginé  pour  for* 
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feiier  un  boxeur  accompli ,  et  dont  le  but  est  de  dimi- 
nuer le  poids  du  patient ,  et  d'augmenter  ses  forces 
au  moyen  d'un  régime  que  Cribb  a  suivi  daiis  une 
solitude  en  Ecosse ,  sous  la  direction  du  capitaine 
Barclay.  11  pèse  actuellement  trente  livres  de  moins 
qu'autrefois.  Molineux  n'a  pas  l'avantage  d'être  sous 
le  patronage  d'un  patricien  aussi  éclairé;  par  consé- 
quent ,  il  a  été  obligé  de  se  former  lui-même ,  et  n'a 
pas  eu  l'indépendance  et  les  lumières  qui  lui^  auroient 
été  nécessaires  pour  se  consacrer  uniquement  â  l'étude 
de  l'art. 

»  La  veille  du  combat ,  il  étoit  impossible  de  trouver 
un  logement  et  même  un  lit  à  plus  de  vingt  milles  à' 
la  ronde.  Le  jour  enfin  étant  arrivé ,   on  vit  de  très 
bonne  heure  une  foule  immense  venir  de  tous  côtés 
vers  la  plaine  dans  laquelle  on  avoit  élevé  un  théâtre* 
haut  de  six  pieds ,    et  entouré  d'une  enceinte  fermée- 
avec  des  cordes.  L'aspect  de  cette  plaine. étôit  aussi* 
extraordinaire    qu'intéressante.    Autour    de  Tenceintc: 
étoit  placée  la  troupe  innombrable  dé  gens  à  pieds  qui 
ëtoient  tellement  pressés ,   qu'une  fois  fixes  dans  un^ 
endroit ,  il  leiir  devenoit  impossible  de  faire  aucune 
espèce  de  mouvement.  Derrière  eux  ^  on  voyoit  les* 
hommes    à   cheval   jusqu^à   Textrémité   de  l'horison, 
mêlés    avec     des     voitures    de    toutes    les     formes 
et    de    toutes    les   espèces,    et  dont  le  siège,    les' 
roués  ,    l'impériale    étoîent    encore     surchargés    de 
monde.  La  réunion  des  Jlashmen  (i)  étoit  complette. 

(i)    On  ne  peut  pas  traduire    en  françab  l^expression  de* 
Flashmen ,  dont  on  se  sert  en  Angleterre  pour  désigner  ceux 
qui  attachent  une  importance  particulières  à  tous  les  exercices 
du  corps  >  leur  costume  et  leurs  habitudes.    Ce  qu*iiya<)te' 
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11  ëtoit  facile  de  les  reconnoitre  à  la  sévérité  de  leor 
costume.  Aucun  dVux,  dans  un  jour  aussi  solennel , 
n^auroit  consenti  à  paroitre  avec  une  craTate  blandie. 
Un  peir  avant  midi,  les  seconds  se  présentèrent,  et 
leur  arrivée  accrut  Tinquiétude  du  public  à  l'approché 
du  combat  A  midi ,  le  noir  Molineux  parut  dans 
rintëiieur  de  Fenceinte  ;  mais  Cribb  sauta  le  premier 
sur  le  tbéitre,  et  salua  les  spectateurs  avec  beaucoup  de 
gravité.  Jj'air  retentit  de  bruyantes  acclamations  ;  elle 
ne  furent  pas  aussi  nombreuses  en  faveur  de  Molineux, 
mais  assez  cependant  pour  prouver  qu'il  ne  manquoit  ni 
d'argent ,  ni  d'amis.  Crilïb  étoit  bien  mis  ;  5on  aôr  étoit 
yraiment  respectable  ;  il  paroît  avoir  cinq  piedi  et  demi 
d^  haut ,  et  être  en  très  bon  état.  Molineux  avoit  un 
habit  bleu  et  un  pantalon  de  nankin.  U  n'est  pas  aussi 
grand  que  son  adversaire  ;  miais  il  a  la  tournure  d'Ajax, 
de  larges  épauler ,  une  large  poitrine  ,  et  des  bras  qui 
scanblent  faits  exprès  pour  donner  de  vioiens  Ciwps  de 
marteau. 

9  hes  préparatifs  se  passèrent  de  la,  manière  la  plus 
imposante  ;  et  il  est  impossible  de  décrire  Fimpatieiicé 
et  l'anxiété  de  la  multitude  dans  ce  moment  Le  port 
déteiminé  des  deux  héros,  leurs  forces  apparentes, 


r^n^arquable  ^  c*est  que  ce  ridicule  qu*pn^  croiroît  ead^niîqoe 
ep  Angleterre,  n* exclut  pas  chez  quelques  personnes  des  con- 
naissances,  des  talens  et  dés  vertus  qui  paroissent  étrangers  à 
Tart  de  donner  des  coups  de  poing ,  de  monter  à  cheval  »  àm 
faire  battre  des  coqs^  4e  sauter  de  larges  fossés,  et  au  désir 
de  se  distinguer  à  la  coprse^  à  la  lutte,,  par  tous  les  excès 
de  la  table,  et  par  des  paris  bizarres  et  ruineux.  {Note  dm 
truducieur.  \ 
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^t  ranimosité  du  nègre,  tout  annonçoit  un  combat 
terrible.  Cribb  et  Molîneux  se  déshabillent  enfin  :  tous 
les  cœurs  &ont  agités  de  passions  diverses. 

»  Le  combat,  quoique  de  peu  de  durée,  a  été  sou-7 
tenu  avec  acharnement.  Cribb  ,  assailli  avec  vigueur 
par  son  adversaire ,  auroit  succombé  si  son*  courage 
déterminé  et  son  excellente  éducation  ne  lui  avoit  fait 
reprendre  ses  esprits,  tandis  que  le  noir,  que  la  passion 
mettoit  hors  de  lul'-méme ,  perdit  bientôt  haleine ,  et 
3*exposa  aveuglement  aux  coups  lîreurtriers  de  son 
adversaire.  lien  reçut  un  à  la  gorge,  qui  lui  occa- 
sionna une  hémorragie  intérieure,  et  Ton  s'aperçut 
que  de  tems  eh  tems  le  sang  PétoufToit.  Le  coup  que 
Cribb  lui  porta  sur  le  côté ,  au  moment  où  il  tomboit, 
ressembla  tput  à  fait  à  un  véritable  coup  de  marteau , 
et  fut  eiitenda  distinctement  par  tous  les  spectateurs 
répandus  dans  la  plaine ,  qui  témoignoient  leur  enthou- 
siasme par  de  vifs  applaudissemens.  Il  faut  cependant 
convenir  que  le  nègre  se  bat  bien.  Cribb  convient  qu'il 
porte  des  coups  avec  une  vigueur  que  personne  n'égale, 
et  la  figure  du  champion  anglais  porte  des  témoignages 
ëvidens  de  la  vérité  de  son  assertion.  Molîneux  ,  lors- 
qu'il est  firappé  avec  trop  dé  force ,  oublie  les  ressources 
de  son  art  :  dans  les  derniers  momens  ,  il  se  battoit 
comme  un  fou  frénétique ,  et  il  est  tombé  comme  une 
énorme  poutre.  Ses  seconds  ont  été  obligés  de  le 
relever  comme  une  masse  de  plomb  ,  et  de  le  ramener 
au-devant  de  Cribb  comme  un  enfant  :  dès-lors  la  vic^ 
toire  n'a  plus  été  douteuse.  Après  la  onzième  attaque , 
il  n'a  plus  été  possible  de  remettre  Molineux  aux  prises 
avec  Cribb.  Déjà  il  avoit  été  livré  aux  coups  de  celui-* 
ci  qu'il  n'étoit  plus  en  état  de  recommencer  le  combat. 
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Xribb.  fut  donc  proclamé  vainqueur  par  les  acclaina'^ 
lions  des  spectateurs. 

»  Molineux  est  resté  long-tems  étendu  sur  le  théâtre, 
comme  s^il  eût  été  mort.  Le  chirurgien  qu'il  avoit 
amené  de  Londres  le  saigna;  et  quelque  tems  après, 
il  se  traîpa  jusqu'à  j^' voiture,  moins  soutenu  que  porté 
par  ses  amis.  Il  a  la  mâchoire  fracassée  et  deux  côtes 
enfoncées.  Le  vainqueur  sauta  au  bas  du  théâtre  j^  et 
fit  plusieurs  entrechats  pour,  montrer  au  public  qu'il 
étoit  encore  en  état  de  donner  et  de  recevoir  des  coups 
de  poing. 

»  Quoique  Molineux  ne  puisse  se  plaindre  d'aucune 
injustice,  cependant, nous  croyons  que  les  cris  de  joie 
que  les  amis  de  Cribb  faisoient  entendre  lorsqu'il  pa- 
roissoit  avoir  l'avantage ,  ont  pu  contribuer  à  intimider 
le  nègre;  il  eût  été  plus  décent  et  plus  généreux 
d'attendre  en  silence  l'issue  du  combat. 

»  On  doit  également  convenir  que  le  principal  hon- 
neur de  cetre  journée  appartient  au  capitaine  Barclay 
qui  n'a  épargné  ni  soins ,  ni  tems ,  ni  dépenses  ,  ni 
voyages  pour  perfectionner  les  talens  et  les  forces  de 
son  protégé. 

»  La  journée  a.  été  terminée  par  les  réjouissances 
usitées  dans  le  pays  ,  c'est-à-dire ,  par  des  repas  qui 
•esont  prolongés  jusqu'au  lendemain.  Les  vainqueurs 
ont  célébré  leur  triomphe  le  verre  à  la  main ,  et  les 
vaincus  ont  cherché  dans  le  vin  l'oubli  d.e  leur  défaite. 
On  a  chanté  des  couplets  en  l'honneur  des  boxeurs 
ftnglais.  » 

/ 
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HISTOIRE  BË  I.A  LItTÉRATCRE,   DES   SCIENCES 

ET  DES   ARTS. 

Van  1621,  le  iz  octobre,  Mort  de  Mathieu. 

Pierre  Mathieu ,  historiographe  de  France ,  né  en 
i563  à  Porentrui,  ft^t  d^abord  principal  du  collège  de 
Verceil ,  ensuite  avocat  à  Lyon.  Il  fut  très  zélé  ligueur 
et  fort  attaché  au  parti  des  Guises.  Etant  venu  à  Pa- 
ris, il  abandonna  la  poésie  qu'il  avoit  cuhivéç  jusqu'a- 
lors j  pour  s'attacher  ài  l'histoire.  Henri  IV  qui  l'esti- 
moit,  lui  donna  le  titre  d'historiographe  de  France, 
et  lui  fournit  tous  les  Mémoires  nécessaires.  II  suivit 
Louis  XIII  au  siège  de  Montauban  ;  il  y  tomba  ma- 
lade ,  et  fut  transporté  à  Toulouse  où  il  mourut. 

Mathieu  a  composé ,  1®.  V Histoire  des  choses  mémo-' 
râbles  arrivées  sous  le  règne  de  Henrl^le- Grand , 
iii-8°.  Elle  est  semée  d'anecdotes  singulières  et  de  faits 
curieux.  Henri  IV  lui  en  avoit  lui-même  appris  un 
grand  nombre.  Le  style  ne  répond  pas  à  la  grandeur 
du  sujet  ;  a^  V Histoire  de  Louis  XI,  estimée  ;  3**.  Quo" 
trains  sur  la  vie  et  la  mort,  connus  sous  le  nom  de 
Tablettes  du  conseiller  Mathieu;  4***  lo'  Guisiade  ^tra^é' 
die.  Cette  pièce  est  recherchée  ,  parce  que  l'assassinat 
du  duc  de  Guise, y  est  représenté  au  naturel. 

L^an  i6q0,  le  iz  octobre j  Mort  de  Savary. 

Jacques  Savary,  né  en  1622,  est  le  premier  qui  ait 
tfcrit  sur  le  commerce.  Il  avoit  été  long-tems  négociant. 
Le  conseil  du  roi  le  consulta  sur  l'ordonnance  de  16709 
dans  tout  ce  qui  regarde  le  négoce ,  et  il  en  rédigea 
presque  tous  les  articles.  Le  Dictionnaire  de  Commerce ^ 
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qui  est  de  lui  et  de^  Philémon  son  frère ,  chanoine  de 
Saînt-MauFf  fut  une  entreprise,  aussi  utile  que  nou- 
velle ;  mais  il  faut  regarder  ces  livres  à  peu  près  comme 
les  intérêts  des  princes  y  qui  changent  en  moins  de  cin- 
quante ans.  Les  objets  et  les  canaux  de  commerce ,  les 
s  grains ,  les  finesses  ne  soiit  plus  aujourd'^hui  ce  qu^ils 
Ploient  du  téms  de  Saràry. 

Van  17  ip9  le^i2,  octobre  <f  Mort  de  Kuster. 

liiidolphe  itusler,  membre  de  FAcadénûe  des  Belles- 
liettircfs,  éfdit  rié  â  Blomberg,  dans  le  comté  de  Lippe, 
en  1670,  dii  premier  magbtrat  de  cette  ville.  II  fut 
d'^abord  bibliothécaire  du  roi  de  Prusse,  à  Berlin  ; 
mais  le  séjour  de  cette  viUe  lui  étoit  désagréable ,  il  alla 
deineurer  en  Hollande ,  d*où  il  vint  ensuite  à  Taris , 
sur  nnvitation  de  Tabbé  Bignon.  Les  insinuations  de 
son  protecteur,  jointes  aux  réflexions  qu'il  a  voit  faites 
sur  la  nécessité  de  reconnoître  une  Eglise,  dont  l'auto- 
rité infaillible  mît  fin  aux  controverses,  l'engagèrent 
à  se  faire  catholique  :  il  abjura  le  25  juillet  171 3. 
Henri  IV  a  voit  abjuré  le  même  jour.  Kuster  jouit  alors 
de  la  faveur  et  des  distinctions  que  pou  voit  espérer  un 
savant  et  un  nouveau  converti.  L'abbé  Bignon  le  pré- 
senta k  Louis  XIV,  qui  le  gratifia  d'une  pension  de 
deux  mille  livres.  L'Académie  des  Belles-Lettres  lui 
ouvrit  ses  portes,  en  qualité  d'associé  surnuméraire  : 
distinction  qu'elle  n^avoit  fait  à  personne  avant  hii. 

Kuster  étoit  un  vrai  puits  /l'^érudîtîoh  ;  mais  son  mé- 
rhe  se  hornoit  là.  Il  étoit  de  ces  érudîts  enthousiaste» 
j^ôur  le  genre  qu'ils  ont  embrassé ,  et  qui  traitent  toute» 
lés  autres  sciences  de  vaines  ou  de  frivoles.  Un  livre  de' 
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philosophie  le  liaisoit  fiiir  ;  et  il  étoit  persuadé  que  ce-* 
lui  qui  compile  est  bien  au-dessus  de  Celui  qui  pense. 

Ses  ouvrages  les  plui  estiniés  sont ,  i®.  une  édition 
de  Suidas,  en  grec  et  en  latin  :  cet  ouvrage  demandoit 
une  prodigiei^sie  lecture  ;  Fauteur  n^épargna  rien  pour 
le  rendre  parfais  en  son  genre  ;  a?.  un«  belle  édition 
à^ Aristophane ,  en  grec  et  en  Utin. 


I , 


.  '  j 
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jL'a/2  54,  le  i3  octobre^  Morf  dé  l'empereur  ClauJe. 

Tibérius  Claudîus  Nero  Drusus,  fils  de  Drusus  et 
d^Ântonia,  naquit  à  Lyon  le  1  août  de  Tan  744  de 
Rome ,  dix  ans  avant  la  naissance  de  Jésus-Christ. 
Les  maladies  de  son  enfance  Tavoieilt  rendu  si  foible 
de  corps  et  d'esprit,  qu'il  étoit  incapable  de  toute 
fonction  publique.  Sa  mère  Antonîa  Tappeloit  une 
ébauche  de  la  nature.  Livie  avoit  pour  lui  le  même 
mépris.  Sous^  Auguste  ,  il  né  put  jamais  parvenir ^u'â 
être  augure  et  prêtre  de  Jupiter.'  Caligula ,  auquel  il 
servait  de  jouet,  le  fit  sénateur,  et  lui  donna  le  consu- 
lat ,  comme  il  Tavoit  donné  à  son  cheval. 

Il  fut  élevé  à  l'empire  d'une  manière  extraordi- 
naire à  l'âge  de  cinquante  ans.  Au  moment  où  les 
assassins  de  Caligula  écartoient  tout  le  monde, 
comme  s'il  eût,  voulu  être  seul ,  Claude  s'étoit  éloigné 
comme  lés  autres ,  et  retiré  dans  une  salle  à  manger  ; 
elj  bientôt  saisi  d'effroi  au  premier  bruit  du  meurtre, 
il  se  traîna  dans  une  galerie  prochaine ,  où  il  se 
cacha  derrière  les' tapisseries  qui  couvroient'la  porte. 
Un  soldat  qui  erroit  au  hasard  aperçut  ses  pieds, 
voulut  «avoir  qui  c'étoit,  le  reconnut,  et  l'ayant 
tiré  de  là,  le  salua  empereur  dans  l'instant  où  Claude 
se  jetoit  à  ses  genoux  pour  lui  demander  la  vie. 
Il  le  cqnduisit  à  ses  camarades  assemblés  en  tumulte  1 


\ 
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«t  flottanis  encore  sur  le  parti  qu'Us  dévoient  prendre. 
Ils  le  mirent  dans  une  litière ,  et  comme  ses  esclaves 
s'étoient  enfuis,  ils  le  portèrent  .sur  leurs  épaules,  ;^e 
relayant  pour  ce  service.  La  foule^  en  le  voyant  tris^ 
et  abatte,  déploroit  son  sort  »,  et  croyoit  qu'on  le  m^- 
noit  à  la  mort  sans  qu'il  l'eût  méritée.  Beçu  4^ns  l'en- 
.ceinte  des  re^ranchemens,  il  passa  la  nuit  au  milieu 
des  sentinelles ,  et  commença  Ji  cpnçeyoir  dc3  espé- 
rances qui  d'abord  ne  se  justifièrent  pas,  cavles  con«- 
suls  et  le  sénat  s'étoient  emparas  du  Capitole  et  de  la 
place  publique,  avec  les  cohortes  préposées.à  la  garde 
de  la  ville,  et  prétendoieot rétablir  la  liberté,  Claude 
-lui-même  fut  soinmé  pari^n  tribup  du  peuple  dé  vçnir 
opin^  dans  le  sénat;  iliçépQndit  qu'oj[ile  retenoit.pi^r 
force.  Mais  le  lendemaia  le  sénat  soutenant  sc^pre* 
mières  résoluMQU»  av/^c  tr,op  de  foiblesse  et  se  parta- 
geant en  plvi^ieurs  avis ,  le  peuple  qui  ent^roit  l'asr- 
semblée  demandant  à  haute  voix  un  seul  maître  é  et 
nommant  Claude,  il  rcf  ut  le  serment  de  l'arpniéei  et 
promit  à  chaque  soldat  quinze  grands  Isestcrceç  (i). 
C'est  le  pr^floier  des  Césars  qui  ait  donné  cet  ex^emple, 
d'acbeièr  avec  M  T^rg^nt  la  fidélité  des  légipns» 

Ckude  commt'nq^  son  règne  par  de»  actions  popu- 
laires*.'il  diminua  les  impôts,  il  Refendit  de  tester  en 
^sa  fa:Vêur,  lotsqu^on  avoft  des  parens,  et  abolît  les 
«trennes'  que  les  empereurs  avoient  droit  M  rèeevoîr , 
et  qui  étoientdevenues  un  moyetir  d'extorsions  7  maïs 
bîent6t'livré  à  ses  affranchis  et  à  êêê  femmes,  il  ne  fut 
plus  qile  Vinstrumetit  de  leur  avariceet  dé  leur  cruauté 


(i)  MHJe  éçu9  i^  optre  ippiip^i'e,. 
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Les  citoyens  riches  étoient  surtout  exposés  à  l'avidité 
de  ces  valets  souverains.  Silanu's  fut  mis  à  mort^  parce 
que  Narcisse  dit  Favoir  vu  en  songe,  qui  atteotoit  è  U 
vie  de  l'empereur  ;  et  Claude  ,  en  plein  sénat,  remer- 
cia cet  affranchi  d'avoir  veillé  sur  ses  jours ^  même  en 
dormant. 

On  sait  avec  quel  horrible  scandale  éclatèrent  aux 
yeux  de.  tout  l'empire  les  désordres  affreux  de  sa 
fémnie  Mcssalîne;  Claude  seul  les  ignoroit.  Pendant 
un  voyage  qu'il  fit  à  Ostie ,  Messaline ,  dégoûtée 
des  crimes  communs  et  faciles ,  imagina  d'en  com- 
mettre qui  n'eussent  point  d'exemple  :  éprise  du  jeune 
Silius,  elle  résolut  de  l'épouser,  et  l'épousa  solennel- 
lement à  la  vue  du  sénat  et  du  peuple.  Elle  comptoit 
même'tellementsufl'imbécittité  de  l'empereur,  qu'elle 
s'étoit'fait  un  divertissement  de  lui  faire  signer  le 
contrat^' lui  persuadant  que  oe  mariage  n'éloit  qu'une 
plaisanterie.  /        . 

Ce  mariage  avoit  été  consommé  au  grand  scandale 
de  toute  la'  ville,  et  persoririe  n'osoit  en  parler  à  Claude  , 
parce  qu'on  étoit  persuadé  que  si  Messaline  paroissoît 
devant  lui,  elle  trouveroit  grâce,  même  en  s'avuuant 
coupable.  De  trois* affranchis  alors  en  faveur,  Caliste 
.et  Pallas  prirent  le  parti  ,du  silence.  IDfarcisse  osa  seul 
tenter.de  la  faire  acouser.  .Claude  effrayjé  demandait 
y  il  étoit  encore  empereur.  Narcisse,  le  rassure,  et  lo 
coi^|iit:au  camp  de?  gardes  «prétoriennes. 

Cependant  Messaline  espéroit  sa  grâce,  l'enfipereur 
lui  ay^t  fait  dire  de  pj^parer  sa  défeasç  pour  le 
lendemain.  Narcisse  l'envoie  poignarder ,  et  fait  dire 
à  Claude  qu'elle  étoit  morte.  Les  affranchis  songent 
ensuite  à  donner  une  feniihô  ii  l'empereur  ;  ils  jettent 
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les  "yieux  sur  Agrippine  sa  nièce.  Comme  ces  mariages 
passoient  encore  pour  incestueux,  on  demanda  au. 
sénat  une  loi  qui  les  autorisât  :  le  sénat  s^empr^ssa  de 
la  donner.  Il  y  eut  même  des  sénateurs  qui  s'écrièrent 
que  si  César  balançoit,  il  falloitle  contraindre, 

Messaline  n'avoit  paru  que  se  jouer  de  rimbécillité 
de  Claude ,  et  n^avoit  cherché  dans  la  débauche  que 
la  débauche  même.  Avec  autant  de  vices  et  plus  d^am- 
l>ition,  Agrippine  se  fit  un  plan  d^une  suite  de  crimes. 
Un  fils  qui  lui  restoit  de  son  premier  mari,  étoit  l'objet 
de  tous  ses  desseins.  Elle  ambitionnoit  tellement  de 
rélever  i  Tempire,  que  les  devins  ayant  annoncé  que 
sHl  régnoit ,  il  la  ferôit  périr  :  «r  Qu'il  me  tue  ,  ré- 
»  pondit -elle,  pourvu  qu^il  règne.  » 

Britannicus ,  héritier  légitime  de  l'empire  ,  fut  en- 
touré de  gens  dévoués  à  Agrippine;  tous  ses  partisans 
furent  exilés  ou  condamnés  i  mort  sous  divers  pré- 
textes. On  ôta  le  commandement  aux  deux  préfets 
du  prétoire,  qui  paroissoient  dans  ses  intérêts,  et  or» 
le  donna  k  Burrhus  Afranius,  qui  entra  dans  les  vues 
d' Agrippine.  Sénèque,  philosophe  stoïcien,  avoit  été 
exilé  ;  Agrippine  le  fit  rappeler,  et  le  chargea  de  l'é- 
ducation de  son  fils  :  elle  se  flattoit,  sans  donte,  que 
la  grande  réputation  du  précepteur  préviendroit .  en 
faveur  de  l'élève.  Agrippine  avoit  enfin  tout  préparé 
pour  assurer  l'empire  à  son  fils,  lorsqu'un  mot  échappé' 
à  Claude,  la  détermina  k  précipiter  l'exécution  de  ses 
^desseins.  «  $i  je  suis  destiné,  avoit  dit  l'empereur, 
»  à  souffrir  quelque  tems  les  dérèglemeos  de  mes 
»  femmes,  je  .sais  aussi  les  punir.  »  On  le.  prévint. 

Etant  tombé  malade,  pn  Tenvoya  ^our  se  rétablir 
respirer  l'air  tempéré  et  prendre  les-  eaux  salubres  de 
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Sinues^'e*  Agrippiné  ,  dè$  long-tems  décidée  au' 
crime,  et  ne  manqaant  point  de  coopérateurs ,  s^em- 
pressa  de  saisir  l'occasion  qui  s^offrôit ,  elle  n^hésitoit 
que  sur  le  choix  du  poison  ',  elle  craignoit  que,  violent  et 
prompt ,  il  ne  décelât  le  forfait,  et  que  s^il  étoit  trop 
lent ,  et  dtêgéneroit  en  languc^ur ,  Claude  à  sa  der- 
nière heure ,  venant  i  ouvrir  les  yeux ,  ne  reprît  sa 
tendresse  pour  un  fils.  Elle  auroit  voulu  quelque  corn-* 
position  nouvelle  qui  troublât  la  raison,  sans  trop  préci« 
piler  la  mort.  On  choisit  une  femme  habile  dans  cet  art, 
nommée  Locuste,  qu'on  venoit  de  condamner  pour 
empoisonnement,  et  qu^on  ménagea long-tems  comme 
un  instrument  de  l'autorité.  Cette  femme  mit  tout 
«on  talent  dans  la  préparation  du  poison  qui  fut  donné 
par  i'eunuque  Halotus ,  chargé  de  servir  les  mets 
et  de  les  goûter. 

Les  historiens  raJ)portent  ijue  le   poison  ftit   mis 
dans   des   morilles.    Claude    n,ç    ^'aperçut    pas  sur- 
le-'champ  qu'il  étoit  empoisonné,  soit  stupidité,  soit 
parce  qu'il  étoit  ivre;  d'ailleurs  une  évacuation  qui 
survint  sembloît  l'avoir  sauté.  Agrippine  saisie  d  ef- 
froi j  et  du  moment  où  il  y  atlbit  de  sa  vie ,  bravant  les 
rumeurs ,   recourut  $\i'  médecio  Xénopbore  qu'elle 
avoit  pris  soin  d'avance  de  mettre  dans  ses  intérêts. 
Celui-ci,  sous  prétexte  d'aider  le  vomissement,  enfonça 
dans  le  gosier  de  Claude  une  plume  imprégnée  d'un 
poison    subtil,   n'ignorant  pas,  dit   Tacite,   que  les 
risques  sont  à  ébaucher  les  grands  crimes  ,  et  que 
l'on  gagne  â  les  consommer. 

Pendant  ce  tems  le"  sénat  s'assembloit  ;  les  consul» 
et  les  pontifes  faisoient  des  vœux  pour  la  santé  du 
prince ,  qui  déjà  n'étoit  plus ,  et  au  pabis  on  affectoît 
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de  lui  prodiguer  les  méxn^  soins  ;  on  tenoit  caché  s<his 
un  ajpfi^s  de  v{teinep&  son  /corps  inanirpé,  pogr  donner 
le  icros  d'iuisurer  l'empire  à  Néron,  (  Voy^,  le  g  juin.  )  ^ 

•>     •  '■         -       ,        . 

R 

jL'^ii  ii3i,  le  li  Qc^QpT^,^  Mort  de  Philippe?,  fils 
de  Louis-le-Grps  t  roi  de  Fr^mc^?,    . 

Le  jeune  roi  Philippe,  que  Louîs-!«-Gtôs ^6in' père 
s^toit  associé  et  avoit  fait  couronner  à  R«ims ,  passant 
près  de  Tépilisc  de  Saint-Gervaîs ,  à  Paris ,  tin  cochon 
s^embarrassa  dans  lei  jambes  de  son  chevalqûi  s'abattit,  \ 
et  ce  jeune  prince  tomba  si  rudement ,  qu'il  en  mouriK 
•le  lendemain. 

Il  fut  alors  défendotde  laisser  vaguer  despotirceauK 
'dans  les  rues.  Dans  la  suite,  ceux  de  rat>bayé  Saint- 
Antoine  foirent  privilégiés.  .  ^  ;    . 


Van  i3o6,  le  l'i  octobre^  Arrestation  des  Templiers, 

Philippe  jlV,'  roi  de  J'rançe,  voulant  sVmparerdes 
biens  immenses  que  possédoient  les  l'ea^pliers,  les  fit 
arrêter  tous  à  la  fois,  en  un  même  jopr^ydans  toute 
retendue  de  la  France^  il  avQJt  pbtenù  le  consentement 
du  pape  Clément  V-,  moyennant  qu'il  lui  abandon- 
neront une  partie  de  leurs  dépouilles.  (  Voyez  le  i* 
mars  i3i40 

JJ'an   1492,    Z^  i3   octobre^  Première   entrevue  dea 
habitans  du  Nouveau-Monde ,  *avec  ceux  de  l'ancien, 

Su\\!i  de  Tarticle  sur  la  déogny^le  de  V P^métii^^A    < 
(  f^^^^r  la  journée,  précedeate.) 

Au  lever  du  soleil ,  toutes  les  chaloupes   garnies 


,ao         TABLEAU  DU  i3  OCTOBRE. 

d'hommes  et  années,  s'âPrancèrent  vers  Pile,  enseignes 
déployées ,  au  son  d'une  musique  militaire  et  avec  tout 
l'appareil  guerrier.  A  mesure  qu'on  approchoit  de  la 
GÔte ,  on  la  voyoit  se  couvrir  d'babitans  attirés  par  la 
nouveauté  du  spectacle ,  et  dont  les  attitudes  et  les 
gestes  exprimo^ent  l'étonneihent  et  l'admiration  dei 
objets  extraordinaires  quifrappoientleursyeux.  Colomb 
fut  le  premier  européen  qui  mit  le  pied  dans  le  Nou- 
veaU'Mopde  qu'il  venoit  de  découvrir.  Il  débarqua 
richement  bisibillé ,  l'épée  à  la  rbain  ,  &es  compagnons 
à  sa  suite  ;  tous  baisèrent  la  terre  après  laquelle  ils  sou- 
piroient  depuis  si  long-tems.  Ils  élevèrent  un  crucifix, 
et  se  prosternant,  remercièrent  J)ieu  du  succès  heureux 
de  leur  voyage.  Ils  prirent  ensuite,  solennellement, 
possession  du  pays  pour  la  couronne  de  Castille  et  de 
Léon ,  avec  toutes  les  formalités  que  les  Portugais 
avoient  coutume  d'observer  dans  toutes  les  découvertes 
qu'ils  faisoient. 

Pendant  toutes  ces  cérémonies,  les  Espagnols  étoient 
environnés  d'un  grand  nombre  de  naturels  du  pays, 
qui  regardoient  en  silence  et  avec  admiration  des  actions 
auxquelles  ils  ne  com^renoient  rien ,  et  dont  ils  ne  pré- 
voyoient  pas  les  suites.  L'habillement  des  Espagnols, 
la  blancheur  de  leur  peau,  leur  barbe,  leurs  armes  ^ 
tout  les  étonnoit.  Ces  grandes  machines  sur  lesquelles 

m 

ces  étrangers  venoient  de  traverser  l'Océan ,  qui  sem- 
bloient  se  mouvoir  sur  les  eaux  avec  des  ailes,  et  qui- 
portoient  au  loin  le  bruit  terrible,  semblable  k  celui 
du  tonnerre ,  et  accompagné  d'éclairs  et  de  fumée,  les 
frappèrent  d'une  telle  terreur  qu'ils  commencèrent  à 
respecter  leurs  nouveaux  hdtes  comme  des  dires  d'un 
ordre  supérieur,  et  comme  des  enfans  du  soleil,  des— 
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(tendus  pour  visiter  la  terre.  Les  Européens  n^étoient 
guère  moins  étonnés  des  objets  qu^ils  avoient  sous  les 
yeux.  L'herbe,  les  arbustes,  lès  arbres  étoient  diffé-r 
rens  de  ceux  d'Europe.  Le  sol  paroissoit  de  bonne 
qualité,  mais* ne  présentoit  presque  aucune  marque.de 
culture.  Le  climat  sembloit  chaud  aux  Espagnols  eux- 
mêmes,  quoi  qu'extrêmement  agréable  ;  les  habitans 
étoient  dans  toute  la  simplicité  de  la  nature,  entière- 
ment nuds;  leurs  cheveux  noirs,  longs  et  droits, 
(lottoient  sur  leurs  épaules,  ou  étoient  attachés  en  tresses 
autour  de  leur  tête  ;  ils  n'avoient  point  de  barbe,  et 
tout  le  reste  de  leur  cor'ps  étoit  absolument  sans  poil. 
Leur  teint  étoit  de  couleur  de  cuivre  foncé;  leurs  traits 
singuliers  plutôt  que  désagréables;  leur  physionomie 
douce  et  timide  ;  leur  visage  et  d'autres  parties  de 
leur  corps  étoient  bizarrement  peints  de  couleurs  écla- 
tantes. La  crainte  les  tint  d'abord  dans  la  réserve,  mais 
bientôt  ils  se  familiarisèrent  avec  les  Espagnols;  et 
reçurent  d'eux,  avec  des  transports  de  joie,  des  grelots, 
des  grains  de  verre  et  d'autres  bagatelles,  pour  lesquelles 
ils  donnèrent  en  échange ,  quelques  provisions  et  du 
^fil  de  coton  ,  la  seule  marchandise  de  quelques  valeur 
qu'ils  pussent  fournir.  Vers  le  soir,  Colomb  retourna 
à  ses  vaisseaux,  accompagné  par  un  grand  nombre 
d'insulaires  dansleurs  bateaux,  qu'ils  appeloient  canots^ 
faits  d'un  seul  tronc  d'arbre,  mais  qu'ils  manioient  avec 
une  adresse  surprenante.  Ainsi,  danscette  première  en- 
trevue des  habitans  du  Nouveau>Monde,  avec  ceux  de 
l'ancien,  tout  se  passa  en  témt5ignages  d'amitié  et  à  la 
satisfaction  des  uns  et  des  autres  :  ceux-ci,  éclairés  et 
ami>itieux  ,  se  formant  déjà  de  grandes  idées  des  avan- 
tages qu'ils  pouyoient  r^irer  de  ces  nouvelles  régions  ; 


( 
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le»  premiers,  simples  et  sans  déBance^  ne  prévoyant 
pas  les  caUmilés  el  la  désolatioa  qui  s'approcboient  de 
leurs  contrées. 

JJan   16419   l^    i3  octobre^  Massacre  de  iou$ 

les  Anglais  eo  Irlande. 

Pendant  que  les  démêlés  du  parlerpent  anglais  et 
de  Charles  1"  mettoient  toute  PAngleterre  en  fermeit'- 
tation,  les  Irlandais  pensèrent  que  le  moment  étoit 
.  Tenu  de  se  rendre  indépendans.  La  religion  et  la  liberté , 
ces  deux  sources  respectables  des  plus  grandes  catas- 
trophes,  les  précipitèrent  dans  une  entreprise  horrible^ 
dont  il  n'y  avoit  encore  d'autre  exemple  que  la  Scùnl^ 
Sartîiélemy ,  Us  complotèrent  d'assassiner  tous  les 
Anglais  de  l'île  ;  et  en  eflet ,  ils  en  égorgèrent  plus  de 
quarante  mille.  Ce  massacre  n'a  pas  eu  dans  l'histoire 
des  crimes  la  même  célébrité  que  la  Saint-Banhélemy  ^ 
il  fut  pourtant  aussi  général  et  aussi  distingué  par 
toutes  les  horreurs  qui  peuvent  signaler  un  tel  fa- 
natisme ;  mais  cette  conspiration  de  la  moitié  d'un 
peuple  contre  l'autre  ,  se  faisoit  dans  une  île  alors  peu 
connue  des  autres;  la  scène  ne  fut  pas  moins  souillée 
de  sang  ;  niais  le  théâtre  n'attiroit  pas  les  yeux  de 
l'Europe. 

L*an  1707,  le  i3  octobre^  Prise  de  Lérida  par  le  duc 

'    ,         d'Orieans. 

Pendant  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne,  le 
duc  d'Orléans  s'acquit  une  grande  réputation  par  la 
prise  de  Lérida^  qui  avoit  été  jusqu'alors  l'écueil 
des  plus  grands  capitaines»  tels  que   Spinola   et   le 
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grand  Condé.  Tous  les  poètes  du  tekns  s*éT«rliièrent  sur 
cette  conquête.  Rousseau  adressa  au  prince  le  rondeau 
qui  comnnence  ainsi  : 

£n  moins  d'un  mois ,  prendre  ville  rebelle , 
Faire  sauter  remparts  et  citadelles , 
Tours ,  battions ,  rochars  ^/;«/r/tt  y 
Pour  maint  guerrier  c*ëtoit  un  o.péra  ; 
Pour  mon  héros  c^est  une  bagatelle. 
On  lui  disoît  :  Sonnons  le  boute-selle , 
Ilelirons-*nous 

Van  1761,  le  i3  octobre^  Suicide  de  MarC-Ântoine 

Calas. 

•  \ 

Marc- Antoine  Calas ,  fils  d!un  négociant  de  ce  nom 
à  Toulouse ,  jeune  homme  d*un  «Hpr^t  sombre ,  inquiet, 
ot  violent ,  revenant  le  soir  d'une  partie  de  plaisir  y  se 
pendit  lui  même  dans  sa  chambre.  Cet  événement  fu- 
neste eut  des  suites  qui  ne  le  furent  pas  moins..  Calas 
le  père  fut  accusé  d'avoir  fait  périr  son  propre  fils, 
*  quoiqu'il  eût  soixante-trois  ans ,  et  que  son  fils  en  eût 
vingt>neuf.  Il  fut  condamné  sur  de  légères  présomp- 
tions à  être  rompu  vif.  Ce  jugement  horrible  fut  exé-» 
cuté  le  9  mars  176A.  (  Voyez  le  9  tnars.  ) 

HISTOia£   DE   LA    LITTÉRATURE ,    DES   SCIENCES 

ET  ©ES    ARTS. 

Lan  iniSy  le  i3  octobre ^  Mort  de  Malebranche. 

Nicolas  Malebranche ,  né  à  Paris  en  i638,  d'un  se* 
crétaîre  du  roi,  entra  dans  la  congrégation  de  lY^ratoire., 
en  1660.  Dégoûté  de  la  science  des  faits  et  des~mot$  , 
il  abandonna  l'étude  de  l'Histoire  ecclésiastique  et  tles 
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langues  savantes,  verslaquelleilsVtoîtd^abord  tourné, 
pour  se  livrer  tout  entier  aux  méditations  philoso- 
phiques. Le  Traité  de  V Homme ,  de  Descartes ,  qu'il 
eut  occasion  devoir,  fut  pour  lui  un  trait  de  lumière.  Il 
lut  ce  livre  avec  transport.  Il  connut  dès-lors  son  talent , 
et  sut  en  peu  d'années  aut$it  que  Descartes.  Ses  pro- 
grès furent  si  rapides ,  qu'au  bout  de  dix  ans  il  avoit 
composé  le  livre  de  la  Recherche, de  la  Vérité,  Il  est 
peu  d'ouvrages  où  l'on  sente  plus  les  derniers  efforts 
de  l'esprit  huitiain.  L'auteur  y  paroil  moins  avoir  suivi 
Descartes,  que  l'avoir  rencontré.  Personne  ne  possé- 
doit  à  un  plus  haut  degré  que  lui  l'art  si  rare  de  mettre 
des  idées  abstraites  dans  leur  jour,  deleslierensemble, 
et  de  les  fortifier  par  cette  liaison.  Sa  diction,  outre 
qu'elle  est  pure  et  châtiée,  a  toute  la  dignité  que  les 
matières  deiloandent,  et  toute  la  grâce  qu'elles  peuvent 
souffrir.  Son  imagination  forte  et  brillante  j  dévoile 
l«s  erreurs  des  sens ,  et  de  cette  iniagination  qu'il  dé- 
crioit  sans  cesse ,  quoiqu'il  n'eût  pas  à  se  plaindre  de 
la  sienne.  La  Recherche  de  la  Vérité  eut  trop  de  suc- 
cès pour  n'être  pas  critiquée.  On  attaqua  surtout  l'opi- 
nion qu'on  voit  tout  en  Dieu ,  opinion  chimérique 
peut-être,  mais  admirablement  exposée.  L'illustre 
]^hilosophe  compare  l'Etre-Suprémê  à  un  miroir  qui 
représente  tous  les  objets,  et  dans  lequel  nous  regar- 
dons continuellement.  Dans  ce  système ,  nos  idées  dé- 
coulent du  sein  de  Dieu  même. 

L'Académie  des  Sciences  lui  ouvrit  ses  portes  en  1699. 
11  ne  v^enoit  presque  point  d'étrangers  à  Paris,  qui  n'al« 
lassent  lui  rendre  leurs  hommages.  Les  qualités  persoa- 
nelles  du  père  Malebranche  aidoient  à  faire  goûter  sa 
philosophie.  Cet  homme,  d'un  si  grand  génie ,  éloit 
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cîans  la  vie  ordinaire ^  modeste,  simplie ,  èojoué,  com^ 
plaisant.  Ses  récréa tipns  étoient  des  divertissemens 
d'enfans.  Dans  ta  conversation ,  il  avoit  autant  de  soiii 
de  se  dépouiller  de  la  supériorité  qui  lui  appartenoit  ^ 
que  les  petits  espxil»  en  ont  de  prendre  celle,  qui  no 
leur  appartient  pas. 

Les  systèmes  du  père'Malebranche  sont  assez  géné^ 
salement  regardés  comme  des  illusions  sublimes.  Son 
principal  mérite^  du  moins  celui  qui  le  soutiendra  I« 
plus  iong>temS|  n^esl  pas  d'avoir  eu  des  idées  neuves, 
mais  de  les  avoir  ejcposées  d'une  maniérée  brillante ,  et 
pour  ainsi  dire  avec  tout  lé  feu  d'un  poète ,  quoique 
Vauteur  nVimâl.pds  les  vers,  et  qui^il  n'en  ait.  jamais 
fait  que  deux  dans  sa  vie  :     * 

Il  fait  en  ce  beau  jour  le  plus  beau  tems  du  monde 
Pour  aller  à  cheval  sur  la  terre  et  sur  Tonde. 

Les  principaux  fruits  de  sa  plume,  non  moins  viva 
et  noble  que  brillante  et  lumineuse  ,  sont,  i^  la 
Recherclie  de  la  Vérité^  eh  4  volumes,  dont  nous 
avons  déjà  parlé  ;  2P,  Conversations  chrétiennes, 
Jj'auteur  y  expose  la  manière  dont  il  accordoit  la 
religion  avec  son  système  de  philosfbphie.  Le  dialogue 
y  est  bien  entendu  ,  et  les  caractères  finement  ob:« 
serves  ;  mais  Fouvrage  parut  si  obscur  aux  censeurs , 
que  la  plupart  refusèrent  leur  approbation.  Mézerai 
l'approuva  enfin  comme  livre  de  géométrie.  Le  des- 
sein qu'avoit  le  père  Malebranche  de  lier  la  religion 
à  la  philosophie ,  a  été  celui  de  plusieurs  grands  écri-rt 
vains  :  «  Ce  n'est  pas,  dit  Fontenelle ,  qu'on  ne  puisse 
»  assez  raisonnablement  leâ  tenir  toutes  deux  sépa— 
V  rées ,  et  régler  les  limites  des  deux  empires  ;  mais 
m  il    vaut  encore  mieux  réconcilier  les   deux  pOi»^ 
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»  éinces  »  ;  3^  Midiis^Hons  chrétiennes  et  mitaphy^ 
^ues.  C'est  un  dialogue  entre  le  Verbe  et  lui ,  ti  le 
style  a  une  noblesse  digne  d^un  tel  ititerlocuteor.  Le 
xtUgieux  philosophe  sut  y  répandre  un  certain  sombre 
«QgQSte  et  majestueux  ,  propre,  k  tenir  les  sens  et 
rimagination  dans  le  silence ,  et  la  rabon  dans  Tatten*- 
tioh  et  le  reapect  ;'  4^.  Traité  de  tome ,  pour  accorder 
des  sentimena  de  ceux  qui  disent  quHl  n'y  a  rien  qu'on 
coanoisse  miekiM  que  l'âme ,  et  de  ceux  qui  assurent 
qu'il  n'y  a  rien  que  l'on  connoisse  moins. 
'  L'illustre  oratorien  laissa  plusieurs  critiques  sans 
réponse,  entr'autres  celle  des  journalistes  de  Trévoux  : 
"Je  ne  vetut  pas  wm  baUre ,  disoit-il ,  Oçéo  des  gens  ^td 
font  un  Uvrt  tous  les  quinze  jours* 
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L^an  1066,  le  i4  ocùohrcy  Bataille  d'Hàstîngs;  ton^ 
quête  de  l'Angleterre  par  Guillaume  ,  dut  de 
Norhiâtidie. 

Sattil £douârd,Toi  d'Angleterre,  éteint  mort,  les  Tœu t 
de  la  nation  appelèrent  Rarold  à  la  couronne;  mais 
Gmllâome,  fils  naturel  de  Robert,  duc  de  Normandie^ 
'prëtendtt  qu'Edouard  l'a  voit  désigné  pour  lui  succéder 
au  trône  d'Angleterre.  H  reçut  du  pape  un.  étendard 
béni ,  un  cheveu  de  saint  Pierre  ,^  et  une  bulle  d'ex- 
cbikimunicMion  eoîntre  ses  ennemis.  C'étoit  se  jouer 
de  la  religion;  mars  te!;  peuples  étôient  accoutumés  à 
ces  p'rolânatiotis,  et  les  princes  en  profitoient.  Gutl- 
laumé  partit  de  Saint- Valéry  avec  une  flotte  nom- 
breKise;'il  abord»  sur  les  céCes  de  Sussex,  ei  bientôt 
l^pWfs  st  donna  daus  ceft<ô  province  la  fameuse  bataille 
^'Hè^tings,  qui  décida  seule  du  sort  de  l'Angleterre. 
Les  anciennes  f.hroniques  notis  a^pprennent  qu'^i 
^premier  .  rang  de  l'armée  normande  ,  un  écuyer  ^ 
nommé  Taillefer,  moaté.  sur  un  cbeval  armé,  chanta 
la  chanson  de  Roland ,  qui  fut  si  long-tems  dans  la 
b^udle  des  Franç^aië ,  sans  qu'H  eh  soit  resté  le  moindre 
fragment;  Ce  Taillefbr,  spprès  àvovr  entOAiré  la  chaMon 
t)tiel)^  Soldats  répétoient,  se  jefâ  Je  premier  parmi 
k*  Anji;lais,  et^ut  tué.  I/é  roi  Harotd  et  lé  duc  de 
-Normandie  quittèrrent  teurs  chevaux ,  et  combattirent 
^à  pied  :  ta  bataille  dura  six  heures.  ï^a  gendarmerie  à 
S  dieval  qui  commençoit  à  faire  »tl(eufs  toute  la  force 
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des  armées,  ne  paraît  pas  avoir  été  employée  dani 
cette  journée.  Les  troupes,  de  part  et  d^autre,  étoîent 
Composées  de  fantassins.  Harold  et  deux  de  ses  frères 
y  furent  tués.  Le  vainqueur  s^approcha  de  Londres  , 
portant  devant  lui  la  bannière  bénite,  que  le  pape  lui 
a  voit  envoyée»  Cette  bannière  fut  Fétendard  auquel 
tous  les  évéques  se  rallièrent  en  sa  faveur  :  ils  vinrent 
aux  portes  avec  le  magistrat  de  Londres,  lui  offrir  la 
couronne  qu'on  ne  pouvoit  refuser  au  vainqueur. 

Quelques  auteurs  appellent  ce  couronnement  une 
élection  libre,  un  acte  d'autorité  du  parlement  d'An- 
gleterre :  c'est  précisément  le  droit  des  esclaves  faits  à 
la  guerre,  qui  accorder  oient  à  leur  maître  le  droit  de 
les  fustiger.  / 

Guillaume,  qui  avoit  reçu. une  bannière  du  pape, 
pour  cette  expédition,  lui  envoya  en  récompense 
l'étendard,  du  roi  Harold,  lue  dans  la  bataille,  et  une 
petite  partie  du. petit  trésor  que  pouvoit  avoir  alors 
Dn  roi  anglais.  C'étoit  un  présent  considérable  pour 
le  pape  Alexandre  II,  qui  disputoit  encore  son  siège 
il  Honorius  II,  et  qui,  sur  la  fin  d'une  longue  guerre 
civile  dans  Borne,  étoit  réduite  l'indigence. 

L'an  1263,  ie  il^ociobre^Yàt  roi  de  France  Saint  Louis  est 

arbitre  entre  Henri  III,  roi  d'Angleterre,  et  ses  sujets. 

'  •  >       "  -  ' 

Le  comte  de  Leicester  avoit  soulevé  tous  les  barons 
contre  jce  faible  monarque^  Les  troubles  avqient  duré 
fort  long-tems  ;  et  c'eût  été  une  occasion  très  favorable 
pour  le  roi  de  France  de  reprendra  les  provinces  qui 
étoient  au  pouvoir  des  Anglais  depuis  le  mariage 
d'Eléonore  de  Guyenne  avec  Henri  IL,  Mai&  saint 
Iiiouîs  ne  voulut  pas  en  profiter  :  au  contraire  il  fit 
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tous  ses  effof  ts  |H>iir réocoKiliier le prinse  airec  se»  su j«t#. 
Henri  lU  et  les  barongt,  toucbés^de  eelte  candniie 
i;éaéreuse,  le  cbokirenl  pour  atbitre  à^ns-  leurs  àiSé- 
rens ,  et  promirent  de»  se  soaoi^ti^  à  son  jugement. 

Louis  ^  dans  une  assembUe  du  23>)iiisi  i^^f  pro-* 
posa  utt  plan  ^i  devoît  révnir  tous  les  parti» ,  si  leg 
passions  pouto^ot  se  soumeltre  à  1»  voix-  de  !a  raison 
et  du  dev^oir.  11  rendit  au  roi  son  autorité  ;  il  voulut 
que  les  seigneurs  lui  remissent  les  place^doiit  ib  s'é^ 
totent  emparés  ;  il  supprimai  le  conseil  aristoératique 
qu'ils  avoient  établi  ;  ij^ais  d'un  autre  %été  il  désira 
que  le  monarque  ne  tirât  aucune  vengeance  des- injures 
passées.  Heriri  Ili  cédant  ^  se's  conseils  ^  promit  une 
amnistie  généeale  ponr  les  f  ebelles.  •  - 

Malheureusement  eette  médiation  si  glorieuse  pour 
saint  Louis  n'oirt  pas  un  effet  dufable  ;  les  troubles 
d'Angleterre  se  renouvelèrent  bientM.  (  Voyez  Eta- 
blissement des  coflamunes  d'Angleterre ,  20  janvier 
xa65.  ) 

Van  1702,. &  i4  octobre 9  Bataille  de  Frid^ingen^ 
gagnée  par  Villars  sur  les  Impériaux* 

Dans  les  commencemeas  de  la  guerre  pour  bsuc* 
cession  au  trdno  it' Espagne ,  le  duc  de  Vitlars  étoit 
un  des  lièute»anft«-géii^aux  qui  commandoient  des 
détacfaemens  en  Alsace. 

ht  prince  de  Bade, À  la  tête  de  l'armée  impériale, 
vehoit  de  pi^n^re  Landao,  dtfenâu  par  Métac, 
pendant  quatre  mois.  Ce  prince  faisoitdes  ^ogrès  : 
il  avoit  Tavantage  du  notpbre ,  du  terrain  et  d'un 
commencement  de  campagne  heureux.  Son  armée 
étoit  dans  oes  moniagnes  du  Brisj^w^  toiictieat  à  la 
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Forêt  Koire  ;  et^ette  forêt  in^DEtenseség^raît  les  troupe* 
tlâv^riû^f s  des  traites  françaises.  Catinat  commandott 
dutis  Strasbourg  ;  sa  prconspeclîon  l'enipêcha  d'en* 
trepueodre  d'aller  attaquer  le  prince  de  Bade  arec 
tant  de  désavantages.  L'armée  de  France  eût  été 
perdue  saps  nessource,  et  l'Alsace  eût  été  ouverte 
par  un.  tfnauvais  succès.  YiUars ,  qui  avoit  résolu  d'être 
maréchal  de  France  ou  de  périr,  hasarda  ce  que 
Catinat  n'osoit  faire  :  il  en  obtint  permission  de  la 
cour  ;  il  marcha  aux  Impériaux  avec  une  armée  in- 
férieure yers  Fridlingen  ^  et  donna  là  bataille  qui  porte 

ce  noin>  * 

-La  cavalerie  se  baltoit  dans  la  plaine;  l'infanterie 
française  gravit  au  haut  de  la  montagne,  et  attaqua 
l'infanterie  allemande  retranchée  dans  les  bois.  Le 
maréchal  de  Yillàrs  racontoit  souvent  que  la  bataille 
étant  gagnée,  comme  il  marchoit  à  la  tête  de  ^son 
infanterie,  une  voix  cria  :  Noos  sowimes  coupés, \  ce 
mot  tous  ses  régimeivi  s'enfuirent.  11  court  à  eux ,  et 
leur  crie  i  jillons^  mes  amis)  la  victoire  est  à  nous, 
^ii^e  le  roi  !  Les  soldats  répondent,  vi\fe  le  roij  en 
tremblant,  et  recommencent  à  fuir.  La  plus  grande 
peine^qu'eutle  géaéral ,  ce  fut  de  rallier  les  vainqueurs. 
Si  deux  régimeiis  ennenîis  avoient  paru  dans  k  moment 
de  c^te  terreur  panique,  les  Francis  étoient  battus: 
tant  la  fortune  décide  souvent  du  gain  des  batailles! 

Le  prince  de  Bade ,  après  «voir  perdu  trois  mille 
horpKnes,  spn  canon,  son  champ  de  bataille;  après 
avoir  é.t4  poursuivi  deux  lieues  à  travers  les  bois  et  les 
défilés,  tandis, que,  pour  preuve  de  sa  défaite,  le  fort 
de  Fridlingen  capituloit,  manda  cependant  à  Yienne 
qu'il  avoit  remporté  k  victoire,  et  fit  chanter  axi 
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Te  Deum ,  plus  honteux  pour  lui  que  la  batailli 
perdue. 

Les  Français,  remis  de  leur  terreur  panique,  pro-« 
clamèrent  Yillars  maréchal  de  France  sur  le  champ 
de  bataille;  et  le  roi,  quinze  jours. après,  confirma 
ce  que  la  voix  des  soldats  lui  avoit  donn^ 

Van  1806  ,   le  14  octobre^  Bataille  dUéùa* 

(Extrait  du  V  Bulletiti  dé  là  Grande-Armée.) 

La  bataille  d'Jéna  a  lavé  Taffront  de  Rosbach  ,  el 

'     .» 

décidé  en  sept  jours  une  campagne  qui  a  entièrement 
calmé  cette  frénésie  de  «guerre  qui  s'étoit  emparé  écA 
têtes  prussiennes. 

Voici  la  position  de  l'armée  au  i3  S 

Le  grand-duc  de  Berg  et  le  maréchal  Davoust^^ 
Avec  leurs  corps  d'armée ,  étoient  à  j^iaumbourg  j  ayant 
des  partis  sur  Leïpsic  et  Halk. 

Le  corps  du  maréchal  prince  de  Poi)^erCorvo  étpit 
en  marche  pour  se  rendre  à  Dornbourg. 

Le  corps  du  maréchal  Lannes  arrivoit  à  Jéna. 

Le  corps  du  maréchal  Augereau  étoit  en  position  i 
Kahla. 

Le  corps  du  maréchal  îîey  étoit  à  ftoda« 
'     Le  quartier-général  à  Gefa. 

L'Empereur  en  marche  pour  se  rendi'e  à  Jénâ* 

Le  corps  du  maréchal  Soult ,  de  Gefra  étoit  ei| 
marche  pour  prendre  une  position  plus  rapprochée 
à  l'embranchement  des  routes  de  Naumbourg  fit 
d'Jéna. 

Voici  la  position  de  l'ennenki  i 

Le  roi  de  Prusse  voulant  commencer  lés.  hostilités 

9. 
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au  g  octobre  ^  en  déboucbafit  sur  Franefdrt ,  par  sa 
droite  ,  sur  Turtzbourg  ^r  son  centre  ,  et  sur  Bam<» 
berg  pat  sa  gauche ,  toutes  lès  diyîsfotis  de  son  armée 
ëtolent  dispMées  pour  exécuter  ce  plan  ;  itiais  Tarmée 
ftançaiée  tournant  sur  l?éxtrénlité  de  sa  gauche  y  se 
trouva  en  peii  de  jours  &  Sâalbonrg ,  â  Lobeinstein  , 
à  Schleitz ,  à  Géra ,  à  Naumbourg  :  Tannée  prussienne  / 
tournée,  éniploya  les  journées  des  9,  10,  iietiaà 
rappelef  tous  ses  détachemens ,  et  le  1 3  elle  se  pré- 
senta len  bataille  entre  Capelsdorf  et  Auerstaedt,  forte 
'dé  pltà  àà  tûnt  ci  tiquante  mille  bomnies.  « 

Ibt  i3\  à  deux  heures  après  midi,  l'Empereur  arriva 
h  Jëna  ;  et,  sur  un  petit  plateau  t^u'occupoit  notre  avant- 
garde ,  il  aperçut  les  dispositions  de  1  entlemi  qui  pa- 
roissoh  manœuvrer  pour  âttâ(}uer  le  lendemain  ,  et 
forcer  lei»  divers  débouchés  de  là  Sdàlé  ;  Tennemi 
défendoit  éti  force ,  et  par  Une  position  inexpugnable , 
la  chauisée  de  Jéna  à  Weimar ,  et  parot&soit  periser 
^e  leÀ  Français  ne  pourroient  déboucher  dafis  la 
plaine  sans  avoir  forcé  ce  passage }  il  ne  paroissoit 
pas  possible  en  effet  de  monter  de  Tàrtillerie  sur  le 
^lâteàu  ,  qui  d'ailleurs  éidît  si  petit ,  que  quatjre  ba- 
taillons pouvoient  à  peine  s'y  déployer  ;  on  fit  tra- 
vailler toût&  la  nuit  à  «n  chemin  dans  le  roc,  et  Ton 
parvint  à  conduire  rartillerié  itir  la  hauteur. 

Le  maréchal  Bavousi;  ireçut  Tordre  dé  débbucher 
^âr  Kaumbourg  pouf  défendte  les  défilés  de  Kœsen  , 
$1  Ijâhneknl  vôuloit  mairbher  sUr  Naumbourg,  ou  pouv 
se  renjrè  i  Apolda ,  pour  le  prendre  à  dos  s'il  restoit 
dans  la  position  où  il  étoit. 

Le  corps  du  maréchal  prfnçe  de  t^ônte-Corvo  fut 
d^Miné  à  déboucher  dé   Dombourg,   pour  tomber 
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sur  les  derrières  de  Tennemi ,  soit  qu'il  se  pôrtH  ea 
force  sur  If  aumboiurg  ^  soit  quHl  s^  portât  sur  Jéi^a. 

La  groçjse  cavalerie ,  qui  n'avoit  point  emcore  rejoint 
l'année ,  ne  pouvoit  la  rejoindre  qu'à  midi  ;  la  cava- 
lerie de  la  ga^de  impériale  étoit  à  trefite-siac  heures  de 
distance,  quelques  fortes  marches  qu'elle  eûtiaites  de- 
jpuis  son  départ  de  Paris  ;  nuis  il  e^t  des  |i^me|is  à 
la  guerre  où  aucune  considération  ne  dojt  balancer 
ravanta|;e  de  prévenir  Kenaemiet  de  Vaitaquer  le  pre- 
mier. L'einpereur  fit  ranger  sur  1^  plateau  f u'occu- 
poit  Tavant-garde ,  que  Teniien^  jparoissoit  avoir  né-« 
gjiigé ,  et  vis-à-vîs  duquel  il  étoit  e|i  position ,  %qixt 
le  corps-  du  maréchal  JLan.nes  ;  ce  CQrps.  d'armée  i\it 
rangé  par  les  soins  dii.général  yicto^ ,  chaque  division 
formant  une  aile.  Le  marécb<»l  Lefevre  (i),  ranger  au 
commet  I^  garde  impériale  «u  hataillpo^  carré.  Lt'em*- 
pereur  bivouaqua  au  milieu  dj&  ses  bf^ayes  v  1^  nuit 
offroit  un  spectacle  digue  d'obier vaiio»,  celui  des  deux 
arnn;^^ ,  ^ont  l'une  déployoit  son  front  sur  six  Jieues 
^'éte^tlfie  j  ^t  ejaM>rasoit  de  ses  feux  Tatmosphère  ; 
l'autre. dont  les  &ux  apparens  étoient  concentrés  sur 
un  petit  point  :  ;et  dans  l'une  et  l'autre  armée  de  l'ac- 
tivité et  du  inouyement  ;  les  feux  des  deux  armées 
étoient  à  une  demi -portée  de  canon,  les  sentinelles 
'se  tpuohoient  presque  ,  et  il  ne  se  faisoit  pas  un  mou- 
vement qui  ne  fût  .entendu.  « 

I^es  corps  des  maréchaux  Ney  et  Soult  passèrent  la 
nuit  en  ip^rche.  A  la  pointe  du^our  toute  l'armée  prit 
les  armes;  la  division  Gazap  étoit  rangée  sur  trois 
J^gi|es ,  sur  U  gauche  du  plateau  ;  la  division  Snchet 
ibrinoijtla  droite;  la^garde  impériale  occupoitle  som-^ 
A^et  du  ipQpticule,  .chacun  de  ses  oorps  ayant  $e9  ca^ 
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nous  dans  les  intervalles.  De 'la  ville  et  des  vallées  voî- 
«nés  on  avoît  pratiqué  des  débouchés  qui  permettolent 
le  déploiement  le  plus  facile  aux  troupes  qui  n^avoient 
pu  être  placées  sur  le  plateau  :  car  c'étoit  peut-être  la 
première  fois  qu^uile  armée  devoît  passer  par  un  si 
petit  débouché. 

Un  brouillard  épais  obscurctssoit  le  jour  ;  TEmpe- 
reur  passa  devant .  plusieurs  lif;nes  ;  il  recommanda 
aux  soldats  de  se  tenir  en  garde  contre  cette  «avalerie 
prussienne  ^  qu^on  peîgnoit  eomme  si  redoutable.  Il 
les  fît  souvenir  qu^il  y  avoit  un  an  qu'à  la  même  époque 
ils  â voient  pris  Ulm;  que  l'armée  prussienne  comme 
l'sHrmée  autrichietme  étoit  aujourd'hui  cernée  ,  ayant 
perdu  sa  ligne  d'opérations  ,  ses  magasins  ;  qu'elle  ne 
se  battoit  plus  dans  ce  moment  pour  la  gloire ,  mais 
pour  sa  retraite  ;  que  cherchant  «  faire  une  tronée  sur 
4lif£éren£  points  ,  les  corps  d'armée  qui  la  laisseroient 
passer  seroient  perdus  d^honneur  et  de  réputation.  A 
ce  discours  animé  ,  le  soldai  répondît  par  des  cris  de 
marcftoH^s!  Les  tirailleuii  engagèrent  l'action  :  la  fusil- 
lade devint  vive  ;  quelque  bonne* que  fût  fa  position 
que  l'ennemi  occupoit ,  il  en  fut  débusqué  ;  et  l'armée 
française ,  débouchant  dans  la  plaine ,  commença  ii 
prendre  son  ordre  de  bataille* 

De  son  côté  le  igros  de  l'armée  ennemie  ,  qui  n'a- 
voit  eu  le  projet  d'attaquer  que  lorsque  le  brouillard 
nerorit  dissipé  ^  prit  les  armes.  Un  corps  de  cinquante 
mille  hommes  de  la" gauche  se  posta  pour  couvrir  les 
déûlés  de  !Naumbourg  ^  et  s'emparer  des  débouchés 
de  Kœsen  ;  mais  il  avoit  déjà  été  prévenu  parle  ma- 
réchal Davoust.  Les  deux  autres  corps  ,  formant  une 
force  de  <]jaatr  e-vifigt  mille  homaies  ,  se  portèrent  en 
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«vaut  de  Palmée  française  qvt  débouchoît  d«t  plateau 
de  Jëna.  I^e  broufllard 'couvrit  les  deujc  armées  pen^ 
daat  deux  heures  ;  mais  enfin  il  fi!it  dissipé  par  un 
heau  soleil  d'automne  ;  lès  deux  armées  s'aperçùteift 
à  petite  portée  de  canon  ;  la  gauche  de  l'armée  fran- 
çaise /appuyée  sur  un  village  et  des  bois  ,  étôit  corn- 
jnandée  par  le  maréch»l  Augereau  ;  la  garde  impériale 
la  séparoit  du  centre  qu'oeclipoit  le  corps  du  maréchal 
lia  unes  ;  la  droite  étoit  formée  par  le  corps-dil  9na- 
irëchal  Soult^  le  maréchal  Ney  n'a  voit  qu'un  simple 
corps  de  trois  mille  hommes  ,  seules  troupes  qui  fus- 
sent arrivées  deson  corps  d'armée. 

L'armée  ennemie  étoit  nombreuse,  etmontroit  une 
belle  cavalerie  ;  ses  manœuvres  étoient  exécutées  avec 
précision  et  rapidité.  L'Empereur  eût  désiré  retarder 
de  deux-  heures  d'en  venir  aux  marins  ^  afin  d'aiftendre  y 
dans  la  position  qu'it-venoit  i»  prendre  arprès  Fattaqae 
du  matin ,  les  troupes  qui  dévoient  le  joindre ,  et  sur* 
tout  sa  cavalerie  ^  mais  lardeur  française  l'emporta {  - 
plusieurs  bataillons  s'étant  engagés  au  village  de 
Hollstedt  y  il  vit  l'ennemi  ^'ébranler  pour  les  en  de- 
poster  ;  le  maréchal  Laonfiff  reçut  prdre  sur-le-champ  * 
de  marcher  en  échelons  pour  soutenir  ce  village.  Le 
joiaréchal  Sanlt  a  voit  attaqué'  un  bois  sur  la  droite  ; 
l^ennemi  ayant  fait  un  mouvement  dé  sa  droite  sur 
notre  gauchie  ,  le  maréchal  Augereau  fut  chargé  de  le 
repousser  :  en  moins  d'une  heure  l'action  devint  gé- 
nérale ,  deux  cent  cinquante  ou  trois  cent  mille  hom- 
mes ,  avec  ^ptou  huit  cents  pièces  de  canon  semoient 
partout  la  mort,  et  oâiroient  un  de  ces  spectacle^  rares 
;dâns  l'histoire.  De  part  et  d'autre  on  manœuvl'a  cons- 
iamment.  comme  à  une  parade.  Parmi  no&  troupes  il 


^36       TAMLEAtF  DfJ  i4  X)IE!TQBR£. 

n'y  eï4  yantm  le  tnobiirt  dësonfa^  ,  ht  victoii^  n» 
ËH  pas  im  m<0pcie»t  «tieertokie.  L'empereur  eut  ton-* 
}oi|ir$  auprès  4^  ini  9  <iiidép€todeminent  de  iû  garde 
îiBpéri«}e  ,  ua  Ixm  nambre  de  troupesde  réserve  pour 
pcNUYoir'i^arer  à  tout  accident 'impréviL 

jLe  maréchal  Souk  ayant  enleré  le  boiîs  quHl  atta^ 
qu<>ît  depuis  4eux  heures ,  fit  «inouTemeiit  en  avam. 
P^n«<Qç.t  îoÉstaxit  on«préyint  l^En^pereur  cpae  la^division 
de  «caviJeiie  française  de  réserve  commençoit  À  se 
pUtcer.,  <el  q^  deux  nouvelles  divisions  du  corps  du 
marédiâl^iNiey  se  :|^açoient  en  ;arsîèce  sur  le  icbamp 
de  bataille.  On  fit  alors  avancer  totties-les  tionpes  qui 
étoîentien  réserve  sur  la  première  ligne ,  et  qci  se  trou- 
vant ainsi  apputgrees,  culbutèrent  l'ennemi  dans  un 
clin  dViL,  et^le  mirent  en  pkina  retraite  ;  il  la  fit  en 
ç>jfà)pe  ^ndant  la  première  heure ,  mais  eife  devint 
HA  a^i»t  :désordre  ,  éa  isnomeuf  ~  que  nos  divisions 
de  dragoiis  et  nos  cukassievs ,  ayant^le  grand^dnc  4ie 
Berg  4  leur  tête  ,  pur^at  prendre  part  ètl'nfBJftse.  Oes 
braves  cavali^s  frémissant  de  v^oiria  vietoke  décidée 
sans  eux  ,  seipréc^itèrent  partout  où  .ik  rencontrèrent 
*  des  ennemis,  hà  cavalerie^  lïafanterie  pmttsiènne  i)e 
pdrent  soitttenk*leurxhoe:ien  vain  Finéanterie  eonoosie 
se  forma  ^en  ha  taillons  cuorés.;  >cinq  'de  .mé$.  hatatttona 
furent  enfoncés;  artillerie ^camakiie^  ilrf«n;terie,  tout 
£at  culbuté  et.pris^  £e&<Frâni;ais  ^aniilèreot  it  Wâniar 
en  même  tems  que  rennenî  j  <qui  fut  ainsi  poursuivi 
pendant  l'espace  de  sixdiieuies. 

.  A  notre  droite  le  «ofpS'dn  naarédaal'AanMmst  £si- 
soit  des  prodiges  :  non^-seulenent  il:  eontînt^  ttnais 
m«na ,  battant  pendant  plus  Jdei  trois^Héues^  Ie>  gnos  des 
troupes  enaemîâ  qui  lAevnt  iléboucber'dui4?^é  de 
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{Loesea.  Ce  maréchal  ^  déployé  uife  bravo^«^  dislin--' 
|uée  et  de  la  fermelé  de  caractère  ^  pr^mièipe  ^qualUé 
il]un  honune  de  guerre  ;  il  a  été  secondé  pur  ^  gé-* 
péraux  (7|idîn  ,  Friant ,  BÎorafid,  |>a^ tanne  ,  chef 
de  Fétat-ma jor  9  et  par  la  rare  intrépidité  decton  Jirave 
corps  dlarmée. 

Les  résultats  de  la  baitaillie  sont  iI:é]»t^  à  fpiarante 
xnillc   prisonniers,  il  en    arrive  ^  (ihagiie  ^oofimeat; 
yingt-clnq  â  trente  djf^peauit  ,  trois  <5ent^  pife5e$  At 
canon,  des  magasins  ij»]apieBS.eft  de  sv^b^istusnces.  iParmi 
Ijs  .prisonniers   se  lri|i.yent  pijas  de  yisPgt  géntraux  t 
dont  plusieurs   lieutienans-Tgéiiéraux  ,  enir''0utifè(s    le 
lieutenant-général  Sch^ettau.  i^e  no^i^eè  des  morts 
est  immense  dans  Tannéie  prqssi«iine.  On  complie.qa!il 
y  a  plus  de  vinigt  nulle  tués  0u  4^lQssé5  ;  le  feld*^xiaréi«^ 
fchal  Mollendorff  a  été  blessé  ^  le  duc  de  Eèdus^vidick  a 
été  tué  ;  le  général  Buèhel  a  été  tué  5  le  pritiœ  tfeoii 
de  Prusse  grièvement  blessé.  A^  dire  des  désejcieurs  , 
des  prisonniers  et  des  parlementiaires  9  le  désordre  et 
la  cousternation  «ont  extrêmes  dan^  kl.  déWis.defar- 
;piée  ennemie. 

De  notre  côté  .nous  fi^av^qûa  ^  re^eHi^r  ;pai?mL  lé^ 
généraux ,  que  la  perte  du.général'4^  blinde CMbillyi, 
e^KCçUeut  çolcUt  ;  paqni  les  blep^çs ,  1^  gém A^l  de.biÀc- 
eade.Cpfiroux;  pampdiies  ÇQloneUmoj[?ts,40S  cnldnek 
Vergés;,  du. douzième  r^gimefit  d'inf^tctried^ Jigo^.; 
li^xpotte  y  du  trente^sîicième  ;  Barbeuegrie  9  dû*  ne«^ 
▼îën^e  de, hussards;  Marigp,y,  du  vingtiè»^  de.cbai>- 
^^ijirs .;  Harij^pe .,  du  sf  iziè^vie  d'iiifAOtôrie  légère  ;  Huh 
letnhouTg  ,  du  premier  de  vdcagons  ;  Nicolas,  du 
soî>xati|ç-unième  de  ligne  ;  "Viala ,  du  quatpewvîngtf 
vmèxne  ;.  Bigonet ,  du  cent  huitième. 
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Les  hussards  et  les*  chasseurs  ont  montré  daas  cetts 
journée  une  audace  digne  des  plus  grands  éloges  :  b 
cavalerie  prussienne  n'a  jamais  tenu  devant  eux  ;  et 
toutes  les  charges  quUls  ont  faites  devant  Finfanterie 
ont  été  heureuses. 

Nous  ne  parlons  pas  de  Pinfanterie  française  ;  il  est 
reconnu  depuis  long-tems  que  c'est  la  meilleure  infan- 
terie du  monde.  L'Empereur  a  déclaré  que  la  cavalerie 
française,  après  l'expérience  des  deux  campagnes  et 
de  cette  dernière  bataille ,  n'avoit  pas  d'égale. 

L'armée  prussienne  a  dans  cette  bataille  perdu  toute 
retraite  et  toute  sa  ligne  d'opérations  :  sa  gauche  pour* 
suivie  par  le  maréchal  Davoust,  opéra  sa  retraite  sut 
fWeimar ,  dans  le  lems  que  sa  droite  et  son  centre  se 
.  TCtiroit  de  Weimar  sur  Naumbourg.  La  confusion' fut 
donc  extrAne  :  le  roi  a  dû  se  retirer  à  travers  champs 
i  la  tiëte  de  son  régiment  de  cavalerie. 

Notre  perte  est  évaluée  à  mille  ou  onze  cents  tués  , 
et  trois  mille  blessés. 

Rien  ne  pourroit  ajouter  au  sentiment  d'attendris- 
sement qu'ont  éprouvé  ceux  qui  ont  ét'é  témoins  de 
^  l'enthousiasme  et  de  l'amour  que  Tarmée  témoîgnoit  à 
l'Empereur  au  plus  fort  du  combat  ;  s'il  y  avoit  ua 
moment  d'hésitation  , .  le  seul  cri  de  vice  V Empereur  ! 
ranimoit  les  courages  ,  et  retrempoit  toutes  les  âmes. 
Au  fort  de  la  mêlée,  l'Empereur  voyant  ses  ailes  me- 
nacées par  la  cavalerie  y  se  portoît  au  galop  pour  or- 
donner des  manoeuvres  et  des  changemens  de  front 
en  carrés  :  il  étoit  interrompu  à  chaque  instant  par 
•des  cris  de  we  FEntpereut  !  La  garde  impéri:tle  à 
pied  voyoit  avec  un  dépit  qu'elle-  ne  pouvoit"  flîssir- 
muler  ^  tout  le  mon<i|ê  aux  mains ,  et  elle  dans  l'mao 
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tU>n:  plusieurs  voix  firent  entendre  les  mots,  en  avant! 
«  Qu'esl-ce  ?  dit  l'Empereur,  ce  ne  peut  être  qu'un 
»  jeune  homme  qui  n'a  pas  de  barbe  ,  qui  peut  vou- 
*»  loîr  préjuger  ce  que  je  dois  faire  ;  qu'il  attende  qu'il 
»  ait  commandé  dans  trente  batailles  rangées ,  avant 
M  de  prétendre  me  donner  des  avis.  »  C'étoit  effecti- 
vement  des  vélites  dont  le  jeune  courage  étoit  impa- 
tient de  se  signaler. 
'  Dans  une  mêlée  aussi  chaude  ,  pendant  que  l'en^ 
\  nemi  perdoit  presque  tous  ses  généraux  \  on  doit  re- 

mercier cette  Providence  qui  gardoit  notre  armée  : 
Bucun  homme  de  marque  n^a  été  tué  ni  blessé.  Le 
maréchal  Lannes  a  eu  un  biscaïen  qui  lui  a  rasé  la 
poitrine  sans  le  blesser  ;  le  maréchal  Davoust  a  eu  son 
chapeau  emporté ,  et  un  grand  nombre  de  balles  dans 
«es  habits.  L'Einpereur  a  toujours  été  entouré  ,  par- 
tout où  il  a  parffv  ^u  prince  de  Neuchâ tel ,  du  ma- 
réchal Bessière  ,  du  grand -maréchal  du  palais  Duroc, 
du  grand-écuyer  Caulaincourt ,  et  de  ses  aidés  de 
camp  et  écuyers  de  service.  Une  partie  de  Tarmée  n'a 
pas  donné.  ' 

U^an  i8t>g,  le  i^-octobfT  ^  Traiti  «de  Yienne;  entre 
S.  M.  l'Empereur  des  Français  et  S*  M.  l'Empe- 
reur d'Autriche. 

Voici  les  principales  conditions  de  cet  important 
-  ^railé  qui  règle  aujourd'hui  les  rapports  des  deux 
empires.  \ 

1°,  S.  M.  l'empereur  d'Autriche  cède  et  abandonne 
h  S.  M.  l'Empereur  des  Français,  pour  faire  partie  de 
la  Confédération  du  jKhin  et  en  être  disposé  eh  faveur 
des  souverains  de  la  Confédération ,  les  pays  de  Sâltz« 
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bourg  et  de  Berchtos^aden  ;  la  partie  de  la  Haute** 
Autriche  située  au-delà  d'une  ligne  partant  du  pa- 

* 

nube  auprès  du  village  de  Stratt ,  et  comprenant 
"Weissenkirch ,  Widersdorff,  Michelbach ,  Greish, 
MunkenhofTen  ,  Heçsh,  Jeding.;  et  de  là  les  routes 
jusqu'à  Schwontadt,  la  ville  de  Schwanstadt  sur  Flat- 
ter* et  continuant  en  remontant  le  cours  de  cette  ri- 
vière  et  du  lac  de  ce  nom  jusqu'au  point  où  ce  lac 
tçuche  la  frontière  du  pays  de  Saltzbourg.  S,  M.  Temr 
pereur  d'Autriche  conservera  la  propriété  seulement 
des  bois  dépendans  de  Sart  Gammer,  Gut  et  faisant 
partie  de  la  terre  de  Mondsée ,  et  la  faculté  d'en  ex- 
porter la  coupe ,  sans  avoi,r  aucun  droit  de  souveraineté 
à  exercer  sur  ce  territoire. 

.y 

;k^.  U  cède  également  à  S^  M.  FEmpereur  des  Fran-* 
igais.  Roi  d'Italie,  le  comte  de  Goria  ,  le  terri toice 
de  Montefalcorxe,  le  gouvernement  9tÊk  ville  de  Trieste. 
la  Çarniole  avec  ses  enclaves  sur  le  golfe  de  Trieste , 
le  cercle  de  AYillach  en  Carinthie ,  et  tous  les  pays 
situés  à  la  droite  de  la  Save ,  en  partant  <|||.  point  où 
cette  rivière  sort  de  la  Carniofe,  et  la  suivant  jusqu'à 
k  frontière  de  la  Bosnie  ;  savoir  :  partie  de  la  Croatie 
provinciale',  six  districts  deia  Croatie  militaire,  Fiume 
«tte  Littoral  hongrois^  l'IstrîeauJtrichi^sÂne  ou  district 
de  Castua,  les  îles  dépendantes  des  pays  cédés  ^  et 
tou.s  autres. pays  sous  quelqiies  dénominations  que  ce 
soitt  sur  la  rive  droite.de  la  Save,  le  thalweg  de  cette 
rivière  servant  de  limites  entre  les  deux  Etats ,  enfîa 
la  s^gneurie  de  jladnscis  ^  enda'vé  dans  le  pays  des 
GrisQps. 

3^.  Il  cède  et  ab.andonne  à  S.  M.  le  roi  de  Saxe 
jes,ei|claves  dépendantje.s  de  la  Bphême,  et  comprises 
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dans  le  territoire  du  royaume  de  SsuLe ,  ^avoît  :  les 
parojsses  et  villages  de  Gunlerdoff  ^  Tabentrôrike , 
Cersachselm  ,  Lénkersdôrff ,  Schirgiswride  ,  Win- 
kel,  etc.  '  . 

4%  Il  cède  et  abandonne  i  S.  M.  \%  roi  dé  Saxe, 
pour  être  réunis  au  duché  de  Vdrsovie ,  idt^te  la 
Gallicie  occidentale  ou  nouvelle  Gallide;  un  arrôn* 
dissement  autour  de  Cracovie,  sur  là  tiré  droite 
de  la  Tistule,  qui  sera  èi-après  détcrtniné,  et  le 
cercle  de  I^anîosc  dans  la  Gallicie  oriëtttalé.  L'arron- 
dissement autour  de  Cràcovie,  sur  la  rive  droite  de 
la  Yislulé,  en  ayant  de  Podyor^é,  aura^  partout  pour 
rayon  la  distance  de  Podyorze  ii  Wielicika ,  la  ligne 
dé  démarcation  passera  par  Wiéliczka ,  él  s'appuiera 
h  Touest  sur  là,  Scawida,  et  h  l'est  iiit  lé  ruisseau  qui 
se  jette  dans  la  Tisl'ulè  à  Brzdegy.  Wièltczka  et  tout 
le  territoire  des  mines  de  Sel,  appartieiidrotlt  eu  coitimuh 
i  Tempereur  d'Autriche  et  au  roi  de  Saxe;  la  justice 
y  sei^  rendue  au  nofch  de  l'autorité  tntinictpale.  Uh'y 
aura  de  troupes  que  pour  la  police,  et  elles  seront  en 
égal  nombre  dé  chacune  des  deux  tiatiorts.  Lés  sels 
autrichiens  de  Wiéliciika  pourront  être  transportée 
^e  la  Vistulé,  h  travers  le  duché  dô  Varsovie,  sans 
4tre  tenus  à  aucun  droit  de  péage.  Les  grains  pro-i» 
venant  de  )a  Gàllicre  autrichienne  pourront  être  et* 
portés  par  la  Vîstulé.  Il  pourra  être  fait  entre  S.  M. 
Tempereur  d'Autriche  et  S.  M.  ilt  roi  de  Saxe,  une 
fixation  de  limites ,  telle  ,  que  le  San,  depuis  le  point 
où  il  touche  le  cercle  de  Zamosc  jusqu'à  son  confluent 
dans  la  Vislule,  serve  de  limites  aux  deux  Etats. 

5**.  Il  cède  et  abandonne  à  S.  M.  l'empereur  de 
Russie,  dans  la  partie  la  plus  orientale  de  l'ancienne 
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Gallicîe,  un  territoire  renfermant  quatre  cent  mille 
âmes  de  population,  dans  lequel  la  ville  de  Brody 
ne  pourra  être  comprise.  Ce  territoire  sera  déter-* 
miné  à  Tamiable  entre  les  commissaires  des  deux, 
empires. 

L'ordre  teutonique  ayant  été  supprimé  dans  les 
Etats  de  la  Confédération  du  Rhin,  S.  M.  l'em- 
pereur d'Autriche,  renonça ,  pour  S.  A.  L  l'archiduc 
Antoine,  à  la  grande-maîtrise  de  cet  ordre  dans  ses 
Etats,  et  reconnoît  la  disposition  faite  des  biens  de 
l'ordre  situés  hors  du  territoire  de  l'Autriche.  Il  sera 
accordé  des  pensions  aux  enlployés  de  l'ordre 

S.  M.  l'Empereur  des  Français,  roi  d'Italie,  pro-* 
lecteur  de  la  confédération  du  Rhin ,  garantit  l'inté'- 
grilé  des  possessions  de  S.  M.  l'empereur  d'Autriche , 
roi  de  Hongrie  et  de  Bohême ,  dans  l'état  où  elles  se 
trouvent  d'après  le  présent  traité. 

S.  M.  l'empereur  d'Autriche  reconnoît  tous  les 
changemens  survenus  ou  qui  pourroient  survenir  en 
Espagne ,  en  Portugal ,  et  en  Italie. 

S.  M.  Tempereur  d'Autriche  voulant  concourir  au 
retour  de  la  paix  maritime  ,  adhère  au  système  prohi- 
bitif adopté  par  la  France  et  la  Russie  vis-à-vis  de 
l'Angleterre,  pendant  la  guerre  maritime  actuelle. 
S.  M.  I.  fera  cesser  toute  relation  avec  la  Grande- 
Bretagne  ,  et  se  mettra ,  à  l'égard  du  gouvernement 
anglais ,  dans  la  position  où  elle  étoit  avant  la  guerre 
présente. 
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HISTOIRE  DB   I.A  LITTÉRATURE,   DES    SCIENCES 

ET  DES   ARTS. 

L*an  17^1  ,  le  14  octobre  ^  Mort  de  Palaprat. 

Jean  Palaprat,  né  à  Toulouse  en  i65o,  d^une  fa-^ 
mille  dérobe,  se  signala  de  bonne  beure  dans  la  poésie. 
A  peine  avoit-îl  fini  ses  études^  qu'il  remporta  plu- 
sieurs prix  aux  jeux  floraux.  Il  prit  d'abord  k  parti  du 
barreau  ,  auquel  sa  naissance  sembloit  l'appeler.  Créé 
capitoul  en  16849  et  chef  du  consistoire  en  iGSS,  U 
s'acquitta  de  ces  deux  emplois  avec  la  droiture  de  cœur 
et  la  liberté  d'esprit  qui  formoîent  son  caractère;  mais 
ces  charges  ne  purent  le  fixer  dans  sa  patrie.  Il  en 
sortit  trois  fois ,  d'abord  pour  voir  Paris ,  ensuite  pour 
passer  à  Rome  auprès  de  la  reine  Christine,  qui  tâcha 
vainement  de  l'arrêter  auprès  d'elle.  De  retour  à  Paris, 
il  plut  au  duc  de  Yendôme  qui  se  l'attacha  en  qualité 
de  secrétaire  des  commandemens  du  grand-prieur.  Il 
se  permettoit  avec  ce  prince  des  saillies  ingénieuses  et 
des  vérités  hardies.  Le  maréchal  de  Catinat  craignoit 
que  sa  hardiesse  lie  fût  prise  en  mauvaise  part.  Ras-- 

'  surez-yous^  lui  dit  plaisamment  Palaprat,  ce  sont  mes 
gages.  Dès  les  premières  années  de  son  séjour  à  Paris  , 
il  travailla  pour  le  théâtre,  et  son  goût  pour  le  genre  dra- 
matique augmenta,  lorsqu'il  eut  fait  connoissance  avec 
Fabbé  Bruejrs  :  ces  deux  poètes  amis  avoient  le  même 
génie  pour  la  plaisanterie.  Ils  étoient  tous  les  deux  dé- 

-■«trésdans  les  compagnies,  d'où  ils  bannissoient  l'ennui 
et  le  sérieux  par  leurs  saillies  et  leurs  propos  amusans. 
Ils  travailloient  presque  toujours  de  concert ,  et  s'ils 
se  disputoient  quelques  morceaux  de  leurs  ouvrages , 
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c^étolent  toujours  les  endroits  foibles.  Enfin  ,  leur 
amitié  dura  jus(}u*À  la  mort  :  exemple  rare  et  diffieiîe 
k  imiter  poui*  ceux  qui  courent  la  même  carrière.  Les 
pièces  de  Brueys,  auxquelles  Palaprata  eu  part,  sont  : 
le  Secret  révélé  ,  le  Grondeur ^  le  Muet,  le  Concert 
ridictde.  Ces  trois  dernières  oat  été  cooserrées  au 
ibéâtre.  Les  pièces  auxquelles  il  a  seul  travaillé,  sont  : 
Hercule  et  Omphale^  le  Ballet  extravagant,  et  la 
Prtêde  du  iéms*  Palaprat ,  à  une  imagination  vire  et 
plaisante ,  joignoit  une  candeur  de  mœurs ,  une  sin»* 
plicité  de  caractère  singulière  :  il  réunissoit  à  la  fois 
les  saillies  d^un  bel  esprit  et  la  naïveté  d^un  enCint. 

HISTOIRB    BBLIGIEUSË. 

lt*an  022  f  le  H  octobre  f  Mort  de  saint  Callîste, 

pape. 

Calliste  y  ou  Callixte ,.  succéda  à  Ziépfairio ,  la  pre- 
mière année  du  règne  d^Héliogabale.  On  croit  que  ce 
fut  sous  son  pontificat  que  les  chrétiens  commencèrent 
à  élever  des  temples  publics.  Callixte  fit  construire  ^ 
sur  la  voie  Appienne ,  ce  cimetière  célèbre,  dans  lequel 
on  prétend  que  sont  enterrés  cent  soixante-quatorze 
mille  martyrs  et  quarante --  six  papes.  C'est  ï  ce  pape 
qu  on  rapporte  Finstitution  du,  jeikie  des  Quatre-Tems* 
Il  fut  mis  à  mort  pour  la  foi ,  le  i4  octobre  ai2. 
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HISTOIRE. 

Van   i4<)8,  &  i5  octobre^  Amerîc  Vespuce  rentre 
"  dans  le  port  de  Cadix,  de  retour /de  son  premier 
voyage. 

Anfïcrîc  Vespuce  tétoit  né  à  Florence  l'an   x435; 
il  avoîl  fait  des  progrès  considér^ables  dans,  la  physique  ^ 
les  mathénciatiques  et  la  morale.  Insitruit  des  décou- 
vertes q.ue  Christophe  Colomb  ve^noit  de  faire  dans 
le  Nouveau-Monde ,  il  se.  sentit  énflamzaé  du  désii^ 
d'en'  faire  4e  plus  belles,  enporç.  U  quitta  le  coonjorierce 
auquel  son  p^re  Tavoit  appliqué ,  et  oùr  il  avoit  fait 
pendant  quatre  ans^uHQ  ri^e  épr^çuve  de  riïiBimstance 
<le  la  .fortune.  Ferdi^aA^i?  instruit  de  ses  lumières,  sur- 
tout- quant  à  la  géographie ,  r^sirgnomie,  et  la  navi- 
gation., lui  fit  donner:  qp^tre  vaisseaux  avec  lesquels  il 
partit  de   Cadix  en  liitjS.  11  parcourut  les.  côtés:  de 
Paria,    et  de  la^  ïer^ft-, Ferme,    jusqu'au  ^golfe^  du 
Mexique  ,  'et  revint  .en  Espagne  le   i5  octobre.  ^49^» 
il  adressa  une  re;lation  de  son  voyage  à  Pierre  Soderini. 
-Cette  relation,  comme  nous  Tavons  dé^à^dit,  fut 
une  (les  causes  qui  firent  dpnoer  au\Nou^eau-Monde 
le  nom  d'An^efiç ,  à .  l'exclusion  de  ;  cel^i^de^tGolxiazib. 
(  T^ay»  le  lo  mai;,)  Amerie  Vespji)ce'ftt«enc!>re^usiteurs: 
voyages  qui  tous  furiçot  4ieuïeux.  Il  ]îK)ur^t  6n'i5i6 
aux  :  îles^Teitères*  -Le  roi,  .dé  Portugal  fit  suspendre  y- 
<laus  Fëglise  métropolitaine  de  Lisbonne,  les  restes  du 
vaisseau .  qu'avait  monté  Americ.  Yespuoe  ,*. dansée* 

lo 
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expéditions  qu^il  avoit  faites  pour  le  Portugal  ;  et  ce 
vaisseau  s'apj^loit  la  Victoire, 

L^aniSG^jle  i5  octobre^  Aventure  de   Civille. 

François  de  Civille  ,  gentilhomme  normand,  mérite 
une  place  dans  Thisloire  par  la  singularité  de  sofl  aven- 
ture au  siège  de  Rouen,  en  i562.  Il étoit  capitaine  de 
cent  hommes  de  pied,   faisant  partie  de  la  garnison 
protestante  de  cette  ville ,  lorsque  Tannée  royale  vint 
Tassiéger.  Blessé  à  un  assaut  (le  i5  octobre)  d'un  coup 
.  d'arquebuse  à  la  joue  et  à  la  mâchoire  droite ,  la  balle 
sortant  par  derrière,  proche  la  fossette  du  cou,  il  tomba 
du  haut  du  rempart  dans  le  fossé  ;  c'étoit  vers  onze 
heures  du  matin;  il  fut  enterré  sur  la  place  avec  le  corps 
d'un  autre  soldat  qu'on  trouva  étendu  près  de  tui.  Vers 
la  nuit,  son  valet ,  informé  du  malheur  de  son  maître , 
et  voulant  loi  procurer  une  sépulture  plus  honorable , 
obtint  du  gouverneur  (  le  comte  de  Mongommery  )  la 
permission  d'aller  l'exhumer.  Mais  ayant  découvert  les 
deux  corps ,  il  ne  put  reconnoître  celui  de  son  maître  , 
tant  le  Visage  étoit  défiguré  par  le  sang ,  l'enflure  et  la 
boue.  Il  se  retîroit  avec  un  homme  qui  l'avbit  accom-» 
pagné,- lorsque  celui-ci  aperçut  au  clair  de  la  lune  re* 
luire  quelque  chose  à  l'endroit  où  étoient  les  corps  :  il 
s'en  approcha ,  et  vit  que  cet  éclat  partoit  d'un  diamant 
qu'avoit  au  doigt  l'un  d'eux ,  dont  la  main  étoit  restée 
découverte.  A  ce  signe  le  valet  reconnôît  son  maître  ; 
il  retourne- enlever   ce  corps,   et   lui  trouve   encore 
un    reste  de   chaleur.    11  «e  hftte   de  le    porter  aux 
chiriirgiehs  de  la  rgarnison ,   qui  d'abord  refusent  de 
le  secourir,    le    regardant    comme   morr.     Ce  zélé 
domeitique  n'en  pensant  pas  de  même  ^  Je  porte  dans 
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la  maison  où  il  a  voit  coutume  dé  ]i)ger.  Civille  resta' 
cinq  jours  et  cîtlq  nuits  sans  aucune  marque  de  senti- 
ment et  de  mouvement,  mais  brûlant  de  Çèvre.  Ce- 
pendant des  parens  du  blessé ,  MM.  de  Vetbois ,  de 
Vally  et  DuVal^  l'étant  Venus  vbit,  appdèrent  deux 
médecins  et  un  chirurgien  ;  ceux-ci  jiigëf  ent  à  propos 
de  le  panset.  On  lui  fit  avaler  (j[ùelqùe  peu  de  bouillon 
en  lui  desserrant  les  deilts.  Le  lendemain ,  l'appareil 
levé,  te  malade  commença  à  revenir  à  lui,  et  même 
articula  quelques  plaitites,  mais  sans  recohnoître  per- 
sonne ;  peti  à  peu  la  connoissance  lui  reViiA,  et  oîî 
xommençoit  à  ne  jlas  désespérer  de  lui,  quoiqu'il  eût 
tou}Oiirs  une  Violente  fièvre,  lorsque  le  onzième  jout 
;rprès  sa  blessure ,  la  irille  fiit  emjjortée  d'assaut.  Là 
frayeul^  lui  causa  uii  redbublenient  de  fièvre  des  plus 
vîolens.     Cependant  quatre   soldats  <^m  pillèrent  la' 
maison  où  il  étoit,  se  trouvant  par  hasard  de  la  com- 
pagnie d'un  de  ses  amis  ^  le  traitèrent  avec  beaucoup^ 
d'humanité;  mais  au  bout  de  quelques  joUrs  ,  cessoU 
dats  ayant  été  contraints  de  quitter  ce  logement  qui 
3%oit  été  marqué  pour  un  officier  àt  l'armée  royale  # 
(  Desxnoulins ,  lieutenant  des  gardes  écossaises  )  les 
Valets  de  cet  officier  le  jetèrent  sur  une  niauvaisè  pail- 
lasse dans  une  petite  chambre  de  derrière.  PoUr  com- 
ble de   disgrâce,  quelques  ennemis  du  jeune  firère  de 
Cliville    étant  venus  le   chercher  dans  cette  maison, 
dans  le  dessein  de  le  tiier,  et  iie  l'ayahtpas  trouvé,  s'en 
vengèretii  stir  le  blessé ,  et  le  jetèrent  par  la  fenêtre 
sur  Un  tai  de  fumien  II  demeura  là  trois  jours  et  trois 
nuits  en  chemise ,  avec  lin  simple  bonnet  de  nuit  sur  la 
tête  9  exposé  aux  injures  de  l'air.  Au  bout  de  ces  trois 
joat^^  uii  de  ses  parens  (  M.  de  Croisset,  son  cousin- 

lO. 
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gcrmaîn)  étant  venu  sUnfonner  de  lui  dans  la  maison/ 
une  vieille  femme  lui  répondit  qu'il  avoit  été  jeté  par  U' 
fenêtre  dans  une  cour  de  derrière.  Ce  parent  voulut  le 
voir,  el  fut  étrangement  surpris  de  le  trouver -vivant. 
C i ville  étoit  si  foible  qu'il  ne  pouvoit  parler;  cepen" 
dant  rabstinenceetle  froii^  ayant  apparemment  produit 
de  bons  effets,  il  étoit  presque  sans  fièvre,  et  quelques 
heures  après ,  il  f?it  transporté  par  eau  au  chite'ail  de 
Crpisset  sur  la  Seine,  â  unue  lieue  dç  Rpuen.  It  y  fut 
traité  par  les  mêmes  médecins  et  chirurgien»  qui  l'a- 
v.oieiit  4Vbord  secouru,  et  au  l^out  de  quelques  mois^ 
ayant  repris  uue  -partie  de  ses  forces,  il  fut  transporte^ 
chez  deux  gentilshommfô  ,ses  frères ,  à^^  pays  de  Caux^ 
d'où  il  se  rendit  ensuite  i  spu  r^iment. 

Civille  étoit  f^it  pour  les  aventures  singulières  :  âgé 
c]e  plus  de  qupti;e-vin'gis  ans  «  il  devint  amoureux  d'une 
jeune  demoiselle ,  et  ayant  passé  la  nuit  sous  ses  fenêtre» 
par  un  tems  de  gelée,  il  gagna  une  ^uxion.de  poitrine 
qui  termina  sa  carrière. 

Ou>  lui  fit  Tépitaphe  suivante  : 

Ci-^it  qiii  de^x  Foi j  dut  périr 
Et  qui  deux  fois  revint  k  la  vie, 
£t  que  l^amoureuse  folie 
Dans  sa  vieillesse  Ht  mourir. 

«  «A  ■ 

« 

£'a7t'  lygt  ^  te  l'i'  octobre ,.  Mort  de  Potemkirt. 

Gréggire-Aleitandroviscb  PotemJ^in .  .sortoit  d'une 
famille  noble ,  m^is  qui  n'avoit  olfte^iu  aucune  illus- 
tration. Destiné,  d^abord  à  Tétat  ec^lp^iastiqioe  ,  il  fil 
ses  études  à  l'université  de  Moscou,  Quoiqu'il  eût  ob- 
tenu des  succès  d^ns  les  belles  lettres  ,  et  même  danf 
la  théologie  ,  ses  parens  ayant  .remar(|ué  la  yiv.acité  d« 


'/^.^  »5r»>i^'<i- 


l'ABL^À^U  DU  i5  OCTOBRE.        145 

son  caractère,  «fl'iimipéiudsïté  dé  ses  passions ',  lui 
firent  quitter  cette -Carrière  en  le  plaçant  avec  beaucoup 
de  peine  dans  U  i^éginietit  des  gàt-de^  à  éhevàl.  Ayaift 
passé  par  totïs'  les»  grades  vîl'étôit'ïnà|dr'  au  mbitient 
de  la  révoltttiôtt  de't^éa  ,•  el  fît  décider  son  régiment 
eh  fâvearde-Calhérine  II.  Cette  prlnc^èsè  le  remarqua 
dans  cette  occailôti  :  «'étant  hàbflléé  en  h<>nîrtie  ,  ellfe 
alloit  parcîonirir  le^  rufes  dé  Petersb<jii>g  à  la  (été  des 
soldats  qui  aVoSetit  pris  parti  pour  elle.  Potemkin  s'a- 
perçut  qu'elle  ri'alvbit  pas  de  dragonn'e  à  son  épée  ,  il 
détacha  la  sieriheet  la  lui  présenta  avec  beaucoup  de 
grâce.  Le" jeune  riiàjor  éloit  ûii  des  plus  beaux  bomme 
■de  son  tems.  Catherine  ne  s'en  souvîrtt  que  plus  de 
^ix  ariS  après. 

A  peine  eut-^l- été  admis  dafis- rinlimité  de  cette 
princesse-,  'q»'il  déploya  un  cara^ctè're  el  fi^s  talens 
•f^u'oti  ne'lui  auroît  jamais'  soiipçôïïrtés.  Loin  de  se 
fcorner  âiik  avantages  d'une  faveur  passagère,  il  voulut 
^gouverner  TEtaV,  et  il- y  parvint.  Des- entreprises  plus 
gigantesques  que  Verilable^rtient  grartdés,   une  magni^ 

£cence  qui  dégënéto^it  presque  tou]our*s  en  profusion  , 

. ,  ...  .  •  •       ' 

(quelques*  services  réels  et  d'heureux  changemens  dis- 
■tinguèreht  soin  iriïriistèrfe. 

l  II  affermit  C&tfeetin^e  dans  le  projet  qu'elle  avoit 
.déjà  de  dhdWfefî!*' le*  ïtïrcs  dé  TEtTrope^  et  l'cnvahisse- 
%nent  inatterïdli  rfé  la  Crimée  fui  le  résultat  de  ce  svs- 
tèzœ.  Ppor  assurer  fe  sUccès  de  cette  grande  entreprise, 
Potemkin  entarma  fii«?ec  V  Autriche  des  négociations  qui 
réussirent  :  ce  -ministre  préféroît  la  conquête  delà 
flturquifl  d^Enr^pe  au  partagé  dé  la  Pologne  dont  il 
étoit  question  depuis  long-tems.  Cette  époque  fut  la 
^Itt^  briflaiïte  de»  ta  carrière  de   Potemkin  :  il  fut  fait 
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prince  Y  placé  à  la  tête  du  départeméot  de  la  guerre  j 
(et  obtint  iiiae  influence  décic|ée  t^nt  à  l'extérieur  que* 
dans  l'intérieur.  Ce  fut  alors  qi^Hl  fit  iaire  à  l'impéra-? 
trice  un  vpy^ge  en  Crixfiée  ,  qui  est  devenu  célèbre. 
\Vay,  le  a  janvier  1787).  Cepend^pt  la  Turquie^ 
instruite  des  projets  du  cabinet  russe ,  déclara  la 
guerre  ^  Catherine.  Potemkin  désiroit  depuis  long^ 
tems  se  signaler  dans  la  carrière  des  armes  :  il  eut  le 
commandement  général  ;  parmi  de  grands  succès  ^ 
mêlés  de  quelques  revers  y  il  eut  le  bonheur  de  sou-r 
mettre  les  places  -de  Cboczim  et  d'Oczacof  y  impor- 
tantes pajT  ]eur  position  ,  qui  assuroit  aux  Russes  la 
navigation  de  la  mer  Noire.  Ce^  victpires  ,  trop  sou- 
vent souillées  par  des  massacres  inutiles ,  avoient 
ruiné  les  finances  d^  Catherine  ,  qui  d'ailleurs  ne 
voyoit  pais  sans  inquiétude  les  progrès  de. la  révolution 
française  (  on  étoit  en  1791  )  :  elle  résolut  donc  de 
faire  la  paix.  Potemkin ,  qui  cfoyoit  sa  gloire  intéressés 
à  ce  que  la  guerre  se  poii^riuivît  1.  s^y  opposa  de  tout 
son  pouvoir  ;  les  contradictions  qu^il  éprouva  ,  et  aux- 
quelles il  n'étpit  pas  accoutunié  ,^  lui  donnèrent  ua 
chagrin  qui  affpiblit  sa  santé  ,  et  qui  bientôt  le  rendit 
dangereusement  malade.  Ne  voulaiit  faire  iTucun  ret- 
;inède ,  et  cherchant  à  se  dissiper  par  des  voyages ,  il 
mourut  sur  un  gra^d  chemin  entre  Oçiacof  et  Yassi* 
Ce  prinçet  qui  offrit  ^Q  singulier  mélange  de  .vertus  et 
deviens,  rendit  à  son  pays  des  services  importans; 
ce  fut  lui  principalement  qui  donna  à  Tarmée  russe  la 
discipline  qu'elle  conserve  encore  aujourd'hui.  So'm 
portrait  a  été  fait  d'une  manière  pi<](uaat9  par.  M.  de 
Ségur. 

«  Il  rassembloit  dans  sa  personne  tous  les  défauts  el 
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9  tous  les  avantages  les  plu»  opposés  :  il  étoit  avare  et 
»  magmficjue  ^  despote  et  populaire  ,  dnr.  et  bietifai- 
»  sant ,  orgueilleux  et  caressant ,  «poUtique  et  coôùaot, 
))  libertin  et  superstitieux ,  audacieux  et  timide  ,.  am- 
»  biâeux^  et  indiscret.  Prodigue  avec  ses  parens  ,  ses 
»  maîtresses  et  ses  favoris  ^  il  ne  payoit  souvent  ni  sa 
»  maison  ni  ses  créappiers.  Son  crédit  dépendoit  tou- 
I»  jours  d*une  femme  ,  et  toujours  il  lui  fut  infidèle. 
if  Rien  n'égaloit  Tactivité  de  son  imagination ,  ni  la 
>V  paresse  «de  son  corp^;  Aucun-  danger  Bf*éfrràyoit  son 
M  courage.;  aucune  difficulté  ne  le  faîsoit  renoncer  à- 
»  ses.  projets;  mais  k  succès  lé  dégoûtoit  de  ce  1[|uHl 
ai  avoit  entrepris. 

» .  Il  fatiguoit  Tempire  par  le  nombre  de  ses  emplois 
m  et'  par  Fétendu*  de  sa  puissance.  Il  étoit  loi:>niême 
9  fatigué  du  poids  de  son  existence ,  envieux  de  tout 
>x  ç0  qu'il  ne  faisoit  pas,  et  ennuyé  de  el^  qu'il faisoit» 
»  11  ne  savdit  xd  goûter  le  repos  ni  jouir  de  &es  occu- 
j»  pations  :  tout  en  lui  étoit  décousu  ,  travail ,  plaisir  t 
n  caractèra.,  maifatien.  Il  avoit  l'air  embarrassé  dans 
Vf  toutes  les  sociétés^  et  sa  présence  gêàèit  tout  ié 
a»  motide.  Il  traitoit  avec  humeur  tous  ceux  qui  le 
»  i^raîgnoient ,  «et  caressent  tous  ceux  qui'  t'abordoient 
I»  familièxement. 

»  Il  pfomettoit  toujours  ,  tenoit  peu,f  ei  n'oublioit 
»  jamais  rien.  Personne  n'avoit moins  lu  que  lui:  peu 
»  de  gens  étoient-pliis  instruits.  Il  avoit  causé  avctc  les 
n  homixies  habiles  dans  toutes  les  professions  ,  dans 
»  toutes  les  sciences ,  dans  tous  les  arts.  Qn  ne  sut 
j»  j^inais  mieux  pomper  et  s'approprier  le  savoir  des 
» .  autres.  Il  auroît  étonné  dans  une  conversation  un 
»  littérateur ,  un  artiste  ,  un  artisan  et  un  théologien. 
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»  Son  instruction  n'étoif  pM  profonde  ,  mais  elle  étoît 
•  fort  éteUdiM^  Il  n'approfondîssoît  rien,'  mais  ilpap" 

»  Ipit  hien  de  ^oot.  »  ■    '  •  »    *     - 

...  *  »  •    ♦         •  "> 

-    •    •  • 

HISTOIRE   DE  LA  LITTÉRA^lIRi;,  J>tS  SCIENC&fe 

ET   PES    AIUS* 

jL'/zn'i56zt,  fe  i5  Qctohre^  Mort  de  Vésal. 

André  Yésal ,  célèbre,  n^édecia^  natif  de  Bruxelles  • 
enseigna  .avesCMiieçépUtAiioa^extraordinaire^  i  Paris  « 
à  Louva^n ,  k  Sologne^  àfiisç  et  à  Padcnie.  L'empe- 
reur Cbarles-Quint  e.t  plûUppje  H,  roi  d^Espagne, 
rhonorèrent  du  titre  de  leur  premier  médecitt.  Yé«al 
ayanl.fait  Fouvertute  d'ungeint^hommc  espagnol  c]u'on 
croyoit  mort ,  e\  qui  étpjit  encore  vivant ,  les  païens  -le 
déférèrent  i. Fin  quisition;  zaais  le  roi  d  ^Espagne  1er 
délivra  de  ce  danger,  à  oondiûon  qtiHl  feroh  un  pèle- 
rinage à  la  Xerre-Sainte..  .VéJ^al  passa  en  Chypre,  et 
de  là  à  Jéru3alfim.  Le  &énat  de  Venise  le  rappela  pour 
remplir  la   place  de  Fallope,  professeur  »  Padoiié  ; 
mais  à  spx\  retour,  il  fui  jeté  dans  Tilede  Zante,  où  il 
mourut    ...  '  .         . 

On  a  de^Uii.  un  :Cours  'd'anaiomie  augmenté  par 

Boerhaave.  * 

,     .  '•*  ,  ' 

IJan  1728,  '/e  1 5  octobre^  Mort  de  b  Monnoye. 

Bernard  de  la  Monnoye,  né  à  Dijon  en  1641 9  excêl< 
Içnt  littérateur,  fut  le  premâec  qui  remporta  lep^ix  de 
poésie  à  r»Acadéinie  française.;  et  *méme  son  poënie 
du  Duelabpii^  qui  remporta  ce  pm-i  est ,  malgré  qùéX- 
ques  fautes,  un  -des  meilleurs ouTrâges  de  poésie  qu'on 
ait  faits  pour. ce  concours.'  .. 
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Le  £ameux  système  de  Lavtr  plongea  la  Mbnnoye 
dans  la  misère.  Un  tel  toup  le  frappa  sans  l'abattre.  Lé 
duc  de  Villeroi;  sensible  à  son  mérite  et  à  soti  irifortune, 
lui  donna  une  pension  de  600  livrés*^  ci  lui  défendit  de 
passera  son  hôtel  pour  le  remercier.  'La  *Monnoye 
trouva  son  bienfaiteur  chez  madame  la  comtesse  de 
Caylus;  mais  au  premier  mot  de  remercîment,  le  gé- 
néreux duc  l'interrompit,  et  lui  dit  :  «  C'est  à  moi 
»  seul,  monsieur,  de  me  souvenir  que  je  suis  votre 
»  débiteur.  » 

Les   principaux    ouvrages   de  la    Monnoye   sont  : 
1**.  un  recueil  de  poés'es  frafiçuises  ^  où  l'on  trouve  des 
morceaux  agréables  :  ce  sontdes  fables,  des  épigrammes, 
des  contes.  Une  diction  élégante  et   simple ,  un  tour 
fin  ,    naturel  et  plaisant,  de  la  vivacité  dans  le  .récit; 
voilà   ce  qui  caractérise   ce   conteur    comparable ,    à 
tout   ce  que    nous  avons   de   meilleur  en   ce   genre. 
Trop  de   licence   dans  l'expression  réduit  à  un  petit 
nombre  les  morceaux  qui  peuvent  selire  ;  l'abbé  d'Olivet 
a  recueilli  ces  poésies,  avec  celles  de  Huet,  Massieu  et 
Fraguier;  1^,  des  poésies  latines  ;  3^  des  Noè'U  Bour- 
guignons^  qu'on  regarde  en  Bourgogne  comme  des 
chefs-d'œuvre  de  naïveté. 

HISTOIRE   H£LIGIÊVS£. 

Uan  iSgi,  le  iSocioirCj  Mort  du  pape  Grégoire XIV. 

Nicolas  Sfrondate  ,  né  à  Crémone  l'an  i535,  évoque 
de  cette  -ville,  cardinal  en  i583,  fut  élu  pape  le  5 
décembre  1690 ,  et  succéda  à  Urbain  VII  ;  il  se  déclara 
pour  le  parti  de  la  ligue  contre  Henri  I V.-  C'est  dans 
Je  conclave  où  Ton  avoit  élu  ce  pontife,  que  les  parti- 


1 
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s^ns  du  cardinal  Simonelli  composèraot  les  Cu&etisaf 
prophéties  sur  les  papes ,  attribuées  faussement  à  saint 
Malachie ,  archevêque  d'Armach  en  Irlande,  mort  an 
douzième  siècle.  On  trouve  ces  prophéties  e%  leur  ex- 
plication dans  le  Dictionnaire  de  Storeri»  au  mo% 
]Kalachib. 


'         %    « 


•       » 
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RISTpIRE. 

JL^^n  i53y,  le  id  octobre^  Slort  Ae.  la  comtesse 

de  Chateaubriand. 

Françoise  de  Foiz ,  épouse  de  Jean  de  Laval,  comte 
de  Chateaubriand,  ëtoit  fille  de  Pbœbus  de  Foix, 
et  sœur  du  fameux  Lautrec  et  du  maréchal  de  Foix, 
,  qui  lui  dur  A  t  en  partie  leur  fortune. 

iL'histoire  romanesque  des'troisanneaux,  pour  attirer 
à  la  cour  la  comtesse  de  Chateaubriand,  que  la  jalousie 
de  son  mari  en  éloignoit,  l'histoire  non  moins  roma- 
nesque de  la  .vengeance  que  tira  le  comte  de  Chateau- 
briand, de  Tinfidéliié  de  sa  femme,  lorsque  la  prison 
de  François  P'  l«i  fit  rentrer  sous  la  puissance  de  son 
mari ,  la  chambre  noire,  les  six  hommes  masqués,  les 
^deux  chirurgiens  qui  saignent  la  comtesse  des  deui 
bras  çt  des  deux  pieds,  et  la  laissent  expirer;  toutes 
ces  horreurs  tragiques  paroissent  être  de  Pinvention 
/de  Varillas.  Mais  Hé  vin  qui  Ta  réfuté  va  trop  loin  ^ 
quand.il  prétend  nier  que  madame  de  Chateaubriand 
ait  é}é  maîtresse  de  François.  I^'.  Brantôme  qui  avoijt 
pu  voir  la  comtesse  de  Chateanbriand ,  qui  avoit  beau- 
coup  vu  François  P^,  qui  avoit  vécu  avec  les  gens 
les  mieux  instruits ,  soit  des  événenàcns  publics ,  sgit 
des  anecdotes  secrètes  de  cette  cour,  parle  tant,  et  si 
souvent,  et  si  naturellement  des  amours  publics  de 
François  V^  et  de  la  comtesse,  qu^il  est  impossible 
d'ébraqier  une  opinion  si  bien  établie. 
,   Depuis  le  retotir  du  roi,  il  nous- la  montre  éclipsée 
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dlans  la  faveur  par  la  jeune  de  Heilly  (  la  duchesse 
d^Etampes  ),  mais  jouissant  à  la  cour  des  benaeurs 
de  son  rang  et  du  souvenir  de  sa  faveur  passée ,  et  se 
Tengeant  de  son  amant  infidèle,  par  un  trait  généreux 
et  tendre  : 

«  J^ai  ouï  conter,  dit-il,  et  le  tiens  de  bon  lieu, 
»  que  lorsque  le  roi  François  P'  eut  laissé  madame 
,M  de  Chateaubriand  ;  sa  maîtresse  favorite  ,  pour 
»  prendre  madame  d'Etampes.  .  •  etc.  que  madame 
tK  la  régente  a  voit  prise  avec  elle  pour  une  de  ses 
»  filles.  .  .  Madame  d'Etampes  pria  le  Ai  de  retirer 
1»  de  madite  dame  de  Chateaubriand  tous  les  plus 
»  beaux  joyaux  qu^il  lui  avoit  donnés,  non  jpour  le 
»  prix  et. la  valeur,  4^ar  pour  lors  les  pierreries  n'avoient 
»>  pas  la  vogue  qu^elles  ^ont  eue  depuis,  mais  pour 
»  Famoiir  des  beites  ."dévises  qui  y  étoient  mises , 
>»  engravées  et  empreintes ,  lesquelles  la  reine  de 
»•  Navarre,  sa  sœur»  /avoit  faîtes  el  composées  ;  car 
I»  elle  y  étoit  très  bonne  maîtresse.  Le  ro^  François 
»  loi  accorda  sa  prièfe,  et' lui  promit  qu'il  le  feroit: 
»'ce  qu'il  fit^  Et  poîur  ce,  ayant  envoyé  un  gentil- 
I»  homrne  vers  elle  pour  les  lui  demander,  elle  fit  la 
V'Tnalade  pour  le*  coap,  et  remit  le  gentilhomme 
*  dsns  trois  jours  à  V«mr,  et  qu'il  auroit  ce  .qu'il 
»  dprhàndoit.  Cependatit,  dans  1^  diépl.t,  elle  envoya 
»  quérir  un  orfèvre,  et  fit  foudre  ton^-  les  joyaur, 
«'«afis  avoir  respect  tïiâc'ception  d'os  bêUes  devises 
j"^  Ifui  y  étoient  engravées;  et- a  près  le  gentil  homme 
»  retourné,  elle  lut  <loÂ«r»  tous  les  'joyauk*  rônvertis 
»  en  lingots.  jilieZy-iii'^^^t^pùriér  cela  €ià  roi,  et 
m  dites-lui  que  puisquHl  lui  a  plu  me  té^o^uer  ce  qu'H 
»  m*ayoit  donné  si  tibéralemetU  ^  je  le  lui  rends  et  lui 
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K  renvoie  en- lingots  d'or.  Quant  aux  deoises^  je4e&  ai 
M.  si  bien  empreintes  et  cohoquées  en  tna  pensée  <,  et  les 
a>  y  tiens  si  chères ,  i/ue  je  n^ai  pu  permettre  que  pèr-» 
»  sonne  en   disposât  et  Jouit,  et  en   eût   du  plaisir 
»  que  moi-même*  Quand  le  roi  eut  reçu  le  tout   en 
»  lingots,  et  les  propos  de  cette  dame,  il  ne  dit  autre 
n  chose ,.  sinon  :  Retournez^  et  rendezf'lui  le  tout*  Ce 
»  que  j'en  faisois  nétoii  pas  poi^r  là  valeur,  car  je 
»  lui  euss/e  rendu  deux  fais  pius^  mais  pour  l'amour 
H  des  det^ises ,  et  puisqu'elle  les  a  ainsi  fait  perdre  y 
j»  je  ne  veux  pas  de  l*or  et  le  lui  r enrôle»  Elle  a  mon^ 
*j»  en  celts  plus  de  courage  et  de^gén^rosiié  .que.jà 
»  gausse  .pensé  provenir  d  une-femme»  » 
.    La  comtesse  de    Chatei^ubriand  mourut,  le  i6  oc*^ 
tobre  i537  «•  .^^^  mari  lui  ,6t  /ériger  un  tonibe»u  dans 
Téglise  des  Mathi^iins  de  Cbateitubriand.  L'épi laphe 
cjui  fut  faite,  par  Clément  Marot>  prouve  que  le  comte 
de  Chateaubriand  étôit   bien   loin   d^avoir  contre  6a 
femme   le    ressentiment  sur  lequel  Yarillas  a  fondé 
Todiense  calomnie  quUl  a  imaginée  :. 

PEU  DE  TELLES. 

Sous  ce  tombeau ,  gît  Françoise  de  Foix , 
De  qui  tout  bien  chacun  vouloit  en  dire ,  ' 
^       Et  le  dUant  onc  une  seule  voix  vS 

S       Ne  s*advàiiça*d*y  vouloir  contredire.  j 

^  De  grand  beauté,  de  graee. qui  attire  ,  u 

Q  De  boa  savoir ,  dlnteliigence  pr<;>tnpte  ,  ...  ^ 

Lh  De  biens,  d* honneur,  et  mieux  <|ue  raconte  t  •-      |^ 

^  Dieu  éternel  richement  rétoffa.  ^ 

O  '       '  *  eu 

p4        o  vialeur  ,  pour  t  abréger  le  compte»  " 

Ci-git  unq  rien  là  où  tout  triompha. 

Cette  épitaphe  ,  avec  Peffigie  en  marbre  de  la  c6m« 
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tessé  de  Chateaubriand ,  se  voyoit  encore  avant  la  ré-' 
TOlution  dansTéglise  des  Matharins  de  Chateaubriand. 
Nous  ignorons  si  elle  a  été  respectée. 

Z!an   1730,  le  iB  oc/o^fi?.  Révolution 

■  y' 

à  Constantinople. 

Pendant  que  lé  sultan  Achmet  III  faisoit  la  guerre^ 
à  Tempereur  ^  et  campoit  4  Sc'utari ,  trois  factieux  de  la^ 
lie  du  peuple  excitent  une  sédition  à  Constantinople. 
Le  peuple  elles  milices ,  mécontens  du  gouvernement , 
se  déclarent  ppur  les  rebelles.  On  demande  la  déposi- 
tion du  sultan, après  Tavoir  obligé  de  sacrifier  ses  prin- 
cipaux ministres.  Achmet  ^prévient  de  bonne  grâce  ce 
qull  ne  pouvoit  éviter.  11  va  lui-même  tirer  de  la  pri« 
son  son  neveu  Mahmoud ,  le  place  lui-ri&ême  sur  le 
trône ,  et  lui  rend  hommage  le.  premier. 

L'an  ij62,lei6  octobre ^  Trait  héroïque  du  chevalier 

d*Assa$. 

Ce  trait  mérite  d*étre  à  jamais  conservé  dans  la  mé-* 
moire  des  Français. 

Dans  la  campagne  de  1758,  le  prince  héréditaire 
de  Brunswick  assiégeoit  Vesel,  dont  la  prise  eût  en- 
gagé les  Hollandais  à  se  déclarer  contre  la  France.  Le 
marquis  de  Castrles  commandoit  l'armée  irançaise  for- 
mée à  la  hâte.  Yesel  alloit  succomber  aux  attaques  diï 
prince  héréditaire.  Le  marquis  de  Castries  s^avanç^ 
avec  rapidité ,  emporta  Rhinsberg  Tépée  à  la  main  y  et 
jeta  dés  secours  dans  Tesel.  Méditailt  une  affaire  plus 
décisive  encore ,  il  vînt  camper  à  un  quart  de  lieue  dé 
Tabbaye  de  Clostercamp.  Le  prince  ne  crut  pas  devoir 
Tattendr^  devant  Yesel  £  il  sa  décida  i  Tattaquer ,  et  se 
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porta  an-devant  de  lui  par  une  marche  forcée,  la  nuit 
du  I  El  au  16* 

Le  général  français  qui  se  doute  du  dessein  du  prince^ 
fait  coucher  son  armée  soûs  les  armes  ;  il  envoie  à  la 
découverte ,  pendant  la  nuit,  le  chevalier  d^Assas,  ca- 
pitaine au  régiment  d'Auvergne,  A  peine  cet  officier 
a-t-il  fait  quelques  pas ,  'que  des  grenadiers  ennemis  en 
embuscade  Tenvironnent  et  le  saisissent  à  peu  de  dis-^ 
tance  de  son  régiment.  Ib  lui  présentent  la  baïonnette  ^ 
et  lui  disent  que  s'il  fait  du  bruit ,  il  est  mort  JD'Assas 
se  recueille  un  moment  pour  mieux  renforcer  sa  voix  ; 
il  crie  :  A  moi,  jiuvergj^e ,  voilà  les  ennemis  !  U 
tombe  aussitôt  percé  de  coups. 

L^an  x8o6,  le  16  octobre.  Capitulation  d'Erfurt. 

(  Extrait  da  VIP  Bulletin  de  la  Grande-Armëe.  ) 

«c  Le  grand  duc  de  Berg  a  cerné  Erfuct  dans  la, 
matinée  du  i5  octobre.  Le  16  la  place  à  capitulé; 
par  ce  moyen  quatorze  mille  hommes ,  dont  huit  mille 
blessés,  (^  Voyez  le  x4  )  ^t  six  mille  bien  portans, 
sont  devenus  prisonniers  de  guerre ,  parmi  lesquels 
sont  le  prince  d'Orange,  le  feld-maréchal  Moellendorf, 
le  lieutenant- général  Larisch,  etc.  etc.;  un  parc  de 
cent  vingt  pièces  d'artillerie ,  approvisionné,  est  éga^ 
lement  tombé  en   notre  pouvoir.  » 

HISTOIHE  DE  LÀ  LITTÉfiATURE,  DES   SCIEISCH^ 

ET  DES   ARTS. 

I/an  1695,  le  16  octobre , 'tlort  de  Nicole. 

Pierre  Nicole ,  ûé  à  Chartres  en  i6a5  ,  fut  un  des 
plus  célèbres  écrivains  de  Portp^Bojral.  Il  travaiilla  en 
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société  avec  le  célèbre  Amauld  à  plusieurs  ouvrages  ^ 
soit  en  faveur  de  Jansénius ,  soit  contre  les  jésuites  ou 
les  calvinistes. 

La  mort  de  la  duchesse  de  Longueville,  la.plus 
ardente  protectrice  du  jansénisme,  arrivée  en  1679^ 
Uii  donna  du  dégoût  pour  ta*  France  :  «  J'ai  perdu , 
p  dit-il , tout lïion  crédit;  j'ai  même  perdu  mon  ab* 
»  baye ,  car  cette  princesse  étoit  la  seule  qui  m'appelât 
i>  Mojt^iei£r:£abhé.  »  Il  quitta  son  pays  au  printemS 
de  la  même  année.  Cette  retraite  ne  fut  pas  tout-Àfait 
volontaire;  mais  après  différentes  courses,  il  obtint  la 
liberté  de  revenir  à  Chartres,  et  ensuite  à  Paris.  Il  entra 
dans  les  deux  querelles  célèbres  qui  partageoient  alors 
r£glise,  et  même  la  nation.  Il  défendit  les  sentimens 
de.  Mabillon  dans  la  première  ,  et  ceux  de  Bossuèt  dans 
la  secoiicle,  mais  sans  donner  dans  les  emportemens 
ordinaires  a<ox  écrivains  polémiques.  «  Je  n'aime  pas  , 
»  disoit-il ,  les  guerres  civiles.  » 

Ce  qu'il  a  écrit  contre  lès  jésuites  ou  pour  Jansé- 
nius,  n'est  guère  lu  aujourd'hui  ;  mais  ses  Essais  de 
Morale^  qui  sont  utiles  ;au  genre  humiîin  ,  ne  périront 
pas.  La  justesse  çt  la  méthode  brillent  dans  cet  ou- 
vrage; ses  raisonnemens  sont  pleins  d'une  force  qui 
subjugue  et  entraîne.  11  va  de  principe  en  principe,  de 
conséquence  en  conséquence  ;  aussi ,  disoit  un  incrédule 
très  connu  ,  «  quand  on  le  lit,  il  faut  prendre  garde  à 
»  soi  ;  car  si 'oiî  lui  passe  quelque  chose,  on  est  bientôt 
»  confondu  :  arrêtez-le  dès  le  premier  pas.  » 

Cet  homme»  si  fort  la  plupie  à  la  main,  étoit  un 
second  La  Fontaine  dans  la  conversation  :  il  sentoit  lui- 
liiême  qu'îljrt'y  brilloit  pas;  il  disoit  au  sujtt  de  Tré- 
ville,  homme  d'espHt,  et  qui  p'arloit  bien:  «  H  Aie  bat 
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f»  dan»  h  chambrât  imÎB  |e  ne'suîs  .pas  ptiitdi  Ad  bai 
a>  de  TescaUer,  cpia  fel^ai.Gonfiaitdii*  » 

Sa  candeur  et  son  ingénuité  naturelles,  lui  faii^e^^ 
commettre  des  imprudenoes  i^ui  n'amusment  guère 
ceux  qui  en  étoient  Vobftt^ 

Une  jeune  demoisette  étôît  ¥ea«e  le  consulter  sur 
un  cas  de  conscience  Uii  petl  déKcait;  âu  tttilreu  de  Ten- 
tretien ,  arrive  le  père  Fouquet  p.  fils  du  fameux  sur^ 
intendant,  et  confSessiidr  de  Mieole.  D*  plus  loin  que 
celuir<:i  Faperçoit:»  Ah!  mademoiselle,  s^écria-t*il, 
^»  voici  quelqu'un  qui  résoudra  parfentémént  Votrie  éàs  !  » 
et  aussitôt  il  conte  au  père  Fduquet  totite  l'^htoire  de 
la  jeuAe  deiaoiseUe. 

Vers  la  fin  de  st/'vie,  il  se  logea  .dans  le  fauboufg 
S.  Marceau.  I;^  France  était  alors  en  guerre  avec  toute 
rSurope:  quiAqu^ua  lui  ayant  demandé  pour  quelle 
raison  il  s'étoit  établi  àTeKtréimiiié.de  l^arls;  «  c'est, 
»  répondit-il,  que  les  ennemis  qui  ravagent  tÔuC  en 
»0  Flandres^  et  qui  menfM^ent  la  cajj^ftale.,^  entreront 
V  d'aiobtd parla  poiste  S.  llactin,  etqueles  h^bilaas 
M  de  rawtre  bout  de  Paria  aiuontle  tems  de  décamper.  » 
Ijea   itieilleurs  outrages  sortis  de   sg  pii^pe.  son^: 
1^.  lies  SsséUs  de  morMÎ^^  en  i4  vol.  Le  chapitre  des 
iBOjens  de  conaerYer  la  paix  dans  la,SQci^ié  i^t  r^ganté 
^ar  Voltaire  cottage,  uci  cbeC^d'œuyre'  auquel  on  nç 
trouve  rien  d^éligal  en  ce  g^w»  dans  Vantiquité.;  mais 
cette  paix  eatanaai  difficile  k  étaijiv  qu^cella  de  Tabb^ 
4ie  Syintr^P^rre.  9^.  La  F^rpdtuàè  du  L^/ude  l'Église 
caiholkfitû  ifmôhént  fEu^barlsM^  en  commua  av^ 
^yyiatild-  3®.  Les  Préjugés  léptimes  concre  les  Calvi" 
nistes^  Le  ottèbire  Claude  répondit  à  ces  deux  ouvrages. 
]N[icole  trawtaîlW.ànatt  à  dea  sem8a».^n'il;  yendoit  à 
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Tabbé  de  Roqmette^  lequel  n'eut  jn^  à  se  louer  de  se 
discrétion.  On  connôîl  Pépigramine  de  Boileau,  imitée 
de  Martial  (i). 

On  dît  qne  Vshhé  Roquette 
Prêche  les  sermons  d'ai^tmî  ; 
^oi  qpi  «ait  qu'il  les  achète , 
Je  soutiens  q«f*iis  sont  à  lui. 

•  * 

HISTOIRE   BELIGISUSE. 

Z'a^  1094  9  le  16  octobre^  Le  roi  de  France  Philippe  I«* 
est  excommunié  par  le  pape  Urbain  II. 

PIlilippe  V^  s'étant  dégoûté  de  sa  femme  Berthe, 
épousa  Bertradeit,  comtesse  de  Montîbrt,  qu'il  avoit 
enlevée  au  comte  d'Anjou  son  mari.  Ce  coiftted^Anjoa 
avoit  déjà  répudié  deux  femmes  successivement ,  lors- 
qu'il épousa  Bertrade.  Philippe  se  servit  du  ministère 
des  lois  pour  faire  casser  son  mariage ,  sous  prétexte  de 
parenté  ;  et  Bertrade  fît  casser  le  sien  avec  le  comte 
d'Anjou ,  sous  le  même  prétexte.  UrI  évéque  de  Beau» 
vais  les  maria  ensuite  solennellement.  Cette  union  fut 
déclarée  nulle  par  le  papeUrbain  II,  Français  de  natioir, 
qui  prononça  cette  sentence  dans  tes  propres  Etats  du 
roi,  où  il  étoit  venu  chercher  un  asile.  Philippe, 
craignant  que  les  anathémes  du  pontife  romain  n'exci- 
tassent ses  sujets  à  lever  l'étendard  de  la  rébellion , 
envoya  des  députés  au  pape,  qui  obtinrent  un  dâaif 
pendant  lequel  il  lui  fut  permis  d'user  de  la  couronne. 
Pour*  entendre  cette  permission  ,  il  faut  savoir  qu'es 


/  •      •      •  • 

(i)  Carmîna  Puulus  emUr  récitât  sua  carmmm  Pamht^ 

Nàm  ptêé  9mms ,  pêssîs  ditiÊrépt»  tuam» 
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tti  tèms-lâ  les  rois  paroissoient  aux  jours  de  fêtes 
sbiennélléà  en  habit  toyal,  avec  la  couronne  ea  téte^ 
et  la  recevoient  de  la  main  d*un  évéque.  Ce  délai  ne 
(ut  pas  de  longue  durée.  PfaxUppe  fut  excommunié  de 
nouveau  dans  un  concile  tenu  à  Poitiers,  en  xioo; 
mais  Tan  11049  Ixambert,  évéque  d'Arras,  député  du 
pape  Pascal  II  ^  lui  apporta  enfin  son  absolution  à 
Paris ,  après  lui  avoir  fait  promettre  de  ne  plus  voir 
Bettràde,  promesse  qu'il  ne  tint  guère.  Apparetniment 
que  le  pape  approuva  ensuite  leur  mariage  ;  car  Suget 
tiôu^  apprend  que  leurs  fils  furent  déclarés  capables  de 
auccéd^r  à  la  côutoiinie. 
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•■''■■ 

^        IlfSTOIRE. 

<         .        •  ♦ 

Van  i4o9ï  /«  17  octoS 715,  Supplice  de  Montagn  , 
surintendant  des  finances. 

:  JE«»n  ^WlQttUgu  parvint,  sftus  le  roi  Charles  VI , 
i'U  tumiQniUoce.d^ft  Qn^nw.,  emploi  qui  lui  pro- 
cura ibi  grjiQi^^  l^ifni ,  beaucoup  d^amis,  inais  beau- 
coup plus  d'ennemis  encore.  I4e  duc  de  Bourgogne , 
de  concert  avec  le  roi  de  Navarre ,  qui  détestoit  en  lui 
son  attachement  pour  la  reine  et  pour  la  maison  d'Or- 
léans, lui  imputèrent  divers  crimes ,  et  le  firent  arrêter 
pendant  1%  maladie  de  Charles  YI.  Après  plusieurs 
aveux  arrachés  par  les  tourmens  delà  question,  il  eut 
la  tête  tranchée  aux  halles  de  Paris.  Son  corps  fut 
attaché  au  gibet  de  Montfaucon,  qu'il  avoit  fait  réparer 
quelques  années  auparavant. 

Sa  mémoire  fut  réhabilitée  trois  ans  après,  a  la 
prière  de  Charles  de  Montagu  son  fils  ;  et  alors  les 
célestins  de  Marcoussy ,  dont  Jean  avoit  fondé  le  mo- 
nastère ,  obtinrent  le  corps  de  leur  bienfaiteur ,  et  lui 
érigèrent  u^  tombeau  ,  monument  de  ^t&  malheurs  et 
de  leur  reconnoissance. 

Il  est  cjertain  que  Montagu  s'étoit  rendu  coupable 
de  grandes  malversations  dans  la  régie  des  finances. 
Chaque  jctur  le  roi  étoit  dans  la  nécessité  de  mettre  en 
gage  sa  vaisselle ,.  ses  meubles  ou  ses  bijoux.  Montagu 
s^étoit.  chargé  d'emprunter  sur  ces  effets  ,  et  on  les  re- 
trouva tous  dans  sa  belle  maison  de  Marcoussy. 
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François  I^,  viâltânft  im  sîèdle  après  l'afahay«  de 
Marcoussy ,  demancla  aux  reHgîeux  le  mpm  de  leur 
fondateur.  Ayant  ftppTÎs  «Jtiè  c'ét^t  Montagu,  il.té^ 
rnûigaa  9trë  sùrprid  èè  Se  fin  tragîcjue^  et  ajouta  quie 
Tnrrêt  qui  permettoît  ^eftui  r^dre  les  honfieumde  U 
sépulture ,  faisoit  ^résutneY  qu'il  avoit  éié  mal  jugé^ 
S/Ve,  rëpôridît  Uft  oélestili,  flii'aj»<w  rf/eya^ejrar.^^f 
jjugcs^maiàpàr  dès  co\nmtè$aîfBS.  le  rot^  frappé  de 
cette  répofn^  j  fit  seiiti^  sur  l'autel  de  nejamais faire» 
mourir  persohne  par  jûi^èment  de  èommissatoes. 

llikotitàgu  âvôit  réctàhi^ie  privilège  de  la  cléricaiure 
dont  il  étoit  revêtu ,  pêui^  être  i^nvoyé  ^}e«9iit  le  par-« 
fement.  Mais  én^aifi  protAftYa*-t-^l  qu'il  ctoit  toastiré^ 
n  ayant  été  marié  {jiiiiftt  fij£é  ^  et  aveo^uj^elvivrgt.^  le 
dod  de  Bôùrgbgnè  eràpèt^hn  )e  parlement  d'adbiettre 
ta  requête.   ' 

'  JL^an  X7i5  *  le  11  vetqbra .  Victoire  du  maréchar 
de  JlaillebQÎp  t  «ur.  le  roi  de  Sârdaiene. 

ÏLia  trampa^e  d^IlMie,  etixj^'S^  quieot  des  suite! 
^{  mâlnetireuses^céntlnençaparutie  des  pltts  belles ma-^ 
inœattesqu'dn  éit  lâtti^is  è^éobté^w 

•  Ije  tek  de  Sârdaigue  II  U  lèt^  de  vingt^^daM}  mille 
^6tâats,  et  lé  comte  de  Sehulemboutg'aitêe'im  nt>mb/É 
|irêsqu^ég)aft  d^Auh-ichteiiS)  ëtoietit  rétrailcbés  dails  une 
^tkst  que  forme  le 'Tan«r«f.T«r$  son  eeiboodiure  dans 
le  Pô ,  entre  Valence*  et  Afeitâiidrie^  *   ' -^     • 

'  Le  maréchal  de  Maillc^ois ,  qui  commandoit  l'ar- 
fnée  française,  etle  conite  de  Gages,  genëraljUes  Es- 
pagnols ,  ne  pouvoient  forcer  le  roi  de  Sardaigne  et 
\e  chasser  de  son  poste,  tant 'qu*it  serdit  soutenu  par 
ies   ti'oiipés  Itopënafesi  tJn  lîfe  dii-nharëcliar^  Jeune 


i66        TABIÉAU  i)U  17  OCTOBRE. 

encore,  ifnagiôc' de  W  séparer  4  pour  y  p^rveoir,  il 
f*lloit  tromper  les  AuitrichîeDS»  Il  f«iit  son  plan,  il 
comBiiie  tous  lès  hasards  calculas  ^ur.U  distance  des 
Kei|x.  Si  on  envoie  un  gros  détacbe^ent  sur.  le  chemin 
déMiliB ,  Schulemboui^  ne , toâdni  pas  laisse;^  prçHtidre 
cette  vtlle,  îlmarchei^  à  son  secours,  il  dégarnira  le  roi 
de  Sardaigne  ;  '  sur-lercbllnp. ,  1^  gros  détaçbenient .  re-«- 
viendra   joindre   Tarmee  avant   qpe  l^.Autrichiena 
.soient  revenus  ;  on  n'aura  à  covajbatire  que  la  moitié.  de$ 
troupes  ennemies..  Cette  bru^^ue  attaque  les  déconcer- 
tera. Tout  arriva  commfe  le  JeuQe  comte  dejklaillebois 
l'a  voit  prévu  et  arrangé.  Jjh  armées  françaises  ei  espa* 
gnôles  traversent  le  %*9nari^,  ayant  de  reaub}u84}9i'à,la 
ceinture.  Le  maréchal  de  Maillebois  surprend  Vinfan- 
tarie  du  rbi  de  Sardaigne  daiis  son  camp ,  et  la  met  en 
fuite.  Le  général  de  Gages,  à  la  tête  de  la  cavalerie  es-* 
pagine,  attaque  la  cavalerie  piémontaise,  la  disperse 
-^t  la  poursuit  jusques  sous  le  canon  de  Valence;  le 
roi  de  Sardaigne  est  obligé  de  reculer  f&sî|ties  dans 
Casai  :  on  se  rendit  maître  alors'  d€  tout  le  cours  du  Pô. 
Ters  U  fia  de  la  campagne,  les  J^rançais^t  ^.Es-«- 
pagnols  se  trouvqient  maîtres  dn  .Mont^Femii  de 
l'Alexandrin,,  du  Tortdnais /de  tout  leMiUnais,  de 
Parme  et  Plaisance  ;  mais  l'année  suivante ,  tout  chan- 
gea ^e  face.  La  fatale  journée  de  Pl^sanjbc  réduisit 
l'armée,  française  et  esp^nok  i  ^spffjur  ay^çp  peÂpe  de 
l'Italie ,  dans  l'état  le  plus  nitsér;aji>le. 

Z!^  i8o£,  te  17  octobre  y  lÀ  général  Mack  cs^pîtule 
dans  17Ixxi ,  et  se  reif d  avec  trente  mille  hommes. 

(Entrait  dtt  sixième  biillelii|  de  la  Giande- Armée.  ) 

La  journée  d'Ulm  en  une  des  plus  belles  journées 
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d^  rhistoire  d«..]france.  L'^^pereur  Napoléon  eut 
{lu  'enlever  cette>  place  d*aMàtit  ;    mais  vingt  miUe 
hommes  défendus  par  ides .  ouvrages  et  par  des  fossés 
plmns  d'eau,  eusseiit  opposé  de  la'résîs^^aice ,  et  le  vif 
désir  de  S*  M.  étoit  d'épargner  le  sang.  Le  général 
Mackf  général -en^chief  dç. Vannée ,  ^loit  dansia  vîUe; 
c^est  la  .destinée  de»8.:géhéraox  opposés  ii  TEmpeieiir, 
d'être  pris  dans  des  plans.  On  ae  souvient  qu'apaèa 
les  beUes  masœuivres  de  Ja  Brenta  9  le  vieux**  feld-^ 
aàaréiehâll  Wunnserfot  fait  prisonnier  dans  Hiiptoue; 
tfék»   le  fnt   dans  Alenndrie  ;    Madk  dins   Ulm. 
L'aTmée.antridiienne  étoit  une. des  plus  belles. qu'ait 
ene  T  Autriche  3  elle  se  composoiè  de  quatorze  régiasens 
dHn&ntetie ,  formantParanée  dite  àt  Bavière,  de  treize 
régimens  de  Favpiée  dn  Tyvol,  et  deKÛq  régimens 
Tenus!cn  posté  d'Itsfie ,  disant  ti^ente-dënx  r^pmen^ 
d'infanterieyet  de  quinze  rëgianens  de  caivalevk.  L'EUu 
p^reur  avoit  placé;i*afmée  du' prince  .F*6««^and  d^ns 
la  même  situation  du:  il  plaça  cette'  de  Ifélàs.  Après 
avoir  hésil|l  long-^tems,  Biéla**pét  la  noUe  répohrtion 
de  passer  sur  le  corps:  de4Faimée.  Êravçaisé ,  -ctf  qui 
donna  lieu  à  la  bataîHe  de.  Maringo.'  Mack  prit-  un 
autre  parti  :  Ulm  estl^Biboulâsant'4^ni»  grand  nombre 
de.  routesi;  il.cmvsdt  lo>pff«^  deda&re  échopper  ses 
diyimoas  par  dlaeun^  de  ^és  mutes ,  et  de  Idi  réunir 
aa  Tyrol  et  ,en  Bohême:  Lesdivisioiis  iiokenisofloni 
9t  Wemeck  déboifthèfent  par   HajrdenfaeiKi'i  uMf 
ptetote    division   déboucha    par  Memnôngen  ;    mati^ 
rKmperenr,  dès  leao,  accourut  d'AogshourgdeYant 
Ulm,  déflMicerta  sur4e-diamp  les  projets  de  l'ememi, 
et  fit  enl^lir  le  pont  e*.Ia*pQskion  d'Elohingen  ;  ce  qui 
remédia  h:&wt 
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Le  mëfétbal  Souki  ajiràs  a««ir-  |irit  Meoiiftingeity 
•^éloît  (uns  à  l»Mpours«îte  dé8  autrèf  colottntt;  «nfin' if 
ne  testw^  pfai^  au  priaceiFerAnan^  d'autarr»rffiisourcoé 
4}ue  de  ^e  laî|a«r  éAfertber  4<n8  'tUm  ^'^ov  'd^essay^r 
p«r  étfk  aetitien  de  rejoindire  (a  dinsiôn  de  Roiieneo)^ 
lem.  Ce  prince  ptU  ce  defiyer  ftect':'  i)  se  tendit  4 
Alttn  airac  quatre  esçddrona  de,  ca^etie.  Cependant 
loijpnwfst  Mvrat^to^  à  la  fMmirsiiiteUu.print»  F«tdî^ 
nbnd.  La  d)viki#A  Werneèlc  roii)t»t<  l^-wiéter  à'  Lan--' 
geoav^  U  lui  fit  troia  ifiitle  |iii.<?0»ineisv  ^oht  iin 
oificier  «général  ^  et  lui  ealeM"Beu«  dnpMuitv  Teiidis 
^'U  .-nuneéuvTbit'  par  w  drèîte  à?  Heydcffheim  ^  le 
mavéchal  'Lamne)  mandliioit  par  jAlen^  et 'NbrdKngett^ 
La  maabhe  do  la  diràlon  enneMitf'dtoit  ^mbdrrassëe 
pav  cmq-cfiiiB.c&eftiot^,  «^  affiaUbbe  «par:  le<caqikat.de 
Langênau;  A  câ  caiBoktit^  le  piiveè  ':Mosai|  fin  trè» 
Mftisfait  ihi  'général  Kieim;. Le  "^of  iré^me^  :d&  »dra^ 
gopA^  ic'^*"  d'ioftntçÎBMègèM'  «t*  les  chaaseim  ée\ 
la  garde  ÔDpirialejie^soi^p^rliuibèrementdistingiiés. 
L^eid^wle'fG«!iÉpîBrii«ct«/mnntrértiie9UBau|l  de  kirv-^- 
Y9iirei^'  Ce^'i9Miba.t  ne-'  ristaimla  pcnnt*  la  marefae:  do 
fxvHé  }S^^i  ;  iUe:p«-U  ralpitibnenl  swr  NeresbÂm  v 
^.k  :»3r^  à.  finq'4ittiai>eâ..ddii^r>ii  amV<i  disant 
«elte  poflMM.  Lrk»  diviaiaa'  ai  titmff«n$*  d«  généi^l 
Klei»-  chatgaa  •  VeânèMÎ:  rjleaè  (^«peaAx  ^  la^  Offioi&r' 
l^^léfral  ei  élilto  hoBnincs^^&sint  de  n«ovi;a«  pris  #tf^ 
«Wbft^limvheini.  i^e  {Mrâ)cé#*c9râiliaiid  «t  sept  dé 
«lifgéi^eailM  Wcoit  eu  qn^  le  tem»  de-mAMai'  a^cheraL 
0«  4»|r5iii!yé<ksiirAiftie)r  anrn.' IXsptàiis  ^dewc  ^f $^  v  ^ 
^Viftt  Moimpdiiit  ppérse  aetttlrairoài'^TMée^bQ^Éiaer 
^»lemfit  dégniiftnt  ou  ULt^en^staiWf!^  <fcdq#êtt'<Mèal^ 
drons  par  quelques^routcs  dëtouiiiées  d'iklfarihMigiMi.. 


gea,  et  h.  2a  d^Ubo  ;  il  avoit  prb  à  rennemî  aux cofiibMs 
.  de  Wertingeé^  4e  Giiii|iiboorg ,  â'Ëiebiiigen  ,  «rat 
fouméfi»  de  Memmiogen  et  de  Ulm  ^  et  âaïc  èomkâisi 
'd^Au^i:/9ch  ^  de  Langenao  «t  de  Keresheîm^  qiiardnté 
wih  bcWmeft^  tant  dHn&ntetie  que  cavâteiie  ;  flm 
de  quarante  drapeaux,  un  tfèsgrftudnombvede^^es 
àfi  csknoti  9  de  bagftges^  de  vbkures  ;  etpdur  arriver  à 
ce^  ^raads  muUats  ,  il  n'avott  Mka  qu^'des  t&arch^ 

Hl  «tes  imi»^«in«s.    .. 

> 

i.  !l]|^Yli  ces.  coànba^s  partels^  les  pertes  de  rdiknée^ 

firau^^^  ine  8D  montèrent  qu^à  cinq  cenb  iborts  et  luiltir 

hl^s^s.  A^siïi  le  soldat  disoil--il  :  L'Empereuifatr<mu4 

un^  n^m^lU  -méAodc  de  faire  la  gùm^re»;  il  ne  se 

^grl  qnc'.dfi.nQé  jamèts  et  pas  de  nà&  buï6nB^ttes^^\^.^ 

,  Ij^ïl«ip«f^r  tray^r^ant'  une  fdHtie   de  prâoîjniè«i 

ç^neçiii  ^  ^.colonel  au|ticJii«»  ténbignoit.soa.c%çn^' 

n^naeol  de  voiit  FËiapereur  ds9s  JWaoçaiaflr^n^é,  tou^ 

y^jft  ,^,  k>o^%  V  2m|t0Qt  «t.  jplila  faligué  q»e  le^^doniiier 

I^^WMr  .de  Vamiéer  :.>'UQ  de  «es  .aide^^deHcanÉp/iui 

^^9'%\  ^irpliqué  ce   cpse  drst)it  raffioier  aniriehieiif 

)^.&a»j>e;^^  lui  fit  cépondiè  :-ir' Vetretnartite  a^oalu 

»^me  faire  te&$0uvenir  que  ji'étoîa  un- aoUat;  fespènr. 

«:  q^'il  conviexld^a  que:  J#:ti*4iif^et  lajpourprn  ishpémle 

»',Wk.  |a''«^  p$is  fait  f uMter  mon  . premer  ^inétw.  »r 

1;^  #p€totadk.qiM»  r^nM9e;.oflfoili  dan»  lai^iournéedu  s^t 

^Icût  infeére$^ul,  Bqmis  4e«»4^»i^^  ^  P^^  tè]idi|ikii 

^a<9»«i«;.  tout  ltXQi^d<^étoitl£em|ir;  le:soldat  n?ar^ît- 

jpbini  ^  deâÎ9fribaliQn$  ;  ik  éfoit  .dans  là  irave^;!!!»^, 

^ff,]a\x%  geiiouii;.xii»ia  la  :vMe  M  r£icnpereiAi^4ui>renfibit^ 

|$i  gaîté  ;  efc  du  iuoiaMt  qu'il  apefceivoit.dçrcoknae» 

entières  dans  le  même  état ,  il  fai^it^rc^tnthr  le  cri-  do 
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W#d  V Empereur!  On  rapporte  aussi  que  TEmpereur 
répondit  aux  officiers  qui  rentouroient ,  et  qui  admî- 
roient  combien ,  dans  le  mènent  péniiie ,  les  soldats 
oublient  toutes  les  privations ,  et  ne  se  montrent  sen- 
sibles qu^an  plaisir  de  le  voîr.  «  Ils  ont  raison;  car 
m  c'est  pour  épargner  leur  sang  que  je  leur  fais  essuyer 
»  de  si  grandes  fatigues.  » 

.  VEmpereur,  lorsque  Tarinée  occopoit  tes  hauteurs 
qui  dominent  Uliu ,  fit  appeler  le  prince  de  lichtens- 
tein,  général-major,  enfermé  dans  cette  place,  pour 
lui  faite  êohnoître  qu'il  désiroit  qu'il  capitulât,  lui 
4i$af|t'  que  s'il  la  prenoit  d'assaut/  il  seroit  obl%é  de 
iaîre  ce  qu'il  avoit  fait  à  Jaffà ,  où  la  garnison  fut 
passée  au  fil  de  l'épée  ;  que  c'étoit  le  triste  droit  de*  la 
guerre  ;  qu'il  voulait  qu'on , épargnât  à  la  brave  nation 
^trichienne  la  nécessité  d'un  acte  aussi  effrayant  *,  que 
la. place  n'étoit  pat  tenable  ;  qu'elle  de^ittlonc  se 
rendre.  Le  prince  insistoit  pour  que  les  officiers  et 
soldats  eusseut  la  faculté  de 'retourner  en  Autâche. 
«  Je  laccovde  aux  officiers  et  mm  aux  soldafis^  a 
M  répondu  l'Empereur  ;  car  qui  me  garantira  qu'on 
n  ne  les  fitnrpas  servir  de  nouveau?  »  Pais,  après 
avoir  hésité  un  moment,  il  ajouta  :  «  Hé.  bien ,  je  me 
»  fie  à  la  parole  du  prince  Ferdinand.  S'il  est  dans  la 
s»  plflce ,  je  veux  lui  donner  xxiLt  preuve  de  mon  estime, 
M  et  je  lui  accorde  ce  que  vous  me  dem«ûîdez ,  espérant 
I»  que  U  cour  de  Vifiine  ne .  déipieutira  pas  la  parole 
n  d/unideses-princcy;»  Sur  ce  que -M',  ^t  lischteastein 
asiura  que  le  prince  Ferdinand  n'étoît  point  dans  la 
plaee  ;  «  Afors,  je  ne  vois  ^s ,  dit  l'Empereur ,  qui 
»  put  me  garantir  que  les  soldiitsique  je  vous  enverroîs 
»  ne  sertiront  pw  » 


l" 


TABLEAU  DU  17  OCTOBRE.        171 

L*an  1705  j  ie  l'j  octoln^ ,  Mort  de  Ninon  Lenclos. 

» 

Anne,  dite  Nincto  Lenclos,  naquit  à  Paris,  en 
t6i5,  de  parens  noUes.  Sa  mère  vouloit  en  faire 
une  dëvote  ;  son  .pè^ ,  bomine  de  plaisir^  réassit 
beaucoup  mieux  à  ^«n  faire  une  épicurienne.  Ninon 
perfit  l'un  et  Tautre  à  quinze  ans.  Maîtresse  de  sa 
destinée  dans  une  grande  jeunesse ,  elle  s^appliqua  i 
perfectionner  ses  talens  et  à  orner  son  esprit.  £lle  sa- 
voit  parfaitement' la  musique ,  jouoit  très  bien  du  cla* 
vecin  et  de  plusieurs  autres  instrumens,  chanloit  arec 
t«iil  le  goût  possible  ^  et  dansoit  avec  beaucoup  dé 
grâce.,  La  betiutè  sans  les  grâces^  étoù,  suivant  elle, 
Min  hameçon'  sans  appât. 

Avec  de  tels  agrémeos-,  elle  ne  dut  manquer  ni  d'à* 

mans  ni  d'époux.  Un  goAt.décidé  pour  la  liberté  Fem- 

pécha  de  se  prêter  à  aucun  engagement  solide.  TJm 

femme  sensée ,  disoit-elle ,  ne  doit  Jamais  prendre  de 

mari  sans  le  consentement  de  sa  raison  ,  ei  diamant 

sans  lia»en  de  seam  cœun  Préférant  la  licence  de  l'a- 

monr  à  la  gén«  de  l'hymen ,  elle  mit  smi  bien  à 'fonds 

perdu ,  tint  elle-<mtme  son  ménage ,  et  vécut  à  la  fois 

arec  économie  et  avec  i^oblesse.  Elle  jouissoit  de  huit 

i  à\x  raille  livres  de  rente  viagère,  et  avoit  toujours 

une  année  de  revenu  devant  elle,  pour  secourir  ses 

amis  dans  le  besoin.  J^e  pian  de  vie  qu'elle  se  traça 

n^a Voit  point  eu  d'exemple.  Elle  ne  voulut  parfaire  un 

trafic  honteux  de  ses  charmes  ;  mais  elle  résolut  d^écou* 

ter  tous  ceux  qui  lui  plairoient ,  et  de  leur  être  fidèle 

tant  que  le  prestige  dureroit- Volage  dan;i  zts  amours, 

censtante  en  amitié, scrupuleuse gp  matière  dç  probité , 

d^une  humeur  égak^  .d'ua commerce  charmant,  d'un 


i7ft        TABLEAU  BU  17  OCTOBRE. 

caractère,  vrai ,  propre  à  forin^r  les  jeunes  gens ,  et  à 
les  séduire ,  spirituelle  sans  être  précieuse ,  belle  jus^ 
qn'k  la  caducité  de  l'I^ge^  -3  'ttè  loi  manqua  que  ce 
ipi'ôn  appelle  U  rertn  dans  les  fennics^  et  ce  qui  en 
mérite  si  bien  le  nom  ;  miis  eHe  agit  avec  autint  de 
dignité  qwe^ti  elle  Tavoit  eue«  Jasiaris  elle  n^accepU  dé 
présens  de  Tamour.  Ce  qWil  y  a  de  phts  étonûitat  « 
c'est  que  cette  passion  /quelle  .préféroit  a  tont^  lui 
paroissoit  une  sensatîan  plutôt  qu'un  sentiment,  on 
goût  aveugle  purement  sensuel,,  ûrte  îUodcHS  passa- 
gère, qui  ne  suppose  aucun  mérite  dans  celui  qui  le 
firend  ni  daÀs  ceUii  qui  lé  donne.  EHe  pensoit  comme 
Bpicure,  et  dgissoît  comme  Laïs;  lies  Coligni,  les 
IKllarceaux,  les  Sévigné,  le  grand  Coitdé,  le  duc  de 
la  Rbchefoocault*,  le  maréchal  d'Albret ,  Goofville  , 
Jean  Baniûer,  la  C liitrè,' forent  successivement  s^es 
anians,  alises  aantis  heureux;  mais  tôui  reconnurent 
que  NinoQ  chcreliait  moins  i  satisfaire. sa  vanité ,  qoé 
990  goût.'  Le  dernier  l'ëprouva  .surtout  d^uM  façon 
singulière;  Oh  cbnnoît  le  mot  piqnant  '  devettâ'  pro^ 
verb^  :  Ah  î  àmiùn  biUèi  qu^a  la  Cbitrg^ 

Le  grâttd-'pfîeui»de  Vendôme,  indigné  de  ses  refus^» 
mit  sur  sa  toilette  ce  quatrain  :  • 

Ipdîgne  âé  nies  lettx,  indigne  de  mesTarmès» 
Je  renonce  san5  peine  à  tes  fotbfes' 'appas  : 
•  Mdn  amour  te  prêtent  ê^s  cbàrsies ,  ' 

.    Jbigflate ,  que  lu  A'aToiî( p^i.  :.  -^      . 

f  • 

Nînon' y  répondit  pai*  ceîuî-c^: 

Insensible  k  tes  feux  ,  insensîMe  à' tes  larn[iiiê.s , 
Je  te  vois  rehdncer  à  mes  fôibles  appas; 

Ma^  SI  fàmoub  'prétfc  des  diarfac;; 

Foanimi  n*eB  «npfwstcâ^lvpi^? 
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Sa  répf)talH)a  d'ipicçtisuiiice  el  de  gaUpi^rie  ne  l'em* 
pécha  pas  d'avoir  d%llii9tre&  aiiAU.  Les  femmes.  le$. 
plui  aimabW  et  lea  plus  roape^tablea  de  ap»  lemjs  la 
Tecbercbèrent, .  On  ne  ckei^a  que  mesdamea  de  U 
Eayelte ,  de  la  Sablière  el  de  Maintenon.  Cette  der--< 
QÎère  Youliit  9.  dit-on,  Tengagei:  à  se  faire  dévote,  el^ 
i  venir  la  consoler  i  YeraaUles  de  Ueqaui  de  la  gran- 
deur el  de  le  yieîBesse*  Ninon  prjtféra'son  obscorité 
yoiupttteoae  à  Vesdaivage  bffîUant  de  \à  eour«  £o  vaia 
des  dmcteura  s^gt^  voulorettiJa  ramener  i  la  religion  ; 
elle  n'en  fit  <pie  plaisanter.  «  Yons  aaveft(dit^leii 
m  FonteaeUe  ).  In  parti  que  j'aorois  pa  tirer  de  noa 
»  corps 9  je  ponrrois  encore  naîeux  rendre  mon  âme: 
M  lea  janséniat^  et  les:  molinistec  se  la  disputent.  i> 

I>IinDo  n'aimoit  peiurtant  point  ^e  l'on  fit  parade 
d'irrëbgion.  Un  de  ses  amis  rtfasant  de  tov  son  cm^ 
dans  nae  maladie ,  elle  l'introduisit  elle-même  dans 
sa  chambre,  ei  dit  an  curé  :  «  Monsienr,  faites,  votre 
»  devoir;  je  vous  assure  que^  quoiquHL  rai^socpe,  il 
M  n'^  sait  pas  plus  que  voua  et  moi.  » 

Sa  maison  fut  le  rendea-vons  de  ce  qve  la  cour  et 
la  ville  avoient  de  plus  poli ,  et  de  ce  que  ta  république 
des  lettres  avoit  de  plus  illustré.  Scarron  la  consultoit 
sur  ses  romans,  Saint-Evremont  sur  ses  vers^  Molière 
sor  ses  comédies ,  FonteoeUe  snr  sea  dialognesu 

!Elle  mourut,  à  90  anft,-.snii«nat>lm  uns,  comme 
elle  avoit  vécu;  snivaiit  d^autres,  dans  i^%  sentîmens 
plus  chrétiens*  Les  approches  de  la  mort  n'altérèrent 
pas  la  sérénité  de  son  âme  :  elle  conserva  jusqu'au  der^' 
nifêr  itioment  le»  agrémen»  et  la-  libet^  de  son*  esprit. 
K  Si  Ton  pouvoit  .çrQii;e^  dîsoit-elli^ ..quelquefois, 
n   comme  madame  de  Cbevrenae^  qaW  mourant  on 
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»  va  causer  avec  tous  ses  amis  dans  l'autre  monde  ^  il 
»  seroit  doux  de  penser  à  la  mort^  » 

Cette  fameuse  courtisane  laissa  des  enfans  :  Tua 
devint  officier  de  marine.  Avant' qu'il  vint  du  monde  ^ 
un  militaire  et  un  ecclésiastique  se  disputèrent,  le  cou-^ 
pable  honneur  de  la  paternité.  On  s'en  remit  au  sort  t 
on  prit  des  dez^  et  l'abbé  perdit,  quoique  les  parieur* 
fussent  pour  loi.  L'autre  petit  de  la  manière  la  plu» 
tragique.  U  devint  amoureux  de  sa  propre  mère,  4  qui 
il  ne  croyoit  pas  «ppartenir  de  si  près;  mais  dès  qu'il 
eut  découvert  le  secret  de  sa  naissance ,  il  se  poignarda 
de  désespoir.  L'abbé  de  Châteaoneuf  fut,  dit-on  ,  le 
dernier  amant  de  Ninon.  Cet  abbé  qui  fut  le  parrain 
de  Voltaire  ^  le  présenta  à  Ninon  qui ,  par  son  testa-^ 
mentf  lui  laissa  deux  mille  francs  pour  acheter  des 
livres.  Les  seuls  vers  de  l'abbé  de  Châteauneuf  qui 
aient  été  conservés  ,  sont  ceux  qu'il  fit  sur  la  mort  de 
la  plus  célèbre,  des  courtisanes  modernes.  : 

Il  p*est  rien  que  k  mort  ne  dompte  ; 
Ninon,  <{uî  près  d*an siècle  a  serri  .les  amours»  ^ 

Ylenf  enfin  de  finir  ses  fours. 
Elle  fut  de  son  sexe  et  1*  honneur  et  la  honte. 

Inconstante  dans  »ei  désirs  ^ 

"Déiic^ie  dans  $ta  plaisirs , 

Pour  ses  amis  fidèle  et  sage  , 

Pour  ses  amours  tendre  et  volage , 

EUe  fit  rëgnev  danr%9ncAœur 
Et  r  extrême  dëbaoche  et  Taostère  pudeor  , 
Et  montra  ce  que  peut  le  triomphant  mélange 
Des  charmes  de  Vénus  et  de  Tesprlt  d'un  ange. 

On  a  beaucoup,  cité  ce  quatrain  de  Saint-Evr^^moat; 

L*indulgente  et  sage  natui^ 
A  formé  l'ama  d«  ^inon  » 
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De  la  volupté' d*£picure 
£t  de  la  vertu  de  Gaton. 

Jean- Jacques  Rousseau  n'a  pas  jugé  Ninon  s\  favo-  ^ 
rablement  : 

«  Dans  le  mépris  des  vertus  de  son  sexe,  Ninon  de 
n  Lenclos  avoit,  dit-on ,  conservé  celtes  du  nôtre.  Oq 
»  vante  sa  franchise ,  sa  droiture ,  la  sûreté  de  son  corn- 
»  merce,  sa  fidélité  dans Taniitié ;  enfin,  pour  achever 
X»  le  tableau  de  sa  gloire ,  on  dit  qu  elle  s'étoit  faite 
j>  homme;  à  la  bonne  heure  :  mais  avec  toute  sa  répu- 
»  tation,  je  n'aurois  pas  plqs  voulu  de  cet  homme 
»  là  pour  mon  ami ,  que  pour  ma  maîtresse.  » 

HISTOIBE  DE  lA  LITTÉRATURE  ,    DES   SCIENCES,. 

ET  DES   ARTS. 

Van  1710^  k  17  octobre  f  Mort  de  Genest. 

Charles-Claude  Genest,  aumânier  de  la  duchesse 
d'Orléans ,  philosophe  et  poète ,  naquit  à  Paris  en  i636  ; 
il  eut  pour  mère  une  sage-femme  ,  à  l'exemple  de 
Socrate.  Sa  tragédie  de  Pénélope  a  encore  du  succès 
sur  le  théâtre,  et  c'est  la  seule  de  ses  pièces  qui  s'y  soit 
conservée.  Elle  est  au  rang  de  ces  pièces  écrites  d'un 
style  làehe  et  prosaïque,  que  les  situations  font  tolérer 
^  la  représentation.  Son  laborieux  ouvrage  de  la  Phi-*- 
li^ophie  de  Descartes ^  en  rimes  plutôt  qu'en  vers, 
signala  plus  sa  patience  que  son  génie  ;  et  il  n'eut 
rien  de  commun  avec  |LiUcrèce  que  de  versifier  une 
philosophie  erroi|ée  presque  en  tout. 

Le  grand  Bossuet,  ennemi  du  théâtre,  fut  si  pé- 
nétré des  sentimena  de  vertu  dont  la   tragédie  de 
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Pénélope  est  remplie,  qu^il  alla  jusqu'à  dire  qu^il  ne 
balanceroit  pas  à  approuver  les  spectacles ,  si  Ton  y 
doimoit  tou^cnirs  des  pièees  aussi  éporées* 

L'an  lySy  ,  le  ij  octobre^  Mort  de  Réaumur. 

Antainede  Réauiuur^  membre  de  rAcadëinte  des 
Sciences  Y  éi<)it  né  àla.  Rocbelle,eQ  16SS9  d'uae  famille 
de  robe.  IL  quitta  Tétude  du  dfoit  pour  s'appliquer 
aux  onalhiniatiques,  à  la  physique  et  à  rbiiloire  n»- 
turelle*  Ses^  recherches  et  ses  découvertes  mm  la  foi- 
mation  des  coéjuilles^  sur  les  araignées  ^snt  \esfiliéfes^ 
les  moules,  les  puces  marines ,  lui  acqwoBt  de  botine 
heure  un  nom  célèbre.  Après  un  nombre  infini  de 
tentative^  ^  il  parvint  à  convertir  le  fer  forgé  en  acier , 
de  telle  qualité  qu'il  le  vouloit  ^  et  même  à  adoucir  le 
fer  fondu.  Il  donna  le  détail  de  ses  procédés  dans  un 
ouvrage  intitulé  :  L*art  de  convertir  le  fer  forgé  en 
acier ^  d'adoucir  le  fer  fondu ,  et  de  faire  des  ou- 
vrages de  fer  fondu  aussi  finis  ijue  d»  fer  forgé. 

Ce  fut  à  ses  soins  qu'on  dot  les  manufactures  de 
fer-blaac  établies  en  France  ;  oa  ne  le  tiroit  auârefois 
<que  de  l'étranger.  Il  réussîl  à  contrefaire  parfaitement 
la  porcelaipe  de  Saxe,  et  transpona  par  ce  raoyoi 
dans  le  royaiurie  un  art  iMile  et  une  nouvelle  branche 
de  epmmerçe.  Un  autre  travail  intéressant  pour  la  phy- 
sique, est  la  construcMoft  d'un  nouveau  Aemsomètrey 
au  moyeQ  duquel  on  peut  conserver  toùJ8>*^s,  ci  èmûs 
toutes  les  expériences^  des  degrés  ^aoK  de  chaud  ou 
vde  froid.  Ce  ihermoméêre  porte  son  nom  et  sert  de 
monument  éternel  à  sa  gloire<  ^ 

Il  cooiposa  en3uit«  l'bistoirie  des  Biviéns  auri/^res 
.4.6  France  j  et  4oQna  le  délaA  de.  oet  art  #1  simpla. 


TABLE  Au  Dû  17  ÔCtOBRË.        t)^ 

^u^on  emploie  à  retirer  les  paillettes  d'or  que  les  eaux 
roulent  dans  leur  sable.  Une  coUef^frion-  d'oiseaux  dessé^^ 
chésy  qu'il  a  voit  trouvé  le  secret  de  se  procurer  et  dé 
conserver,  lui  donna  lieu  de  faire  des  expériences  sin^- 
gulièires  sur  la  manière  dont  les  oiseaux  font  leur  diges- 
tion. Il  y  ajouta  aussi  des  remarques  sur  la  manière 
dont  ils  construisent  leur  nid. 

Il  laissa  en  mourant  à  TAcâdéihie  des  Sciences ,  sed 
manuscrits   et  son   cabinet    d'histoire  naturelle.    Ses 
onvrages  sont:  1^.  un  très  grand  nom:bre  de  Mémoires 
et  des  Observations  sur  dîfférens  points  d'histoire  na- 
turelle ;  ils  sont  imprimés  dans  la  collection  de  1' Aca-< 
demie  ;  2**.  Ytiisioire  naturelle  des  idsectes ,  en  6  vol.  : 
on  y  trouve  l'histoire  des  che/iilles,   des  teignes,  des 
galles  insectes,des  mouches  à  deux  ailes  et  des  cousins, des 
mouches  à  quatre  ailes,   et  surtout  des  abeilles,   des 
autres  mouches  qui  font  du  miel ,  des  guêpes ,  des 
formica-leo,  des  demoiselles,  et  de  ces  mouchés  éphé- 
mères qiii ,  après  avoir  été  poissons  pendant  trois  ans  ,  • 
ne  vivent  que  la  moitié  d'un   jour  sous  la  forme  dé  . 
mouches  ;  enfin  ,  de  ces  insectes  singuliers  et  mèrveil-'^ 
léux  qye  nous  appelons  polypes,  ^      .       ' 
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HISTOIRE. 

\ 

ii^an^i^  le  i8  octobre ^  Supplice  de  Séjan,  fayoti 

de  Tibère. 

Sëjan,  né  à  Yulsinîum  (i)  en  Toscane,  d'un  chevalieir 
romain,  suivit  d'abord  la  fortune  de  Caïus  César , 
petit-fils  d'Auguste.  11  s'attacha  ensuite  à  Tibère,  au* 
quel  il  se  rendit  agréable  par  la  souplesse  de  son  carac- 
tère, et  par  l'enjouement  de  son  esprit.  Endurci  au 
travail ,  audacieux ,  habile  à  cacher  ses  vices  et  i 
découvrir  ceux  des  autres ,  tour-à-tour  insolent  et 
flatteur,  modeste  au  dehors,  mais  dévoré  au  dedans 
de  la  soif  de  régner,  il  employoit  dans  cette  vue  tantôt 
le  luxe  et  les  largesses,  tantôt  l'application  et  la 
vigilance.  Il  mît  en  œuvre  tant  d'artifices  auprès  c^e 
.Tibère,  que  ce  prince,  caché  pour  tout  le  monde,  étoit 
pour  lui  sans  secret  et  sans  défiance.  Il  l'éleva  à  la 
dignité  de  chef  des  cohorte^  prétoriennes,  le  noinmant 
partout  le  compagnon  de  ses  travaux,  et  souffrant  que 
les  statues  de  son  favori  fussent  élevées  sur  les  places 
.  publiques. 

Séjan  parvenu  au  plus  haut  degré  de  puissance^ 

aspiroit  enfin  aii  trône  impérial.  Il  fit  périr,  parlée 

^   artifices  les  plus  odieux ,  tous  les  fils  et  tous  les  petits- 

fib-  de  Tibère.  Drusus,  fils  de  ce  prince,  lui  ayant 

(x)  Bolsenct 
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'idonné  un  soufflet,  il  ne  troura  point  de  moyen  plus» 
«ûr  pour  se  venger,  que  de  corrompre  Livie ,  sa  femme, 
qui  empoisonna  son  mari.  Agrippine,  Germanicu9 
et  ses  fils  furent  aussi  les  victimes  de  ses  sourdes  per-* 
fidies.  Alors  il  voulut  "épouser  Livie  ;  mais  Tibère  qui 
soupçonnoitses  desseins  ^  la  lui  refusa.  Quelques  propos 
indiscrets,  qui  lui  échappèrent  dans  sa  colère,  furent 
rapportés  à  l'empereur. 

Alors  Tibère  crut  qu'il  étoit  tems  de  frapper  le  der-* 
nier  coup.  Des  deux  consuls  qui  étoient  en  place  au 
mois  d'octobre ,  Fulcinius  Trio  et  Memmius  Régulus  ^ 
le  premier  lui  étoit  suspect  :  ce  fut  donc  à  Régulus 
qu'il  adressa  ses  ordres  contre  Séjan  ,  dont  il  fit  por- 
teur Névius  Sertorius  Macron  ,  après  lui  avoir  donné 
les  provisions  de  la  charge  dé  commandant  de  co- 
hortes prétoriennes  f  avec  une  ample  instruction  sur 
tout  ce  qu'il  auroit  à  faire  ;  et  quoiqu'il  eût  pris  toutes 
les  mesures  que  ia  prudence  la  plus  raffinée  pouvoit 
suggérer  ,  cependant ,  inquiet  du  succès  ,  effrayé  et 
tremblant,  il  ordonna  à  Macron  ,  en  cas  qu'il  s'élevât 
quelque  tumulte,  de  délivrer,  s'il  le  jugeoit  nécessaire, 
Drusus,  second  fils  de  Germanicus  ,  qu'il  tenoit  ac^ 
tuellement  en  prison  dans  le  palais ,  et  de  montrer  ce 
jeune  prince  pour  chef  à  la  miultitude.  Il  avoit  fait 
équiper  des  vaisseaux  tout  prêts  pour  s'enfuir ,  si  le 
danger  devenoit  sérieux  ,  en  quelque  provincie  éloi- 
gnée ,  et  y  aller  implorer  le  secours  des  légions  ;  et 
dans  la  crainte  que  les  coUriers  ne  fussent  retardés  par 
des  obstacle  imprévus  ^  monté  lui-même  au  haut  d'un 
rocher  ,  il  observoit  les  signaux  qu'il  avoit  commandé 
qu'on  élevât  pour  l'instruire  de  ce  qui  seroit  arrivé  : 
lâches  précautions  qui  dénotent  une  âme  basse  ,  et  qUi 
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rendent  Tibère  aussi  méprisable  qu'il  est  digne  de 
haine  par  sa  cruauté.  H  n'eut  besoin  de  tenter  aucune 
de  ces  ressources  extrêmes  :  tout  se  passa  avec  une 
parfaite  tranquillité. 

Macron  étant  arrivé  de  nuit  à  Rome  ,•  eommuniquft 
ses  ordres  aux  consuls  Régulus  et  à  Giracilus  Laco  , 
capitaine  des  troupes  du  guet  :  le  lendemain  ,  de  grand 
mâtin  il  monU  au  palais  (  car  le  sénat  devoit  s'assem- 
bler dans  le  temple  d'Apollon ,  qui  y  étoit  joint)  ,  et 
ayant  rencontré  Séjan  ,  comme  il  le  vit  troublé  de  ce 
qu'il  n'y  avoit  aucune  dépêche  de  l'empereur  pour  lui, 
il  le  rassura  en  lui  disant  à  l'oreille  qu'il  apportoit 
l'ordre  pour  l'associer  à  la  puissance  tribunitiçnne.  C'é- 
toit  le  comble  des  vœux  de  Séjan  ;  il  ajouta  foi  à  une 
nouvelle  qui  le  flattoit ,  et  il  entra  plein  de  joie  dans 
le  sénat  :  alors  Macron  fit  retirer  les  soldats  préto- 
riens qui  avaient  accompagné  Séjan  ,  et  qui  dévoient 
garder  le  sénat ,  leur,  montrant  les  patentes  par  les- 
quelles  il  étoit  établi  leur  commandant ,  et  leur  pro- 
mettant des  récompenses  de  la  part  de  Tibère.  £n  leur 
place,  i(  posta  autour  du  temple  ses  troupes  do  guet , 
et  ensuite  étant  entré  ,  il  donna  la  lettre  de  Tibère 
aux  consuls ,  sortit  sur-le-champ  ;,  et  après  avoir  re- 
commandé à  Laco  de  faire  bonne  garde ,  il  courut  au 
camp  des  prétoriens  pour  empêcher  l'émeute  que  pou- 
voit  y  causer  la  ruine  de  leur  chef. 

Pendant  ce  tems  la  lettre  se  lisoit  dans  le  sénat  :  elle 
étoit  longue  et  d'une  bassesse  misérable ,  mais  rédigée 
avec. tout  l'art  possible  ;  car  ce  n'^toit  point  une  in- 
vective contre  l'ambitieux  qui  avoit  voulu  détrôner 
ton  empereur  ;  elle  commen<çoit  par  une  matière  toute 
différente  ,  ensuite  venoit  une  courte  e^  légère  sortie 
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contre  Séjao  ,  après  laquelle  Tibère  passoit  à  une 
autre  affaire  ,  puis  revenoit  à  Séjan  ,  et  lui  faisoît 
quelques  reproches  de  peu  de  conséquence  ,  qu'il 
concluoit  brusquement,  en  ordonnant  que  l'on  fît  jus- 
tice de  ^eux  sénateurs  qui  étoient  dévoués  à  ce  mi- 
nistre ,  et  qu'on  le  conduisît  lui-même  en  prison  ;  car 
îl  n^'avoit  pas  osé  commander  qu'on  le  mît  à  mort ,  se 
défiant  de  ses  forces  ;  et  craignant  que  la  deï;nière  ri- 
gueur annoncée  tout  h  coup  ne  produisît  un  trop  grand 
trouble  ,  il  finissoit  en  se  représentant  comme  un 
vieillard  foible  et  sans  défense  ,  et  il  demandoit  que 
l'un  des  deux  consuls  vînt  le  prendre  à  Caprée  avec  un 
bon  corps  de  troupes ,  afin  qu'il  pût  faire  sûrement 
le  voyage  de  Rome. 

L'effet  Je  cette  lettre  artificieuse  fut  tel  que  Tîbère 
l'avoit  désiré  :  si  Séjan  eût  vu  dès  le  commencement 
où  elle  tendoit,  il  auroit  pu  sortir  du  sénat ,  et  il  avoit 
assez  de  partisans  pour  exciter  un  soulèvement  ^àskxA 
la  ville  ;  mais  comme  les  premières  plaintes  de  Tibère 
contre  lui  ne  rouloîent  que  sur  des  objets  peu  impor- 
tans,  il  n'en  fut  point  du  tout  alarmé.  Il  avoit  déjà 
éprouvé  quelques  petits  désagrémens  semblables  qui 
n'avoîent  point  tiré  à  conséquence;  il  crut  qu'il  en 
seroit  de  même  en  cette  occasion ,  et  il  demeura  traiï- 
.quille  jusqu'à  la  fin. 

Dès  que  l'ordre  de  l'arrêter  eût  été  entendu  ,  les 
préteurs  et  les  tribuns  du  peuplé  l'environnèrent  poiir< 
le  mettre  hors  d'état  de  tenter  aucune  résistance  ;:  et 
l'on  vit  alors  un  terrible  exemple  de  la  vici^situd'e  des 
choses  humaines.  Au  commencement  de  rassemblée, 
tout  le  sénat  s'empressoit  autour  de  lui  pour  le  féliciter 
svir  la  puissance  tribunitienne  à  laquelle  il  alloit  être 
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élevé  :  on  lui  prodiguoit  toutes  sortes  de  flatteries  ^ 
on  FassunDit  d^un  zèle'  ardent  pour  le  servir  ^  on  man- 
dioit  sa  protection.  Après  la  lecture  de  la  lettre  y  on  le 
fuit,  on  le  déteste ,  on  ne  veut  pas  même  demeurer 
assis  auprès  de  lui  ;  et  parmi  tant  d'adorateurs  il  ne 
trouve  pas  un  ami ,  et  même  les  plus  échauffés  contre 
lui  ëtoient  précisément  ceux  qui  lui  avoient  été  unis 
par  des  liaisons  plus  étroites,  et  qui,  craignant  les  suites 
funestes  dVne  amitié  malheureuse  ,  tâchoient  de  la 
faire  oublier  par  les  témpignages  les  plus  expressif 
d^une  haine  violente. 

Au  milieu  de  ce  tumulte ,  le.  consul  Régulus  appela 
Séjan  ,  qui  ne  sortit  point  de  sa  place ,  non  par  hau- 
teur (  il  étoit  alors  bien  humilié  )  ,  mais  parce  qu'il 
étoit  si   nouveau  pour  lui  de  s'entendre  donner  des 
4>rdres  ,  qu'il  ne  sa  voit  plus  ce  que  c'étoit  que  d'obéir; 
il  fallut  que  le  consul  répétât  la  citation  une  seconde 
et  une  troisième  fois.  Enfin'  Séjan  répondit  :  «  Est-ce 
»  moi  que  vous. appelez  ?  »  Et  en  même  tems  qu'il 
se  levoit ,  Lacon  entra  ,  et  s'assura  de  sa  personne  ^ 
.quoiqu'il  parût  assez  qu'aucun  séùateuf  ne  se  disposoit 
.i  prendre  la  défense  de  Séjan.  Cependant  le  consul 
craignant  le  grand  nombre  et  le  crédit  de  ses  pareas 
et  de  ses  créatures  ,  n'osa  hasarder  une  délibération  en 
forme.  11  se  contenta  de   demander  l'avis  k  un  seul 
;  sénateur  ;  et  celui-ci  ayant  opiné  pour  la  prison  ,  le. 
.  criniipel  y  fut  conduit  par  Iç  consul  accompagné  de 
^ous  les  magistrats  et  de  Lacon. 

Le  peuple  ne  pou  voit  manquer  d'entrer  dans  les 
sentimens  dont  le  sénat  lui  donnoit  l'exemple.  Une 
inultitude  inconsidérée  suit  toujours  la  fortune  ,  et  se 
déclare  contre  ceux  qui  out  succombé.  Si  Séjan.  eût 
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rëusv  9  <ell«  Tauroit  proclamé  Auguste  ;  malheureux  ^ 
elle  l'accable  d'outrages  ,et  d'insultes.  Sur  toute  la 
route  depuis  le  palais  jusqu'à  la  prison, 'il  fut  ex- 
posé aux  cris  et  aux  huées ,  et  s'il  vouloit  ^  cacher 
le  visage ,  on  le  découvroit ,  afin  qu'il  en  eût  toute 
la  confusion  :  on  lui  reprochoit  sa  cruauté  à  l'égard 
de  ceux  qu'il,  avoit  fait  périr,  on  le  railloit  sur  ^s 
folles  espérances.  On  abattoit  ses  statues ,  et  on  les 
xnettoit  en  pièces ,  pour  lui  montrer  le  traitemeilt 
qu'oia  désiroit  lui  faire  k  hii-méme ,  et  il  yoyoit  dans 
ses  représentations  ce  qu'il  aUoit  bientôt  sott£Brîr  en 
sa  personne.  \ 

Garnie  consul  voyant  le  peuple  dans  les  dispositions 
les  plus  favorables  qi^'il  pût  souhaiter ,  et  sachant  que 
les  soldats  prétoriens  ne  faiSoient  aucun  mouvement, 
rassembla  dès  le  jour  même  le  sénat  dans  le  temple  de 
la  Concorde  près  de  la  prison  :  là ,  Séjan  fut  condamné 
à  mort ,  et  exécuté- sur-le-champ.  Son  corps  fut  traîné 
avec  le  croc  aux  Grémonies;  et  la  paputace  pendant 
trois  jours  entiers  outragea  le  cadavre  de  toutj^s  les 
£iÇons  imaginables  ,  et  en  jeta  enfin  les  misérables 
débris  d^ns  la  rivière.  Les  biens  dfi  Séjan  furent 
d'abord  appliqués  au  trésor  public,  ei  l'année  s(Ui'- 
.vanle,  par  une  fantaisie  qui  supposoit  une  différence 
où  il  n'en  étoit  «scune,  traAsportés  iku  fisc  de  l'em- 
pereun 

Toute  sa  famille  périt  avec  lui  :  il  pafoh  qu«  son 
ûls  atné  le  suiyit  de  près  ;  l'âge  tendse  de  son  autre 
fils  et  de  sa  fille  donna  lieu  apparemment  de  douter 
quelque  tems  si  on  les  puniroit  pour  un  crime  auquel 
ils  n'avoient  pas  même  pu  prendre  part  :  la  crainte  peut-- 
être de  déplaire  à  Tibère,  par  une  indulgence  contraire 
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i  ses'intehtibhâ',  détermina  au  parît  de  la  rigueur  ;  oh 
prononça^  donc  leur  arrêt  'de  xnoft^  et  oh  les  fil  trans- 
porter à' la  prison  pour  j  être  exécutés.  Le  fik'  con-> 

'  noissoit  ^n  malheur;'  la 'fille  savok^i  peii  de  quoi  il 
étoit  question  ,  qu^elle  démandeit  avec  *larnies  quelle 
faute  elle  avoit  conlmiser,  et  oà'  on  la  menôît  ?  e^e 
p/otestoit  qu'elle,  n'y  retomberdit'  plus ,  et  qu'on*  pou- 
voit  employer  le  châtiment  convenable  à  son  âge. 
Tacite  et  Dion  ajoutent  que  ,  cottime  il  éloît  sans 
exemple  -qu^une  fille  au  deasous  de  l'âge  nubile  fût 
punie  du  dernier  supplice ,  on  *  prétendit  sauver  en 
quelque  sorte  l'inhumanité ,  en  y  ajoutant  l'infamie  , 
et  que  rie  bourreau  eut-  ordre  de  violer  cette   enfant 

•  dan&  la  prison  avant  que  de  l'étrangler. 

,L^an  nS3>i  le  i8  octobre  ^  Andronic  fait  périr  le  jeune 
•  Alexis. 

Alexis  II,  fils  de  Makiuel  Comnêne,  avoit  iuccédé 
à  son  père ,  en,i  i8o,  n'ayant  encore  que  douze  ans.  Il 
fut  mis  sous  la  tutelle  de  Marie,  sa  mère,  et  d^  Alexis 
Comnène  soà  oncle.  Cet  homme  injuste,  ambitieux^ 
avide  d'argent,  irrita  le  peuple  par  ses  exa<ftions.  On 
se^révolta  dans  la  capitale  et  dans  lea- provinces,  et  l'on 

"teit  SUT  le  trône  Aiidr<onie  Comnène ,  cousin  d'Alexis. 
Jue  nouvel  empepeur  s'étant  rendu  maître,  de  Coastao- 
tinople ,  fit  étrangler  la  n(ière  et  le  fik.  Le  corps  du 

'malheureux  priiice  ayant  été  apporté  soùs  ses  yeux,  il 
le  poussa  du  pied  en  disant  que  sa  mère  avoit  été  une 
jmpudiqué,  et  lui  un^  imbécilte  :  ensuite  il  le  fit  jeter 
(ians  la  mer;  ^ 
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,Vsàn  i4st49  ^  iS  qctflàr€y  Mort  du  famteux  Ziska»  . 

Jean  Zlska ,  gentilhomme  bohémien ,  fut  élevé  %  là 
•  cour  de  Bohême ,  du  tems  de  Venceslas.  Ayant  em- 
brasisé  fort  jeune  le'  parti  des  armes,  il  se  signala  en 
'diverses  occasions,  et  perdit  un  oeil  dans  un  combat; 
ce  qiiî  le  fit  appeler  Ziska,  c'est-Vdire  borgne.  Les 
Hussites,  outrés  de  la  mort  de  Jean  Hus ,  que  le  con- 
cile de  Constance  a  voit  fait  briàler,,  le  mirent  à  leur 
tête  pour  le  venger.  Il  assembla  une  armée  de  paysans, 
-et  il  les  exerça  si  bien,  qu'en  peu  de  tems  il  eiit  des 
troupes  aussi  bien  disciplinée^  que  courageuses.  Ven- 
ceslas étant  mort  en  i4i4f  il  ferma  le  chemin  du  trône 
k  Vemp«reur  Sigismond,  héfitier.du  roi  défunt.  Il 
assiégea  la  ville  de  Rabi,  où  ij  perdit  son  autre  œil 
d'un' coup  de  flèche,  et  rie  laissa  pas  néanmoins  de 
faire  là  guerre  av<c  le  même  succès  :  il  marchoit  encore 
à  la  têtei  de  ses  troupes,  donnoit  ses  conseils, aux  géné- 
raux, etassistoit  aux  victoires.  L'empereur  Si gismond, 
alarmé  de  ses  progrès  rapides ,  lui  envoya  des  ambas- 
sadeurs ,  lui  offrit  le  gouvernement  de  la  Bohême  aux 
conditions  les  plus  avantageuses  ;  mais  pendant  le  cours 
de  ces  négociations ,  Zlska  mourut  dé  la  pesté.  Il  or- 
donna  qu'après  sa  mort  on  fît  un  tambour  de  sa  peau , 
et  ce  resté  de  lui-même  fut  encore  fatal  àSigismond, 
tpii  {ifut'à  peine,  eh  seize  années,  réduire  la  Bohême 
avec  les  forces  de  l'Allemagne  erïa  terreur  des  croisades. 
On  grava  sur  son  tombeau  Pépitaphe  suivante: 
«r  Ci-gît  Je^n  Ziska,  qui  ne  le  céda  à  aucun  général 
2>  dans  l'art  militaire  ;  vigoureux  vengeur  de  l'orgueil 
V  et  de  rararice  dei  ecclésiastiques,  et  ardent  défen- 
D  §euT  de  la  patries.  Ce  qu9  fit  en  faveur  de  la  répu-4 
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n  blique  romaine  Appius-Claudius ,  Taveugle,  par 
»  ses  conseils  ^  je  Pai  fait  en  faveur  de  ma  patrie.  Je 
»  n'ai  jamais  manqué  à  la  fortune,  et  elle  ne  m'a  ja- 
»  mais  manqué;  tout  aveugle  que  j'étQÎs,  j'ai  toujours 
w  bien  vu  les  occasions  d'agir.  J'ai  vaincu  onzç  fois 
m  en  bataille  rangée  ;  j'ai  pris  en  main  la  cause  des 
»  malheureux  et  celle  des  indigens,  contre  'des  p^Ètres 
»  sensuels  et  chargés  de  graisse ,  et  j'ai  éprouvé  le  se- 
»  cours,  de  Dieu  dUns  cette  entreprise.  Si  leur  baine 
w  et  leur  envie  ne  m'en  avoient  empêché ,  j'aurois  été 
»  mis  au  rang  des  plus  illustres  personnages.  Cepen- 
»  dant,  malgré  le  pape ,  mes  os  reposent  dans  ce  lieu 
9  sacré.  «  • 

Vajt  1748,  te   18   octobre^  Paix  d'Aix-la-Chapelle;  ' 

Cette  paix  mit  fin  à  la  guerre  qu'avoit  allumée 
en  1740  la  mort  de  l'empereur  Charles -VI,  dont 
les  principales  puissances  de  l'Europe  avoient  voulu 
partager  la  succession ,  au  préjudice  de  Marie  Thérèse 
sa  fille. 

Ce  qui  caractérisa  plus  particulièrement  cette  guerre, 
c'est  qu'à  chaque  victoire  q^e  Louis  XV  avoît  rem- 
portée, il  avoit  oifert  la  paix,  et  qu'on  ne  l'avoit  jamai$  * 
acceptée.  Mais  enfin,  quand  on  vit  que  Maestricht 
«Uoit  tomber  après  Bérg-op-Zoom,  et  que  la  Hollande 
étoit  en  danger,  les  ennemis  demandèrent  aussi  cett^ 
paix,  devenue  nécessâûre  à  tout  le  monde. 

Le,  marquis  de  Saint-Séverin  ,  l'un  des  plénipoten- 
tiaires de  France  au  congrès  d'Aix-la-^Chapelle  ^  com- 
mença par  déclarer  qu'il  venoit  ac<:omplir  les  paroles 
de  son  maître ,  qui  vauloit  faire  la  f^î^y  Qon  ea  nui:* 
çhand ,  m^is  eu  roi. 


-Sw/ 
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liOuis  XV  ne  voulut  rien  pour  lui,  mais  il  fit  tout 
pour  semailles  :  il  assuroit,  par  cette  paix,  le  royauïne 
des.DeuX'Siciles  à  dou  Carlos,  son  cousin;  il  établit 
dans  Parme,  Plaisance  et  Guastalle,  don  Philippe, 
son  gendre  ;  le  due  de  Modène ,  son  allié ,  et  gendre  du 
duc  d'Orléans,  régent,  fut  remis  en  possession  de  son 
pays ,  quUl  avoit  perdu  pour  avoir  pris  les  intérêts  de 
la  France. 

Grénes  rentra  dans  tous  ses  droits.  Il  parut  pins  beau 
et  même  plus  utile  ji  la  cour  de  France.,  de  ne  penser 
qu'au  bonheur  de  ses  alliés,  que  de  se  faire  donner  deux 
au  trois  villes  de  Flandre,  qui  auroient  été  un  éternel 
xixy^t  de  |alousie; 

L'Angleterre,  qui  n*avoit.eu  d'autre  intérêt  particu- 
lier dans  cette  guerre  universelle,,  que  d'abaisser  U 
France ,  y  perdit  beaucoup  de  trésor  et  de  sang.  Le 
roi  de  Prusse  fut  celui  qui  retira  les  plus  grands  avan- 
tages: il  conserva  la  conquête  de  la  Silésie^  dans  un 
tems  où  toutes  les  puissances  a  voient  pour  maxime  de 
ne  souffrir  l'agrandissement  d'aucun  prince.  Le  duc  de 
Çavoie,  roi  de  Sardaigne ,  fut ,  après  le  roi  de  Prusse, 
eelui  qui  gagna  le  plus ,  la  reine  de  Hongrie  ayant  payé 
$on  alliance  d'une  partie  du  Milanais. 

Alors  l'Europe  chrétienne  se  trouva  partagée  entre 
deux  grands  partis  qui  séménageoient  l'un  l'autre ,  et  qui 
soutenoient  chacun  de  leur  côté  cette  halahce ,  le  pré-« 

.  texte  de  tant  de  guerres,  laquelle  devpit  assurer  une  éter- 
nelle paix.  Les  Etats  de  l'impératrice  reine  de  Hongrie, 

,  et  une  partie  de  l'Allemagne  ^  la  Russie ,  l'Angleterre, 
}a  Hollande  et  la  Sardaigne ,  composoient  une  de  ces 

.  grandes  fractions»  L'autre  étoit  formée  par  la  France , 

,  VÇspagne,  les  Deu*-Siçiles ,  la  Prusse  „  la  Suède„ 
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Voltaire  ayant  écrit  l'histoire  de  la  guerre  de  l'jitf 
qui  fait  à  présent  partie  du  siècle  de  Louis  XV:,  en 
envoya  une  copié  à  madame  de  Pompadour.  On  a 
peine  à  croire  ,  et  cependant  rien  n!est  plus  vrai  , 
qu'il  af  tribu  oit  dans  cet  exemplaire  ^  hAs  maîtresse  de 
Louis  XV  ,  toute  la  gloire  de  la  paix  d'Ai^-la-Cha- 
pelle.  Voici  ce  passage  curieux  communiqué  à  Duclos 

*  par  madame  de  Pompadour  elle-même  : 

<r  n  faut  avouer  que  l'Europe  peut  dater  sa  félicité 
»  du  jour  de  cette  paix.  On  apprendra  avec  surprise 
»  quel  fut  le  fruit  des  conseils  pressans  d'une  jeune 
M  dame  du  plus  haut  rang  ,  célèbre  par  ses  charmes  , 
m  par  des  talens  singuliers ,  par  son  esprit  et  par  une 
»  place  enviée.  Ce  fut  la  destinée  de  l'Europe  dans 
'■»  cette  longue  querelle ,  qu'une  femme  là  commençât, 
»  et  qu'une  femme  la  finît.  La  seconde  a  fait  autant 
*  de  bien  que  la  première  a  voit  causé  de  mal ,  s'il  est 
»  vrai  que  la  guerre  soit  le  plus  grand  des  fléaux  qui 
»  puissent  affliger  la  terre ,  et  que  la  paix  soit  le  plus 
»>  grand  des  biens  qui  puissent  la  consoler.  » 

HISTOIRE  DE  LA  LITTÉRATimE  ,   DES   SCIENCES 

ET  DES  ARTS, 

'  .  ... 

I^^an  i547>  le  18  oc^bre^  Mort  de  Sadolet. 

Jacques  Sadolet,  né  à  Modène  en  1478,  fut  d'a- 
bord secrétaire  du  pape  Léon  X,  et  devint  ensuite 
cardinal  sous  le  pontificat  de  Paul  IIL  .Il  se  trouva, 

•  en  i558,  à  l'entrevue  que  le  pape  eut  près  de  Nice 
avec  Charles-Quint  et  François  !«'.  Sadolet  remontra 
aux  deux'monarques  rivaux,  «  qu  iléloit  tem$  de  finir 
»  leurs  longues  dissensions  ;  que  la  paix  seroit  le  plus 
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»  bel  héritage  quUls  puissent  laisser  à  leurs  enfans  ; 
S)  que  les  autres  J^iens  étoîent  frivoles  et  peu  durables, 
A  au  lieu  que  celui-ci  procuroit  les  bénédictions  de  la 
»  terre  et  les  récompenses  du  ciel.  »  Une  trêve  de 
dix  ans  fut  le  frijiit  de  cette  entrevue  et  de  ces  exhor- 
tations.      « 

Sadolet  mourut  à  Rome ,  également  regretté  des 
catholiques  et  des  protestans*  Il  étoit  en  commerce 
avec  les  savans  de  Tune  et  de  l^autre  religion ,  con- 
damnant Terreur ,  mais  estimant  le  mérita  partout  où. 
il  le  trouvoit»  Sadolet  ne  posséda  jamais  que  son  évé- 
ché  de  Carpenlras,  qu'il  avoit  reçu  de  Léon  X,  depuis 
même  que  Paul  111  Peut  nommé  cardinal  :  conduite 
bien  rare  dans  un  siècle  où  la*  pluralité  des  bénéfices- 
les  plus  incompatibles  étoit  si  commune.  S'il  souhai- 
toit  quelquefois  être  plus  riche ,  ce  n'étoit  que  poo^ 
avoir  les  moyens  de  faire  du  bien  aux  gens  de  lettres* 

Il  s'étoit  attaché  dans  sa  jeunesse  à  la  poésie  latine 
avec  un  succès  peu  commun;  mais  il  y  renonça  enliè'- 
rement  sur  la  fin  do  ses  jours.  Son  slyle ,  en  vers  et 
en  prose  ^  respire  l'élégapcè  et  la  pureté  des  anciens 
écrivains  de  Rome.  Il  s'étbit  formé  sur  Gicéron  ;  on 
pourroit  même  lui  reprocher  de  s'être  trop  attaché  à 
l'imiter.  De  tous  ceux  qui  ont  fait  revivre  dans  le 
quinzième  siècle  la  belle  latinité,  il  est  celui  qui  a  le 
.mieux  réussi. 

On  a  de  Sadolet  plusieurs  poëmes,  parmi  lesquels 
son  Curtius  et  son  Laocoon  tiennent  le  premier  rang* 
Ses  écrits  tbéologiques  sont  d'un  ton  de  douceur  et  de 
modération  qui  étoit  l'expression  de  son  caractère.  Il 
osa  même  écrire  à  Paul  III  :  «  Qu'il  étoit  étonnant 
»  qu'on  poursuivît  avec  acharnement  les  nouveaux   ^ 


igo        TABLEAU  Ï)t3  i8  OCTOfifeE. 

»  hérétiques ,  tandis  qu'on  laissoit  vivre  en  paix  leii 

»  juifs  ^  dont  U  haine  irréconciliable  contre  le  nom 

»  chrétiei^  étoit  connue,  et  qui,  d'ailleurs,  jouisseiént 

)»  de  grandes  richesses ,  dont  ils  dëpouilloient  les  chré-^ 

»  tiens  par  leurs  concussions  et  leurs  usures.  » 


• 


HI^TOIBE   RELIGIEUSE. 

L'an  1389,  le  18  octobre^  Mort  du  pape  Urbain  YL 

Grégoire  XI  ayant  quitté  Avignon  pour  se  fixer  à 
Home ,  y  mourut  en  1378.  Le  plus  grand  nombre  des 
tardinaux  étoit  français  :  lorsque  le  conclave  fut  formée 
les  Romains  craignirent  que  les  cardinaux  ne  choisis- 
sent un  pape  français  ,  qui  transportât  de  nouveau  le 
Saint-Siège  à  Avignon  ,  et  ils  forcèrent  le  conclave  k 
nommer,  malgré  lui,  Barthélemi  de  Pregnano,  arche* 
véque  de  Bary  ,  et  originaire  de  Naples  ,  qui  prit  le 
nom  d^Urbain  YL  Les  cardinaux  français  publièrent 
un  manifeste  dans  lequel  ils  se  plaignirent  4e  la  vîo-* 
lence  qui  leur  a  voit  été*  faite  ;  et  bientôt ,  poussés  à  bout 
par  les  violences  d'Urbain  YI ,  ils  se  décidèrent  à 
nommer  Un  autre  pape.  Ils  s'assemblèrent  à  Napks , 
et  élurent  Robert ,  cardinal  de  Genève  ,  qui  prit  le 
nom  de  Clément  YII,   et  alla  s'établir  à  Avignon. 

Tel  fut  le  commencement  du  fameux  schisme  d^oc- 
cident ,  qui  dura  depuis  1378  jusqu'en  1417.  (  ^oy. 
le  zS  mars  ,  concile  de  Pise.  ) 

L'Eglise  étoit  depuis  douze  ans  divis.ee  entre  deux 
papes,  Urbain  YI  et  Clément  YII.  Urbain  avoit  été 
reconnu  par  une  partie  de  l'Empire,  la  Bohême,  la 
Hongrie  et  l'Angleterre.  L'an   i383,  il  avoit  fait  pr^- 
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cher  une  croisade  contre  îson  compétiteur  Clément  Vll^ 
et  contre  la  France  qui  le  soutenoit.  Un  évoque  fut  mis 
k  la  tête  de  cette  armée  ecclésiastique ,  qui  se  battit 
également  contre  les démentins  el  les  urbanistes,  et 
qui  "finit  par  être  dissipée.  Urbain ,  au  désespoir,  fit 
arrêter  six  de  ses  cardinaux  qui  a  voient ,  disoit-on,  cons- 
piré pour  le  faire  déposer  et  brûler  comme  hérétique. 
Il  les  fit  tous  périr  par  le  dernier  supplice,  à  Pexcep-^ 
tion  d^un  cardinal ,  évêque  de  Londres ,  qu^il  délivra  k 
la  prière  du  roi  d'Angleterre.  Ces  sanglantes  exécutions 
lui  attirèrent  une  haine  universelle ,  et  sa  mort  fut  un 
jour  de  fête  pour  la  ville  de  Rome.  (  T^oy,  le  1 1  avril.) 

L'an  1417  9  ^  18  octobre^  Mort  de  Grégoire  XIL 

Ange  Corario ,  Vénitien ,  avoit  été  décoré  de  là 
pourpre  par  Innocent  VII.  L^ esprit  de  conciliation 
quHl  avoit  déployé  dans  ses  nonciatures ,  le  fit  élever 
au  souverain  pontificat  le  3o  novembre  i4o6.  Dans  le 
tems  du  schisme  d'occident ,  on  avoit  eu  la  précaution 
de  lui  faire  signer  un  écrit  par  lequel  il  s'engageoit  à 
céder  la  tiare  dans  le  cas  où  son  compétiteur  se  désis- 
teroit  aussi.  Les  deux  papes  s'épuisèrent  en  promesses, 
mais  ni  l'un  ni  l'autre  ne  les  exécutoit. 

Les  cardinaux ,  pour  mett^e  fin  au  schisme ,  convo-» 
quèrent  le  concile  de  Pise,  qui  déposa  les  deux  papes, 
et  nomma  Alexandre  V  ;  mais  il  en  résulta  qu'il  y 
eut  trois  papes  au  lieu  de  deux  (  Voyez  a5  mars  x4<^99 
concile  de  Pise). 

Un  nouveau  concile  fut  convoqué  à  Constance* 
Grégoire,  abandonné  par  Ladislas<,  roi  de  Naples, 
écrivit  h  l'empereur  qu'il  consentoit  à  donner  sa  dé-- 
mission.  Mais  il  y  avoit  une  difficulté:  Grégoire  ne 
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reconnoîssoit  pas  le  concile  de  Constance  ,  el  il  fallolt 
que  la  démission  fût  reçue  par  ce  concile.  On  prit  \é 
parti  de  convoquer  le  concile  pour  cette  fois  seule- 
ment au  nom  de  Grégoire  ,  et  de  le  faire  présider  par 
Tempereur.  La  démission  de  Grégoire  y  fut  présentée 
par  Charles  de  Mata  testa.  Quand  Grégoire  apprit  que 
son  abdication  avoit  été  reçue ,  il  quittât  la  tiare  et  tous 
les  ornemens  pontificaux.  Le  concile  en  reconnois- 
sance  de  sa  soumission  lui  donna  le  titre  de  doyen  des 
cardinaux,  et  de  légat  perpétuel  de  la  Marche  d'An- 
cône.  Il  mourut  à  Reccanati,  le  id  octobre  14179  à  Tâge 
de  quatre-vingt-dou2;e  ans^  pénétré  du  néant  des  gran- 
deurs ,  et  détrompé  de  ces  brillantes  chimères  qui 
«voient  semé  sa  vie  d'amertunoe. 


■^HiMibaJytf 
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HISTOIRE. 

L'an  iAiG,  le  19  octobre^  Mort  du  Roi  Jeân-Sans^ 

'  Terre. 

Jean-Sàns-Terre ,  foi  d'Angleterre  ,  quâtriètne  fil^ 
du  roi  Henri  II ,  avoit  usurpé  la  couronne  en  11999 
sur  Artus  de  Bretagne  ,  son  neveu ,  à  qui  elle  apparte-" 
hoît.  Ce  prince  ayant  voulu  recouvrer  son  héritage, 
fut  pris  dans  un  combat,  et  enfermé  dans  la  tour  dé 
Rou€m  ,  où  Ton  dit  que  Jean  le  poignarda  de  sa  main^ 
Constance  ,  mère  du  jeune  prince ,  demanda  justice  à 
Philippe -Auguste  de  ce  meurtre  commis  dans  ^ses 
terres  et  sur  la  personne  de  àon  vassal.  L'accusé  ajourné 
à  la  cour  des  pairs ,  ayant  refusé  de  comparoître ,  fut 
condamné  «^  mort ,  et  toutes  ses  terres  situées  en  France 
furent  confisquées  au  profit  du  roi.  Philippe  se  mit 
bientôt  en  devoir  dé  profiter  du  crime  du  roi  son 
Vassal.  Jean  >  endormi  dans  la  mollesse  et  dans  leai 
plaisirs,  se  laissa  -prendre  la  Normandie >  là  Guyenne 
et  le  Poitou  ^  et  se  retira  en  Angleterre ,  où  il  étoit  haîi 
et  méprisé. 

I^our  comble  de  malheurs,  il  se  brotiillà  avec  lé  pap€ 
fnnocent  III ,  qui  mit  toute  l'Angleterre  en  interdit^ 
et  défendit  À  tous  les  sujets  de  Jean  de  lui  obéir.  Il  ne 
sortit  de  l'abyme  où  les  foudres  du  Vatican  Favoient 
jeté ,  qu'en  soumettant  sa  personne  et  sa  couronne  att 
Saint-Siège,  par  un  acte  acompagné  delà  cérémonîij 
la  plus  humiliante.  Les  Anglais  profitèrent  de  sa  foi- 
blesse  pour  lui  faire  signer  la  grande  chatte,  regardée 
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comme  le  premier  fondement  de  leur  liberté.  Les  an» 
ticlea  principaux  sont  céu#-ci  :  «  Le  roi  n'imposera 
»  aucune  taxe  sans  le  consentement  d'une  assemblée 
»  de  la  nation.  On  ne  fera  le  procès  à  personne  que 
»  d'une  manière  légale. 

»  Nul  hommi^  libre  ne  sera  emprisonné  ,  banni  9 
»  que  par  le  jugement  de  ses  pairs. 

I»  Tous  les  hommes  libres  peuvent  sorti)-  du  royau  «ne 
»  et;  y  rentrer. 

M  Londres  et  Jés  autres  villes  et  bourgs  conserveront 
9  leurs  ancienjnes  franchises. 

n  Tout  homme  libre  disposera  de  se»  biens  â  sa 
»  volonté  ,  et  ses  héritiers  naturels  lui  succéderont,  s'if 
»  meurt  sans  testament. 

j*  Les  ofQciers  de  la  couronne-ne  pourront  prendre 
»  ni  voiture,  ni  chevaux,  ni  bois,. malgré,  les  pro- 
»  piiétaires. 

»  Les^amendes  seront  proportionnées  aux  délits ,  et 
»  n'iront  jamais  jusqu'à  la  ruine  entière  du  coupable. 
.  j»  Un  vili^n  ou  paysan ,  s'il  est  mis  à  l'amende,  ne 
»  pourra  être  dépouillé  de  ses  instrumens  de  iabou- 
»  rage.  »  * 

Les  barons  ayant  mis  ce  rempart  devant  la  liberté  de 
la  nation^  s'emparèrent  de  Taulorité  voyale.  Ils  appe- 
lèrent Louis,  fils  du  même  Philippe ,  et  le  couron- 
nèrent à  Londres  ;  Jean  en  conçut  un  si  grand  déses- 
poir ,  que  si  Ton  en  croit  Mathieu  Paris ,  il  fut  prêt  à 
suivre  Miramolin  ,  roi  des  Sarrasins ,  et  à  se  faire  ma- 
hométan ,  s'il  le  délivroit  de  ses  ennemis.^  Ce  projet  ne 
doit  point  surprendre  dans  un  prince  qui  disoit ,  selon 
Si.  deMontigni,  «  que  depuis  qu'il  s'étoit  réconcilié 
I»  avec  Di^ et  avee  le  pape,  il  ii'avoit  essuyé  que  des 
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>>  disgrâces.  »  £nfin ,  après  avoir  erré  de  ville  en  ville  ^ 
il  essuy»  un  nouveau  malheur  qui  hâta  sa  mort.  Au 
passage  de  TÛuash  ,  près  de  Lyn ,  dans  la  province  de 
iNorfplk,  ses  joyaux  et  sa  caisse  militaire  furent  en- 
gloutis dans  un  gouffre.  Il  prit -si  fort  à  cœur  cet  acci- 
dent ,  qu^une  intempérance  de  table  (  lin  excès  de 
pêches  )  y  se  joignant  le  soir  même  à  son  chagrin  9  il 
fiit  ^aisï  d'une  ^^re  violente  qui  l'emporta  dans  quel- 
ques heures. 

L'an  1453,  ie  iQ  octobre,   Pi^,fc  cle  Bordeaux 
par  le  roi  France  Charles  .VII. 

Le  comte  de  Dunois  avoit  fait  Tannée  précédente 
la  conquête  de  la  Guyenne  sur  les  Anglais ,  auxquels 
il  ne  restoit  plus  que  la  ville  de  Bordeaux ,  qui  fut 
enfiti  soumise ,  malgré  la  résistance  du  brave  Talbot  ^ 
qui  fut  défait  et  tùé  k  la  bataille  de  ÇastiUo|i.  Le  roi 
y  fit  bâtir  le  château  Trompette  et  celui  'dl  Ha.  Les 
Anglais  furent  alors  chassés  de  toute  la  France  j  où  ib 
ne  conservèrent  que  Calais  ^  dont  Edouard  lit  s^étoit 
emparé  en  1847  9  et  qtie  le  duc  de  Guise  reprit  en  i558. 

Van  i663,  /é  19  oclobfè  ,  Mort  de  Mahomet 

Coprogly,  grahd-visir. 

Mahomet  Coprogly ,  grand-visir  durant  la  minorité 
àe  Mahomet  lY ,  étoit  Albanois ,  fils  d'un  prêtre  grec, 
neveu  d'un  renégat,  à  la  persuasion,  duquel  il  em- 
'  brassa  le  mahométisme,  et  s'établit  dan^  l'île  de  Chypre^ 
Le  pacha  de  cette  île  le  mena  avec  lui  à  la  guerre  de 
Perse.  Le  jeune  Coprogly  y  signala  sa  valeur  ;.  son  mé-« 
rite  parvint  ila  connoissance  de  la  cour.  On  lui  donna 

i3. 
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le  gouvernement  de  Baruth  ,  et  ensuite  celnî  d'AIepr, 
Le  grand-Tisir  Achmet,   jalotrx  de  sa  faveur,  le  fif 
emprisonner  dans  le  dessein   de  le  mettre  à  mort  ; 
mais  ce  méchant  ministre  ftyant  été  tué  ,  et  Fempereur 
Ibrahim  qu'il  gouvernoit ,  étranglé ,   Mahomet  IV, 
son  successeur,  tira  Coprogly  des  fers,  pour  l'élever 
k  la  dignité  dé  grand*visir,   par  les  conseils  de    la 
sultane  sa  mère,  régente  de  PEmptre.  Il  jtistifia  ce 
choix  par  sa  douceur,   par  son  zèle  pour  le  bien  de 
rfitat  et  la  gloire  de  soa  prince ,  par  ses  égards  et 
sa  clémence  en  versâtes  petits.  Il  con^juit  une  partie  de 
la  Transylvanie,,  et  mourut  à  Andrinople  en  i663, 
regretté  du  sultan  et  du  peuple;  chose  extraordinaire 
dans  Tempire  ottoman ,  où  les  ministres  ne  meurent 
guère  ni  d^^ns  leur  fit  ni  dans  leur  emploi. 


HISTOIRE  DE  LA  UTtÉRATURE,    DES  ISCIENGES 
*  ET  DES  ARTSi 


JL'b»  i6gr,  le  19  octobre^  Mort  de  Benserade, 

Isaac  de  Benserade ,  meinbte  de  l'Académie  fran- 
çaise, na<|uit  à  Lions  en  Normandie,  Tan  16 12.  U 
a'avoit  que  huit  ans ,  lorsque  Tévéque  qui  lui  donnoit 
la  confirmation ,  lui  demanda  s'il  ne  vouloit  pas  changer 
son  nom  hébreux  d'Isaac  pour  un  tiom  chrétien  :  Je  h 
^eu»  bieth^  Mon^gneur^  reprit  le  petit  Isaac:  qi^eiP- 
ce  que  vovs^  me  donnerez  de  tetoîtr?' 

Le  cardinal  de  Richelieu ,  dont  il  se  disoit  parent, 
lui  donna  une  pension  de  six  cents  liv.  au  sortir  de  ses 
études.  Il  la  perdit  pour  un  mauvais  bon  mot ,  après  la 
mort  de  ce  mimstre.  11  en  obtint  une  de  deux  millt 
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livres  du  cardinal  Mazarin ,  par  un  tour  assez  singulier, 
s'il  faut  en  croire  Tauteur  des  Réjlifxio/ts  morales  et 
iustoriques  sur  le  théâtre, 

«  Mazarin ,  dît-il ,  se  piquoit  d'être  poète.  Il  est 
»  vrai  que  ce  n'étoit  pas  comme  Richelieu  ,  jusqu'à 
»  l'honneur  du  cothurne.  Il  se  vantoît  seulement 
»  d'avoir  fait  beaucoup  de  vers  galans  qui  avaient 
»  réussi  ;  mérite  dont  un  prélat  peut  alisoluiùent  se 
»  p.asser  i  c'est  ce  qui  fit  la  fortune  de  Benserade.  Un 
»  jour  qu'au  coucher  du  roi  le  cardinal  parloit  de  ses 
»  couronnas  poétiques,  il  ajouta  :  Qu*il  avoît  fait 
»  cofnme  Behsjsrade.  Celui-ci  dont  la  fortuné  étoit  un 
»  peu  délabrée,  ayant  appris  ce  mot  flatteur,  courut 
»  aiis^sitôt  à  l'appartement  du  cardinal ,  qu'il  trouva 
»  couché  :  il  entre  malgré  ses  gens,  pénètre  jusqu'à 
»  lui,  et  se  jetant  à  genoux  au  chevet  de  son  Ut,  il  lui 
»  fait  les  plus  grands  éloges  de  ses  vers  italiens  qu'il 
»  n'avoit  jamais  lus  ,  et  lui  témoigne  ,  dte  la  manière- 
»  la  plus  vive,  sa  reconnoissance  de  l'honneur  infini 
»  qu'il  lui  dvoit  voulu  faire ,  en  daignant  se  comparer 
»  à  lui.  L'Eminence  à  demi-endormie  ,  se  réveille  ,  rit 
*>  de  cette  saillie,  et  lui  envoie  le  léYi demain  deux 
»  mille  livres  ;  depuis ,  il  lui  donna  plusieurs  pensions 
»  sur  des  bénéfices  qui  probablement  n'a  voient  pas 
»  été  fondés  pour  payer  des  vers  galans.  >» 

Toute  la  cour  fut  partagée  en  i63i'sur  le  sonnet  de 
Job,  par  Benserade,  et  celui  à^Uranîe^  par  Voiture. 
Il  y  eut  deux  partis,  les  Jobeli/is^  et  les  Uraniens  :  le 
prince  de  Conti  fut  à  la  tête  du  premier ,  et  la  du- 
chesse de  Longueville,  sa  sœur,  la  même  qui  dans 
sa  vieillesse  se  déclara  pour  les  Jansénistes  contre  les 
Jésuites  ,  se  mit  à  U  tête  du  sçcoad.  On  sera  peut- 
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être  bien  aise  de  retrouver  ici  ces  deux  sonnets ,  qui 
firent  un  si  grand  bruit  dans  leur  nouveauté  ;  mais  il 
ne  Êiut  pas  oublier  quUl  y  a  cent  cinquante  ans  quHIs^ 
ont  été  faits,'' 

SOHNET  DE   BENSERAD^. 

\ 

(L^auteur  Tavoit  adresse  à  une  belle  inhumaine, 
en  lui  envoyant  le  liçre  de  Job.) 

Job  de  miUe  tourmens  atteint , 
Vous  rendra  sa  douleur  connue , 
£t  raisonnablement  il  craint 
Que  TOUS  n*en  soyez  point  émue. 

Vous  verrez  sa  ipîsère  nue; 
'  Il  est  lui-même  ici  dépeint  : 
Àccoutumez-vous  à  la  vue  , 

D.*uii  homme  qui  souffre  et  se  plaint. 

Bien  qu'il  eût  d*extrèmes  souflfranGes , 
^  .  On  Toit  aller  des  patîenees 

Pltt5  kân  que  la  sienne  n*alla  : 

Il  souffrît  des  maux  incroyables  ; 
Jl  s*en  plaignit,  il  en  parla, 
J'en  connois  de  plus  misérables. 

SONNET  DE  TOITURE^ 

li  feut  (kiir  mes  jours  en  Tamoiir  è^Vr4nic; 
L'absence  ni  le  tems  ne  m'en  sauroient  guérir, 
Et  je  ne  vois  plus  rien  qui  me  pût  secourir , 
Ni  qui  ^ût  rappeler  ma  liberté  bannie. 

Pès  long-tems  je  connois  sa  rigueur  infinie  » 

Mais  pensant  auxiieau tés  pour  qui  je  dois  périr  ,^ 

Je  bénis  mon  martyre ,  et  contient  de  mourir,^ 

Je  n*ose  murmurer  contre  sa  t^nnie.  « 


/ 
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Quelquefois  ma  ratson,  par  de  foîbles  discours^ 
M^invUe  à  la  réTolte  el  me  promet  secours;  • 
Mais  ]orsqu*à  mon  besoin  je°me  veux  servir  d^elIe» 


/ 


Après  beaucoup  de  peine  et  d^efTorts  impuissansy 
'    Elle  dit  t^^Ûtanie  est  seule  aimablt  et  belle  , 
Et  m*y  rengage  plus  qua  ne  font  tous  mes  sens. 

Dans  les  fêtes  particplières  que  Louis  XIV  donnoît 
à  madame  de. la  Vallièire,  Benserade  étoit  chargé  des 
pièces  qu'on  y  jouoit.  Il  y  confi^ndoit  presque  toujours  y 
par  une  allusion  délicate ,  le  personnage  et  le  rôle. 
Par  exemple ,  dans  un  de  ces  ballets  figurés  où  le  roi 
dansoit  avec  la  cour ,  et  représentoit  JpoUon ,  Ben- 
serade- fit  pour  lui  les  Ters  suivans  : 

Je  doute  qu*on  le  prenne  avec  tous  sur  le  toa 

De  Daphnè  ni  ^'Phaèion. 
Lui  trop  aiiibitiétix ,  elle  trop  bomalne  :        >.  .- 

Il  n*est  point  là  de  piège  où  rous  puîssies  d<inn«v  ;  ' 

Le  mbyende  sHmaginec 
'Qu'une  femme  vous  fuie  et  qa*un  homme  vous  mènç;  ! 

t 

Benserade  traduisit  en  rondeaux  toutes  les  meta-* 
morphoses  d' Onde  :  il  loma  cette  traduction  de  figures 
en  taille-douce,  et  reçut  de 'Louis  XÎV  une  gratifi- 
cation de  mille  louis  ;  somme  exorbitante  pour  un 
ouvrage  aussi  médiocre*  Ces  rondeaux!  '  sont  aujour- 
d'hui fort  oubliés ,  et  Ton  ne  se  rappelle  que  d'un 
ron4^au  épigrammatique  qui  fut  fait  à.  oeite  occasion  ^ 
et  qui  lui  seul  vaut  mieux  que  presque  tous  ceux  de 
Benserade  : 

A  la  fontaine  où  sVnîvre  Boileaui 
Le  grand  Corneille  éf  le  sacré  troupean 
De  ces  auteurs  que  Ton  ne  trouve  gtière., 
Ua  bon  rimeur  doit  boirfe  à  pleine  aigui^re^ 


\ 


; 
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S*il  vent  dooner  un  bon  tour  au  rondeau. 
Quoique  j'en  boive  aussi  peu  qu'un. moineau  y 
Gher  B^nserade ,  il  faut  te  satisfaire ,  • 

T*en  écrire  un....  Hé!  c'e^t  porfer  de  l'eau 

.  ■  ■    •■      .1  . 

.    A  la  .  fonUine, 

•   •   .•  ■  .... 

De  te^  refrains  un  livre  tout  nouveau 
A  bien  des  gens  n*a  pas  eu  Tar^de  pîaire  ; 
Mââs  quant  à-moî,  )*en  troute  tout  fort  beau ^  * 
i^pier,  dorure,  images,  cara bière  ,■ 
Horoiis  le9  vers  qu'il  felloit  kusset  faire 

A  La  Fontaine, 

Le  sévère  Boileau  ne  fut  'pas  dei  âek-niei^  à  se  ipro-* 
noYicer  contre  l'ouvrage  ;  et  si  l'on  en  croit. la 
Monnoye  ,  il  déclara  plus  d'une  fojs  que  sS  ses  ron^ 
deaux  eussenjt  paru  dan»  le  teois  qu'il  fit  Jmpiixaer  sa 
Poétique  f  il  o'aurott  eu.  garde  de  parler  de  Benserade 
^^veic  éloge â  la  fin  du  chaiitJV^  eonHue  il  a  fait,  lof^-r 
^u'il  dit  de  Louis  XIV: 

*  r 

Que  de  son  nom  cbanté  par  ja  bouche  des  belles, 
Benserade  en  tous  licu^  amuse  les  ruelles. 

.y 


%  '' 


Van  iBSg,  ^^19  octobre  ^  Supplice  d'Anne  Dubonrg, 

conseiller  au  parlement. 

Aniie  Dubourg ,  parent  d'Antoine  Dubçurg,  chan-î 
pelier  sous  François  I«%  étoit-né  à  Riom  en  Auvergne. 
Devenu  conseiller-^derc  au  parlement  de  Paris  ,  il 
s'éleva  contre  les  persécutions   cji^'on   faisoit  soufifrir 
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fax  Ku|i^enots.  Il  y  avbit  dan»  le  jJarleiôeht  phts  d'ua 
membre'  attaché  h  ce  npi^on  appeloit  là  n^forme.  La 
liberté  rigide  et  républicaine  de  quelques  consetUers  se 
plaiioil  à  faroriser.uaa  secte  sévère ,  qui  cV^ndamdoit 
les  'débauches  de  )a  cour«  Henri  II,  mécontent  de 
plusieurs  membres  de  ce  corps ,-  eÂtre  un  joUr  încM* 
pinément  dans  la  grapd'chambre ,  tandis  qu'on  délibé-r 
roit  sur  radoucissement  de  la  persécution  contre  les 
huguenots.  11  fait  arrêter  cinq  conseillers^,  du  nombre 
desquels  étoit  Anne  Dubourg,  qui  avoit  parlé  avec 
le  plus  de  force,  et  qui  signa  dans  la  Bastille  $a  con- 
fession de  foi,  laquelle  se  trouva  en  certains  points 
«:onforme  à  celle  des  calvinistes. 

Comme  il  étoit  diacre ,  il  fut  d'abord  jugé  par 
^  l'évêque  de  Paris ,  Dubellay ,  assisté  de  l'inquisiteur 
Mouchi ,  qui  se  trouvoit  alors  en  France  II  réclama 
le  droit  d'être  jugé  par  ses  pairs  ,  c'est-à-dire  par  les 
chambres  du  parlement  assemblées.  Mais  ses  récla- 
3aiations  n^eurent  aucun  effet.  Il  fut  jugé  successive- 
ment à  l'officialité  de  Psiris ,  à  celle  de  Sens  et  à  celle 
de  Lyon.  Condamné  dans  ces  trois  tribunaux  à  être 
dégradé  et  livré  ensuite  au  bras  séculier  comme  héré- 
tique ,  il  fut  mené  d'abord  à  l'ofQcialité  de  Paris,  où 
on  lui  arracha  l'un  après  l'autre  les  habits  de  son 
ordre  ;  ensuite  ,  on  passa  légèrement  un  tnorceau  de 
verre  sur  sa  tonsure  et  sur  ses  ongles  ;  après  quai,  il 
fut  amené  à  la  Bastille',  et  condamné  par  des  commis- 
saires du  parlement ,  à  être  étranglé  et  brûlé.  Pendant 
la  cérémonie  de  sa  dégradation  ,  il  ne  fit  que  déclamer 
contre  les  ordres  sacrés  e.t  contre  l'Eglise  ,  disant 
iqu^il  se  félicUoù  d'éire  dépouil  é  du  Caractère  de  la 
k4pG  y  et  ifue  dorénavant  il  rC aurait  plus  rien  de  com^ 
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mun  avec  TAnte-ChruL  C'est  ainsi  quHl  appeloit  \m 
pape ,  •  selon  les  interprétations  de  Calvin  et  de  ses 
adhérens. 

Les  martyrs  font  des  prosélytesi.  Le  auppKcs  d'Anne 
Dubourg  fit  plus  de  réforméa  que  tous  les  ouvrages 
de  Ludier  et  de  Calvin. 


^ 


^      -   - 
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HISTOIRE. 

'X^  première  ntmèe  de  la  soixante-quinzième  olpn-- 
piade^  le  2,0  de  Bçèdromion  ;  fan  ifio  avant  Jésus^ 
Christ^  le  20  ocioàre,  Bataille  de  Saiamine. 

^  Après  avoir  dévasté  TAttîque ,  Xercès  entra  dans 
-Athènes»;  îl  y  trouva  quelques  malheureux  vieillards 
qui  attendoient  la  mort ,  et  un  petit  nombre  de  ci*- 
toyens  qui ,  sur  la  foi  de  quelques  oracles  mal  inter- 
prétés ,  avoient  résolu  de  défendre  la  citad€lle.  Us 
repoussèrent  pendant  plusieurs  jours  les  attaques 
redoublées  des  assiégeans  ;  mais ,  à  la  fin ,  les  uns  se 
précipitèrent  du  haut  des  murs  y  les  autres  furent 
massacrée  dans  les  lieux  saints  où  ils  avoient  vainement 
cherché  un  asile  ;  la  ville  fut  livrée  an  pillage  et  coq- 
sumée  par  les  flammes; 

L'armée  tiavale  des  Perses  mouilloit  dans  la  rade  de 
Phàlëre ,  à  vingt  stades  d'Athènes  ;  oelle  des  Grecs  j 
sur  les  c6tes  de  Saiamine.  Cette  tle ,  placée  en  faoe 
d'Eleusis ,  forme  une  assez  grande  baie  où  l'on  pé«- 
nètre  par  deux  détroits  :  l'un  est  à  l'est  du  côté  de 
r Attiqué  ;  l'autre ,  à  Touest ,  du  côté  de  Mégare.  Le 
premier ,  à  l'entrée  duquel  est  la  petite  île  de  Psytha^ 
lie,  peut  avoir ,  en  certains  endroits,  sept  à  huit  stades 
de  large  ,  beaucoup  plus  en  d'autres*;  le  second  est 
plui  étroit. 

L'incendie  d'Athènes  fit  une  si  vive  impression  sur 
Tarmée  navale  ies  Grecs ,  que  la  plupart  «résolurent 
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de  se  rapprocher  de  Tisthme  de  Corinthe ,  où  les 
troupes  de  terre  s^éloieat  retranchées.  Le  départ  fut 
fixé  au  lendemain. 

Pendant  la  nuit ,  Thémistocle  se  rendit  auprès 
d^Euribiade^  généralissime  de  la  flotte  ;  il  lui  repré- 
senta vivement  que  si ,  dans  la  consternation  qui  s'é- 
toit  emparée  des  soldats,  il  la  conduisolt  dans  des  lieux 
propres  à  favoriser  leur  désertion  ,  son  autorité  ne 
pouvant  plus  les  retenir  dans  les  vaisseaux ,  il  se  trou- 
veroit  bientôt  sans  armée,  et  la  Grèce  sans  défense. 

Euribiade ,  frappé  de  cette  réflexion ,  appela  les 
généraux  au  conseil.  Tous  se  soulevèrent  contre  la 
propoftiifton  dp  Thémistocle  ;  tous  irrités  de  son  obs- 
tination, en  viennent  à  des  propos  oKensans^  à  des 
menaces  outrageantes  :  il  repoussoit  avec  fermeté  ces 
attaques  indécentes  et  tumultueuses  lorsquHk  vit  le 
général  lacédémonien  venir  à  lui,  la  canne  levée;  il 
s^arréte,  et  lui  dit  sans  s'^émouvoir  :  «  Frappe,  mais 
»  écoute.  »  Ce  4rait  de  grandeur  d'Iime  étonne  le  Spar- 
tiate, fait  régner  le  silence  ;  et  Thé^iistpcle  reprenant  sa 
supériorité  ,  mais  évitant  de  jeter  le  moindre  soupçon 
sur  la  fidélité  des  chefs  et  des  tro^ipes ,  peint  vivement 
les  avantages  du  poste  qu'ils  occupoient,  les  dangers 
de  celui  qu'il!  veulent  prendre  :  «  Ici ,  dit- il ,  res- 
»  serrés  dans  un  détroit,  nout  opposerons  un  front 
»  égal  à  celui  de  Tennemi  ;  plusjoin,  la  floUe  innom- 
»  brable  des  Perses ,  ayant  assez  d'espace  pour  se 
»  déployer,  nous  enveloppera  de  toutes  parts;  en  com^ 
3»  battant  près  de  Salamine ,  nous  consejrverons  cette 
»  île  où  nous  avons  déposé  nos 'femmes  et  no.s  en- 
a»  fans  ;  nons  conserverons  l'île  d'Egiàe  et  la  ville  de 
»  Mégàre  |  dont  les  habitans  sont  entrés  dans  la  con- 
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»  fédération  :  si  nous  nous  retirons  à  l'isthme ,  nous 
j»  perdrons  ces  places  importantes ,  et  vous  aurez  à 
»  vous  reprocher ,  Euribiade ,  d'avoir  attiré  Tennemi 
»  sur  les  côtes  du  Péloponèse.  » 

A  ces  mots,  Adimante,  chef  des  Corinthiens,  par- 
tisan déclaré  de  l'avis  contraire ,  a  de  nouveau  recoure 
à  l'insulte  :  «  Ëst-^e  à  un  homme,  dit-il,  qui  nVni  fea 
»  ni  lieu ,  qu'il  convient  de  donner  des  lois  à  la  Grèce? 
»  Que  Théniistocle  réserve  ses  conseils  pour  le  tems 
»  où   il  pourra  se  flatter  d'avoir  une  patrie  !  »  «  £h 
»  quoi  !  s'écrie  Thémîstocle ,  on  oseroit ,  en  présence  des 
»  Grecs ,  nous  faire  un  crime  d'avoir  abandonné  un 
»  vain  -amas  de  pierres  pour  éviter  l'esclavage  !  Mal- 
M  heureux  Adimaiite  !  Athènes  est  détruite,  mais  les 
»  Athéniens  existent  ;  ils  ont  une  patrie  mille  fois  plus 
»  florissante  que  la  vôtre   :  ce  sont  ces  deux  cents 
»  vaisseaux  qui  leur  appartiennent ,  et  que  je  com«- 
»  mande  :  je  les  offre  encore  ;  mais  ils  resteront  en 
»  ces  lieux.  Si  on  refuse  leur  secours ,  tel  Grec  qui 
»  m'écoute,  apprendra  bientôt  que  les  Athéniens  pos- 
y>  sèdent  une  ville  plus  opulente  et  des  campagnes 
»  plus  fertiles  que  celles   qu'ils  ont  perdues.  >»   En 
s'adressant  tout  de  suite  à  Euribiade  :  «c  C'est  à  vous 
»  maintenant  de  choisir  entre  l'honneur  d'avoir  sauvé 
,  »  la  Grèce  et  la  honte  d'avoir  causé  sa  ruine.  Je  vous 
»  déclare   seulement ,    qu'après  votre    départ ,  nous 
»  embarquerons  nos  femmes  et  nos  enfans ,  et  que 
»  nous  irons  en  Italie  fonder  une  puissance  qui  nous 
>y  fût  annoncée  autrefois  par  les  oracles.  Quand  vous 
»  aurez  perdu  des  alliés  tels  que  les  Athéniens,  vous 
»  vous  souviendress  peut-être  des  discours  de  Thémi»- 
»  toclcr  » 


/ 
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La  fermeté  du  général  athénien  en  imposa  telle- 
ment ,  qo'Euribiade  ordonna  que  Tarmée  ne  quitte- 
roit  point  les  rivages  de  Salamîne. 

Les  mêmes  intérêts  s^agitoient  en  même  tems  sur 
les  deux  flottes  ^  Xercès  aroît  conyoqué  sur  un  de  ses 
vaisseaux,  les  chefs  des  divisions  particulières  dont 
son  armée  étôit  composée  :  c'étoient  les  rois  de  Sidon, 
de  Tyr,  de  Cilicie,  de  Chypre  ,  et  quantité  d'autres 
petits  souverains  ou  despotes  ^  dépendans  et  tributaires 
de  la  Perse.,  Dans  cette  assemblée  auguste  parût  aussi 
Artémûe ,  reine  d'Halicarnasse  et  de  quelques  îles  voi- 
sines; princesse  qu'aucun  des  généraux  ne  surpassoit 
en  courage  et  n^ëgaloit  en  prudence  ;  qui  avoit  suivi 
Xercès  sans  y  être  forcée ,  et  lui  disoit  la  vérité  sans 
lui  déplaire.  On  mit  en  délibération  si  Ton  attaqueroit 
de  nouveau  la  flotte  des  Grecs.  Mardonius  se  leva  pour 
recueillir, les  suffrages.  r*  ' 

Le  roi  de  Sidon ,  et  la  plupart  de  ceux  qui  opi- 
nèrent  avec  lui,  instruits  des  intentions  dn  grand 
roi ,  se  déclarèrent  pour  la  bataille.  Mais  Artémîse 
dit  à  Mardonius  :  «  Rapportez  en  propres  termes  à 
»  Xercès ,  ce  que  je  vais  vous  dire  :  Seigneur,  après 
»  ce  qui  s'est  passé  au  dernier  combat  naval ,  on  n« 
*  I»  me  soupçonnera  point  de  foiblesse  et  de  lâcheté  ; 
M  mon  zèle  m'oblige  aujourd'hui  h  vous  donner  un 
»  conseil  salutaire  :  Ne  hasardez  pas  une  bataille  dont 
»  les  suites  seroient  inutiles  ou  funestes  à  votre  gloire, 
j»  Le  principal  objet  de  votre  expédition  n'est-il  pas 
»  rempli  ?  Vous  êtes  maîli:e  d'Athènes  ;  vous  le  serez 
i>  bientôt  de  la  Grèce  :  en  tenant  votre  flotte  dans 
n  l'inaction  ^  celle  de  vos  ennemis.,  qui  n'a  de  subsis- 
»  taoce^que  pour  quelques  jours  ,  se  dissipera  d'elle- 


y 


TABLEAU  DU  ao  OCTOBRE.         ao; 

Il  même.  Voulez-vous  bâter  ce  moment  ?  Envoyez  vos 
a»  vaisseaux  sur  les  côtes  du  Péloponèse  ,  conduise!^ 
»  vos  troupes  de  terre  vers  Tisthme  de  Corinthe,  et 
3»  vous  verrez  celles  des  Grecs  courir  au  secours  de 
»  leur  patrie*  Je  crains  une  bataille,  parce  que,  loin 
»  de  procurer' ces  avantages,  elle  exposeroit  vos  deux 
»  arniëes;  je  la  crains,  parce  que  je  connois  la  supé- 
j*  riorité  de  la  marine  des  Grecs.  Tous  êtes,  seigneur, 
»  le  meiUeur  des  maîtres,  mais  vous  avez  de  fort 
3»  mauvais  serviteurs;  et  quelle  confiabce,  après  tout  t 
a»  pourront  vous  inspirer  cette  foule  d'Egyptiens,  de 
»  Cypriotes,  de  Ciliciens  et  de  Pampbiliens  qui 
a»  remplissent  la.  plus  grande  partie  de  vos  vaisseaux?» 

Mardonius  ayant  achevé  de  prendre  les  voix,  en  fit 
.son  rapport  à  Xercès,  qui,  après  avoir  comblé  d'éloges 
la  reine  d'Halicarnasse  ^  tâcba  de  concilier  l'avis  de 
cette  princesse  avec  celui  du  plus  grand  nombre.  Sa 
flotte  eut  ordre  de  s^avancer  vers  l'île  de  Salamin«, 
et  son  armée  de  marcher  vers  l'isthme  de  Corintbe« 

Cette  marche  produisit  l'effet  qu'Artémise  avoit 
prévu  :  la  plupart  des  généraux  de  la  flotte  grecque 
s'écrièrent  qu'il  étpit  teras  d'aller  au  secours  du  Pélo- 
ponèse. L'opposition  des  Eginètes,  des  Mégariens  et 
des  All}éniens ,  fit  traîner  la  délibération  en  lon- 
gueur ;  mais  'à  la  fin  Thémistosie ,  s'apercevant  que 
l'avis  contraire  prévaloit  dans  le  conseil ,  fit  un  dernier 
effort  pour  en  prévenir  les  suites. 

Un  homme  alla  ,  pendant  la  nuit,  annoncer  de  sa 
part  au  chef  de  la  flotte  ennemie ,  qu'une  partie  des 
Grrecs,  le  général  des  Athéniens  4  leur  tête,  étoient 
disposés  à  se  déclarer  pour  leur  roi  ;  que  les  autres , 
saisis  d'épouvante,  inéditoient  une  promptà  retraite^ 
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qa'afFioibliâ  par  leurs  diyîsîoiis ,  s'ils  se  voyoîent  etï- 
tourés  de  Tannée  personne  9  ils  ser oient  forcés  de 
rendre  leurs  armes ,  ou  de  les  tourner  contre  eux-mênnes. 

Aussitôt  les  Perses  s'avancèrent  à  la  faveur  des  té- 
nèbres ;  et ,  après  avoir  bloqué  les  issues  par  où 
les  Grecs  aaroient  pu  s'échapper,  ils  mirent  quatre 
cents  hommes  dans  Tîle  de  Psysihalie  ^  placés  entre  le 
Continent  et  la  pointe  orientale  de  Salamihe.  Le  com- 
bat devoit  se  donner  en  cet  endroit. 

Dans  ce  moment  Aristide ,  que  Thémistocle  avoit 
quelque  tems  auparavant  rendu  aux  vœux  des  Athé^ 
niens ,  passoit  de  l'île  d'Egine  à  Tarmée  des  Grecs  ; 
il  s'aperçut  du  mouvement  des  Perses;  et  dès  qu'il 
fut  à  Sa  lamine,  il  se  rendit  au  lieu  où  les  chefs  étoient 
assennblés,  fit  appeler  Thémistocle^  et  lui  dit  :  «  Il  est 
»  tems  de  renoncer  à  nos  vaines  et  puériles  dissensions* 
»  Un  seul  intérêt  doit  nous  animer  aujourd'hui,  celui 
»  de  sauver  la  Grèce;  vous,  en  donnant  des  ordres ^ 
j>  moi  en  les  exécutant.  Dites  aux  Grecs  qu'il  n^est 
»  plus  question  de  délibérer,  et  que  Tennemi  vient  de 
»  se  rendre  maître  des  passages  qui  pouvoient  favoriser 
»  leur  fuite.  >*  Thémistocle,  touché  du  procédé  d'A- 
ristide, lui  découvrit  le  stratagème  qu'il  avoit  employé 
pour  attirer  les  Perses,  et  le  pria  d'entrer  au -conseil. 
Le  récit  d'Aristide,  confirmé  par  d'autres 'témoins  qui 
arrivoient  successivement,  rompit  l'assemblé  e  ,  et  les 
Grecs  se  préparèrent  au  combat. 

Par  les  nouveaux  renforts  que  Us  deu  x  flottes  avoient 
reçus,  celle  des  Perses  montoit  à  douze  cent  sept 
%'aisseaux;  celle  des  Grecs  à  trois  cent  quatre-vingts. 
A  ta  pointe  du  jour,  Thémistocle  fit  embarquer  ses 
soldats.  La  flatte  des  Grecs  se  forma  dans  le  détroit  de 
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iWe  :  les  Athéniens  étoient  à  la  çlroite  ^  et  se  trouvoient 
opposés  aux  Phéniciens  ;  leur  gauche,  composée  des 
Lacédémoniens  ,  des  Eginètes  et  des  Mégariens,  avoit 
en  télé  les  Ioniens. 

Xercès,  voulant  animer  son  armée  par  sa  présence. 
Vint  se  placer  sur  une  hauteur  voisine,  entouré  de 
secrétaires  qui  dévoient  décrire  toutes  les  circonstances 
du  combat.  Dès  qu'il  parut ,  les  deux  ailes  des  Perses 
se  mirent  en  mouvement  et  sWancèrent  jusqu'au 
delà  de  ^île  de  Psysthalie.  Elles  conservèrent  leurs 
jràngs  tant  qu'elles  purent  s'étendre  ;  mais  elles  étbient 
forcées  de  les  rompre  à  mesure  qu'elles  approthoient 
de  Tîle  et  du  Continent.  Outre  ce  désavantage  ,  elles 
avoient  à  lutter  contre  la  pesanteur  de  leurs  vaisseaux 
<juî  se  prétoient  difficilement  à  la  manœuvre  ,  et  qui, 
loin  de  se  soutenir  mutuellement^  s'emb'<Vrassoient 
et  s'entre-heurtoient  sans  cesse. 

Le  sott  de  la  bataille  dépendoit  de  ce  qui  se  feroit 
à  l'aile  droite  des  Grecs  ^  à  l'aile  gauche  des  Perses  : 
c'étoit  là  que  se  trouvoit  Vélite  des  deux  armées.  Les 
Phéniciens  et  les  Athéniens  se  poussoient  et  se  repous* 
soient  dans  le  défilé.  Ariabignès,un  des  frères  cfeXercès^ 
conduisoit  les  premiers  aujfcombat,  comme  s^illes  eût 
menés  à  la  victoire.  Thémistocle  étoit  présent  à  tous 
les  lieux ,  à  tous  les  dangers.  Pendant  qu'il  ranimoit 
ou  modéroit  l'ardeur  des  siens,  Ariabignès  s'avançoit 
jet  faisoit  déjà  pleuvoir  sur  lui,  comme  du  haut  d'^un 
rempart,  une  grêle  de  flèches  et  de  traits;  dans  l'ins- 
tant même  une  galère  athénienne  fondit  avec  impé-« 
tuosité  sur  l'amiral  phénicien  ;  et  le  jeune  prince  ^ 
indigné,  s'étant  élancé  sur  une  galère,  fut  aussitôt 
percé  de  coups. 
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La  mort  du  général  répandit  la  consternation  parmi 
les  Pliéniciens  ;  et  la  multiplicité  des  chefs  y  mit  une 
confusion  qui  accéléra  leur  perte  :  leurs  gros  vaisseaux 
portés  sur  les  rochers  des  côtes  voisines,  brisés  les  uns 
contre  les  autres ,  èntr^ouverts  dans  leurs  flancs  par  les 
éperons  des  galères  athéniennes,  cpuvroient  la  mer 
de  leurs  débris  ;  les  secours  mêmes  qn^on  leur  eiivoyoit 
ne  servoient  qu'à  augmenter  le  désordre.  Vainement 
les  Cypriotes  et  les. autres  nations  de  TOrient  vou- 
lurent rétablir  le  combat;  après  une  longue  insistance, 
ils  se  dispersèrent  à  Texemple  des  Phéniciens. 

Peu  content  de  cet  avantage ,  Thémistocle  mène  son 
aile  victorieuse  au  secours  des  Lacédémoniens  et  des 
autres  alliés   qui  se    défendoient  contre  les  Ioniens. 
Comme    ces  derniers  avoient    lu,  sur  le  rivage  de 
l*£ubée,  les  inscriptions  où  Thémistocle  les  exhortoit 
à  quitter  le  parti  des  Perses ,  on  prétend  que  quelques- 
uns  d^entr^eux  s6    réunirent  aux    Gitecs  pendant  la 
bataille ,  ou  ne  furent  attentifs  qu*à  les  épargner.  Il  est 
Certain   pourtant  que  la    plupart   combattirent  avec 
beaucoup  de  valeur,  et  ne  songèrent  à  la  retraite  que 
lorsqu'ils  eurent  sur  les  bras  toute  Tarmée  des  Grecs. 
Ce  fut  alors  qu'Artémise  ,  entourée  d'ennemis,  et  sur 
le  point    de  tomber  au  pouvoir  d'un  Athénien  qui 
la  suivoit    de  près,  n'hésita  point  à  couler  à  fond 
un  vaisseau  de  l'année  pérsanne.  L'Athénien  ,  con- 
vaincu ,  par  cette  manœuvre ,  que  la  reine  avoil  quitté 
le  parti  des  Perses ,  cessa  de  la  poursuivre  ;  et  Xercès, 
persuadé  que  le  i^isseau  submergé  faisoit  partie  de  la 
flotte  grecque  s,  ne  put  s'empêcher  de  dire  que  dans 
tette  journée ,  les  hommes  s'étoieiit  conduits  comme 
des  femmes  et  les  femmes  coinme  des  hommes.        , 
Ii'ar^n>ée  des  Perses  se  retira  au  port  dé  Phalère. 
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Deux  cents  de  leurs  vaisseaux  avoîent  péri  ^,  quantité 
d^atitrés  étaient  pris  :  les  lirrecs  n*avoient  perdu  qufe 
quarante  galères. 

Xcrcès  reprit  bientét  après  la  route  dé  ies  Etats  , 
et  la  Grèce  fut*  dëjrrrëe.  - 

Ij^an  4^0  ,  le  2.0  octobre.  Mort  de  la  célèbre  Athénaïs. 

L'impératrige  Ëudbokie^  fenmie  de   Théodoie   le 
jeune,  éloit  fille  de  .Léoooe,  philosophe  athénien, 
et  s^appeloit  Athénaïs  avant  son  mariage  avec  l^m- 
perenr.  Elle  avtfit  toutes  les  grâces  de  son  jiexe ,  avec 
la  solidité  du  nôtre.  Son  père  instruisit  dans   les 
belies-'Iettres et  dans  lés  sciences:  il  en  fil  un  philo- 
sophe ,  nn  grammairien  et  un  rhéteur.  Le  vieillard 
cMùiagina  qu^avec  tant  de  talens  joints  4  la  beauté ,  sa 
^Ue  n^avoit  pas  besoin  dé  biens,  et  la  déshérita.  Après 
sa  mort,  elle  voulut  rentrer  dans  se&  droits,  mais  ses  ^ 
frères^  les  lui  contestèrent.  Athénaïs  se  vôyaiit  sans   ^ 
ressource,  alla  à  Constantinople  pointer  sa  plainte  à 
Pulchérie,  sœur  de  Théodose  II.  Cette  princesse , 
étonnée  de   son  esprit ,  autant   que   charmée  de  sa 
beauté!  la  fit  époîiser  a  son  ftèré  en  Aù.î.  * 

Les  frères  d^ Athénaïs  ,  tifi^iruits  de  sa'  fortune  ,  se 
cachèrent  pour  échappera  $b  Vengeance. 'Kudoxie  les 
fit  chercher,  et  les- éleva  aùic  premières  dignités  de 
rempire.  Son  trône  fut  toujours  environné  de  savans. 
Paulin,  lin  d'etttr^eux,  plu^  aimable  ou  plus  ingé* 
nîeux  V^fe  les  autres,  fut  le  plus  en  faveur  auprès 
d'elle.  L'empereUr  en  conçut  de  la  jalousie  ;  elle 
éclata  au  sujet  d'^un  fi^uit  que  Timpératrice  donna  à 
cet  homme  de  tettrcs.  Ce  fruit  fut  une  pomme  de  dis- 
corde. :  Théodose  crut  sa  femme  coupable,  fit  tuer 
Pàtiliâ ,  congédia  tous  les  officiers  d'£udoide,  et  la 

4. 
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réduisit  à  Fétat  de  simple  particulière.  Cette  pria"» 
cesse  t  aussi  illustre  qu^infprtunée ,  ;  se  retirât  dans  U 
Palestine,  et  passa  le  reste  de  ses  jours  à  Jérusalem | 
dans  la  pi^é  et  dans  les  leUres,  en  protestant  de 
son  innocence  jusqu'au  dernier  sdupir. 
.        •  > 

L^an  14^39  k' ^a  &ctoBre  ^  MoTi  du  roi  de  France 

Charles  VI. 

Ce  règne  fut  un  des  plus  funestes  de  la  monarchie. 
Les  Français ,  divisés  sous  \es  noms  d'Orléanais  et  de 
£o7/f;^i/g72o/!(^,  s'immoloient  à  renTl  aux  fureurs  de 
l'une  et  de  l'autre  faction.  Henri  YnT^^  d'Angleterre, 
profitant  de  ces  troublés ,  fit  une  invasion  en  France, 
et  remporta  la  fameuse  bataille  d'Azincourt ,.  qui  Iw 
fraya  le  chemin  du  trône. 

Par  le  traité  signé  à  Troyes  (  le  21  mai  },  entre 
Henri  "V  d'une. jpart,  et  de  l'autre  Isabelle  de  Bavière, 
qui  gouvernoit  le  royaurne  depuis  que  Charles  VI 
étoit  tombé  en  démence ,  il  avôit  été  dit  qu-e  Henri  V 
épouseroit  Catherine,  fillje  d'I$aJ[)elle ;  ce  qui  ftt  exé*- 
cuté  un  mois  ^pr^s  ;  et  qu'après  la  mort  de  Charles  Yl, 
la  couronae  passeroit  ^  Henri  V,  qui  prit  dès-lors  le 
titre  de  régent  et  d'héritier  du  rôyaiime ,  au  préjudice 
du  dauphin,  qui  fut  déshérité  par  un  arrêt  solennel: 

mais  '  Henri    étant   mort    avant   Charles  •    sgn    fik 

... 

Henri  YI  fut  prpclamé  roi  à  Paris  et  à  |U.o^dres.. 
«Qufind  on  considère  ces  tems  malheureux,  dit 
»  le  président  Hénaut,  on .  t>e  .  sauroit  comprendre 
»  l'aveuglement  du  peuple;  il  ab^ndoi^ne,  sans  Le 
.  »  moindre  murmure,  les  lois  fondamentales  de  l'Etat 
a>  i  la  fureur  des  ambitieux,  tandis  qu'en  d'autf«s 
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»  teins  il  s'oppose  avec  véhémeace  à  des  dispositions 
j»  sages,  6t  faites  pour  le  rendre  heureux.' 

»  Ce  n^est  jp.as«  qu'il  n'y  ait  dans  ces  tems,  des 
>»  hommes  sages  qui  gén^issent  dès  malheurs  .puUica;: 
»  mais  ils  ne  3ont  jamais  les  plus  forts ,  parce  .qu'il^ 
39  ne  font  pas.  le  grand  nombre,  ^t  parce  que  la 
»  révolte  est  pl|is  ailidacieuse  et  pkw  agissante  que 
»  la  sagesse.  Son  successeur  fut  Charles  YIl.  » 
(  r^p/.  1®  ^o  janvier.  ) 

L'an   iS/fiy  le  20   oçiobre  y  Mariage  de  Jeanne 
d'Albret  et  d'Antoine  de  Bourbon. 

Jeanne  d'Albret  étoit  fille  unique  et  héritière  de 
Henri  II ,  roi  de  Navarre ,  et  de  Marguerite,  sœur 
de  François  I^i";  Antoine  étoit  fils.de  Charles  de  Bour- 
bon ,  duc  de  Yendâme.  Il  descendoit  de  Robert  de 
France,  comte  de^Clermont,  cinquième  fils  de  saint 
Louis,  roi  de  France.  Jeanne  lui  apporta  en  dot  la 
principauté  de  Béarn  et  le  titre  de  roi  de  Navarre.  De  ce 
mariage  sortit  Henri ,  depuis  jHenri  IV,  roi  de  France. 

L*an   iSSj  ,   h   20  octobre.  Bataille  de    Coutras, 
gagnée  par  Henri,  roi  de  Navarre  (depuis  Henri  IV). 

Dès  Tan  x586,  la  neuvième  guerre  civile  s'étoit 
allumée  entre  les  catholiques  et  les  protestans.  Cette 
guerre  fut  appelée  des  trois  Henri;  savoir  Henri  HI, 
roi  de  France,  Henri,  roi  de  Navarre,  et  Henri ,  dao 
de.  Guise.  Le  premier  à  b  tête  des  royalistes ,  Kè  second 
4.1a  tête  des  protestans,  et  le  troisième  chef  des  ligueurs, 
également  ennemis  des  deu^  premiert  partis. 

Le  roi  de  Navarre  s'étant  avancé  pour  joindre,  en 
Bourgogne ,  les  Allemands  qui  venoient  renforcer  sca 
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armée  9  le  due  âe  Jojreuse ,  général  de  Henri  III ,  vint 
à  sa  rentontr&  pour  lui  fermer  le  passage.  On  en  vînt 
«ai  maîi»  près  de  Ccmtras  en  Gw^nne.  Avant  le 
commenceneiii:.  d«  ractitm  ^  le  roi  de  Navarre  se 
Unnne  vers  le  pTtM»d«  Condé  el  le  doc  de  Soissons, 
et  leur  dit  avec  aette  confiance  qui  précède  la  vîc— 
toice  :  Sou^^nea  wêus  é/ue  pous  êêÊ»  du  samgdes  Bour— 
bon$;  et  fdife  Dieu!  je  çousjirai  voir  que  je  suis  votre 
aîné.  Et  nous  ^  lui  répondirent  kes  deux  princes,  nous 
90U&  ferons  voir  que  vous  avez  de  bons  cadets, 

Henri  s^a  perce  van  t ,  dans  la   chaleur  de  Taction, 
que  quelques-uns  des  siens   se  meltoient  devant  lui, 
pour  eo>uvrit  sa  personne ,  leur  crioit  :  A  quartier ^  je 
çmtspriel  ne  n^ offusquez  pas  la  vue, 
■  Cette  joornée  commença  la  haute  réputation  du 
in»  de  Navatre  :  on  le  vit  combattre  en^  soldat  à  la  tête 
de  wes  troupes,  faire  des  prisonniers  de  sa  main,  et 
montrer,  apcè^  la  victoire,  autant  dlmmafiité  et  de 
modestie,    que  de  valeur  pendant    la    bataille.   Il 
donna  des  larmes  au  sort  infortmé  du  duc  de  Joyeuse , 
tué  de  sang-froid  après  le  combat.  Un  an  auparavant 
le   duc  a  voit  fait  passer  au    fil  de  l'épée  un  déta- 
chement   quUl  avoit  surprie    au  Mont  Saînt-Eloî. 
Gelte  barbarie  fut  vengée  par  une  autre  ;  et  quoîqo^il 
affrit  cen4  mille  écos  pour  racheter  sa  vie,  ceux  qui 
l'avioient  feit  prisonnier  le  massacrèrent  en  criant: 
le  Mont  Sénê-Eloi  l 

Le  roi  de  Navarre  ne  profita  pas  de  sa  victoire , 
e^t,  retourna  dans  le  Béanm ,  où  il  étoit  amoureux 
de  Corisande  d'Andoin,  comtesse  de  Gramroont 
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Uan  1740 9  &  ^û  octobre^  Mort  de  l'empereur 
d^ Allemagne  Charles  VI. 

Charles  Y I ,  cinquième  fils  de  Tempereur  Léopold  , 
avoit  d'abord  disputé  la  couronne  d'Espagne  à  Phi- 
lippe d'Anjou,  petit-fils  de  Louis  XIV,  et  avoit 
«nsuite  abandonné  ses  prétentions  lorsqu'il  fut  par- 
venu à  l'empire,  l'an  171 1. 

U  fut  le  seizième  et  dernier  empereur  de  la  maison 
d'Autriche,  dont  la  tige  masculine  fut  éteinte  avec 
iuf.  Sa  fille  Marie-Thérèse  lui  succéda  dans  ses  vastes 
possessions  :  il  avoit  pris  soin  de  les  lui  assurer  de  son 
vivant,  par  une  pragmatique  solennelle  que  toutes 
les  puissances  de  l'Europe  avoient  garantie.  Mais  il 
n'eut  pas  plutèt  les  yeux  fermés ,  qu'oubliant  leurs 
«ngagemens,  ces  mêmes  puissances  ne  songèrent  qu'à 
démembrer  ce  vaste  héritage.  Marie-Thérèse  vint  i 
bout  d^  le  conserver  en  sacrifiant  la  Silésie  au  roi  de 
Prusse. 
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HISTOIEE, 


Vaf^  1 63  2 ,  /<  2 1  octobre ,  Gaston ,  frère  de  Louis  X III , 

revient  à  Saiat-Gennaip. 

La  vie  de  Gaston,  frère  de  Loyîs  XIII,  fut  un^ 
alternative  continuelle  de  querelles  et  de  raccommode* 
mens  avec  le  roi  et  le  cardinal.  En  i632 ,  il  se  brouilla 
pour  la  seconde  fois  avec  la  cour ,  et  engagea  le  d(VLC  de 
]^ontiiiorency ,  gouverneur  du  Languedoc ,  à  se  sou- 
lever en  sa  faveur.  Cette  révolte  eut  des  suites  funestes  ; 
Bloi^tmorency  fut  pris,  au  combat  de  Castelnaudary  : 
Gaston  fut  réduit  à  se  soumettre.  On  lui  envoya 
Bullion,  contrôleur- général  des  finances,  qui  lui  pro- 
mit la  grâce  de  Montmorency.  Cependant ,  le  rôi  ua 
stipula  point  cette  grâce  dans  le  traité  qu^il  (it  avec 
«on  frère.  Par  un  article  de  ce  traité  ,  Gaston  promet 
toit  à'^aimer  le  cardinal  de.  Richelieu. 

I 
]{j\n  i634,  /a2î  octobre^  Le  même  Gaston  revient 

à  Saint- Germain. 

Vers  la  fin  de  Panixée  i632,  Gaston  étolt  sorti  pour 
la  troisième  fois  du  royaume ,  convaincu  qu'il  cédoit 
au  ressentiment  qp'il  avoit  de  la  mort  de  Montmo- 
rency ,  mais  en  effet  ne  cédant  qa^aux  conseils  de  Pui- 
laurens ,  son  fa^vori.  Il  fit  sa  troisième  paix  avec  la 
cour,  et  revint  à  Saint  -Germain  essuyer  les  railleries 
des  courtisans  et  les  mépris  de  son  frère  ç;t  de  Richelieu.» 
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JfJ'an  i8o3  y  le  2i   octobre ,  L'amiral  Nekon  est  Xv^é 
à  la  bataille  navale  de  Trafalgar. 

Horace  Nelson  ,   amiral  anglais  ,    né  le  29  sep-r 
tembre  1758  ,  étoit  le  plus  jeune  des  fils  du  minisire 
de  Burnbamthorpe ,  dans  le  comté  de  Norfôlck ,  et  dès 
Page  de  douze  ans  servit  comme  volontaire  à  bord  du 
Raisonnable ,  sous  le  capitaine  Suckling ,  son  onci« 
maternel.  En  1778  ,  il  s'embarqua  sous  le  commodore 
Philipps  j  chargé  d'un  voyage  de  découverte  vers  le 
pôle  du  nord  ;   il  se  distingua  par  son  courage  et  son 
habileté.  En   1777  9  Nelson  ,   envoyé  en  qualité  de 
lieutenant  à  la  Jamaïque ,  obtint  deux   ans   après  le 
■grade  de  capitaine.  Dans  son  voyage  aux  îles  sous  le 
vent,  où  il  commandoit  la  frégate  le  Borée  ^  il  eut 
l'honneur  d^avoîr  sous  lui   S.  A.  R.  le  duc   de  CU- 
rence.  Lorsque  la  guerre  avec  la  France  éclata ,  Nelson 
eut  le  commandement  de  r^gamemnon  de  soixante- 
quatre  canons  ,  et  fut  envoyé  en  croisière  dans  la  Mé- 
diterranée :    il  contribua  à  la  prise  de  Toulon  ,   de 
Bastia  et  de  Calvi ,  où  il  perdit  un  œil.  En  1796  ,  il 
<obtint  le  grade  de  comtnodore ,  et  passa  à  bord  de  la 
Minerve,  L'«nnée  suivante,  il  tenta  en  août  une  attaque 
contre  les  Canaries,   mais  il  fut  repoussé  vigoureuse- 
ment, et  y  perdit  beaucoup  de  monde.   Il  eut  une 
très  grande  part  à  la  victoire  remportée  a   la  hauteur 
du  Cap  Saint 'Yincent ,   par  l'amiral  Gervis,  depuis 
lord  Saint- Yincent ,  sur  l'escadre  espagnole.  Il  atta- 
qua corps  à  corps  la  San  Trinidad ,  de  cent  vingtsix 
canons ,   enleva  à  *l'abordage   la  Saint-Nicolas  ,  de 
quatre-vingts  canons  ,    et  força  à  amener  \e  ScùtU^ 
Jàs^h  de  cent  clouze  cations ,  dans  lequel  il  entra  le 
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premier  Pépée  à  la  main.  Le  commandant  espagnol  ne 
voulut  se  rendre  qu^a  lui.  A  cette  époque  il  fut  créé 
tout  à  la  fois  contre-amiral  et  chevalier  du  Bain  •  et 
la  cité  de  Londres  lui  envoya  des  lettres  de  bourgeoisie 
dans  une  boîle  d'or  du  poids  de  cent  guinées.  U  coin- 
manda  Vescadre  qui  bloqgott  Cadix  ^  et  fit  inutilement 
bombarder  la  place.  Il  fut  plus  malheureux  encore 
dans  la  tentative  qu'il  fit  de  s'emparer  par  surprise  de 
rtle  de  Ténériffe  ;  il  y  perdit  le  capitaine  Bowen  ,  l'un 
de  ses  meilleurs  officiers ,  et  eut  le  bras  droit  en%porté 
d'un  coup  de  canon.  Le  capitaine  Nesbit  l'emporta 
noyé  dans  son  sang,  et  le  ramena  en  Angleterre  y  où 
la  cour  lui  accorda  une  pension  de  mille  livres  sterling. 
A  peine  étoit-il  guéri  de  sa  blessure,  qu'il  demanda  à 
rejoindre  devant  Cadix  l'amifal  comte  de  Saint-- Vin* 
cent  :  cet  of6cier  le  choisit  pour  obi^rver  et  combattre 
la   flotte  qui  portoit  en  Egypte   l'armée  du  général 
Bonaparte.  Nelson  partit  le  9  mai  avec  trois  vaisseaux 
et  quelques  frégates  pour  reconnoitre  le  port  de  Tou-* 
Ion  ;  mais  il  en  fut  éloigné  le  17  par  un  coup  de  vent, 
et  l'escadre  française  en  sortit  le  19  pendant  que  It 
contre-amiral  relâchoit  en  Sardaigne.  Le  a6  il  remit 
à  la  mer,  continua  sa  croisière ,  ignorant  le  départ  de 
la  flotte  française ,  forma  le  10  juin  sa  réunion  avec 
les  onKe  vaisseaux  qui  dévoient  composer  son  escadre, 
et  vint  établir  sa  croisière  devant  Toulon  :  s'apercevant 
enfin  de  son  erreur  ,  il  cingla  vers  Messiae  ,  où  il  ap^ 
prit  le  19  que  Malte  étoit  déjà  au  pouvoir  du  général 
Bonaparte ,  qui  en  répartolt  ce  jour-là  même  ;  les  deux 
flottes  se  trouvoient  alors ,  l'une  au  nord ,  l'autre  au  sud 
de  la  Sicile ,  à  peu  près  dans  la  mime  position  où  dtes 
s'étoient  ^jà  trouvées  quiiue  jours  auparavant  j  sépa* 
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tées  par  la  Sardaigne. ,  et  longeant  les  cotes  sa&a  àe 
rencontrer.  Après  trois  jours  de  repos ,  Nelson  fit  voile 
de  Messine  vers  FEigypte ,  où  il  arriva  le  a&  ,  devan-* 
çant  l'arrivée  de  la  flotte  française  ,  qui  n'ayoi^;  point 
encore  paru  devant  Alexandrie.  11  remit  au&»tdt  à  la 
voile .  poiir  aller  à  sa  rencontre  ;  mais  il  la  manqua 
encore  ,  les  deux  escadre3  ayant  pris  une  route  diffé-* 
rente.  Nebon ,  après  une  croisière  infructueuse ,  quitta 
le  9  juillet  les  eaux  de  Candie ,  courut  se  ravitailler  en 
Sicile ,  y  arriva  le  19,  et  en  repartit  le  a4*  On  ne  put 
que  difficilement  expliquer  comment  un  officier  aussi 
expérimenté  que  Nelson  ait  pu  si  long-tems  ignorer  la 
marche  d'une  flotte  aussi  nombreuse.  On  conçois  ^m- 
core  moins  comment  ajani  devancé  Tarrivée  des  Fran* 
çais  k  Alexandrie  ^  il  ne  les  y  avait  pas  attendus.  Quoi 
qu'il  en  soit  ^  Nelson ,  revenu  lé  premier  août  sur  les 
côtes  d'Egypte  ,  chercha  à  se  dédommager  de  l'inu- 
tilité de  set  poursuites ,  et  y  réussit  CQX^plètement« 
L'jpmiral  Bruè'is  ,  mouillé  avec  treize  vaisseaux ,  trois 
frégates  et  un  aviso  dans  la  baie  d'Aboukir  ^  a  voit  laissé 
enstre  lui  et  la  terre  un  trop  grand  espace  ;  Nelson  fait 
passer  à  trois  heures  après  midi  six  de  ses  «vaisseaux 
entre  le  rivage  et  les  six  premiers  bâtimens  français  ^ 
tandis  que  sept  autres  vaisseaux  attaquent  de  front  ;  en 
même  tems  il  les  sépare  de  leur  ligne  au  moyen  d'un 
bâtiment  destiné  à  cette  manœuvre  ;  ce  qui  empêcha 
une  portion  de  l'arrière-^garde  de  pouvoir  combattre. 
Dans  cette  terrible  position  les  Français  firent  tout 
ce  qu^on  peut  attendre  de  la  bravoure  qui  les  caracté- 
rise :  un  combat  ppiniitre  et  sanglant  se  prolongea 
pendant  toute  la  nuit ,  et  duroit  encore  le  lendemain 
matin  i  les  vaisseaux,  n'étoient  plus  qu'à  la  portéS  du 
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pistolet;  Tamiral  Bniëis,  déjà  blessé,  est  empoTtA 
par  un  bmikt  de  canon  y  et  le  feu  prenant  aur  pon^ 
dres  du  vaisseau  qu^il  montoit ,  il  couvre  de  ses  dé<~ 
bris  les  combattans  des  deux  partis  ;  le  feu  cesse  un 
instant  pour  recommencer  avec  plus  d^acharnement  ; 
les  commandans  des  vaisseaux  français   préfèrent  la 
mort  à   Vignominie  de  se  rendre  ,  presque  tous  sont 
ttiés  ou  blessés  ;  le  combat  se  prolongjs  jusqu'au  4  ;  les 
bâtimens  placés  entre  deux  feux  ne  se  rendent  qu'a- 
près avoir  été  rasés  et  entièrement  désemparés.    Le 
7imoléon ,  après  avoir  mis  son  équipage  à  terre  ,  se 
fait  sauter  luî-mème;  deux  seuls  vaisseaux  et  deux  frér- 
ga%es  échappent  à  cette  désastreuse  défaite  ,  tout  k 
reste  est  pris  ou  brûlé  ;  et  les  Anglais  ne  parviennent 
è  emmener  dans  leurs  ports  que  six  des  neuf  vaisseauiç 
dont  ils  se  sont  emparés.   On  peindroit  difficilement 
les  transports  de  joie  et  Fenthousiasme  avec  lequel 
cette  nouvelle  fut  reçue  à  Londres  ;  les  honneurs  s*ac* 
cumulèrent  sur  la  tête  de  Nelson.  Créé  à  Londres  ^a- 
ronduNil,  l'amirauté  acheta  les  vaisseaux  qu'il  avait 
pris  aux  Français;  la  cour  de  Naples  le  créa  duc  de 
Bronte  en  Sicile  ;  le  Grand  Seigneur  lui  envoya  une 
aigrette  de<liamans  ;  le  sénat  de  Messine  l'honora  du 
titre  de  citoyen.  Après  cette  glorieuse  expédition ,  lord 
Kelson  resta  quelque  tems  en  croisière  entre  les  eaux 
de  Sicile  et. d'Egypte.  S'étant  arrêté  quelque  tems  à 
Naples ,  il  revînt  en  Angleterre  jouir  des  nouveaux 
transports  que  sa  présence  excita  ;  il  y  reçut  une  mis- 
sion auprès  de  plusieurs  puissances  du  Nord  ;  et  à  son 
retour,  entré  à  la  chambre  des  pair4  9  il  s'y^  éleva  -en 
•i6oa  avec  force  contre  là  paix  avec  Ja  France.  Rap-^ 
pelé  bientôt  à  se$  fonctions  ordinaires ,  il  futcharg&« 
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dâtis  les  premiers  jours  d'août  i8a5 ,  d'aller  bombarder 
Alger  :  on  sait  combien  furent  inutiles  les  diverses 
tentatives  qu'il  6t  pour  incendier  la  flottille  de  Bou-^ 
logne.  En  i8o4  ,  envoyé  encore  en  croisière  dans  la 
Méditerranée ,  il  ne  put  empêcher  la  sortie  et  la  jonc- 
tion des  escadres  française  et  espagnole.  En  juin  iSoS^ 
il  suivit  avec  tine  rapidité  étonnante,  mais  sans  l'at-- 
■teindre ,  Tàmirdl  Villeneuve  et  Tescadre  espagnole  qui 
se  rendoient  aux  Antilles  ;  ail  mois  d'août  suivant  ^ 
Keison  retourna  à  Lotidre»  pQur  conférer  avec  l'ami-* 
rauté  ,  et  reçut ,  avec  des  pouvoirs  illimités ,  le  com-^ 
mandement  de  l'escadl^  devant  Cadix,  où  se  tro«* 
Voient  réunies  les  deux  escadres  de  France  et  d'ËS* 
pagne.  A  leur  retour  des  colonies  françaises,  et  après 
avoir  essuyé  de  la  part  de  l'aiùirdl;C aider  un  combat 
peu  déctsif  et  sans  résultat ,  lés  deux  escadres  s'étant 
mises  en  merle  19  octobre  r8o5,  Nelson  leé  attaque 
le  AI  après  midi ,  près  du  cap  Trafalgar,  et  malgré  la 
plus  opiniâtre  défense ,  soit  par  l'effet  de  la  tempête 
qu'elles  éprouvèrent  dans  Ce  combat ,  soit  par  l'habi- 
leté des  mànceuvres  de  l'amiral  anglais,  elles  furent 
complètement  défaites.  Lord  Nelson,  qui  montoit  le 
Victory^  s'attacha  à  combattre  la  Santa  Trinidad  son 
ancien  antagoniste.  Exposé  à  ttn  feû  de  môusqueterie 
très  vif,  et  dédaignant  à  son  ordinaire  de  soustraire 
aux  r^ards  les  décorations  qui  pouvoient  aider  à  le 
distinguer,  il  fut  atteint  au  dessous  de  l'épaule ,  au 
milieu  de  la  plus  brillante  victoire ,  d'une  balle  de 
fusil  partie  des  hunes  du  Suceniaure  ,  et  mourut  deux 
4ieures  après  de  sa  blessure ,  laissant  le  commande^* 
ment  à  l'amiral  CoUingwood  ,  qu'il  combla  d'éloges. 
L'amiral  YiUeneuye  fut  fait  prisonnier ,  l'amiral  Gra- 
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wia  grièvement  blessé  ,  et  dix-sept  des  Taisseaax  des 
escadres  combinées  furent  pris  <m  détruits  ;  quatn 
bâtimens  français,  sous  les  ordres  de  l'amiral  Hw* 
manoir ,  qui  avoient  éclMppé  ,  tombèrent  peu  de 
tems  après  au  pouvoir  désir  Richard  Strachau ,  à  la  v^ 
de  Rochefort  ;  six  autres  rentrèrent  à  Cadix  dans  Tëtat 
k  phis  déplorable.  La  mort  de  lovd  Nelson  hx  pour 
}' Angleterre  une  perte  sensible  ;  elle  iut  yivetneat 
sentie.  Son  corps  fut  transporté  à  bw^d  de  soa  vais- 
seau, exposé  quelques* fOurs  liux  regards  du  public, 
sur  un  lit  de  parade  k  Thâpital  de  Greenwick^.et 
înbumé  en  grande  pompe  dan»  Ja  cathédrale  de  Saint- 
Paul  ^  où  on  >kû  a  lirigé  un  monument.  Son  ceniueil^ 
qui  le  suivoit  dans  tous  ses  voyages ,  étoit  construit 
d'un  tronçon  de  mât  de  l'un  de  ses  vaisseaux  qu'il  jvok 
comv&ao4^  ^  -ou  dont  il  s'étoit  emparé.  Son  frère  ,  en 
partie  :hédtîer  de  sa  fortune  et  de  ses  titres ,  a  été 
admis  le  31  janvier  i8a6  4  la  chambre  des  pairs. 
iNels^Q  istvoît  épousé  en  1779  la  vefiYe  du  docteur 
JNealAtf  médecin  de  i'ile  de  Nevis,  et  fille  de  Cruil- 
iaume  N«adward,  écuyer,  dont  il  n'a  pas  eu  d'en- 
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Scaliger. 

.    JuJes-rCésar  Scaliger,  ou  de  FEscale,  né  en  14^ 
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^rëtention  que  beaucoup  d'autres  traitant  de  eliîmère 
ridicule.  Ce  qu^il  y  a'  de  certain ,  c^est  que  Ions-- 
qu'en  iSa8  9  Scaiîger  obtînt  en  France  des  lettres  de 
naturalité ,  il  n^y  prit  point  d'autres  titres  que  ceux-ci  : 
Jules  -  César  de  V Escale  de  Bordéjms  ,  docteuT  en 
ihédecme,  Mtif*de  la  cille  de  Vérùne. 

Il  se  Tan  toit  d'avoir  été  militaire  ,  et  ne  dt»oit  <pas 
qu'il  avoit  été  cordelier  ;  il  avoit  jusqu'à  la  prétention 
d'étre^uerrier  illustre.  Ses  prétentions,  très  vastes  aussi  > 
aux  talens  et  à  l'érudition ,  sont  moins  conte^ées  ;  il  se 
distiiigua  par  la  critique  et  a^nème  par  la  poésie  ;  mais 
sts  amis  exagéroient  évidemment ,  lorsqu'ils  disoient 
qu'il  n'y  avoit  eu  ni  4in  plus  grand  philosophe  depuis 
Aristote  ,  ni  un  plus  ^rand  poète  depuis  Virgile  ,  ni 
un  plus  grand  médecin  depuis  Hippocrate  ;  Juste  Lijpse 
passe  toutes  les  bornes ,  lorsqu^après  avoir  dit  que  les 
quatre  plus  grands  hoomies  qui  ayent  paru  dans  le 
monde ^  sont  Homèr^ ,  Hippocrate ,  Aristote  et  ScaHger^ 
il  paroît  préférer  le  dernier  aux  trois  autres.  Scaliger 
lui-même  doilinoit  le  ton  à  ses  panégyristes.  Cardan 
et  Scioppius,  au  conttaire,  l'ont  trop  rabaissé;  biir 
même  il  a  trop  combattu  Erasme,  mais  du  moins 
il  s'<Hi  est  repenti ,  quoiqlie  -trop  tard ,  et  il  a  fait  une 
espèce  de  réparation  à  la  mémoire  de  ce  savant.  En 
général,  Scali ger fut contme tous  les  savms  dû  seizième 
siècle ,  fro'p  «aigre  et  t^Dp  emporté. 

Sealiger  avoh  vu  naître  la  réfèyrme,  et  y  étoit  pluftdl 
^vora^ble  que  contraire.  Il  attirott  trop  les  «regards  dan^ 
la  petite  viUe  «d'Agen  ,  pour  n'être  pas  observé  ;  <m 
crut  le  trorurer  en  défirat  srur  le  jeAne  du  carême  et 
sur  l'tfbstinente  des  viandes  ;  cette  trrégaflartté  étoit  lé 
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signe  le  plus  apparent  de  la  réforme  ;  on  recueîllîi 
aussi  de  sa  bouche  quelques termesp eu  orthodoxes  sur 
la  transubstantiaùoFi.  L^orage  grossissoit  ;  ses  amis 
parvinrent  à  le  dissiper;  et  Scaliger  mourut  catho* 
lique  à  Agen  en  i558» 

Ses  trois  principaux  ouvrages  sont  :  sa  Poétique  ; 
son  livre  des  principes  de  la  langue  latine  ;  et  ses 
^xercUadons  contre  Cardan^ 

11  avoit  de  Tenthousiasme ,  et  disoit  quUl  aimeroit 
mieux  avoir  fait  les  deux  odes  d^ Horace  2 

Quem  t   tu  Meîpomene ,  semel ,  eUT. 
Donec  gratus  eram  tihi ,   etc . 

que  d'être  roi  d'Aragon.  11  ne  fut  ni  roi  d'Atagonf, 
ni  auteur  d'aussi  beaux  morceaux  de  poésie. 

11  eut  un  grand  nombre  d'enfans  :  Taîné  ,  tiommé 
Constant ,  et  surnommé  le  Dïhhle  ,  fut  assassiné  eii 
Pologne  ;  Léonard ,  le  second  ,  fut  assassiné  à  Laon, 
en  Picardie  ;  le  troisième ,  nommé  Siltrio.,  exerça  li 
profession  de  son  père/ c'est-à-dire  qu'il  fut  nlédécîn^ 
le  quatrième  ,  nommé  Joseph  Juste  ,  est  le  plo< 
célèbre.  (  Voy,  îe  ai  janvier.) 

Van  1&749  ^^  ^i  octobre  j  Mort  d'Amalthée. 

Jérôme  Amalthée,  né  en  i5o6y  dans  le  Friouly  fut 
médecin,  philosophe,  et  célèbre  poète  latin  ;  il  enseigna, 
plusieurs  années,  la  médecine  et  la  philosophie  morale 
dans  l'université  de  Padoue  :  il  revint  ensuite  dans  le 
Frioul,  et  professa  dans  plusieurs^  villes  jusqu'à  sa 
mort.  C'est  de  Jérôme  Amalthée  qu'est  cette  char- 
mante épigramme,  tant  de  fois  traduite  dans  tontes  ks 
langues ,  et  que  Muratori  trouvoit  si  parfaite  ^  (ju'il  ne 
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]^ouvoH  croire  qu'elle  ne  fût  pas  une  traduction  du 


Luminâ  Acon  dettro ,  capta  est  Ldonîlla  tinisifù 

Et  poterai  forma  nncffiç  uterpie  deos, 
Patve  puer^  lumen  çuod  haies  concède  sorofi  : 

Sic  tu  cmcus  Amer,  sic  erit  illa  Veniu. 

«  Acon  est  prive  d'un  œil ,  ainsi  (}ue  Lëonilla  | 
»  tous  les  deux  Sont  d^iinô  beauté  ravissante.  Ai- 
3»  mable  enfant ,  cédez  Fœil  que  vous  aves  à  voire  aœur  x 
»  éUe  ti^a  Vénus,'  et  vous  serez  l'Amour.  » 


r  »  • 


A.,    l      .. 


*»»* 
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Van  T il ,  Iç  z^,  octobre  ^  Sfort  d^  Çh9rles  Bi,arte|* 

*  •  * 

CfiJîTles  MâfteU  fib*  dé  Piepm  Hértstri,  et  â^tma 
eoncubine  tioAtmée  Aipâïde ,  fut  recotffiii  duc  parlei 
Austrasiens  «n  71S.  Héritier  de  l'a  Taleurde  ^6n  pèi^  9 
'il  défit  Chilpéric  II,  roi  de  France ,  en  difFérens  coai' 
bats  4  et  mit  à  sa  place  un  fantôme  de  roi  ^  nommé  Clo- 
taire  lY.  Après  la  mort  de  Clotaire ,  il  rappela  Chil- 
péric ,   et    se  contenta   d'être   son   maire    du    palais^ 
Abderame ,  roi  des  Sarrasins ,  qui  étoient  alors  niaîtres 
d'une  partie  de  TËspagne,  ayant  passé  la  Garonne,  et 
s^étant  avancé   jusqu'à  Poitiers,  Charles  marcha  au-< 
devant  de  lui,  et  le  défit  ilans  un  grand  combat,  où  il 
périt,  suivant  les  historiens  du   tems,  plus  de  trois 
cent  mille  de  ces  barbares.  (  Voyez  le  22  juillet.  )  Cette 
TÎctoire  acquit  à  Charles  1^  surnom  de  Martel.  Afiès 
la  mort  de  Thierry,  qui  avoit  succédé  à  Chilpéric',  il 
continua  de  régner  sous  le  titre  de  duc  des  francs, 
sans  nommer  un  rot.  Il  jouit  paisiblement  le  reste  de 
ses  jours,  de  sa  puissance  et  de  sa  gloire. 

Le  clergé  perdit  beaucoup  sous  son  règne.  Il  ne  se 
fit  pas  scrupule  de  le  dépouiller,  sous  prétexte  de  four- 
nir aux  frais  de  la  guerre  contre  les  Sarrasins. 

On  vit  des  militaires  posséder  des  abbayes,  et  même 
s'y  établir  avec  leurs  familles.  Aussi ,  la  mémoire  de 
Charla»  Martel  ne  fut--elle  pas  en  bénédiction  panm 

ledergé. 
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On  lit  daits  la  TÎë  de  S.  Euchel*,  ëréqué  d'Orléans^ 
«c  qu'étant  eii  aràîsoh ,  il  fat  ravi  en  esprit  et  mené  pat 
»  un  ange  en  enfer  ;  quHl  y  rit  Charles  Mattel ,  et  qu'il 
»  apprit  de  l'ange ,  que  les  saints  dont  ce  prince  avoit 
»  dépouillé  les  églises  t  Pavôient  condamné  à  brûlei' 
»  ëteniellemèntencorpseten  ame.  S.  Eudier  ^  ajouté 
»  rhistorien,  écrivit  cette  révélation  à  iBoniùce^  évéque 
»  de  Mayence  ,  et  â  Fular  J  ,  archi-chapelain  dp 
»  Pépiuf-le-Bref  9  en  les  priant  d^ouvrir  le  tombeau  de 
»  Charles  Martel,  et  de  voir  si  son  corps  y  étoit.  L« 
»  tombeau  iiit  ouvert;  le  fond  en  étoit  tout  brûlé,  et 
j»  otk  n'y  trouva  quHin  gros  serpent  qui  en  sortit  avec 
»  une'  fumée  puante.  « 

BT  OIS  ABJ$» 

L'an  ]6t3 ,  /e  ^â  octobre ,  Mçtt  de  j^egi^ef. 


Mathnm  Régnier ^  poète  français^  étoit  né  à  Char« 
très  CD  i5^3.  Il  annonça  v>dèa  la  jeunesse,  son  penchant 
fiùof  la  satire,  San  pèra  le.  oocrigea  plusiettrl  fois ,  niaia 
inutilement.  11  y  a  des  véià  heuveui  et  bien  fvappéa 
dëÉa  aes  saUrea.  Le  cobria  de  ses  tableatise  est  vî^ou* 
teus.  Il  a^étoît  rempli  de  là  lecture  d-Horace  et  de 
JttvénaL 

De  ces  nattres  satans  disciple  iagénieiv  f 

RggnUr  seul  «  parmi  noàs ,  formé  snr  leofï  ttodèlea  f    . 

Dans  «oa  viaut  styk  ei^rf^  a  d«i  gfcâce»  noovelUis . 

Heii^eiix  $i  ses  discours  »  craints  d^  chaste  lecteur , 

Ne  se  senioieot  des  lieux  que  fréqueotpît  l'auteur^ 

£t  si  du  son  hardi  de  ses  rimes  cyoîques, 

B  ii*alarmoît  souyeiit  les  oreilles  pudiques  ! 

-    BOILBAV. 

l5-  A 
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,  Vieux  (}ès  Tâge  de  3^  ans ,  îl  mourut  k  Tâge  de  ^o  ^ 
entièrement  u^é  par  la  débauche^  et  après  ^vûir  fait  sob 
épitaphe:  .     "  .      i 

'J*al'  v^cu  sans  nul  penseménf  ^ 
*    '-    'Me  laissant  aller  doucement 

Alabonneloî  naturcUi^;  . 

,   Et  )«  m*!StODoe  fort  pourquoi 
La  mort  daigna  songer  à  mol  ^  -  . 

Qui  ne  songeai  jamais  à  elle. 

L^dn  1(128,  le  22  octobre  ,  Moit  de  Roccellay^ 

L'abbé  Ruccellay  ,  né  à  Florence  ,  d'une  faxmlle 
alliée  des  Médicis  ,  obtint  une  singulière  célébrité  en 
France  du  tems  de  Louis  XIII.  Il  avoît  beaucoup 
de  bénéfices  ,  et  par  conséquent  b^aticoup  A^^rgeat. 
Il  avoit  eu  la  confiance  du  pape  Paul  Y.  Ses  ennemis 
l'obligèrent  de  quitter  Rome.  Il  vint  en  France.  Le 
maréchal  d'Ancre  l'introduisit  h  la  cour  ;   Il  y  réussit 
par  sèn-  faste ,  son  luxe  ^  sa'moUesse,  sa'recherdhe  en 
tout  II  ne  buvoit  que  de  l'eau';  mais  il  falloit  la  cboisir 
et  l'aller  chercher  bien  loin  vt^uid^uid  quftànUa'' opth* 
nuan  videttir.  D  faisoit  servir  à  sâ  table  des  basâns  de 
vermeil ,  remplis  d'essences ,  de  parfums ,  de  gants  y 
d'éventails  pour  les.  cd avives.  Tout  l'îaûomiiiDdoît; 
tout  altéroit  sa  frêle  constitution  ;  il  avoit  toutes,  les 
Bianières,  et  se  piquoit  d'avoir  l'agrément  y  et;5urtoiit 
la  foiblesse  et  la  délicatesse  des  femmes.  Ce  fut  lui , 
dit-on ,  qui  fit  connoître  en  France  ks  impeurs^  même 
aux  femmes  :  invention  qui  a  prospéré  dan^  ce  pays.  On 
regarde  aussi  l'abbé  Ruccellay  comme  le  fondateur  de 
l'ordre  des  Petits  Maîtres,  Mais  nous  pensons  que  cet 
honneur  ne  lui  appartient  pas.  Ceux  qui  trou\*ent  le 


/ 
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nom  êl  ta  chose  aux  tems  des  troubles  de  la  Fronde  » 
dans  les  partisans  du  6rand*-Condé  ,  qui  vouloient  en 
effet  titré  les  maîtres ,  et  qui  affectoient  '  dans  leurs 
nianièVes  la!  hauteur  que  Wur  chef  avoit  véritablement 
dans  Tâme^  nous  paroissent  avoir  mieux  rencontré. 

•     '• 

HISTOIRE   RELIGIEUSBJ 

Van   i685 ,  le  22  octobre  ,   Révocation   de  l'édit 

de  Naqtes. 

•  *  > 

L^édit  de  Nantes  avoltété  accordé  par  Henri  IV, 
en  xSgB.   Par  cet  édit,  Tentier  exercice  de  la  religion  • 
réformée  étpit  aùtori^  dans  l^s  lieux  qui  ressortîssoîent 
immédiatement  i  un  même  parlement.  Les  calvinistes 
pou  voient  faire  imprimer  tous  leurs  livres  dans  les  villes . 
où  leur  religion  étoit  pennise.   Us  étoieut  déclarés  ca- 
pables de  toutes  les  charges  et  dignités  dîe  FEtat.  On  • 
créa  une  chambre  exprès  au  parlement  de  Paris ,  com- 
^osée  d'un  président  et  de  seize  conseillers',  laquelle 
jugea  tous  les  procès  des  réformés  non-seulement  dans 
le  district  immense  du  ressort  de  Paris,  mais  encore 
dans  celui  de  Normandie  et  de  Bretagne;  elle  fut  nom- 
mée la  Chambre  de  TEdit. 

C'est  iine  erreur  bieti  ancienne ,  et  dont  on  a  ton** 
jours  éprouvé  de  terribles  effets ,  que  la  force  peut 
opérer  des  conversions.  Louis  XIV  commença 
d'abord  par  supprimer  la  Chambre  de  l'Edit.  Une 
foule  d'arrêts  du  conseil  parut  coup  sur  coup ,  pour 
exterminer  la  religion  proscrite.  Il  fut  ordonné  à  tous 
les  ministres  qui  ne  vouloient  pas  se  convertir ,  de  sortir 
du  royaume  dans  quinze, jt)Urs.  X'ctoit  s'aveugler  que 
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de  penser  qii^en  chas^nt  les  {M^st^urs ,  une  grande  ^lartie 
du  troupeau  ne  suivroit  pas.  Près-  de  cinquante  miUe 
familles,  en  trois  ans*  de  tenu,  ^ortk^itBl  au  royaiune, 
et  furent  après  suivies  par  d'autre^.  Blés  allèrent  porter 
chez  ks  étrangers  les  arts ,  les  manufachireai  la  richesse. 
Presque  tout  le  nord  de  T Allemagne,  pays  encore 
agreste  et  dénué  d^industrie,  reçut  ^une  nouvelle  face 
de  ces  multitudes  transplantées.  Elles  peuplèrent  des 
villes  entières.  Les  étoffes,  les  galons,  les  chapeaux,  les 
bas  qu'on  achetoit  auparavant  de  la  France ,  furent 
fabriqués  par  eux.  Un  faubourg  entier  de  ^ndres  fut 
peuplé  d!oùvries&  feançais ,  en  soi^  ;  d'autres  y  portèrent 
V^Tt  de  donn^  la  perfection  aux  cristaux,  qui  fut  alors 
perdu  en  France.  On  trouve  eacnre  très  commQné^ 
ment  dans  TADemaii^  IW  que  les  réfugiés  y  répan^ 
dirent  Ainsi,  la  Franœ  perdit  envkon  ciiKf  £ent  mille 
babitans,uae  quantité  prodigieuse  d^espèces,  et  surtout 
des  arts ,  donl^ses  ennemis  s'enridiirest.  Ib  y  gagnèrent 
aussi  d!exceUens  officiers  et  de  liions  soldats. 

U  y  eut  des  Français  qui  allèrent  s^établir  jusque 
vers  le  cap  de  Bonne*£s^érance.  Le  neveu  du  ce« 
lèbre  Duquesne,  lieutenant-général  de  la  marine, 
fonda  une  petite^cokmie  è  cette  extr^pfifé  de  la  terre  ) 
elle  n'a  pas  prospéré  :  ceux  qui  s'y  embarquèfent  t 
périrent  pour  la  plupart  ;  Anais  enfin  ^  il  y  a  encore  des 
restes  de.  cette  colonie ,  voiside  des  Hottentot».  Les 
Français  ont  été  dispersés  plus  loin  ^ue  les  Juifs» 
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HISTOIRE. 

V^n  4^  avan^  Jésus-Christ ,  ïe  ^ octobre^  Bataille 
de  Philippes  ;  iKiprt  de  Brutus. 

Bmtas  et  Ga^sHi»  avoîent  rassemblé  tontes  leurs 
forces  aM  eiivîvdAs  de  PhtîHfpetj  YiIIë  dé  Macédoîne.^ 
Cette  place ,  située  sur  une  montagne  ,  doiùinoit  sur 
ûlie  'vaste  {>kiàf#  dans  lifquelle  s^éièvent  deux  collines 
éi^ante^  Vtjum-  <iê  l'autre  dé  mîHe  pa^.  Brutus  et 
Caséine  eanpètenc  sur  ces  'deux  cdlines,  et  tirèrent 
des  ligmes  de  ooiÀnÉiniîcation  d'uii  cafnp  à  Fautre.  Dans 
cette  position  y  k  l'afaridé' toiite  insiÂe ,  ils  pouvôient , 
s'ils  le  jugeoieift  k  prepd»;  se  tenir  sur  ta  défensive^ 
et  dlBvôiettt  évte  ^àattiht  moinis  pressés  de  livret 
bataille ,  qu'il»  a  voient  derrière  eux  la  mer  qui  a^or-^ 
toit.  TabomlMMe  ^ans  leurs  camps.  Leur  aimée  etoit 
dé  qttiÉtre^vinrg^^tlé'ho1^âmés'de']pied  et  de  vingt  miHe 
idheyaux. 

Les  treûpei»  d^Octavè  ^  d^Antoîne  et  de  Lépide 
s'eiiib«r<{uèreiit  à  BiKndes ,  et  passërent  Ueut^eûsement 
ènî  Epîre,  malgré  les  flbttes  ennemies  qitî  croisoient 
les  mers.  Une  malàfdie  retînt  quelques  jours  Octave 
^  Dyrracbtium.  Atrtoine  se  hâta  de  marcher  éii  Macé- 
dMne,  et  vint  camper  dans  la  plaine  de  Philippes ,  à 
un  mille  dès  camps'  de  Brutus  et  de  Cassius.  Lors- 
qu-Octave  l'eut  joint ,  les  deux  armées ,  composées 
engrande'pàrtie  de  vieux  soldats  de  César,  montèrent 
à  cent  mille  hommes  de  pied  et  à  treize  mille  chevaux. 


x 
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Il  étoit  de  rintérêt  des  triumvirs  d'eagager  promp^ 
fanent  une  action  générale  ;  la  disette  commençoit  à  se 
mettre  dans  leur  camp.  Les  conjurés  an  contraire 
^voient  intérêt  de  ne  rien  hasarder  ,  la  mer  leur 
fournissant  tout  ce  qui  leur  étoit  nécessaine  ;  mab 
Brutus  impatient  de  terminer  la  guerre  ,  pei^soît 
moins  à  vaincre  qu  à  combattre ,  et  il  entraîna  tous 
les  avis.  Cassius  moins  impétueux  et  plus  éclairé , 
s*y  opposoit  ;  mais  il  se  trouvoit  dans  la  roàne  position 
que  celle  de  Pompée  à  Phars^le ,  et  il  consentit  malgré 
lui  à  livrer,  bataille^ 

Brutbs  vainquit  Octave  qti^il  ^>voit  en  tête  f  et 
ayant;  pQpssé  jusqu'au  camp  ennemi,  que  ses  soldats 
pillèrent,  il  ne  songea  qn*^  poi;rsujivre  son  avantage. 
Quand  il  reyint»  et  .qu'il  se  croyoit  victorieux  «  M  ne 
fut  plus  tem s  d'aller  au  secoiirs  de  Cassius  qui  avoil 
été  entièrement  défait ,  dont  le  camp  étoit  au  pouvoir 
d'Antoine  ^-et  qui,  jugeant  tout  perdu ,  venoit  de  se 
tuer. 

Le  désespoir  précipité  de  Cassius  donna  seul  toat 
l'avantage  at|x  friumvifs  :  ils  .^voient  perdu  beaucoup 
de  monde ,  et  le  pillage  de  leur  camp  augmentoit  poiff 
eux  la  difficulfé  de  Siubsister  ;  leâ  oonjurés  au,  contraire 
qui  trouvoient  ufie  retrajlte  ^^ssurée  da^s  le  cainp  de 
Brutus,jiurpie|it  facilement  féparjâ  leurs  perles.  Mais 
la  mort  de  Cassius  leur  enleyoi.t  celui  des  deux  géné^ 
raux  qyi  5ayoit  le  mieux  Ja  gVLerr^.  Il  y  a  voit  dairt 
les  deux  armées  mi  pareil  déco^r^fgement ,  lorsque 
Brutus,.  voyant  qu^Jç^  eppeçûs]  chçrf JMjjjent  ,à  lai 
débaucher  ^es  troupes,  tenta  une  secai[L4e  fois  •!«[  sort 
des  armes;  il  fut-  v^i^cu  :  aprçs  s'être  défendu  jusqu^j^ 
l'extrémité,  il  se  retir^  derrière. ipû  petit  ri|i^^ii.,  qA 
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s^étant  assis,  il  fit  éclater  soji  désespoir,  en  prononçant 
Gés  deux  vers  qu^un  poète  grec  met  dans  la  bouche* 
d'Hercule  mourant  :  «  O  vertu  !  tu  n^es  qu'un  vain 
»  nom.'  Malheureux  pourtaôoir'sum^  je  reconnais 
n  4fue  tu  n^es  qu'une  vile  esclave  de  la  fortune.  » 
Revenu  à  lui-même ,  il  se  retira  «n  particulier  avec  : 
Straton  >  son  ami,  et  lé  pria. de  lui  rendre,  en  le  tuant, 
les  devoirs  de  ramitié.  Straton  refusa  d'abord  ;  mais 
comme  Brutus  appeloit  un  esclave,  Straton,  jafouz 
qu'un  autre  lui  rendît  ce^s^rvice ,  présenta  en  détour- 
nant la  tête  la  pointe  de  son  épée  à  Brutus ,  qui  s'étant 
précip;ité  dessus,  expira  dans  le  même  moment. 

OctaVe  s'étant  fait  apporter  sa  tété ,  la  fit  embar- 
quer pour  Rome ,  avec  ordre  de  la  jeter  aux  pieds  de 
la  stj^tue  de  César.  Il  ajouta  à  cette  basse  vengeance 
celle  de. faire  massacrer  les  prisonniers  les  plus  dis- 
tingués. 

,  On  a  remarqué  que  la  liberté  romaine  avoit  com- 
mencé et  fini  par  un  Brutus. 

•    JJan   1660,    le  2.3  octobre^   Révolnlion   dans 
*      le  gouvernement  de  Danemarck. 

i^rédéflc  m  régnoit  dlo.rs  en  Danemarck.  Ce 
rqyaumft.  {composé  du  Danemarck  et  de  la  Norwège  , 
avoit  -été  long-tems  gouverné  comme  la  Pologne. 
Ç'étoit  une  aristocratie  à  laquelle  présidoit  un  roi  élec- 
tif; mais  en  1660,  les  Etats  assemblés  déférèrent  au  roi 
une  puissancçe  illimitée  en  renonçant  à  leurs  privilèges, 
ex  sou3çrivirent  une  charte  qui  rendoit  la  couronne 
héréditaire  ,  même  aux  filles.  Le  Danemarck  est  le 
spwl  royaume  de  la  terre  où  les  peuples  aient  établi. le 
pouvoir  af'bitraire  par  un  acte  solennel.   .. 
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Van  1708,  Ui  a3  octobre^  Prise  de  LUle  par  Eugène 

et  Marlbcflroug. 

Pendant  la  gueriK  de    la  svcces^ion    d'Espagne  ^ 
l'armée  des  alliés ,  commandée  par  Eugène  et  Marlbo- 
roag,  ayant  battu  les  Français  à  Oudenarde  ^   vint 
mettre  le  siège  devant  Lille.  C^étoit  une  entreprise 
que  toute  TEarope  regarda  comme  téméraire,  maii 
que  -la^  mésintelligence    et   Fesprit .  d'incenitade  qai 
régnoient  dans  l'armée  fraiiçaise  rendirent  excusable, 
et  le  succès  la  justifia.  Les  grands  convois  des  ennemis 
qui  pouvoient  être  enlevés ,  ne  le  furent  pas  ;  Farmée 
du  duc  de  Bourgogne ,  qui  pouvoit  attaquer  leurs 
^  retrancbemens   encore    imparfaits  ,  -  ne   le»   attaqua 
point.  Lille  fut  prise,  au  grand  étonnement  «le  tonte 
l'Europe,  qui  croyoit  le  duc  de  Bourgogne  plus  en  état 
d'assiéger  Eugène  et  Marlboroug ,  que  ces  généraux 
en  état  d'assiéger  Lille.  Le  marchai  dé  BoufHers  la 
défendit  près  de  quatre  mois. 

Les  habita ns  s'accoutumèrent  tellement  au  fracas  àvt 
canon  et  à  toutes  les  horreurs  qui  suivent  un  siège , 
qu'on  donnoit  dans  la  ville  des  spectacle^  aussi  fié- 
quentéis  qu'en  tems  de  j^aix,  et  qu'une  bombe  qni 
tomba  près  de  fo  saHe  de  là  Comédie ,'  n'interrompit 
point  le  spectacle.  m  ' 

Le  maréchal  de  Boufflers  avoitmis  si  bon- Ordre  ii 
tout,  que  lesiiabitans  de  cette  grande  tille  étoient 
tranquilles  sur  la  foi  de  ses  fatigues.  Sa  défense  loi 
mérita  l'estime  desennexkHs ,  les  cœurrdes  citoyens,  et 
le^  récompenses- du  roi. 

11  fut  fait  pair  de  France  ;  il  eut  les  grandes  entrées 
de  premier  gentilluimma  9  et  la  survivance  du  gouver* 
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nement  ck  Fhndre  pour  soi^  fiis  aîné.  Lonqu'il  vint 
au  parlement  pour  s'y  faire  rec^mr ,  il  dit  en  se 
tournant  vers  une  foule  d'officiers  qui  avoient  défendu 
Lille  avec  lui  :  «  C'est  à  vous  qua  je  dois  toutes  les 
n  grices  dont  on  me  oomble  ;  c'est  à  vous  que  je  les 
»  renvoie  ,  et  je  ne  doisoi^  louer  que  d'avoir  été  i  la 
»  tête  de  tant  de  braves  gens.  » 

HISTOIRE  DE  LA  LITTÉBXTUEE,   DES  SCIEMCBS 

ET  DES   ARTS. 

I**an  5^4  ,  /e  aS  octobre ,  Mort  de  Çoëce. 

*  Boëce ,  sorti  d'une  illustre'  et  ancienne  famille  de 
Rome  ^  devint  ministre  de  Théodoric ,  roi  des  Ostrp- 
goths ,  dont  il  avoit  prononcé  le  panégyrique  à  sou 
entrée  dans  Rome.  Sur  un  soupçon  que  le  sénat  '  dç 
cette  ville  entretenoit  des  intelligences  secrètes  avec 
Justin ,  empereur  de  Gonstantinople ,  Théodoric ,  qui 
après  avoir  été  pendant  pIUs  de  trente  années  le  modèle 
des  princes  justes ,  sages ,  bons  et  généreux ,  étoit 
devenu  à  soixante -dix  ans ,  défiant  et  cruel ,  fit  mettre 
en  prison  Boëœ  et  Syustmaque,  son  beau -père,  les 
plus  distingués  dans  ce>  corps.  On  conduisit  Boëce  à 
Pavie ,  où  après  aveir  énduté  six  mois  de  prison ,  il 
fut  appliqué  è  la  torture ,  pour  tirer  de  sa  bouche  l'aveu 
d^une  xon ja/ati^K  chimérique.  On  lui  serra  si  violem- 
ment le  crâm  avec  des  cordes  ^  que  les  yeux  lui  sor-. 
toient  de  l^  téte^  et  comme  il  perststoit  à  nier  un  crime 
imaginaire  ^  on  l'assomma  à  coups  de  bâton.  Son  beau*- 
père  Symmaque ,  enveloppé  dans  la  même  accusation  ^ 
fut  condiiit .  en  prison  à  Ravennes ,  et  eut  la  tête 
tranchée  l'année  suivante. 
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On  voit  encore  aujourd'hui  son  tombeau  dans 
IVglise  de  Saint-Pîerrè  de  Pavle.  C'ett  dans  sa  prison 
qu'il  composa  son  beau  livre  intitulé  :  Consolation'  de 
là  Philosophie ,  dont  Pobjçt  est  de  justifier  la  Provi- 
dence divine  qui  semble  quelquefois  abandonne?  la 
vertu  à  d'injustes  persécutions. 

Van  1688 ,  le  23  octobre^  Mort  de  Ducange. 

Charles  Dufresne  Ducange  étoit  né  dans  la  ville 
d'Amiens,  l'an  1610.  On  sait  combien  ses  deux  Glos- 
saires sont  u^les  pour  l'intelligence  de  tous  les  usages 
4u  Bas-Empire  et  des  siècles  suivans.  On  est  effrayé 
de  l'immensité  de  ses  connoissances  et  de  ses  travaux. 
De  pareils  hommes  méritent  notre  étemelle  recon- 
nois^ance  ,  après  ceux  qui  ont  fait  servir  leur  génie  à 
nos  plaisirs.  Louis  XIV  donna  une  pension  de  deux 
mille  livres  aux  enfans  de  Ducange ,  en  reconnoîssance 
des  travaux  de  leur  père. 

L'an  1706,  la  2.3  octobre ,  Mort  de  Vaîllanf. 

Jean -François  Vaillant,  o^embre  de  l'Académie^ 
des  Belles -Lettres ,  né  à  Beauvais  en  i63a  ,  fiit  élevé 
avec  soin  dans  lès  sciences ,  par  spn  oncle  maternel  y 
et  destiné  à  l'étude  de  la  médecine  >4adis  un  heureux 
hasard  lui  fit  contioître  sa  véritable  4esliftation,  Up 
laboureur,  ayant  trouvé  dans  son  champ,  prèf^  de  Beau-i 
vais,  un  petit  coffre  plein  de  médailles  andennes ,  les 
porta  au  jeune  médecin  ,  qui  dès  ce  moment  se  livra 
tout  entier  à  .la  recherche  des^monumens  de  Tantî* 
quité.  Il  se  forma  en  peu  de  tems  un  caMftet  curieux 
en  ce  genre  ,  et  fit  plusieurs  voyages  dans  les  pays 
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ëtfaiigeiffs.^  d^où  il  rapporta  des  médailles. très  ram. 
Dans  le  désir  dWgménter  sea  richesses  Uttéxiaiies ,  U 
s^embacqoa  à  Marseille,  pour. aller  k  Rotne  ;  inab  îl 
fut  pris  par  un  corsaire,  conduit  à  Alger ,  .et  mis  à  la 
chaîne.  Environ  quatre  mois  après ,  on  lui  permit  de 
venir  en  France  pour  solliciter  sa  rançon.  Il  s'embar- 
qua sur  une  frégate  qui  fut  à  «on  tour  attaquée  par  un 
corsaire  de  Tunis.  Vaillant ,  à  la  vue  de  ce  nouveau* 
malheur  ,  afin  de  ne  pas  tout  perdre ,  comme  il  avoit 
fait  dans  le  premier  vaisseau  ,  avala  une  quinzaine  de 
médailles  d'or  qu'il  avoit  sur  lui ,  et  après  avoir  failli 
périr  plusieurs  fols ,  il  trouva  enfin  le  moyen  de  se 
sauver  avec  l'esquif.  Quelque  tems  après ,  la  nature 
lui  rendit  le  dépôt  qu'il  lui  avoit  confié.  De  retour  à 
Paris  j  il  reçut  des  ordres  de  la  cour  pour  entreprendre 
un  nouveau  voyage.  Vaillant  poussa  ses  recherches 
jusque  dans  le  fond  de  l'Egypte  et  de  la  Perse  ,  et  y 
trouva  les  médailles  les  plus  rares.  Au  renouvellement 
de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- Lettres  , 
Vaillant  y  fut  d'abord  reçu  en  qualité  d'associé ,  et  peu 
de  tems  après,  il  obtint  la  place  de  pensionnaire.  Il 
avoit  été  marié  deux  fois  ;  et ,.  par  une  dispense  parti- 
culière du  pape,  il  avoit  épousé  successivement  les  deux 
sceurs.  ' 

Tous  ses  ouvrages  ont  beaucoup  servi  à  .éclaircir 
l'histoire.  Il  a  donné  par  médailles  V Histoire  des  Césars 
jusqu'à  la  chute  de  l^empire  romain^  celle  des  rois 
de  Syrie ,  des  Arsacides  j.  des  rois  de  Pont ,  de  la 
Thrace  et  de  la  Bithynie,  On  disoit  de  lui  ,  «  qu'il 
»  lisoit  aussi  facilement  les  plus  anciennes  médailles, 
»  qu'ivn  Mançeau  lie  un  exploit.  » 

L'auteur  tétoit  ostimable  ,   non«>seuleipient  |>ar  sou 
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arroir  ^  iiab  eocore  par  son  caiactèce«  H  enl  on  fib 
qui  le  distingoa  pareilietaent  dans  la  acienoe  numa^ 
matique  ,  et  fat  membra  de  F Aoadéoûe  dea  lascrip» 
tiona  ci  BeU6a«Lettf«s. 


y 
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JL'*an  996,  le  24  octobre ,  Mort  de  Hugues  Capet , 

roi  de  France|. 

:  Hugues  Capiçt,  chef  de  la  troisième,  rate  des  roif 
de  Frauiçe  ,  ëtoit  comte  de  Paris  et  d'Orléans.  Se^ 
grandes  qualités  le  firent  proclamer  roi  de  France  à 
Nojon^  en  «jB^.  Le  nom  de  Capet  lui  fut  donné, 
selon)  les  uns ,  â  rauae  de  la  grosseur  de  sa  tête ,  selon 
d'autres  »  à  cause  de  sa  prudence.  La  troisième  racç  j 
qui  a  produit  trente -deux  rois,,  a  eu  cinq  branches 
différentes  :  la  premièrje  ,  i^umommée  des  Capétiens , 
qui  a  donné  quatorze  rois  ;  la  seconde ,  qui  est  la 
.première  de^  Valois.,  dont  il  y  a  eu  sept  rois  ;  la  troi- 
sième,  de  la  maison  d'Orléans,  qui  ne  produisit 
qu^un  souverain  ;  la  quatrième ,  qui  est  la  seconde  des 
, Valob,  laquelle  nous  en  donna  cinq;  enfin  ,  la-  cin- 
quième, de  la  maison  de  Bpurbpn,  qui  en  a  donné 
pareillement  cinq. 

Hugues  Capet  établit  sa  demeure  à  Paris.  Il  y 
a.  un  sceau  original  de  C0  .  prince  ;  il  paroît  dans  ce 
sceau,  avec  des  cheveux  courts,  et  une  assez  longue 
barbe  ;  on  lit  à  l'entour  :  Hugo  Dêi  tmsericordiâ  Frann 
corum  rex.  {^HUtoire  du  pyésiden4  Hénauu') 

La  première  horloge  fut  inventée  sous  le  règne  de 
Hugues  Capet,  par  le  célèbre  Gerbert.  Elle  étoif  à 
balancier,  et  Ipn.  s^(sst  servi  de  ce  mobile  en  France, 
jusqii'au  milieu  du  dix-septième  siècle.  Huygens  alor^ 
substitua  le  pendujle  au  baJlajAcier. 


n 
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Gerbert  passe  aussi  pour  avoir  introcluit  en  ^Franci 
les  chiffres  arabes» 

L'an  i535  ^  le  24  octobre  ^  Mof^t  de  François  *  Maxié 

Sforce* 

François-Marie  Sforce  1  troisième  du  nofh  ^  diic 
de  Milan  ,  étant  mort  sans  laisser  de  postérité  ,  Vem* 
pereur  Charles-Quint  s^empara  de  ce  duché ,  lequfsl 
a  passé  à  ses  successeurs  qui  Tont  possédé  Idng'-'tehis. 

L'dm   164$^  le  a4  octobre^  Pais  Se  Muaster, 

en  Westphalie^ 

La  guerre  duroit  depuis  treize  ans  entre  ta  France 
et  l'empereur,  et  depuis  quatorze  ans  ebtre  la  Fraooe 
et  l'Espagne  ;  cette  dernière  jpuissance  ne  voulut  point 
accéder  à  la  pacification  générale ,  et  continua  la  guertt 
jusqu'en  16S9,  année  où  fut  conclu  le  traité  des  Pyrénéei. 

Les  principaux  articles  du  traité  de  Munster  furent: 
Qu'il  seroit  £réé  un  hintième  électorat  pôiir  là  maison 
de  Bavière  ;  '  . . 

Qu'il  rie  seroit  rien  ait  dans  TEmpire  sahs.Tavis  et 
le  consentement  dWe  assemblé^  libre  de  tous  les  ï^tatt 
(le  TEhipire;' 

Que   chacun  dèsdits  Etats  Joûiroit  librement  éti 
perpétuité  du  droit  d^  faire  entr^eux  et  avec,  les  étran- 
gers ,  dès  alliances  pour'  leur  sûreté  et  leur  conservation  » 
pourvu  c[u*ielles  né  fussent  point' contre  Fempereujr  et 
rilimpire; 

Que  la  suprême  seigneurie  sur  les  évéchés  de  Setx, 
Toul  et  Verdun  ,  appartiendrait  à  la  France;  que 
l*èmpereur  et  l'Empire  lui  céderoieht  tous  ^éurs  fliroîts 
itir  Pignerol ,  ainsi  quesur  Brisa'ch ,  Té  lànÂgravîat^  dTet» 
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kàuteiKt  basse  Ababe,  lé  Sundgaw,  et  la  préfecture  des 
dix  vilfes  impémles  situées  en.  Alsace  ; 

Qu'il  seroit  libre  aeUx  |irinces  de  TEitipire,  qui 
voudroient  ejoabrasser  là  religion  réformée ,  d'eii  pra* 
iiquéf  les.  exercices  eottittie  il  ïèur  parofiroit  conre^ 
tiabléi 

La  liberû  des  SjyUsses  fut  aùséi  reCônnitlé  par  ce# 
Skèv^  Uàitéi  I  maiâ  cependant  d'uj»e  façon  ass€z  é^ni* 
vo^iié  :  il  est  dk  qu'ils  f^&teront  danS'Une  quasi-^p^^-^ - 
scarioa  de  touta  exemption  et  liberté  par  rap|K>irt  à 
l'Empire  V  a  plu»  forte  raison  par  rappott  à  la  maison 
d' Autriche. 

Oa  céda  ^  |Kevpéluilé  à  la  couràiiiàa  de  Suède  tout^ 
ta  Pocnéran^  citérieu^ev^'^^^^  R^gen,  Stettitiv  k^ 
emb^itcWi^es  de  r04et,  Yiamary  l'arctievêdié  d« 
Breipea  ;  o|i  sécuLaorisa,  ci  l'on  donna  à  Téleetei»  d^ 
Srandi^bnnfg,  l'arcluvéché  da  Siagdebotirg.,  les 
évéçbéa^  dfBalbetitad  ,  de  ]Viindiia  et  auttes  viUè&voi<« 
aiae^. 

Ce  traité  da  Wastpbalia  a  été  regardé  Wt^g'-  traià. 
comme  le  0ode  p<i|i4ique  d'une»  partie  de  TEutope, 
ec  a  été  depuis  k  fondement  de  teiia  cetsue  quâ  ^nt  été 
£»i:U  enire  cas  mémea  puissàncas. 

C  e  <|ut  aflapécba  TEapsigne  d 'étirer  dans  c«t%a  paûr  ^ 
e^e&l  qu'elle  tspéf oiiprofiter  éea  tt^ujbleaqtû  déadoieni 
^1^  ks.lhpiMKe.  Les  troi^pMia  «UemandeS'lttCenc^s.par 
Tempefeur,  deviwr^t  pour  ka  Eapagook  uti  nouyeanl 
•ecoursL,  L'empereur  fi^  passer v  en  qtiatite  a«>  de  teilis; 
plus  de  tceiMfe  B»iUe  benuneA  danis  ia  Fkndre  ^  qui 
•ppartenroii  «dcov«  à  FEspagaei  C^étoât  use  tMaakm 
si^aittfesie  des  iraitiés;  meta  ils-  nai  Mit.pi€SK}Uje  jantaîa 
exécutés  autrement  .  v 
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HISTOI&E  DE  LA  IITTÉBATURE,   DES  SCIEîiCES 

ET  DES   AETS. 

L*cln  iCoiyle  a4  octobre^  Mort  de  Ticho-Brahé. 

"I^icho-Bralié ,  fils  d'un  seigneur  danois,  étoit  né  en 
i546.  A  Tâge  de/[uatoTze  ans,  ayant  vu  une  éclipse  de 
soleil  arriver  au  même  moment  que  les  astronomes 
l'tvoient    prédite ,    il    regarda  <  atissitôt  Tastronomia 
comime  une  science  divine  y  et  s^y  consacra  torut  entier. 
Après  divers  voyirges  en  Italie  et  en  Allemagne,  où 
l'empereur  et  plusieurs  autres  princes  voulurent  rarféler 
par  des  emplois  considérables,  il  obtint  de. Frédéric  Ut 
-  roi  de  Danemarck,   l'île  de  Ween,  avec  une  grosse 
pension:   Il  y  bâtit,  à  grands  frais,  le  château  d'Ufa- 
nibonrg,  c'est-à-^dire  Ville  du  Giel,  et  la  tour  mer- 
veilleuse de  Stellebourg ,  pour  ses  observations  'astro- 
nomiques. C'est  dans  cette  retraite  qu'il  ^inventa  le 
système  du  monde ,  qiii  porte  son  nom  ;  système  rejeté 
.atijdurd'iTtii  parles  philosophes,  parce  qù^il  fait  revivre 
une  partie  des  défauts  de  celui  de  Ptolémée. 
.  Ce  qui  doit  immortaliser  Ticbo-Brahé ,  c'est  son  zèle 
pou  ries  progrès  de  l'astronomie,  qui  lui  fit  dépenser  plus 
de  cent  mille  écus.  11  détermina  la  distance  des  étoiles 
à  l'«quateur ,  et  la  situation  des  antres.  11  en  observa 
ainsi  777,  dont  il  forma  un  catalogué.  11  soéttiit  an  calcul 
les  réfractions  astronomiques ,  et  forma  des  tables  de 
réfraction  pour  différentes  hauteurs.  Mais  une  obligatimt 
essentielle  que  nous  lui  avons,  est  d'avoir  découvert  troii 
mouvemens  dans  la  luné,  qui  servent  à  expliquer -sa 
marche.  Il  fit  encore  quelques  découv^tes  sur  les  c»* 
mètes« 
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Sa  grande  application  à  rastrdnomie  et  aux  sciences 
abstraites  ne  l'empéchoit  porint  de  cultiver  les  belles- 
lettres,  surtout  la  poésie;  et  les  Muses  le  délassoient 
des  travaux  astronomiques.  Ce  qui  .ternit  sa  gloire, 
c'est  qu'avec  tant  de  lumières ,  il  eut  le  foible  de  l'as^^ 
trologie  judiciaire.  Cet  esprit  si  éclairé  étoit  sujet  à 
mille  petites  superstitions.  Un  lièvre  traversoit-il  son, 
chemin  9  il  croyoit  que  la  journée  seroit  malheureuse 
pour  lui  ;  mais  malgré  ses  erreurs ,  alors  si  con^munes , 
il  n'en  étoit  ni  moins  bon  astron(»ae  ^  nijpoins  habile 
mécanicien. 

.  Sa  destinée  fut  celle  des  grands  hommes: il  fut  per- 
séirufté'  dans  sa  patrie.  Ses  ennemis  l'ayant  desservi, 
auprès  de nChrbtiem,  roi  de  Danemarck,  il  fut  privé.* 
de  ses  pensions.  Il  quitta  alors  son  pays  pour  aller  en 
Hollande  ;  mais  sur  les  vives  instances  de  l'empereur 
Rodolphe  H ,  il  se  retira  à  Prague.  Ce  prince  le  dé- 
dommagea de  toutes  ses  pertes  et  des  injustices*  des 
autres  cours. 

Ticho   mourut  d'une    rétention    d'urine  •  maladie 
qu'une  sotte  timidité  lui  avoil  Êiit  contracter  à  la  tablée  ^ 
d'un  grand  seigneur.  •  • 

L'an  1788,  le  24  ocloèrcj  Mort  de  Chastellux. 

François  de  Chastellux ,  maréchal .  des  camps  et 
armées  du  roi ,  de^F Académie  française  et  de  diverses 
autres  sociétés  littéraires,  étoit  d'une  famille  noble  qu'il 
illustra  encore  par  ses  talens  militaires  et  littéraires , 
par  l'aménité  de  son  caractère  et  par  ses  ouvrages.  Les 
principaux  sont:  i^  Delà  Féliciié pubti^ué*  Lorsque. 
ce  livre  parut  pour  la  première  fois ,  il  ne  fit  point  cette 
sensation  qui  annonce  u^  grand  succès.  Le  titre  parut 

16. 

i 
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Tdgae,  le  style  quelquefois  néglige:  le  kut  de  Vautèvt 
ne  semUeit  pds  esses  détenoitté;  on  ne  vit  pas^'îiBord 
qn^il  s'élaîi  pf  opeeé  d^e  traeer  vu  tableau  do  genre  hn^ 
main,  et  d^exaimner  dans  quel  siècle ,  dans  quel  pays» 
svms  quel  gGavememcntUanroitétéplta  avantageux  an^s 
hoai]msd*e»sl8nQ«elquescbapîtpes  decslexamen  sosit^ 
•uperfieiela  ;  niafo  d^antrca  se  distinguent  par  la  sagease 
des  prittcipei  elU  profendenr  des  recherches.  Il  ne  faut 
pas  povrtant  mettre  /«  P^Ucité  pm^tiépte  a«Kdesaas  in 
PEspfUdt^Lêis^  oemiie  a  fait  VcltaBrc,  trop  sévère 
çnyers  Montesquieu  qui  n^existoit  plus,  et.tropûidnl* 
geni  envers  le  aarqok  de  GbaitêHuai ,  qui  exiatoit, 
et  qui  passait  pcurarvoir  du  crédit  à  la  cour  ;  9k\  l^oy^v* 
ékims  F^mériquê  sepfenmomal^^  éa  1780^   1781  f^ 
iTfta.  Ce  Voyage  es»  içetruclifet  agréable  ;  mats  les 
Angle»  -  Américains,  se   sont    plaints    que  TajUt^r 
amusait  qnelqnefoîs.  ses  lecteurs  à*leura  dépens.  Le 
marquis  de  Chaatellmx  âveit  aenit  en  Amérique  ave^ 
distinction  ;  il  avoit  été  accueilli  partout  eemne  il  U 
mériteît ,  et  ce  devait  être  une  saison  pavai  lui  de  mé—  - 
Kager  un  pew  lea  vil^knlea  de  ses  bè^ai. 

■  •  '■A 

Van  3o4  I  &  ^  OQCohrey  Mort  du  pap^  Saint- 

MarceUitt. 


'U£|^e  fut  cnicileine«t  peraécvitée  «anale  ponti- 
ficat de  Marcetbii.  Maaimieii  Galère  comnic^f^^  par  sa 
maison  ef  par  ses  armées,,  l'aa  x^\  peia  ii  povss» 
Dioctétien  à  cette  sanglante  persécutMM»,'  qui  eat  la 
de  FEglise  :  eUe  sWvrîl  è.£tî<(wédi9  U  ^ 


/ 
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r^é^W  (lis  Vm  3io3,  On  y  abattit  l'églÎM  ce  }our<U ,  et 
It  ietidemaîn  on  piiblîâ  un  édh  ifni  ordonoott  de  dé^ 
moiir  toutes  les  ë||;iises  et  de  brûler  tèus  les  Uvres 
•aitils»  De»  les  premiers  jours  de  Tannée  suivante^  on 
rendit ,  contre  tous  les  chrétiens  en  générai  ^  un  autre 
ledit  qui  produisit  un  cannage  époutantable,  dans 
lequel  périt  Mat\;elim. 

ht  plus  grand  écri^iA  de  Tépoq^ie  actuelle  a  tracé 
un  adi^irabie  portrait  de  ce  pontife,  dans  un  ouvrage 
•qui  19'^  point  encore  été  apprétîé ,  mais  qu*!  sera 
coni{>té,  par,  riinpartiâle  postérité  y  au  iiontbre  dès 
plus  beaux  titres  de  la  lîttéralure  française  : 

«  Parmi  les  bommes  qui  conservoient  à  Lasthenès 
•>  un  fidèle  souvenir ,  éloit  Marcellin  ,  évéque  de 
»  Rome  et  chef  de  TËglise  universelle.  11  habitoit  le 
^  cimetière  des  Chrétiens ,  de  Pautr^  côté  du  Tibre , 
«  dans  un  lieu  désert  au  tombeau  de  Saint-Pierre  et 
M. de  Saint >Panl.  Sa  demeure  ,  composée  de  deux 
»  cellules,  étoit  appuyée  contre  le  mur  de  la  chapelle 
M  du  cimetière.  Une  sonnette  suspendue  à  Tentrée  de 
»  Tasile  du  repos  annonçoit  à  Marcellin  Tarrivée  des 
y»  vivans  et  des  morts.  On  vôyoit  h  sa  porte,  qu'il 
*>  ouvroit  lui-même  aux  voyageurs ,  les  hâtons  et  les 
M  sandales  des  évéques  qui  venoient  de  toutes  les  par- 
9»  tics  de  la  terre  lui  rendre  compte  du  troupeau  de 

»  Jésus-Christ La  salle  du  conseil  de  Marcel- 

»  lin  étoit  une  allée  de  vieux  ifs ,  qui  régnoit  le  long 
»  du  cihietière  :  c'étoit  là,  qu'en  se  promenant  avec  les 
»  évéques,  il  conféroit  des  besoins  de  l'Eglise. Etouffer 
»>  les  hérésies  de  Donat ,  de  Novatien  ,  d*Arius  ;  pu- 
»  blier  des  canons  ,  assembler  des  conciles  ,  bâtir  des 
»  hidpitaux,  racheter  des  esclaves,  secourir  les  pauvres, 
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n  les  orphelins  ,  les  étrangers  ;  envoyer  des  apôtrei 
»  aux  barbares ,  tel  étoit  Tobjet  des  puissans  enrretieDS 
>»  de  ces  pasteurs.  Souvent,  au  milieu  des  ténèbres, 
>i  Marcellin  ,  veillant  seul  pour  le  salut  de  tous ,  des* 
»  cendoit  de  sa  cellule  au  tombeau  des  Saînts-Apôtres. 
»>  Prosterné  sur  les  reliques,  il  prioit  la  nuit  entière,  et 
»  ne  se  relevoit  qu^aux  premiers  rayons  du  jour: 
»  alors  découvrant  sa  tête  chenue ,  posant  à  terre  sa 
»  liarre  de  laine  blanche,  le  pontife  ignoré  étendoit 
»  ses  mains  pacifiques  et  bénissoit  la  ville. et  k 
»  monde.  »  {Les- Martyrs^  liv.  IV.} 


i 
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V     ■ 

BISTOIgE.' 

IJan  900,  le  aS  octobre ,  Mort  du  grand  Alfred. 

.  -Alfred,  appelé  lé  grand,  succéda  dans  le  royaume 
d^ Angleterre  à  son  frère  Ethelred ,  en  .87 1.  Les  DaAois, 
maîtres  de  la  plus  grande  partie  de  son  pays ,  le  vaior- 
quÎF«nt  d^abord.  11  fut  réduit  à  se  cacbersix  mois. dans 
une  chaumière  environnée  de  marais.  Le  seul  comte 
de  Dé  von  qui  défendoit  encore  un  foible  château,' 
sa  voit  son  secret.  Enfin  ce  comte  ayant  rassemblé  des 
troupes  et  gagné  quelquWantàga ,  Alfred,  couvert  de» 
haillons  d^un  berger,  osa  se  rendre  dans  le  camp. des 
Danois  en  jouant  de  la  harpe.  Voyant  ainsi  par  ses  yeux 
la  situation  du  camp  et  ses  déî^nits,  fnstrui-t  d^une  fête 
que  les  barbares  dévoient  célébrer,  il  court  au  comte 
de.Dévon  qui  avoit  des.  milices  prêtes;  il. revient  aux 
Danois,  avec  une  foible  troupe,  mais  déterminée,  les 
surprend,  et  remporte  une  victoire  complète.  - 

1^  dlscoi^de  4msoit  alors  les  Danois.  Alfred,  sut 
négocier  co^me  combattre;  et  ce  qui  est  étrange,  les 
Anglais  ex  les  Da^oisle  reconnurent  unanimement  pour 
Toi.  Il  n\y  avoit  plus  à  réduire  que  Londres;  il  la  prit, 
la  fortifia,  r^mbellit,  équipa  des  flottes,  ^contint  les 
Danois  d'Angleterre ,  «'opposa  aux  descentes  des  autres, 
et  s'appliqua  ensuite,  pendant  douze  années  d'une  pos;- 
session  paisible ,  à  policer  sa  patrie.  Ses  lois  fureql 
douces ,  mais  sévèrement  exécutées.  C^cs,t  lui  qui  fbnda 
Jes  jurés,  qui  partagea  l'Angleterre  en  shires  ou  comtés, 
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et  qui  le  premier  encoura^^ea  «es  sujets  à  commercer.  R 
prêta  des  vaisseaux  et  cle  l'argent  â  des  hommes  entre- 
pretians  et  sages,  qpî  allèrent  justu^à  Alexandrie ,  et 
de  là  passant  dans  rythme  de  Suez ,  trafiquèrent  dans 
la  mer  de  Perse.  Il  institua  desipilices,  il  établît  divers 
conseiUf  mit  partout  la  règle  ^  et  la.pai^  q^i  en  est  la 
suite. 

Qtti  croik-oit  que  cet  Altired,  dans  des  teois  d'une 
ignorance  générale ,  osa  envoyer  on  vaisseau  popr  tenter 
de  trouver  \xn  passage  aux  Indes  par  le  nord  de  FEu- 
.i*ope  et  de  l'Asie?  On  a  là  relation  de  ce  voyage,  écrite 
en  anglo-saxon 9  et  traduite  en  latin  è  Copenhague,  à 
là  prié  re  du  comte  de  Plélo ,  ambassadeur  de  Louis  XT. 
Alfred  est  le  premier  auteur  de  ces  tentatives  hardies 
que  les  Anglais,  les  Hollandais  et  le$  Russes  ont  faites 
dans  nos  derniers  tems.  On  voit  par-^Ià  combien  ce 
prince  étoit  au-dessus  de  son  siècle. 

Alfred  jeta  les  fond^men^  de  l'Acadéniie  d^Oxford. 
!|1  fit  venir  d^s  lî\'res  de  Rome.  L'Angleterre  toute 
barbare  if'en  avoit  presque  point.  11  se  pbignoit  qull 
n'y  eàt  pas  olors  un  prêtre  anglais  qui  sât  le  btin; 
pour  lui  il  le  sa  voit:  il  étoit  même  assez  bon  géoiftètre 
pour  ce  tcms  -  là  ;  il  possédoit  l'ht$toire.  Les  mom^s 
qu'il  ne  donnoit  pas  aux  soins  de  l'Etat ,  il  )|^s  donnoit  à 
l'étude.  Il  divisa  les  vingt- quaitre  heures  du  jour  tn 
trois  parties  égales  ;  l'une  pour  les  exercices  de  piété , 
l'autre  pour  le  sommeil,  la  kcturè  et  la  récréation,  et 
la  troisième  pour  les  soins  de  son  royaume.  Comme  il 
n'y  avoit  point  d'horloges ,  il  fit  faire  six  cierges  qui 
brûloient chacun  quatre  heures,  etseschapelains  l'avtr- 
tissoient  tout-à-tot»r  lorsqu'il  y  en  avoit  un  de  ctfir 
sum^« 
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L'Angleterre  avant  lai  étoit  infestée  pAr  d«s  brigan- 
clagcs  cotitînu«h.  Il  parvint  à  rétablir  tellement  la  sâreté 
publique»  qu'ayant  fftît  suspendre  des  bracetett  d'ôr 
sur  on  grand  chemin  pour  éprouver  les  passans,il  eut 
kl  satis&cfton  ^  au  bout  de  trois  mois,  de  retroux'er  les 
bracelets  à  Tendroit  où.  on  les  avoit  mis. 

L'an  i4i59  le  2.Z  octobre^  Bataille  d'Azincourt. 

Tandis  que  la  France  étoit  déchirée  par  les  factions 
des  Orléanais  et  des  Bourguignons,  T Angleterre  juge 
le  moment  favorable  pour  recouvrer  ses  possessions 
en  France,  et  ce  que  les  traités  du  roi  Jean  lui  avôîent 
donné.  Henri  V ,  prince  rempli  de  couraige  et  de  pru- 
dence ,  'négocie  et  arme  à  la  fois.  Il  descend  en  Nor- 
mandie avec  yne  armée  d|^  cinquante  mille  hommes: 
cette  grande  invasion  réunît  tous  les  partis.  Toute  la 
noblesse  monte  à  cheval,,  toutes  les  communes  .mar- 
chent sous  leurs  bannières  :  le  connétable  d^Albret  se 
trouva  bientôt  à  la  tête  de  soixante  mille  combat- 
tans. 

Henri  V ,  qui  se  trouvoit  alors  dam  le  mêm\*  embar- 
ras où  s'étoit  trou%-é  Edouard  IIl ,  eut  le  même  bon- 
heur que  lui.  Les  Anglais  gagnèrent  la  bataille 
d'Azincourt,  aussitôt  qu^elle  fut  commencée,  comme 
ils  avoient  gagné  celle  de  Créci.  Leurs  grands  arcs  de 
la  hauteur  d'un  homme,  dont  ils  se  servoient  avec 
forc9  et  avec  adresse ,  leur  donnèrent  d'abord  la  vîc-^ 
toire  î  ils  n'avoient  ni  canons  ni  fusils.  Ces  Arcs  sont 
une  arme  plus  formidable  :  iby  en  a  qui  portent  plus 
loin  que  les  fusils  ;  on  peut  s'en  servir  plus  vite  et  plus 
iong-tems;  cepend^it  11*  sont  devenus  enlière^ent 
^ors  d'usage,  • 
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.Il  arriva  dans  cette  journée  une  chose  horrible ^ 
mâme  à  la  *  guerre:  tandis  quW  sebattoit  encore, 
quelques  milices  de  Picardie  vinrent  par-derrière  piller 
le  cai^p  des  Anglais.  Henri  ordonna  de  massacrer  toos 
les  prisonniers  qu^on  avoit  faits.  Sept  princes  du  sang 
périrent  dans  cette  îoumée,  avec  le  connétable.  Jean, 
duc  d'Âlençon ,  y  laissa  la  vie  ;  Henri  Y  y  seroit  morl 
■de  sa  main,  si  son  casque  ne  Feût  sauvé.  Il  y  périt 
aussi  Jean  de  Montagu ,  frère  du  surintendant  pendu 
au  gibet  de  Montfaucon.  On  l'avoit  vu  tour-à-tour 
cvéque  de  Chartres ,  président  de  la  chambre  des 
comptes,  archevêque  de  Sens,  chancelier  de  France; 
il  présida.à  une  assemblée  du  clergé,  et  enfin  il  quitta 
Fétat  ecclésiastique ,  et  alla  se  faire  tuer  à  Aûncourt. 

11  semble  qu^apràs  une  victoire  si  complète,  il  n^ 
avoit  plus  qu'à  marcher  à  Paris  ;  mais  Henri  V  fut 
obligé  de  repasser  en  Angleterre  pour  ramasser  de 
l'argent  et  de  nouvelles  troupes  :  «  Croiroit-on ,  dit 
»  Rymer  ,  que  cet  Henri  V,  ce  grand  conquérant 
»  d^une  grande  partie  de.  la  France, 'étoit  obligé 
»  ehaque  année  de  mettre  en  gage  ses  pierreries  et  sa 
^  couronne  paur  entrer  en  campagne  ?  » 

h* an  z6i6 ,   2^  2S  octobre^   Mort    du  président 

de    Hariay. 

Achille  de  Hartay,  né  à  Paris  en  i536,  devint 
président  du  parlement  de  Paris  après  la  mo^  de 
Christophe  de  Thou,  son  beau-père.  Il  montra  dans 
.cette  charge  Tintrépidité  et  la  fermeté  des. anciens 
magistrats  romains.  La  ligue  entraînoit  alors  dans  va 
fureurs  les  grands  et  les  petits;  Hariay  fut  toujours 
iocbranlable ,  et  resta  fermement  attaché  à  la  mêmi^ 
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cause.  Le  doc  de  Guise ,  chef  4^  la  révolte ,  étant 
venu  le  voir  un  jour  :  m  C'est  grande  pitié,  lui  dit-il, 
»  que  le  valet  mette  le  maître  hors  de  la  maison.  Au 
i>  reste,  mon  âme  est  à  Dieu,  mon  cœur  au  roi,  et 
»  pour«.mon' corps,  je  Tabandonne  à  la  fureur  des 
^  méchans.  » 

•y 
0 

HISTOIBB  PE  LA  LITTÉRATUHE  ,     PES  SCIENCES 

ET  PES   ARTS. 

Van  x647  f  ^  ^^  octobre ,  Mort  de  TerricelH  ,. 

à  Florence. 

TorricelH ,,  né  à  Faenza,  en  1608,  montra  beaucoup 
de  génie  pour  les  mathématiques.  Envoyé  à  Rome 
'  pour  s'y  perfectionner,  il  fut  disciple  du  père  Benoît 
(jasteUi,  abbé  du  Montcassin,  qui  le  fit  connaître  à 
Galilée.  Ce  célèbre  mathématicien  ayant  vu  le  Traité 
dri  Mouçement^  du  jeune  Torricelli,  Tappella  auprès 
de  luiè  Florence,  comme  Thomme  le  plus  capable  de 
recueîUjir  les  observatons  que  son  âge,  ses  infirmités 
et  la  perte  de  sa  vue.rempéchoient  de  mettre  au  jour* 
Galilée  étant  mort',  en  1641 ,  Torricelli  eut  une  chaire 
de  professeur  en  niathématiques  à  Florence,  et  il 
cultiva  également  la  géomélrîe  et  la  physique.  Il  per- 
fectionna les  lunettes  d'approche;  il  fit  le  premier  des 
microscopes  avec  de  petites  boules  de  verre  travaillées 
à  la  lampe;  il  inventa  les  expériences  du  vif  agent, 
avee4e  tuyau  de  verre  dont  on  se  sert  pour  les  faire, 
et  qui  porte  le  nom  de  tube  de  Torricelli  Ou  attendoit 
de  lui  de  nouvelles  découvertes,  lorsque  la  mort  l'ea- 
}eva  à  la  fleur  de  l'Ige. 
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X'oT»  a6&5|  U  aS  octobre j  Mort  de  Oisseodi. 

t^i^m  GaisMitili ,  pfûfe»»etkf  roy^l  de  Tfiathémati<]ttet 
il  Parî^,  étoit  n«  «n  iSgâ,  auprès  de  Digne.  Son 
goût  pour  Vajtronomic  se  développa  de  boon«  heure, 
et  devint  si  fort ,  qu^il  se  privoit  du  sommeil  pour 
jouir  du  spectacle  d^un  ciel  étoile.  Un  soir^  s^amusant 
avec  des  enfaos  de  îlon  dg« ,  il  é'élev*  entr^eux  une 
dispute  sur  le  mou^mènt  de  là  lune  et  celui  des 
nuages;  ses  camarades  soutenoîent  que  la  lune  avoît 
un  inouTCinftnt  86tt63irlef  êl  que  les  nuages  étoient 
immobiles.  Gassendi  les  vntût  sous  un  arbre  ^  et  leur 
fit  observer  que  la  lune  paroisssoit  toujours  entre  les 
mêmes  feuilles,  tandis  que  teâ  nuages  se  déroboientâ 
leur  Vue. 

H  fut  nommé  en  i645,  à  une  châir^  de  maihéma-» 
tiques,  au  éoUége  royal.  Descartes  èbangebU  alors  U 
face  de  h  philosophie  :  Gassendi  attaqua  éts  Médi^ 
talions.  Il  eut  la  gloire  de  voir  les  philosophes  de  son 
tems,  se  partager  en  cariésiên^  ei  en  gassendùiâs. 
Descartes,  entratfié  par  son  imagination,  bâtissoit  un 
système  de  philosophie  comme  on  construit  un  rorôan  ; 
il  vouloit  tirer  tout  de  son  propre  fonds.  Gassendi, 
homme  d^une  grande  érudition,  étoit  extrêmement 
'  prévenu  en  fayeur  des  anciens.  Chimères  pour  chi- 
mères, il  aimoit  micuit  celles  qui  avotent  deux,  mille 
Dins.  Il  prit  d'Epicure  et  de  Oémocrite  ce  que  ces 
philosophes  paroissoient  avoir  de  plus  raisonnable, 
et  en  fit  la  base  de  sa  physique.  Il  renouvela  les  atAmes 
et  le  vide.  Netrtoti  et*  d'autres  ont  démontr^  depuis 
ce  quHl  n'a  voit  etposé  qu'imparfaitement. 

La  différence  des  sentimens  le  brouilk  ^vec  D^s*' 


i* 

eartQ9«  Ce  gn^nd  pbîio«Qpli«  y  cUo^  uQie  r4pons9  ^'il 
a  voit  feitt  4  ,Qj|«»e0:i^i«  Vwi<  appelé  0mr  (c«r(i^)i 
et  cette  çxpre^sipp  lui  teapH  fprt^  9W  cgepr,  Daws  une 
réplique  qu'il  fit  à  cet  iliu^tre  atlv«csaire  ^i  il  fi^it  par 
ces  paroles  renrUvquaUos  &  v  En.  m'iuppAlailt 'C/z/x/Vy 
»  vous  ne  m- êtes  fèsV&sprû  ;  vous  vous  appëfez  Es-^ 
m  pritj'mêU  v««is  ne  quittex.  pa&'  vatrt  .chtair.  II  £aut 
a»  donc  TOUS  peivnettj^  de  parier  selon  votre  génie*  Il 
3»  Suffit f  qu!avec  Taide  dcDitja .,  jft'oe  sois  pas  teUe-^ 
4  ment  cAfv/rr.que  jie  ae  sois  encore  espnâj  et  qa% 
»  vous  ne  soyez  pas  vous-mêm&lelleinent  esprû\  que 
»  vous  ne  soyez  chair,  »  L'abbé  d'Ëstrées,  depuis 
cardinal,  grand  amateur  des  lettres,  vint  k  bout  de 
réconcilier  les  deux  adversaires. 

Les  ouvrages  de  Gassendi  ont  été  recueillis  en  six 
volumes.  Jls  renferment  ,'i".  la  Philosophie  d'Epicure^ 
:î".  la  Philosophie  de  l'Auteur  ;  3®.  des  Œuvres  asùro^ 
nomiques;  4**.  les  yies  de  Peirese  ^  d^Epicure^  de  Co-- 
periuc  y  de  Ticho-Brahé  ;  &•.  la  Réfutation  des  Mé-^ 
ditatipns,  de  Descartes, 

L*an  1767 f  le  aS  octobre^  Mort  de  dom  Galmet. 

Dom  Calmet,  bénédictin,  abbé  de  Senones,  étoit 
né  en  Bretagne,  Tan  1672. 11  est  célèbre  par  le  nombre 
et  le  mérite  de  ses  ouvrages,  dont  le  plus  considé- 
rable est  son  Comjnentaire  littéral  sur  toute  TEcriture 
sainte. 

Dom  Fange ,  son  neveu  et  son  successeur  à  Se- 
nones  ,  ayant  demandé  des  vers  pour  être  mis  au 
bas  de  son  portrait ,  k  Voltaire ,  en  reçut  la  répobse 
suivante  : 

«  Il  seroit  difficile  ^  moasieur,  de  faire  une  inscrip- 
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»  tien  digne  de  Poncte-  et  du  neveu.  Au  Mant  de 
»  talent  ^  |e  vous  offre  ce  que  m'a  dicté  mon  ïèle  : 

Des  oracles  sacres  que  Dieu  daigne  nous  rendre, 

Son  traTaîl  assidu  perça  l'obscuritë  ;    * 

Il  fit  pin»  :  il  les  crut  avec  simplicité» 

Et  fut  par  .ses  vertus  digi^  de  le*  entendre. 

»  It  me  semble  au  mc^ins  que  je  rends  justice i  la 
I»  science ,  &  Ut  foi ,  à  la  modestie ,  i  la  vertu  de  fea 
»  dom  Calmet  ;  mais  je  ne  pourrai  jamais  célébrer, 
»  ainsi  qu^^  je  le  voudrais ,  sa  mémoire ,  qui  me  sera 
»  infiniment  chère.  » 


/ 
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HISTOIRE. 

L^an  i530f  le  26  octobre  j'  Les  cheTâltérs  de  SatnC-r 
Jeaa  prennent  possession  de  l'île  de  Malte. 

Les .  chevaliers  de  Saint- Jean  de  Jérusalem  ayant 
été  chassés  de  Fîte  de  Rhodes  par  Soliman  II ,  en  iS^a, 
Yiterbe'Ieur  servit  de  retraite ,  jusqu'à  ce  que  l'empe- 
reur Çharles-Quint  leur  donnât  l'île  de  Malte ,  pour 
servir  de  rempart  à  la  Sicile.  Le  grand-maître  Yillie]^s 
de  risle-Adam^  qui  avoit  défen^du  Rhodes  avec  tant 
de  courage ,  prit  possession  de  son  nouvel  Etat ,  le  zS 
octobre  .i53o;:et  depuis  ce  tems,  les  chevaliers  de 
Saint^Jean  deJérusaltjn  ont  pris  le  nom  de  Chevoliers 
deMahe. 

L'an  1756,  le  2.6  octobre^  Mort  de  la  Galissonniëre. 

Rolland  Michel  Rarrin ,  marquis  de  la  Galissonniëre, 
lieutenant-général  des  armées  navales  de  France,  ëtoit 
né  à  Rochefortle  11  novembre  1695.  Entré  au  service 
en  1710  comme  garde  marine  ^  il  fut  fait  capitaine  de 
vaisseau  en  1738,  et  gouvemeur-général  du  Canada 
en  1745.  Nommé  ehef  d'escadre  en  1749  »  il  emporta 
le  20  imai  i756une  célèbre' victoire  navale  sur  l'amiral 
tfyng,  à  la  vile  de  ]?ort<-Mahon  ,  quoique  la  flotte 
française  fût  inférieure  de  trob  vaisseaux  de  ligne  à 
l'arttiée.  navale  d'Angleterre. 
•  Quand  M.  de  la  Galissonnière-eut  appris  que  l'a- 
miral Byng  étoit  mis  en  jugement,'  il  écrivit  ^  l'ami- 
rauté d'Angleterre  pour  justifier  la  conduite  de  son 
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infortuné  riyal   dans   cette  bataille  navale ,  la  seule 
gagnée  par  les  Français  sous  le  règne  de  Louis  XY. 

Après  cette  glorieuse  campagne ,  M.  de  là  Calisson- 
nière  voulant  en  rei)dre  compte  lui-même  au  roi,  alors 
àFontaineblftaa,  «èxaiito  route  ^  quoique  dangereu- 
sement malade  ;  et  succoobJiaiiI  à  tant  de  fatigaes,  il 
termina  à  Memours  sa  carrière ,  à  Tâgè  de  soixante- 
trois  ans.  Louis  XV  témoigna  hautement  ses  regrets 
sur  la  perte  de  cet  iTInstre  marin  ,  et  déclara  que  s'il 
ne  lui  avoit  pas  envoyé  le  bâton  de  maréchal  de 
France,  c'est  qu^  Pattendoit  pour  le  lui  donner  lui- 
mime.  * 

Le  marquis  de  \i  Gafissonnière  ,  ami  desj&àences  ^ 
fatsoit  rechercher  'dans  se^  voyages  tout  ce  çni  inté- 
ressoit  Hiistoire  naturelle.' C*cst  â  tui  qu*on  dmtle 
tufipîer,  amsi  que  plusieurs  aiitre^r  arbres  ûtiîcs  ou 
d^agrément  ,  dont  il  avoit  apporté  en  France  m 
graines  et  de$  plants  à  son  retour  d'Amérique. 


terve  renverse  ka  murs  «le  ConitàKitiiMatplc ,  oi^ec  tp^' 
UtéAcdifi4:iesdeQellevUk^e»bvi«de'nmic»{a  îhrac^ 
jet  bosleTcrar  le»  YÎUea  die  Nnaée*  et'de|licpnic£fi'  9 
iéBas'cteaMblfbns  lIEgypIe  et  dani  téttt  L'Orient,  ^ 
pluamrs^TtUc»  furent  aUnée»  aemc  Irors  habii»*^ 

L'empereur  Théodose  Ui  Mgmenla  i*»itdo««^ 
UcftpiUtioD  du  peapiè.de  Conaiatiftinopic  y  T^^^* 
FépMratbtt  ans  nsncatUn^  «t  Fimpèt  sofaii^  K^'f^ 
kiis  mèmtt  qn'dlos  fvreitl  répacéts. 
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/?«fi   i555  j  le  2G  octobre  y   Mort  de  Morata  , 

en  Italie. 

Olympia  Morata.,  née  à  Ferrare  en  iSaG ,  enseigna 
publiquement,  en  Allemagne,  le  latin  et  le  grec.  Oa 
a-  d'elle  des  vers  grecs  et  latins  qui  ont  mérité  l'estime 
des  savans.' 

•  •  ■ 

Van  iSJfif  le  â6  oct(^rc^  La  ville  de  Lima ,  dan«  le 
Pérou,  est  ruinée  de  fond  en  comble  par  un  trem-» 
blement  de  terre. 

Ce  fut  sur  les  dix  heures  et  demie  du  soir  que  celte 
grande  ville  fut  renversée.   Le  mal  fut  si  prompt  et  le 
ravage  si  général ,  que  la  fuite  n'étoit  pas  un  moyeii 
d'éviter  le  danger.  Les  uns  se  trouvèrent  écrasés  sous 
les  ruines  des  maisons,  les  autres  dans  les  mes  par  la 
chute  des  murailles.  Toutes  les  églises  firrent  détruites 
et  les  plus  beaux  édifices  abattus.  De  soixante  mille 
habitans ,  néanmoins,    il  n'en  périt  pas  la  douzième 
partie.  Ceux-ci  furent  garantis  dans  les  cavités  que 
formoient  les    ruines  mêmes;  ceux-Ii  se  trouvèrent 
transportés  sur  le  haut  du  débris,    sans  savoir  corn- 
ment  ils  y  étoient   parvenus.   Des  deux  tours  de  la 
cathédrale,  Tune  fut  renversée,  et  Tautre  portée  jus«?. 
qu'à  l'endroit  où  sont  les  cloches-:  la  nef  fut  écrasée 
par  leur  chute.  Un  magnifique  arc  de  triomphe,  bâti 
sur   le  pont  et  surmonfé    d'une   statue    équestre  de 
Philippe  V,  fut  mis  en  poudre  ;  le  palais  de  l'audience  y' 
le  tribunal  de  Tinquisition,  l'université,  les  collèges 
eurent  le   même  sort.  En  moins  de    vingt  -  quatre 
heures,  il  y  eut  plus  de  deux  '  cents  secousses.  A  la 
même  heure ,  le  fort  de  Callao ,  sîtûé  Vis-à-vis ,  et 
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dans  la  mer,  fut  submergé  par  les  eaux.  De  vingt— 
quatre  vaisseaux  qui  étoient  dans  le  port,  dîx-«neuf 
forent  engloutis  et  les  autres  mis  à  sec ,  à  une  grande 
distance.  Quatre  mille  personnes  périrent  dans  ce 
déloge.  Les  autres ,  qui  a  voient  pris  la  fuite ,  furent 
atteintes  par  la^mer,  qui  les  submergea  à  une  lieue 
dans  les  terres.  Cet  événement,  en  un  mot,  causa  un 
tel  dommage ,  que  Ton  porta  k  plus  de  six  cent  millions 
la  perte  que  les  habitans  y  firent ,  tant  en  marchandises 
qu'en  tout  ce  qui  auroit  été  nécessaire  pour  remettre 
cette  ville  dans  Tétat  florissant  où  elle  étoit  avant  son 
malheor. 

L^a»  i6g4  $  l^  26  octobre^  Mort  de  Puffendorf  ea 

Prusse. 

Samuel  Puffendorf,  né  dans  la  Misnie,  en  i63i, 
tourna  st%  études  du  côté  du  droit  public  et  des 
intérêts  respectifs  des  puissances  de  TËurope.  Après 
avoir  médité  le  Droit  de  la  Guerre  et  de  la  Paix  de 
Grotiys,  il  publia  à  la  Haye,  en  1660,  ses  Elémens 
de  la  Jurisprudence  unù'ersellc.  Ce  premier  essai  lui 
acquit  une  si  grande  réputation,  que  l'électeur  Palatlu 
fonda  en  sa  faveur  une  cliaire  de  droit  naturel  dans 
l'université  d'Heidelberg.  L'électeur  <^e  Brandebourg 
l'attira  dans  la  suite  à  Berlin,  ou  il  mourut  universel-* 
lement  estimé  et  regretté. 

Parmi  les  ouvrages  qui  lui  ont  fait  un  nom  d.in5 
l'Europe,  on  distingue  :  i^  rHisioîre  de  Suède ^ 
depuis  r expédition  de  Gustave- Adolphe  en  y^l/e* 
magne ,  jusqu'à  ^abdication  de  Clirisùne  ;  2".  PHis" 
toire  de  Frédéric-' Guillaume-le- Grande  électeur  Je 
brandebourg  ;  â'*.  tEt(U  de  l'empire  d'Allemagne. 
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T/dn  1700,  le  2.è  octobre.  Mort  de  Tàbbé  de  Rancé^' 

Dom  Arraand-Jean  de.Bouthillîer  de  ]||Lancë,.;né  ji 
Paris  U  .9  janvier  1626,  étoil  neveu  .de  Claude  de 
Bouthillier  de  Chavigni ,  secrétaire  d'Etajt  et  surînteiJL-* 
dant  des  finances.  Il  fil  paroître  dans,  son  enfance  da 
si \henreuses  dispositions  pour  les  belles-lettres,,  que 
dès  Tâge  de  douze  ou  quinze  ans,  à  Taidedeson  pré- 
cepteur ,  il  publia  une  nouvelle  édition  des  Poésies 
ii*Anacréon^  en  grec»  avec  des  notes.  Il  devint  cha^ 
noine  de  Notre --Danie  de  Paris  ,  et  ob|;iot  plasieurs 
abbayes.  Des  bellesdettres  il  passa  à  la  théologie  ,  et 
prit  ses  degrés  en  Sorbonne  avec  la* plus  grande  dis- 
tinction ;  il  fut  reçu  docteur  en  i6S^.  Le  cour^  de  ses 
études  fini ,  il  entra  dans  le  monde  ,  3'y  livra  à  toutes 
ses  passions,  et  surtout  à  celle  de  Tamour  :   an  veut 
même  qu'elle  ait  occasionné  sa  conversfon.  On  dit  que 
Tabbé  de  R^ncé  ,,  au  retour  d'un  voyage ,  allant  voir 
sa  maîtresse^,  madame  4^;  Montbazon,  fameuse  par  sa 
galanterie  et  ses  intrigues,  dont  il  ignoroit.  la  ^nort^ 
monta  par  un  escalier  dérobé ,.  et  qu'étant  eiitté  dans 
l'appartement,  il  trouva  sa  têle  dans   un   plat  :.  oa 
Favoit  séparée  du    corps,  parce  que  le   cercueil,  de 
plomb  qu'on  avoitfait  faire  étoit  trop,  pe^it.  D'autres 
prétendent  que  son  ayersio,n  pour  l^  rnpnde  fut, causée 
par  la  mort  ou   par  les    disgrâces   (Le  qu.^lques-uns 
de  ses  amis,    ou  par  le   bonheur  d'être  sorti    sans 
aucun  mal  d'un  grand  péril  :  les^balliçS'd'^ijn.^fusil,  qui 
dévoient  naturellement  le  piercer,  ayant  donné  dans 
le   fer.de  Sa  gibecière.   Il  y  a   apparence   que  tous 
ces  motifs  réunis  contribuèrent  à  son  changement  de 
vie.  Du  moment  quHl  le  projeta ,  il  ne  parut,  plus  à  la 
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cour.  Retiré  dans  sa  terre  de  Veret,  auprès  de  Tours, 
il  consulta  les  évéques  d'Aleth  ,  de  Pamiers  et  de 
Cominges.  Leurs  avis  furent  différens  ;  celisî  du  der- 
nier fut  d*eihbrirsser  Tétat  monastique.  Le  cloître  ne 
loi  plaisoit  point   alors  ;   mais  après  de  mûres   ré^ 
flexions,  il  se  détermina  â  y  entrer.  II  vendit  sa  terre  de 
Véret  trois  cent  mille  livres  pour  les  donner  h  l'Hôtel- 
Dieu  de  Paris,  et  ne  conserva,  de  tous  ses  bénéfi<le5 , 
que  le  prieuré  de  Boulogne,  de  Tordre  de  Grammont, 
•t  son  abbaye  de  la  Trappe,  de  Tordre  de  Cfteaâx. 
Les  religieux  de  ce  monastère  y  vivoient  dans  le  dé- 
règlement. L'abbé  de  Rancé,  tout  rempli  de  ses  pro- 
jets de  retraite  ,  démanda  au  roi  et  obtint  un  brevet 
pour  y  établir  là  réfdrhfrfei  II  prit  ei^suite  Inabit  régu- 
lier dans  Tabbaye  de  Perseig'ne,  fut  admis  au  noviciat 
en  i663,  et  fit  profession'  l^ahnée  diaprés.  La  cour  de 
Rome  lui  ayaht  abtbrdé 'de^  expéd?tions  pour  rétablir 
Faustétité  dans  son  abbayer,  il  exhorta  si  vivement  ses 
religieux ,  que  la  plupart  embrassèrent  la  nouvelle 
règle.  L'abbé  de  Rancé  eût  voulu  faire  dans  tous  les 
monastères  dé  Tordre  de   Cîteaiix  ce  qu'il  avoit  ùît 
dans  le  sien  ;  rhâis  ses  soins  furent  inutiles..  !N'ayant 
pu  étendre  la  réforme,  il  s'appliqua  à  lui  faire  jeter 
de  profondes  racines  à  là  Trappe.  Ce  monastère  reprit 
en  effet  une  nouvelle  formé.  Continuellement  consa- 
ttéi  au  tr'^^il  dés  mâtns ,  à  \à  prière,  et  aux  austérités 
les  plus  effrayantes,  les' religieux  y  retracèrent  l'image 
dès  anciens  sblitairèis  de  ïa  "rtiëbaïde.  Ce  monastère 
fit  sentir  non -seulement  aux  cœurs  les  plus  tièdes, 
jusqu'à  quel  point  ufne  foi'  vive  et  ardente  peut   nous 
rendre   chères   lies   privations   les   plus  rigoureuses  ; 
«c  maïs  il  offrît  au  simple  philosophe ,  dit  d'Alembert, 
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1»  une  matière  intéressante  de  réflexions  profondes  sur 
»  le  néant  de  Fambition  et  de  la  gloire  ,  les  consoIa.-< 
»  tions  de  la  retraite  et. le  bonheur  de  Tobscurité.  » 
Le  réformateur  des  religieux  de  la  Trappe ,  voulant 
les  détacher  entièrement  des  choses  terrestres,  les 
priva  des  amusemens  les  plus  permis.  L^étude  leur  fut 
interdite  ;  la  lecture  de  TEcriture- Sainte  et  de  quel- 
ques Taaités  de  morale ,  voilà  toute  la  science  qu'il 
disoit  leur  convenir.  Pour  appuyer  son  idée,  il  publia 
son  Traité  de  la  Sainteté  et  des  Devoirs  ^e  l'état 
monastique  ;  ouvrage  qui  causa  une  diçpjute  entre 
l'austère  réformateur  et  le  doux  et  savant  Mabillon. 
Cette  guerre  ayant  été  calmée*,  il  fallut  qu'il  en  soutint 
une  autre  avec  les  partisans  d'Arnauld.  Il  écrivit  sur 
la  mort  de  cet  homme  illustre  une  lettre  à  l'abbé 
Nicaise ,  dans  laquelle  il  se  permettoit  des  réflexions 
qui  déplurent  «Enfin,  disoit-il,  voilà  M.  Âmauld 
ji  m^ort  ;  après  avoir  poussé  sa  carrière  aussi  loin  quUl 
j>  a  pu ,  il  a  fallu  qu^'elle  se  ^oi^  ferçïinée  :  qpoi  qu'on 
»  dise,  voilà,  bien  des  questions  finies.  ». La  liberté 
qu'il  se  donna  de  recevoir  des  religieux  .  des  autres 
ordres ,  presque  toujours  malgré  leurs  sppérieurs , 
lui  fit  un  grand  nombre  d?ennemis;  d^autant  plus 
>qu^il  avoit  peint  avec  des.  traits  forts  vi£s  la  cor- 
ruption des  autre$  cloître^  et  la  perfection  du  sien. 
L'abbé  de  la  Trappe',  accablé  d'infirmités ,  crut  devoir 
^e  démettre  de  son  abhaye.  Le  roi  lui  laissa  le  choix 
du  sujet,  et  il  nomma  dom  Zozime,  qui  mpurut 
peu  de  tems  après.  J^o^fx  Gervaise,  qui  lui  succéda , 
mit  le  trouble  dans  la  maison  de  la  Trappe.  Ilinspiroit 
aux  religieux  un  nouvel  esprit  opposé  à  celui  de 
l'ancien  abbé,  qui,  ayant  trouvé  le  moyen  d'obtenir 
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sa  démission ,  la  fit  remettre  entte  les  niains  in  roi.' 
Xc  nouvel  al^béf  surpris  tt  irrité,  courut  à  la  cour 
noircir  l'abbé  de  Rancé  ;  mais ,  nvalgr^ses  manœuvres, 
dom  Jacques  de  la  Cour  obcintsa  place.  Lapaixaywt 
été  rendue  à  la  Trappe,  le  pieux  réformateur  mourut 
tranquille,  le  26  octobre  1700;  il  expira  couché  sur 
la  cendre  et  sur  la  paille,  en  présence  de  révêqee 
de  Sées  et  ic  toute  sa  communauté. 

L'abbé  de  Hancé  possédoit  de  grandes  qualités,  «o 
zèle  ardent,  une  piété  éclairée,  une  fajnlité  exirêmea 
s'énoncer  et  à  écrire  :  son  style  est  noble,  pur,  élégaol; 
mais  il  n'estpas  assez  pfjécis  ;  il  ne  prend  que  la  fleurdes 
sujets.  L^ambition  avoitété  sa  grande  passion  ayant  son 
changement  de  vie  :  il  tourna  ce  feu  qui  le  dcvoroittlu 
côté  de  Dieu;  mais  il  ne  put  se  détacher  «ntièremefll 
de  ses  anciens'amis.  Il  dirigeoit  un  grand  nombre  oc 
personnes  de  qualité,  et  les  lettres  qu'il  éfrivoitconh^ 
nuellement  en  réponse  aux  leurs  ,  occupèrent  ««^ 
partie  de  se  vie.  On  a  dit  «  qu'il  s^éloit  (lispenî«» 
coniirie  législateur,  de  la  loi  qui  force  ceux  qui  vivent 
dans  le  tombeau  de  la  Trappe,  d'ignorer  ce 4"*  ^^ 
passe  sur  la  terre.  >»  Mais  on  peut  dire  pour  Texcuser, 
que  sa  place  l'obligeoit  à  ces  relations.  On  n^  P***' 
cependant  s'empêcher  de  reconnoître  dans  sesdén»*^" 
ches.les'pïu»  louables,  un  air  d'oslentatioti  q«^  " 
piété  modeste  évite  ordinairement  avec  soin.  ^^ 
amis  et  lui,  voulant  trop  t)ccuper  le  public  o^ 
Trappe,  firent  graver  tout  ce  qui  concernoill«sW^' 
mens^  les  travaux  et  les  exercices  de  ce  monastère. 

L^an  1726,  le  26  oelobre ,  Mort  de  Sacy. 
Louis  de  Sacy,  avocat  an  parlement  de  Parijj^ 
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IVn  de»  quarante  de  rAcadémie  française ,  parut  dans 
le  barreau  avec  un  succès  distingué.  On  a  de  lui, 
I^  une  excellente  traduction  des  Lettres  de  Pline  le 
jeune  y  et  du  Panégyriste  de  Trajan  ;  2°.  un  Traité  de 
V Amitié.  Cet  ourrage,  estimable  à  plusieurs  égards  , 
n'a  paru  ni  a^ez  tendre  pour  les  âmes  sensibles,  ni 
assez  pensé  pour  les  philosophes.  Il  offre  plutôt  Tirmage 
pure  d'une  aifection  vive ,  que  la  peinture  énergique 
d'un  sentiment  profond  ;  3^  un  Traité  de  la  Gloire  j 
^ui  eut  moins  de  lecteurs  que  les  précédens. 

Sacy  étoit  de  la  société  de  la  marquise  de  Lambert^ 
qui  avoit  pour  lui  l'amitié  la  plus  tendre.  Le  com<^ 
merce  des  La  Motte ,  des  Fontenelle ,  n'étoit  qu'a- 
gréable à  cette  dame  illustre  ;  celui  de  Sacy  étoit  bien 
plus  pour  elle,  il  lui  étoit  nécessaire.  «  Sî  Tesprildes 
s>  premiers,  dit  d'Alembert,  lui  bffroit  plus  d'à  gré— 
M  mens  et  de  ressources ,  elle  trouvoit  dans  le  second 
»  une  seasibilité.  qui  alloit  plus  à  son  cœur,  et  une 
»  ame  qui  répondoit  mieux  à  la  sienne,  n 
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HISTOIRE. 


'Van    1283 ,    le    27    octobre  ,    OrdcIfiTiance    du  roî 
de  France  Phîlippe-le-Hardi,  sur  tes  avocats. 

Cette  ordonnance  porte  que  les  avocats  des  justices 
xt)yales  jureront  tous  les  ans  quHls  ne  soutiendront  que 
des  causes  justes,  qu'ils  le«  défendront  avec  autant  de 
zèle  que  de  fidéUié  ,  et  qu'ils  les  abandonneront  ^  dès 
qu'ils  verront  qu'elles  sont  fondées  sur  la  çhicaïie. 

12 an  i6«4i  ^^  ^7  octobre^  Assemblée  des  Etats- 
Généraux. 

C^^  Etats-Généraux  furent  convoqués  à  Paris  par 
Marie  de  Médicis,  régente  du  royaume  pendant  la 
minorité  de  Louis  XIII ,  à  la  sollicitation  des  princes 
qui  se  plaîgnôient  des  abus  du  gouvernement. 

(c  Ces  Etats ,  dit  un  célèbre  historien,  n'a  voient  point 
ji  le  dépôt  des  lois  et  des  usages ,  comme  le  parlement 
»  d'Angleterre,  et  comme  les  diètes  de  l'Empire:  ils 
3*  ne  faisoient  point  partie  de  la  législation  suprême; 
s»  cependant  ils  vouloient  être  législateurs  :  c'est  à  quoi 
»  aspire  nécessairement  un  corps  qui  représente  une 
»  nation.  Il  se  forme  de  l'ambition  secrète  de  chaque 
»  particulier  une  ambition  générale. 

»  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  remarquable  dans  ces  Etats, 
»  c'est  que  le  clergé  demanda  inutilement  que  le  con- 
»  cile  de  Trente  fût  reçu  en  France,  et  que  le  tiers  état 
»  demanda  non  mokiâ  inutilement  la  publication  de  U 
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»  loi ,  qu^aucune  puissance  ni  temporelle  ni  spirituelle 
}>  n'a  droit  de  disposer  du  royaume ,  et  de  dispenser 
M  les  sujets  du  serment  de  fidélité ,  et  que  Topinion  ,• 
M  quHl  soit  loisible  de  tuer  les  rois ,  est  impie  et  détes- 
»  table. 

»  C'étoit  suf  tout  le  tiers-état  de  Paris  qui  demandoit 
»  cette  loi ,  après  avoir  voulu  déposer  Henri  III ,  et 
»  après  avoir  souffert  toutes  les  extrémités  de  la  famine , 
»  plutôt  que  de  reconnoître  Henri  IVt  Mais  les  foreurs 
»  de  la  ligue  étoient  alors  éteintes.  i> 

L^an  i8oG,  le  27  octobre  ,   S.  M.  TEmpereur 
%    Napoléon  fait  son  entrée  à  Berlin* 

L'Empereur  était  environné  du  prince  de.  Neuf- 

* 

châtel  9  des  maréchaux  Davoust  et  Augereau ,  de  son 
grand-mairéchal  du  palais,  de  son  grand-écuyer/  e(  de 
sts  aides-de-camp.  Le  maréchal  Lefebvre  ouvroit  la 
marche  à  la  tête  de  la  garde  impériale  à  pied  ;  les  cui- 
rassiers de  la  division  Nansouty  étoient  en  bataille  sur 
le  chemin.  L'Empereur  marchoit  entre  les  grenadiers 
et  les  chasseurs  à  cheval  de  la  garde.  II  descendit  au 
palais  à  trois  heures  après  midi:  une  foule  immense 
étoit  accourue  sur  son  passage. 

Le  lendemain  ,  les  ministres  de  Bavière,  d'Espagne, 
de  Portugal  et  de  la  Porte  ,  qui  étoient  à  Berlin, 
ferrent  admis  à  l'audience  dé  Sa  Majesté. 

M.  le  comte  de  Néale  s'étant  présenta  dans  les  salons 
de  l'Empereur ,  S.  M.  Ix^i  a  dit  :  *  Eh  bien  y  mon- 
»  sieur,  vosfemmes  ont  voulùia  guerre,  en  voici  le 
j»  résultat  :  vous  devriea  mieux  contenir  votre  famille.  » 
Dçs  lettres  de  sa  fille  avoiant  été  interceptées.  Napa^ 
Uon ,  disoient  ces  lettres  y  ne  veut  pas  faire  laguerte^ 


s. 
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ilfi^ut  la  lui  faire,  «  Non  ,  dft  S.  M.  ii  M.  de  Néale,^ 
»  je  ne  jveux  pas  la  gaen^  :  non  pas  que  )e  me  méfie 
»  de  ma  puissance,  comme  vous  le  pensez  ;  mais 
»  parce  que  ie  sang  de  mes  peuples  m'est  précieux  , 
»  et  que  mon  premier  devoir  est  de  ne  le  répandre 
»  que  pour  sa  sûreté  et  son  honneur»  Mais  ce  boa 
»  lieuple  4le  Berlin  est  vîclime  de  la  guerre ,  tandis 
»  que  ceux  qui  Font  attirée  se  sont  sauvés  :  je  rendrai 
»  c#tte  noblesse  de  cour  si  petite ,  qu'elle  sera  obligée 
»  de  mendier  son  pain.  »  Ëh  faisant  connoître  ses  in* 
f entions  au  corps  municipal,  l'Empereur  dit:  J'en- 
»  tends  qu'on  ne  casse  les  fenêtres  de  personne.  Mon 
»  frère  le  roi  de  Prusse  a  cessé  d'être  roi  le  jour  où  il 
»  n'a  pas  fait  pendre  le  prince  Loui^  Ferdinand,  lors- 
»  qn^il  a  été  assez  osé'pbur  aller  casser  les  fenêtres  de 
■»  ses  ministres.  » 

» 

HISTOIRE  DE  LA  LITTÉRATURE,    DES  SCIENCES 

ET  DES   ARTS. 

L'an  1687,  le  27  octobre^  Mort  de  Rapio. 

René  Rapin ,  né  à  Tours  en  1621 ,  est  célèbre  par 
son  talent  pour  la  poésie  latine.  «  Ce  que  le  poète 
»  romain  regrettoît  de  ne  pouvoir  faire,  dit  M.  De* 
»  lille,  le  père  R^in  Ta  exécuté:  il  a  écrit  dans  ta 
»  langue,  et  quelquefois  dans  le  style  de  Virgile  ,  un 
»  poëme  en  quatre  chants  sur  les  Jardins,  qui  eut  un 
»  grand  succès  dans  un  tems  où  on  lisoit  encore  les 
m  vers  latins  modernes.  Son  ouvrage  n'est  pas  sans 
»  élégance  ;  mais  ou  y  désir^roit  plus  de  précision  6t 
a»  des  épisodes  plus  he«reu«,  » 


) 
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Le  grand  poète  que  nous  venons  de  citer,  a  dit  en- 
core en  parlant  des  fleurs  : 

Que  Rapîn  v.ous  suivant  dans  toutes  Ijps  saisons  « 
Décrive  tous  vos  traits ,  rappelle  tous  vo$  noms  : 
A  de  si  longs  détails  le  dieu  du  goût  s*oppose. 

Les  Jardins,  Ch.  III. 

On  a  encore*  du  père  Rapin  des  Eglogues  sacrées 
c^ui  offrent  les  mêmes  beautés  et  les  mêmes  défauts. 
Ses  parallèles  des  auteurè  anciens,  de  Virgile  et  d'Ho- 
mère, de  Démosthènes  et  de  Oicéron,  de  Platon  et 
d'Aristote  ,  de  Thucydide  et  de  Ttte-Live  sont  estimés. 

Duperrier  et  Santeuil  parièrent  un  jour  à  qui  feroit 
les  meilleurs  ver$  latins  sur  un  certain  sujet  :  ils  allèrent 
d'abord  trouver  Ménage  9  auquel  il  remirent  la  somme 
qui  devoit  être  le  prix  du  vainqueur,  et  lui  présentèrent 
,  chacun  leurs  pièces  ;''Ménagp. «'excusant  sur  son  inca- 
pacité, les  renvoya  au  pèrjp  Rapin.  Les  deux  rivaux  se 
rendent  aussitôt  chez  leur  nouvel  arbitre  qui  venoit  de 
sortir  pour  aller  dire  sa  messe  ;  ils  le  font  demander  à  la 
porte  de  l'église  pour  une  affaire  importante.  Rapin 
arrive  ;  ils  lui  font  part  du  sujet  de  leur  arrivée ,  lui 
remettent  l'argent  et  les  deux  pièces  de  vers  ;  Rapin 
déclare  les  deux  pièces  également  mauvaises,  et  ren- 
trant dans  l'église ,  jette  l'argent  dan^  le  tronc  des 
pauvres. 

L*an  1786,  &  27  oc^oBf^ ^lort  de  Chassé. 

Dominique  Chassé  ,  seigneur  de  Ponceau  ,  l'un  des 
plus  célèbres  acteurs  de  l'Opéra  ,  débuta  sur  ce  théâtre 
l'an  1721.  Il^y  remplit  les  premiers  rôles  avec  un  grand 
succès,  jusqu'en  1757  qu'il  demanda  sa  retrait^.  Son 
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jeu  étoit  noble  ^  et  il  fit  serrlr  ses  connoissances  à  le 
perfectionner.  De  prétendus  gens  de  goûtlui  trouvoieni 
plus  de  digtiité  que  de  feu.  Onconnoîtrépigramme  qui 
finit  par  ces  vers  : 

C'est  un  gentilhomme  qui  chante, 
Il  ne  se  fatigue  pas. 

Mais  malgré  cette  critique ,  il  savoit  mettre  de  la  cha— 
leur  dans  les  rôles  qui  en  exigeoient  ;  il  avoit  soin  seule- 
ment de  la  placera  propos,  éloge  qu'on  n'a  pu  dooiier 
h  quelques  uns  de  ses  successeurs.  On  cite  de  lui  un  trait 
qui  prouve  l'injustice  de  Tépigrammc ,  et  qu'il  se  péné- 
troit  profondément  de  ses  rôles  :  étant  un  jour  tombé 
sur  la  scène ,  il  cria  aux  soldats  qui  le  sui voient  :  «  Mar- 
9»  chez-moi  sur  le  corps.  »    Cet  habile  acteur  mourut 
à  Paris,  âgé  de  quatre-vingt-huit  ans.   Il  jouissoit  de- 
puis cinquante  ans  de  la  pepsion  de  musicien  de  U 
chambre  du  roi ,  qu'il  tenoit  de  Louis  XV.  Ce  prince 
la  lui  avoit  accordée  de  son  propre  mouvement.  Chassé 
étoit  gentilhomme ,  et  avoit  des  sentimens  nobles.  Au 
milieu  des  écueils  de  son  état,  il  avoit  conservé  une 
probité  sévère ,  qui  augmehtoit  le  prix  de  ses  talens. 
«  Acteur  unique  et honune  estimable,  dit  Rousseau, 
a  il  laissera  l'admiration  et  le  regret  de  son  talent  aux 
»  amateurs  de  son  théâtre,  u 

HISTOIRE    RELIGIEUSE. 

X'û»  i553,  le  27  ociobrCj  Calvin  fait  brûler  Scrvet. 

Michel Seryet,  né  en  Aragon,  très-savant  méde- 
cin, mérltoit  de  jouir  d'une  gloire  paisible,  pour  avoir 
long-tems  avant  Harvey ,  découvert  la  circulation  da 


TABLEAU  DtJ  47  OCTOBRE.        269 

satig  ;  mais  il  négligea  un  art  utile  pour  dès  sciences 
dangereuses;  il  traita  de  la  préfiguration  du  Christ  dans 
le  verbe  j  dé  la  vision  de 'Dieu  ^  de  la  substance  des 
anges  ^àt  la  manducaHon  supérieure.  De  Vienne  en 
Dauphiné,  où  il  séjourna  quelque*  tems ,  il  écrivit  à 
Calvin  sur  la  Trinité:  ils  disputèrent  par-  lettres.  De 
la  dispute,  Calvin  passa  aux  injurçs ,  et  des  injures  à 
cette  haine  théologîque,  la  plus  implacable  de  tontes 
les  haine;.  Calvin  eut  par' frahison  les  feqilles  d'un 
ouvrage  que  Servej:  faisôit  imprimer  secrètement.  Il 
les  envoya  à  Lyon  avec  les  lettres  qu'il  avoit  reçues 
de  lui,  et  le  fit  accuser  par  un  de  ses  émissaires. 
Servet  s'enfuit  et  pa^sa  malheureusement  par  Genève  ; 
Calvin  le  sait,  le  dénonce,  le  fait  arrêter  à  Tenseigne 
de  la  Rose^  lorsqu'il  étoit  près  d'en  partir.  On  le 
déjfouilla  de  quatre- vingt-dix-^sept  p4èce!s  >d'or ,  d'une 
chaîne  d'or  et  de  siic  bagues.  Il  étoit  àans  dbute  contre 
le  droit  des  ^èns  d'èrtiprisonner  un  étrariger  qui  n'avoit 
conmiis  aucun  délit  dans  la  ville;  mais'' aussi  Genève 
avoit  une  Ibi  q^'on  dèvroit  imiter  :  cette  loi  ordonna 
que  le  délateur  se  mette  en  prison  avec  l'accusé. 
Calvin  fit  la  dénonciation  par  un  de  ses  disciples  qui 
lui  servoit  de  domestique. 

Ce  même  Jean  Calvin  avoit  avant  ce  tems- là  prêché 
la  tolérance.  On  voit  ces  propres  mots  dans  une  de 
ses  lettres  imprimées  :  «  £n  cas  que  quelqu'un  soit 
»  hétérodoxe,  et  qu'il  fasse  scrupule  de  se  servir  des 
»  mots  Trinité  et  personne ,  nous  ne  croyons  pas  que 
»  ce  soit  une  raison  pour  rejeter  cet  homme;  nous 
»  devons  le  supporter  sans  le  chasser  de  l'Eglise ,  et 
»  sans  l'exposer  à  aucune  ciensure  comme  un  héré- 
»  tique.  » 
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dernier  coup ,  il  résolut  de  leur  enlever  la  Rochelle  f 
regardée  comme  le  boulevard  du  protestantisme.  Les 
Rochellois  animés  par  la  religion  et  la  liberté ,  ces  deux 
puissans  motifs  des  peuple,  élurent  un  maire,  nommé 
Guiton  j  encore  plus  déterminé  qu'eux.  C^lui-ci,  avant 
d'accepter  une  place  qui  lui  donnoit  là  magistrature  et 
le  com|[nandçment  des  armes ,  prend  un  poignard  ,  et 
le  tenant  à  la^ain  :  «  Ja  n'accepjte,  dit-il,  l'emploi  de 
»  votre  maire ,  qu'à  condition  d'enfoncer  ce  poignard 
»  dans  le  cœur  du  premier  qui  parlera  de  se  rendre; 
»  et  qu'on  s'en  serve  contre  moi ,  si  jamais  je  songe  i 
I*  capituler!  a» 

Pendant  que  la  Rochelle  se  prépare  ainsi  h  unç 
'  résistance  invincible,  Richelieu  emploie  toutes  lei 
ressources  pour  la  soumettre  ;  vaisseaux  bâtis  à  la  hâte, 
troupes  de  renfort,  artillerie,  enfin  jusqu'au^secours  de 
l'Espagne.  Mais  le  céréaK>nial  rendit  ce  secours  inutile, 
•t  Louis  XIII,  n'ayant  pas  voulu  permettre  à  Tamiral 
de  se  couvrir  en  sa  présence,  vit  la  flotte  espagnole 
refourner  dans  ses  ports. 

Lie  duc  de  Bnckîngham,  premier  ministre  da  roi 
d'Angleterre,  préparoit  un  armement  considérable 
pour  sauver  la  ville  ;  il  pouvoit,  en  très  peu  de  tems , 
rendre  tous  les  efforts  du  roi  de  France  inutiles.  On 
prétend  que  Richelieu ,  pour  parer  ce  coup ,  se  servit 
du  fol  amour  dont  le  duc,  dans  un  voyage  à  Paris, 
s'étoit  épris  ^our  la  reine  A n'ne  d'Autriche, 'et  qu'on 
exigea  que  cette  princesse  écrivft  au  duc.  Elle  le  pria, 
d^t~on.,  de  différer  au  moins  l'emb^rci^uement  ;  et  l'on 
assure  quç  Ifi  foiblesse  de  Buclin^ham  renoiporta  sur 
*  S€^  honneur  et  sur  sa  gloire. 

Il  n'est    pas  moins  singulier  Sue  le  cardinal .  ^f/L 
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sful  commandé  à  ce  siège,  tandis  que  le  roi  étoit 
retourné  à  Paris  ;  il  avoit  des  patentes  de  général  :  ce 
fut  son  coup  d'essai.  Il  montra  que  la  résolution  et  le 
génie  suppléent  à  tout.  On  ne  pouvoît  réduire  la 
Bochell«;,  tant  que  son  port  seroit  ouvert  aux  flottes 
anglaises;  ilfalloit  le  fermer  et  dompter  la  mer.  Pompe 
Targon,  ingénieur  italien,  avoit,  dans  la- précédente 
guerre  cvvile,  imaginé  de  construire  une  estacade, 
daAs  le  tems  que  Louis  Xill  vouloit  assiéger  cette 
ville  ^  et  que  la  paix  fut  conclue.  Le  cardinal  de  Kiche- 
lieu  suit  cette  vue  ;  la  mer  renverse  Fouvrage  :  iln'eii 
est  pias  moins  ferme  à  le  faire  recommencer.  11  com^ 
mande  une  digue  dans  la:nur.,  d^«nviron  quatre  mille 
sept  cents  pieds  de  long  ;  les  vents  la  détruisent  :  il  ne 
se  rebute  pas,  et  ayant  à  la  maia  son  Quinte-Curce 
et  la  description  de  la  digue  d'Alexandre  devant  Tyr, 
il  recommence  encore  la  diguCé  Deux  Français ,  Méte-t 
zeau  et  Tériot,  la  mettent  en- état  de  résister  aux  vents 
et  aux  vagues. 

Louis  XIII  vient  au  siège,  et  y  reste  depuis  le  mois 
de  saars  i6aS  jusqu'à  sa  reddition.  Souvent  présent 
aux  attaques,  et  donnant  l'exemple  aux  officiers^ 
il  presse  le  grand  ouvrage  de  la  digue  ;  mais  il  est 
toujours  à  craindre  que  bientôt  une  nouvelle  flotte 
anglaise  ne  yienhe  la  renverser.  La  fortune  seconde  en 
tout  cette  entreprise.  Le  duc  de  Buckingliam  s'étant 
brouillé  avec  Richelieu ,  étoit  prêt  ii  partir  et  à  con-^ 
duire  une  flotte  redoutable  devant  la  Rochelle,  lors« 
qu'un  Anglais  fanatique,  nommé  Felton,  l'assassina 
d'un  coup  de  couteau.,  sans  que  jamais  on  ait  pu:  dé-' 
couvrir  les  instigateurs  de  ce  crime. 

Cependant  la  Rochelle 9  saos  secours,  sans  vivres, 
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tenoit  par  son  seul  courage.  La  mère  et  la  sœur  àjt 
duc  de  Rohan,  souffrant  comme  les  autres  la  plus 
dure  disette ,  encourageoient  les  citoyens.  Des  mal- 
heureux ,  prêts  à  expirer  de  faim ,  déploroient  leur 
état  devant  le  maire  Guiton ,  qui  répondoit  :  Quand 
il  ne  restera  plus  qifun  seul  homme j  U  faudra  quil 

ferme  les  portes. 

L'espérance  renaît  dans  la  vîUe  à  la  vue  de  la  flotte 
préparée  par  Buckinghaih,  qui  paroit  enfin  sous  le 
commandement  de  l'amiral  Lindsey.  Elle  ne  peut 
percer  la  digue.  Quarante  pièces  de  canon  établies 
sur  un  fort  de  bois ,  dans  la  mer,  écartoient  les 
vaisseaux  de  la  flotte  ennemie ,  dont  tous  les  efiorts 
furent  inutiles. 

La  famine  vainquit  enfin  le  courage  des  Bochellois; 
ils  furent  obligés  dese^rendre,  malgré  le  poignard  du 
maire  qui  restoît  toujours  sur  la  table  de  l'hôtel-de- 
ville,  pour  percer  quiconque  parleroit  de  capituler. 
On  a  remarqué  que  ni  Louis  XIII  comme  roi,  ni  la 
cardinal  de  Richdieu  comme  ministre,  n!  les  maré- 
chaux de  France  en  qualité  d'officiers  de  la  couronne^ 
ne  signèrent  la  capitulation  :  deux  maréchaux  de 
camp  signèrent.  Les  fortifications  furent  démolies, 
les  fossés  comblés,  les  habitans  désarmés  et  dépouillés 
de  leurs  privilèges.  Ce  fiit  l'événement  le  plus  glo- 
rieux du  ministère  du  cardinal  de.  Richelieu.  «  Ainsi 
3»  fut  soumise,  dit  Hénaut-,  cette  ville  rebelle,  qui, 
»  depuis  près  -de  deux  cents  ans,  s'armoit  contre  ses 
9. maîtres,  et  choisissoit  '  toujours  pour  Ise  révolter, 
»  suivant  la  politique  des  séditieux,  le  tems  où  les 
»  rois  se  trouvoient  dans  quelque  embarras.  » 
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.        ■  « 

Vàn  1700^  te  tA  octobre ,  Bataille  de  Nerva,  gagnée 
pat  Charles  XII  ,  rôi  de  Suèae. 

'  » 

Frédéfle  IV,  roi  de  Daheiharck  ;  Auguste,  roi  de  Po- 
logne ,  étPiei^e,  czar  dé  Moscovie,  Toolant  profiter  delà 
jeunesse  de  Charles  XII ,  pour  démembrer  ses  Etats,  se 
liguèrent  tous  les  trois  contre  le  j  eiinè  monarc[ti«.  Ciiarles 
les  attaque  tous  Tun  après  Tau tre;  il  court  en  Danemarck, 
issiégé  Copenhague  ,  et  oblige  Frédéric  à  demander  l» 
paix.  Il  marche  ensuite  à  Nerva ,  dont  les  Busses fàisoient 
le  siège  ^  au  nombre  ae  quatre -vingt  mille  hommes  ;  il 
les  attaque  àveC  neuf  iriille ,  et  les  force  dans  ieùi*s  retran- 
chémens.  Trente  ^ille  furent  tués  ou  noyés  ,•  vingt 
mille  detnandèrent  quartier,  et  le  reste  fut  pris  ou  dis-^ 
sipé.  Charges   permit  à  la  moitié  des  soldats  russes  de 
s^en. retourner  désarmés,  et  à  Tautre  moitié  de  repasser 
la  rivière  avec  leurs  armejs.  Une  garda. que  lets  généraux, 
auxquels  il  fit  donner  leurs  épées  et  de  Targent.  Parmi 
les  prisonniers  se  trouvoit  un  prince  asiatique ,  né  ao 
pied  du  mont  Caucase  ^;en  voyant  ce  malheureux  prince 
destiné'à  vivre  en  captivité  dans  les  glaces  de  la  Suède  ^ 
«  c'est ,  dit  Charles  ,  comnke  si  j^étoi»  prisonnier  ches 
j»  les  Tartares  de  Crimée  \  »  paroles  dont  qu  s^  rappela 
le  souvenir  ^  lorsque  le  prince  suédois  fut  forcé  dans  lai 
suite  à  chercher  un  asile  en  Tarqm«^ 

HISTQIKE  P£  lA   llttÉR^fÙ&E  ^   i>£S   StlEMCES 

ET  DES   ARTS. 

Vah,  1676,  &  tiX^  octobre  >f  Mort  de  ï)ésmarést. 

Jean  Desmarest  de  Saint- Sorlin,  un  des  premier» 
t&embres  de  rAcadéime  française ,  trayatilla  beaucouj^ 
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à  la  pièce  de  Mirante ,  du  cardinal  de  Richelieu ,  qui , 
pour  1«  técômpenser ,  le  fit  contrôleur-général  de  l'ex- 
traordinaire des  guerres,  et  secrétaire-général  de  la 
marine  du  lieTant.  C'est  de  lut  que  sont  les  jolis  vers 
sur  la-rioiette^  peur  la  guirlande  de  la  belle  Julie  de 
KambottiUet .(  Voy.  le  i  janvier.  ). 

Sa  comédie  des  yisiçimaires  passa  pour  un  cVief- 
d'oeuvre;  lîaais  Molière  n'av«)ît  pas  encore  paru.  Vers 
la  fia.de  sa  vie^  il  devint  lui-même  visionnaire ^  et 
moiinitfou. 

L*an  1703,  le  a8  ociobre ,  Mprt  de  Wallis» 

;  Jeaii  'Wallis^  célèbns  ittathématiden  anglais,  Fan 
des.  premiers  meitibres  de  la  sociétié  royale  de  Lmidres, 
contribua  beaucoup  à  rétablissémetit  de  cette  com- 
pagme.  Né  en  1616  k  Aslifort,  dans  la  province  de 
Kent ,  il  fût  d'abûrd  ministre  de  quelques  églises  ; 
mais  c'éloît  2iux  matbénpiâtiques  à  1«  fiter  et  à  décider 
de  son. état ^  il  eut  ^eit  1649  ^^  cbsiire  de  professeur  de 
géométrie  à  Oxford  ;  il  réisrdltitlîeis  problèmes  de  la  Cy« 
çldïde ,  proposés  paf  t^âscàl  V  il  ^  signala  par  diverses 
découvertes  ,  les  unes'  de  simple  spéculation  ,  les 
au<Tes  d'unéf  utilité  'pratique  él:  sensible  ;  H  est  au 
nombre  dfe  -ceux  qui  t>nt  inventé  des  mréthodes  pour 
faire  entendre  et  purfer  les  sourds  et  muets  ;  il  test  au- 
teur d'un  Traité  général  â* Arithmétique ,  d'un  Traité 
particulier  de  V  Arithrriédque y  appliqué  auxenFans;  ou- 
vrage qui  a  conduit  aux  plus  curieuses  découvertes  en 
géométrie  ;  d'un  Traité  de  Secdons  coniques.  Il  a 
donné  des  éditions  SArcliimède^  du  Traité  de  titar- 
Wionie^  de  Ptolémée  ;  étsijommentarreséePorphire  sur 
ilHmmonie^  du  Traiié  de  la  Bis^nce  du  soleil  e^de  la 
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Lune ,  par  Aristarque  de  Samos.  Ce  grand  'mathéma^ 
ticiea ,  sans  jamais  être  infidèle  aux  mathématiques  ,  se 
permit  quelques  incursions  dans  des  genres  différens  : 
il  excelloit  dans  Part  du  déchiffrement.  Il  rendit ,  par 
ce  talent  de  déchiffrer,  de  grands  services  à  Félecteur 
de  Brandebourg,  qui,  en  1693,  lui  enroya  par  re- 
connoissance  une  chaîne  d'or  avec  une  médaille.  On  a 
encore  de  Wallis  une  Grànimaire  anglaise,  divers 
écrits  polémiques  contre  le  fameux  Hobbes ,  et  quel-- 
ques  Traités  de  Théologie.  Il  poussa  loin  sa  carrière ,  il 
vit  presque  tout  son  siècle  ,  et  il  entama  le  siècle  sui- 
vant. Il  mourut  à  Oxford  en  lyoS,  à  quatre-vingt-sept 
ans ,  ayant  joui  de  la  vieillesse  b  plus  iaine  et  la  phisi 
lieureuse. 
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ftlSTOlRE. 

I/aitZJâ  açant  Jésus  -  Christ  ^  le  29  octqhre^ 

.Bataille  4'Issus. 

Alexandre  ayant  appris  à  Malle  ,  que  Darius  étoit 
ca;npé  avec  toutes  ses  forces  dans  la  Coméagène, 
se  mit  en  marche,  franchit  le  ^passage  des  mon* 
tagnes  de  la  Cilicie ,  et  marcha  près  de  Myriaàdre. 
Informé  que  Tarmée  perse  avoit  abandonné  le  poste 
avantageux  qu'elle  occupoit,  il  fit,  pendant  la  nuit, 
repasser  les  montagnes  à  ses  troupes ,  par  les  pyles  de 
Syrie ,  en  même  tems  que  les  Perses  achevoient  de 
défiler  aux  pyles  amaniques  ou  de  Cilicie  ^  deux  gor- 
ges qui  servoient  de  communication  entre  la  Cilicie 
et  les  régions  situées  en  deçà  deFEuphrate.  Alexandre 
laissa  ce  passage  ouvert  pour  attirer  Darius  dans  ua 
endroit  où  il  ne  pût  faire  usage  de  toutes  ses  forces. 
Darius  s^étant  emparé  d'Issus ,  campa  le  lendemam 
9u-deU  du  Pinare ,  où  Alexandre  se  disposa  à  Tatta- 
quer.  Il  mit  son  armée  en  bataille,  et  en  appuya  U 
droite  aux  montagnes  et  la  gauche  à  la  mer. 

Xe  combat  s'engagea  près  d'Issus*  Au  premier  choc, 
l'aile  gauche  des  Perses  fut  mise  en  déroute;  les  Grecs 
qui  étoient  à  la  solde  de  Darius  opposèrent  plus  de 
résistance  :  ils  renversèrent  d'abord  tout  ce  qui  se 
trouva  devant  eux  ;  et  la  phalange'  macédonienne , 
manœuvrant  sur  un  terrain  inégal ,  fut  obligée  de  se 
fompre  ,  çt  ne  repoussa  C^u'avec  peine  leurs  attaques 
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YÎves  et  réitérées.  A  Taile  droite  la  cavalerie  des  Perses 
attaqua  avec  beaucoup  de  vigueur  la  cavalerie  thessa» 
liçnne,  et  ne  lui  céda  qu^après  avoir  vu  Darius  prendre 
honteusement  la  fuite* 

L'honneur  de  cette  journée  appartient  à  Thabileté 
et  k  la  valeur  d'Alexandre.  Il  enfonça  le  premier  les 
mercenaires  grecs,  et  fui  blessé  lui-niÉme  légèrement, 
non  de  la  main  de  Darius,  comme  Gbarès  Tassuroit, 
mais  dans  la  foule,  sans  savoir  d'où  le  trait  étoit  parti. 
Dès  que  Darius  eut  vu  son  aile  gauche  mise  en  déroule 
par  Alexandre ,  et  le  reste  de  son  armée  en  désordre  , 
il  cbcrcba  son  salut  dans  la  fuite.  Etant  arrivé  à  des 
lieux  difficiles ,  il  descendit  de  son  char ,  monta  sur 
un  cheval ,  et  déroba  sà  marche  à  la  faveur  des  ténèbres 
de  la  nuit. 

La  perte  des  vainqueurs  n'est  portée  par  Quînte- 
Curcequ'à  trente-deux  hommes  de  pied  et  à  deux  cent 
cinquante  cavaliers.  Justin  la  réduit  à  cent  trente  soldats 
d'infanterie.  Cet  écrivain  ne  diffère  pasdeQuinte-Curce 
,dans  le  nombre  des  cavaliers  tués  à  cette  bataille,  non 
plus  que  Diodore,  qui  d'ailleurs  fait  monter  jusqu'à 
trois  cents  hommes  la  perte  de  l'infanterie.  Arrien  parle 
seulement  de  la  mort  de  Ptolémée  ,  fils  de  Séleucus , 
et  de  cent  vingt  Macédoniens  du  premier  ordre,  qui 
périrent  à  la  tête  de  la  phalange.  Mais  si ,  dans  un  sei:^! 
choc,  un  nombre  aussi  considérable  de  gen»  distingués 
perdirent  la  vie  ,  quel  dut  être  celui  des  soldats  restés 
sur  le  champ  de  bataille  pendant  l'action  qui  fut  aussi 
longue  que  meurtrière  ! 

Quoique  les  historiens  d'Alexandre  s'accordent  assez 
sur  le  nombre  des  morts  parmi  les  vaincus,  on  ne  doit 
pas  cependant  ajouter  plus  de  foi  à  kur  récit.  Cent 
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mille  hommes  d'infanterie  et  dix  mille  hommes  de  ca- 
valerie furent  tués ,  selon  eux ,  dans  cette  journée  ;  ce 
qui  seroit  plus  du  sixième  de  l'armée  perse  ^  qu'ils  font 
monter  à  plus  de  six  cent  miille  combattans. 

Après  la  bataille  d'Issus,  Alexandre  fit  élever,  sur 
les  bords  du  Piuare  ,  trois  autels  consacrés  h  Jupiter , 
à  Hercule  et  à  Mteerve.  Quoique  ces  monumens  aient 
long-tems  existé  après  lui,  cependant  ils  éloient  beau- 
coup moins  faits  pour  perpétuer  sa  gloire ,  que  la  con- 
duite généreuse  qu'il  tint  à  l'égard  de  la  famille  de 
Darius ,  tombée  entre  ses  mains  à  l'issue  du  tombât. 
Son  entrevue  avec  cette  famille  infortunée  est  célèbre: 
Sysiga'mbis,  ayant    pris  d'abord  Ëphestlon  pour  le 
roi,  se  prosterne  aux  pieds  d'Alexandre,   et. le  prie 
d'excuser  sa  méprise.  Ce  prince  la  relève  aussitôt,  en 
^ui  disant  :  Ma  mère^  vous  ne  vous  trompez  pas^  ce- 
lui-là est  un  autre  Alexandre.  «  Si  Alexandre  eût 
»  conservé  y  dit  Quinte-Curce ,  cette  sagesse  jusqu'à 
»  la  fin  de  sa  vie,  je  l'estimerois  plus  beareux  qu'il 
M  ne  l'a   paru  dans  la  suite ,  lorsque  »  victorieux  de 
»  toutes    les    nations  ,    depuis    l'Hellespont  jusqu'à 
»  l'Océan  ,  il  voulut  imrîter  le  triomphe  de  Bacchus.  Il 
»  eût  vaincu  l'orgueil  et  la  colère ,  passions  qu'il  ne 
»  put  jamais  vaincre  ;  il  n'eût  pas,  au  milieu  des  fes- 
»  tin5,  souillé  ses  mains  dans  le  sang  de  ses  amis  ;  il 
»  n'eût  pas  fait  mourir,  i^aos  les  entendre,  de  braves 
»  gens  qui  s^voient  subjugué  avec  lui  lant  de  peuples. 
»  Mais  la  fortune  ne  l'avoit  pas  encore  enivré. ...» 

L'an  1^68,    le  ag  octobre^  Fin  tragique,  du  jeune 

Conradin. 

Conrad  V,   dit  le  jeune ,  ou  Conradia  ,  étoit  fils 
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de  Teinpereur  d'Allemagne  Conrad  lY ;  ilétoit  légitime 
héritier  du  royaume  de  Naples  ;  mais  le  pape  Inno*" 
cent  IV  en  donna  Tinvesliture  à  Charles  d'Anjou,  frère 
de  Saint-Louis ,  roi  de  France.  Conradin  étant  passé 
en  Italie  avec  Frédéric  son  cousin ,  pour  soutenir  son 
droit  par  la  voie  des  armes,  eut  le  malheur  d'être 
vaincu  dans  la  plaine  de  Tagliocozzo ,  et  de  tomber 
entre  les  mains  de  son  rival. 

La  défaite  de  ce  jeune  prince  ne  devoit  mettre  un 
terme  ni  â  ses  malheurs ,  ni  aux  vengeances  de 
Charles  d'Anjou.  L'amour  du  peuple  pour  l'héritier 
légitime  du  trône  avoit  éclaté  d'une  manière  effrayante; 
il  pouvoit  causer  de  nouvelles  révolutions,  si  Con- 
radin demeurait  en  vie  ;  et  Charles,  revêtant  sa  .dé- 
fiance et  sa  cruauté  des  formes  de  la  justice,  résolut 
de  faire  périr  sur  l'échafaud  le  dernier  rejeton  de  la 
maison  de  Souabe ,  l'unique  espérance  de  son  parti: 
il  convoqua  donc,  à  Naples,  deux  syndics  ou  députés 
de  chacune  des  villes  de  la  terre  de  Labour  et  de  la 
principauté  :  c'étoient  \e9  deux  provinces  de  son 
royaume  qui  lui  étbient  le  plus  dévouées  et  où  les 
Guelfes  étoient  en  plus  grand  nombre  ;  il  forma  de 
cette  assemblée  de  députés  un  tribunal  auquel  il 
demanda  une  sentence  de  condamnation  contre  Con- 
radin et  tous  ses  associés.  Mais  avec  quelque  partialité 
que  ce  tribunal  eût  été  composé,  quelleque  fût  encore 
la  crainte  que  pouvoit  lui  inspirer  le  caractère  du 
tyran ,  la  grande  majorité  des  juges  se  refusoit  à  se 
souiller  d'un  crime  semblable. 

Tandis  que  Charles  descendoit  lâchement  aux  fonc- 
tions d'accusateur,  qu'il  reprochoit  à  son  rival  de 
s'être  révolté  contre  lui,  souverain  légitime;  d'avoir 
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méprisé  les  excommunicalioss  de  TEgUse;  d^avoîr 
fait  alliance  avec  les  Sarrasins,  et  d'avoir  pillé  les 
monastères;  Guida  de  Sucaria ,  jurisconsalte  fa-* 
meux ,  qui  étoit  Tun  des  juges ,  prit  la  parole  pour 
défetidre  Taccusé.  Il  montra  que  Conradin  étoit  sous 
la  sauve-garde  que  les  lois  de  la  guerre  accordent 
aux  prisonniers  ;  que  sou  droit  au  trône  qu'il  venoit 
reconquérir,  étoit  au  moins  assez  plausible  pour  qu'il 
pût  sans  crime  le  faire  valoir  ;  que  les  désordres  de  son 
armée  nepouyoîent  pas  plus  lui  être  attribués  que 
des  sacrilèges  semblables,  que  l'on  avoit  vu  com- 
mettre par  une  armée  dévouée  à  l'Eglise,  n'avoient 
été  attribués  à  son  chef;  qu'enfin  l'âge  de  Conradin 
«eroit  un  motif  de  grâce,  si  ses  droits  seuls  ne  lui 
assuroient  pas  la  protection  de  la  justice.  Un  seul 
juge  provençal  et  sujet  de  Charles,  dont  les  histo- 
riens n'ont  pas  voulu  conserver  le  nom,  osa  voter 
pour  la  mort;  d'autres  se  renfermèrent  dans  un  timide 
et  coupable  silence  ;  et  Charles ,  sur'Tautorité  de  ce 
seul  juge,  fit  prononcer,  par  Robert  de  Barri,  pro- 
to-notaire du  royaume,  la  sentence  de  mort  contre 
Conradin  et  tous  ses  compagnons.  Cette  sentence  fui 
communiquée  à  Conradin  comme  il  jouoit  aux  échecs; 
on  lui  laissa  peu  de  tems  pour  se  préparer  à  son  exé* 
cution,  et  le  16  octobre  il  fut  conduit ,  avec  tous  ses 
amis ,  sur  la  place  du  Marché  de  !Naples^  le  long 
du  rivage  de  la  mer  ;  Charles  étoit  présent  avec  toute 
sa  cour,  et  une  foule  immense  entouroit  le  roi  vain- 
queur et  le  roi  condamné. 

Le  juge  provençal,  qui  avoit  voté  la  mort  de 
Conradin ,  lut  la  sentence  portée  contre  lui ,  comme 
traître  à  la  couronne  et  ennemi  de  L'Eglise.  Comme 
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}t  achevoît  et  prononçoît  la  peine  de  mort,  Bol^ert 
de  Flandres,  le  propre  gendre  de  Charles,  s'élança 
sur  ce  juge  inique ,  et  le  frappant  au  milieu  de  la 
poitrine  de  l'estoc  quHl  tenoit^  la  main,  il  s'écria  : 
rc  II  ne  t'appartient  pas,  misérable,  de  condamner 
i>  à  mort  si  noble  et  si  gentil  seigneur!  »  Le  juge 
tomba  mort  en  présence  du  roi,  qui  n'osa  pas  venger 
sa  créature. 

Cependant  Conradin  étoit  entre  les  mains  des  bour- 
reaux: il  détacha  lui-même  son  manteau,  et  s'étant 
mis  à  genoux  pour  prier,  il  se  releva  en  s' écriant  : 
«  O  ma  mère  !  quelle  profonde  douleur  te  coûtera 
i>  la  nouvelle  qu'on  s^  te  porter  de  moi  !  »  Puis  il 
tourna  les  yeux  sur  la  foule  qui  l'entouroit  ;  il  vit  les 
larmes,  il  entendit  les  sanglota  de  son  peuple;  alors, 
détachant  son  gant ,  il  jeta  au  milieu  de  ses  sujets 
ce  gage  d'un  combat  de  vengeance ,  et  tendit  sa  tête 
aux  bourreaux. 

Après  lui,  surlemême  échafaud,  Charles  iitt.rancUer 
la  tête  au  duc  d'Autriche,  aux  comtes. Gualtérara  et 
Bartolommeo  Suncia  ,  Gérard  et  Gaivano  Doooralico 
de  Pise.  Par  un  raiinement  de  cruauté,  Charles 
voulut  que  le  premier,  fils  du  second,  précédât  son 
père ,  et  mourût  entre  ses  bras.  Les  cadavres ,  d'après 
ses  ordres ,  furent  exclus  d'une  terre  sainte ,  et  inhumés 
sans  pompe  sur  le  rivage  de  la  mer.  Charles  II 
fit  dans  la  suite  bâtir  sur  le  même  lieu  une  église  de 
Carmélites,  comme  pour  apaiser  ces  ombres  irritées. 

JJan    1688,    le  :»9  octobre^    prise    de    Philisbourg 
par  Monseigneur ,  fils*  de  Louis  XIY.    • 

Ç*étoit  la  première  carapagne.de  Monseigneur ,  et 
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Ton  n'a  voit,  rieo  négligé  pour  qu'elle  fût  brillante 
et  digne  du  ûls  de  Louis  XIV.  Le  doc  de  Mon- 
tausier,  gouverneur  du  jeune  prince,  lui  écrivit  après 
cette  conquête:  «  Monseigneur,  je  ne  vous  fais  point 
»  de  complimens  sur  la  prise  de  Phiiisbourg  :  vous 
»  aviez  une  bonne  armée,  des  bombes,  du  canon, 
»  et  Yaubfin.  Je  ne  vous  en  fais  pas  non  plus  sur  ce 
»  que  vous  êtes  brave;  c'est  une  vertu  héréditaire 
»  dans  votre  maison  :  mais  je  vous  félicite  de  ce  que 
»  vous  êtes  libéral ,  généreux ,  humain  ,  et  faisant 
jft  valoir  les  services  de  ceux  qui  font  bien.  » 

Les  Muses ,  doot  le  ton  n'est  pas  si  sévère  que  celui 
d'un  gouverneur ,  adressèrent  au  vainqueur  les  vers 
suivons  ,  qui  renferment  une  pensée  délicatement 
tournée  : 

Le  soleil  y  infortuné  père 

D*un  fils  indocile  ,  imprudent, 
Depuis  i|ue  Phiiisbourg  a  seati  ta  colère , 

Moins  lumineux  et  moins  ardent, 
D*un  cours  précipité  passe  à  Tautre  hémisphère  : 
Il  remplit  à  regret  son  glorieux  emploi  : 

Tu  renouvelles  sa  tristesse  »! 
Loi^i^^il.te  voit  conduire  avec.taat  de  sagesse 
Les  desseins  dont  Louis  se  repose  sur  toi. 

lilSTOIRE  DE  LÀ   LITTÉIIATURE  ,    DES   SCIENCES 

ET  DES   ARTS. 

L^an  17^49 /e  29  octobre^  Philippe  d'Achery,  et 
quelques  autres  personnes  du  vaisseau  qui  le  condui- 
soit  à  1  île  de  Bourbon^  prirent  une  bouteille  d'un  verre 
très  fort ,  la  bouchèrent  avec  un  bouchon  de  liège  bien 
frappé ,  et  de  peur  qu'il  n'y  eût  quelque  petit  trou  ini- 
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perceptible ,  ils  mirent  par-dessus  de  la  cire  blanche , 
et  ensuite  encore  du  goudron ,  le  tout  couvert  d^ua 
parcheiliin  bien  lié,  de  sorte  quHl  paroissoit  impos- 
sible que  l'eau  pénétrât  dans  la  bottteille;  cependant, 
Payant  descendue  dans  la  mer,  à  environ  cent  trente 
brasses ,  ils  la  retirèrent  dans  Tinslant  entièrement 
pleine  d'eau  ;  ils  en  gouttèrent,  elle  étoît  des  trois  quarts 
moins  salée  que  l'eau  de  la  mer  ordinaire.  Le  peids 
d'une  colonne  de  cent  trente  brasses  d'eau  avoit  eu  la 
force  de  pousser  l'eau  ifa  travers  de  tout  ce  qui  bou- 
choit  si  exactement  la  bouteille,  d'y  en  faire  pénétrer 
autant  qu'elle  en  pôuvoit  contenir ,  et  de  là  dessaler  eh 
grande  partie  par  cette  filtràtion  forcée.  (  Mémoires 
de  t Académie  des  Sàiences.)  ' 

Van  1783,  le  ag  ocsobre ,  Mort  de  d'Alembert. 

Jean  le  Rond  d^Alembert ,  de  rAcadêriiie  française  ,' 
des  Académies  des  Sciences  de  Paris  ,  de  Berlin ,  de 
Pétersbourg,  de  là  Société  Royale  de  Londres,  a 
donné  le  second  exemple,  après  Fôntenélle,  d'un 
bel  esprit  géomètre,  et  a  prouvé  qu'on  peut  réussir 
^  la  fois  dans  les  sciences  exactes  et  dans  les  belles- 
lettres. 

Comme  littérateur,  ses  principaux  ouvrages  sont  : 
1®.  Eloges  lus  dans  les  séances  de  t  Académie  fran- 
çaise ;  recueil  plein  de  morceaux  très  bien  écrits ,  de 
parallèles  ingénieux ,  de  portraits  peints  avec  énergie 
et  vérité.  On  a  relevé,  avec  raison,  quelques  tour- 
nures alambiquées,  des  pensées  recbercl^ées ,  de  froides 
plaisanteries;  2P.  des  Mélanges  de  Littérature^  d'His- 
toire et  de  Philosophie,  On  y  trouve  le  discours  préli- 
minaire de  TEficyclopédie ,  remarquable  par  la  pro- 
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fondeur  des  vues,  rintellîgence  du  plan,  rordonnanciE 
des  distributions ,  Texposilion  des  matières ,  Texacti^ 
tude  des  règles ,  Ta  vigueur  des  pensées  et  la  noblesse 
'du  style.  L'Essai  sur  lès  Gens  de  lettres^  est  un  ^ssem^ 
blage  de  sagacité,  d^élévation,  d'une  noble  indépen- 
dance quHl  seroit  à  souhaiter^que  chaque  homme  de 
lettres  pût  réduire  en  pratique.  On  ne  verroit  plus  alors 
subsistjer  parmi  eux  ces  basses^lousies ,  ces  honteuses 
cabales  qui  avilissent  les  talens  et  révoltent  Fhonnéteté. 
Chaque  littérateur  trouveroit^es  amis  dans  les  compa- 
gnons de  sa  carrière  ,  et  le  gjénie  indigent  n'auroit  pas 
besoin  de  chercher  des  auiis  en  rampant. 

On  a  de  d^Alembert ,  comme  géomètre ,  i^.  un 
Traité  de  Dynamicjue ;  ce  livre  fut  le  fondement  de  sa 
réputation  ,  comme  mathématicien.  Il  partagea  avec 
£uler  la  gloire  d^étre  un  des  plus  célèbres  géomètres 
de  son  siècle  ;  2,^.  Traité  de  téfuilière  et  du  mouvement 
des  Fluides^  ouvragé  digne  du  précédent  ;  '6°.  Réflexioris 
sur  la  cause  générale  des  Vents  ;  4*»  Recherches  sur  la 
préces^ian  des  JS^uinoxes. 

«  CVst  surtout,  dit  La  Harpe,  à  ses  travaux  dans  les 
mathématiques  ,  et  au  génie  qu^il  a  montré  dans  les 
sciences  exactes,  quUi  fut  redevable  de  sa  réputation  , 
^  et  cVst  Ik  sans  doute  la  partie  la  plus  brillante  de  sa 
gloire.  Les  géomètres  les  plus  profonds  conviennent 
qu 'il  a  découvert  et  de  nouvelles  méthodes  et  de  nouvelles 
analyses ,  en  un  mot  ajouté  à  la  science  ,  ce  qui  n^est 
donné  qu^à  un  petit  nombre  d^hommes.  Mais  ses  titres 
littéraires  ne  sont  pas  non  plus  sans  éclat  ;  et  comme 
littérateur,  et  comme  écrivain,  il  mér  îte  encore  une  place 
très  distinguée.  On  a,  je  l'avoue,  démesurément  loué 
son  Discours  préliminaire  de  l'Encyclopédie  y  qui  n'est 
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point  9  quoiqu^on  en  aît  dit ,  un  ouvrage  de  génie ,  mais 
dont  le  plan  bien  conçu  et  bien  rempli  y  est  d^nn  es-^ 
prit  juste  ,  étendu  et  méthodique  ^  et  d'un  bon  écri- 
vain. Son  Eloge  de  Montesquieu ,  et  quelques  autres 
morceaux  du  même  genre  prouvent  quHl  a  voit  échappé 
à  la  contagion  du  mauvais  goût  :  le  style  en  est  sain^ 
élégant  et  précis.  Mais  comme  on  ne  rencontre  dans 
aucun  des  sujets  qu'il  abbbisis,  ni  grande  tableaux^, 
ni  grands  roouvemens,  nî  grandes  idées,  il  ne  peut 
être  mis  qu'au  second  rang  des  prosateurs.  » 

Jean  le  Bond  d'Alembert  étoit  né  à  Paris ,  le  16  no- 
vembre 1717  ,  et  fut  exposé  sur  les  marches  de  Saint* 
Jean-le«>Rond ,  église  située  près  !Notre-Dame  ,  el  / 
aujourd'hui  détruite.  L'/existence  de  cet  enfant  parut  si 
frêle  9  que  le  commissaire  tle  police  qui  le  recvieiliil,  au 
lieu  de  l'envoyer  aux  Enfans  Trouvés ,  crut  nécessaire 
de  lui  faire  donner  des  soins  particuliers  ^-et  le  confia , 
dans  celte  vue ,  à  la  femme  d'un  pauvre  vitrier.  Peut- 
être  a  voit-il  déjà  quelques  instructions  pQur  agir  de 
la  sorte  :  car,  quoique  les  parens  de  d'Alembert  ne  s« 
soient  jamais  fait  connoître.  publiquement,  peu  de 
jours  après  sa  naissance ,  ils  réparèrent  l'abandon  où 
ils  l'avoient  laissé  ;  son  père  lui  laissa  douze  cents  livres 
de  rente  ,  revenu  suffisant  alors  pour  mettre  au-dessus 
du  besoin.  Le  tems  a  déchiré  le  voile  dont  ils  a  voient 
voulu  se  couvrir.  On  sait  aujourd'hui  que  d'Alembert 
étoit  fils  de  madame  de  Tencin,  femme  célèbre  par  son 
esprit  et  par  sa  beauté ,  et  de  Destouches,  commissaire 
provincial  d'artillerie,  au  nom  duquel  on  ajoutoit 
le  mot  Canon  ,  pour  le  distinguer  de  Tauteiir  du 
Glorieux, 

Bien  n'illustra  plus  d'Alembert  que  l'offre  et  Je  refus 
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de  remploi  d'instituteur  du  fils  de  Catherine  II ,  qm 
fut  depuis  Paul  I''  :  le  traitement  qu?on  offroit , 
(  cent  mille  livres  )  égal  à  ceux  des  places  les  plus  con- 
sidérables, n'étoit  pas  ce  qui  pouvoit  tenter  un  homme 
aqssi  réellement  désintéressé  que  d^Alembert.  La  lettre 
,  de  Timpératrice  étoit  une  toute  autre  séduction  ;  elle 
t^adressoità  Tamour-propre ,  le  plus  cher  intérêt  des 
écrivains  ,  et  celui  auquel  la  philosophie  même  la  plus 
vraie  ne  lés  fait  jamais  renoncer,  puisqu'ils  sont 
hommes.  ' 

D'Alerabert  mourut  à  66  ans  |  et  l'ouverture  de  son 
corps  prouva  ce  qu'il  avoit  craint  de  s'avouer  en  lui- 
même  ,  qu'il  àvoit  la  pierre ,  et  qu'une  opération  sâre 
et  facile  eût  pu  prolongea  ses  jours,  et  peut-être  pour 
bien  des  ani!^ées.'  Mâts  il  ne  voulut  jamais  souffrir  la 
sonde ,  et  il  avouoit  même  que  dans  le  cas  où  il  serott 
avéré  qu'il  avoit  la  pierre ,  il  ne  pourroit  se  résoudre  à 
subir  l'opération ,  .et  qu'il  aimeroit  mieux  mourir.  II 
test  triste  qu'une  foiblessé  pusillanime,  peu  digne  d'un 
philosophe  ,  ait  été  cause  qu'un  h(ymme  de.  ce  mérite 
ait  été  enlevé  avant  le  tems. 
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L^ûTt  iSz2^  le  3o  octobre j  D'Amaral  est  décapité 

:  à  Rhodes. 

André  d^Amaral ,  Portugais  de  nation ,  ctiancelier 
de  rendre  de  Saint-Jean  de  Jérusalepi ,  depuis  iVrdré 
de  Malte,  a  rendu  son  nom  à  jamais  infâme,  pour 
avoir  eu  des  intelligences  avec  Soliman  11 ,  pendant 
quHl  assiégeoit  Rhodes ,  et  lui  avoir  fait  passer  de$ 
instructions  sur  Fétat  de  la  place.  Cette  criminelle 
trame  ayant  été  découverte ,  it  fut  arrêté ,  et  subit  le 
juste  châtiment  de  sa  trahison. 

L*an  i58o,  le  3o  ôsc/oirè,  Sintortettâ  est  décàfpité 

'à  TVIilâri. 

Galeas  Sforce,  dqc  de  Milan  ^  ayant  été.assassin^ 
dans  la  cathédrale  IeJour.de  Saint-£tienne  ,  son  fib 
encore  enfant  9. lui  succéda  sous  la  tutelle  de  sa  mère 
et  du  chancelier  Simoqetta.  Mais  $on  oncle  liouis-le-' 
Maure  xhassa  la  mère  et  fit  mourir  le  chancelier,  sous 
prétexte  quUl  étoit  dans  les  intérêts  de  la  France. 

lê^an  x653,  le  3o  actoire^  Le  Duc  de  MontMorene^y^ 

tsi  décapité  à   Toulonse. 

Henri  II ,  déc  de  Montmorency,  né  en  >59Sy  idatr 
cha  de  bonne  heure  sur  les  traces  de  se^  aïeux.  Après- 
s^étre  signalé  en  plusieurs  occasionsr  contre  les  eo^emis 
iatérkur»  et  extéiteQv&'  de  l^Etatv  il  devint  maréidiat 
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de  France  et  gouverneur  du  Languedoc.  Il  y  jouissoU 
paisiblement  de  Testime  et  de  rafFection  universelle, 
lorsque f  pour  son  malheur,  Gaston,  duc  d^Orléans, 
qui  s'étoit  brouillé  avec  son  frère  et  le  cardinal  de 
Richelieu ,  vint  se  réfugier  dans  son  gouvernement. 
Montmorericy  se  laissa  entraîner  d^n»  s&  révolte  ;  il  fot 
blessé  et  fait  prisonnier'  au  combat,  ou  plutôt  à  la 
rencontre  de  Castelnaudary  contre  le  maréchal  de 
Schomberg.  Le  cai^dinal  fit  instruire  son  procèis  parle 
parlement  de  Toulouse ,  et  ne  se  donna  point  de  re- 
lâche qu'il  p'eût  élé  condamné  à  mort. 

Au  moment  du  suppUce,  lorsqu'il  fallut  donner  ses 
bras  au  bourreau  ,afin  qu'il  les  liât>^  le  duc  qui  avoit 
un  crucifix  entre  ses  mains,  le  remit  au  père  Arnoax, 
son  confesseur ,  en  lui  disant  :,  Tenez  y  mon  pèrt  ^  Une 
faut  pas  que  le  juste  soU  lié  avec  le  coupable. 

Au-dessus  de  la  porte  ^e.l'H^t^Wde- Ville  éloit  la 
statue  de  marbre  de  Henri^Ie-Grand  \  elle  arrêta  ses 
regards  :  et  voyant  que  son  confesseur  le  considéroit, 
il  l^i  dit  :  Mon  père ^  je  regarde  lu' figure  de  ce  mo- 
narque^ qui  a  été  tré^bort  et  ttèsgàné'reux;  il  continua 
$a  marche ,  et  ttioiità  stir  Péfchafati'd  avec  le  méine  cou- 
rage  que  s'il  fût  allé  h  une  mort  gîorfeuse. 

Louis  Xïll  qui  étoit  à  TPoirlouse  ;'  èhvoya  chercher 
le  père  Arnoux,  pour  savoir  qatelqu'ei  [iarticuhrités 
de  sa  mort:  «  Sire,  lui  dit  Amoux ,,  vçlre  inajesté.  t 
n  fait  un  grand  exeipple  sur  la.  terre  par  la  ihort  du  duc 
»  de  Montmorency,  et  Dieu  par  sa  miséricorde  en  a 
léiwiX  utt  grand  sarinfe  dana  le  ciel.  *  ik  roi  répondit 
mn  5aupîra«4  2  «r  Je  voodroiÂ,  mon  pèire,  avi>ir.con« 
»  trtlMié  à  son  salutipa^r  des  voies  pliis  douces^.  » 
Lei  «orps  du  m^beurdux  due  fui.  transporté  dans 
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Végllse  de  la  Visitation  de  Moulins ,  où  Marie-Félice 
des  Ursins ,  son  épouse ,  dame  illustre  par  sa  vertu  çt 
par  sa  piété ,  lui  fit  dresser  un  magnifique  tombeau  de 
marbre. 

Les  historiens  rapportent  qne  Montmoreticy ,  avant 
d^aller  à  là  mort,  légua  un  fam\euic  tableau  du  Carrache 
au  cardinal  :  ce  qui  a  été  regardé  par  les  uns  comme 
une  foiblesse ,  et  par  les  autres  comme  uh  acte  héroïque 
de  christianisme. 

Les  poètes  ^  suivant  l'usage ,  ne  manquèrent  pas 
d'exercer  leur  génie  sur  cet  événement  tragique; 
Comme  le  duc  de  Monttaorency  avoit  été  décapité 
devant  la  statue  d'Henri  lY ,  et  presqnie  sous  les  yeux 
de  Louis  XIII,  son  fib  j  qui  iog^oit  près  de  FH^Cel- 
de^Yille  j  on  fit  les  quatre  vers  suitiitis  : 

Aaiè  pairis  staluam ,  nati  impïacahil^s  ira 
Occubui ,  indigna  morte  manuçuâ  caâens» 

Jllanun  ingemàii  neuter^  meb  fàtk  vidêndo  : 
Ora  pairis ,  nati  pectora  marmor  ôrtmi, 

«  Ce  fut  devant  la  statue  du  père  que  le  fils  impi- 
»  toyàble  me  fit  pêrîr  pair  une  mort  et  par  une  main 
a»  infâme.  Tous  lès  <3léuk  Ifureht  également  insensibles 
M  à  mon  malheur  :  le  visage  du  père  et  le  ccèur  du  fil 
j»  éloient  de  marbre.  » 

h^àn  1677,  le  3o  octobre^  Michel  le  Telliér  est  élevé 
â  la  dignité  de  chancelier  de  l^rance  ,  et  de  garde 
des  sceaux. 

11  avoit  alors  soixante-quatorze  ans.  «  Sire  ^  dit-îl 
a  à  Louis  XIV ,  vous  avez  voulu  couronner  moti  toih- 
A  beau.  »  (  Voyez  Tar^cle  suivant;  ) 

19. 
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J2ùn  i68S ,  le  3o  octobre ,  Mort  de  Michel  le  Tellier, 

chancelier  de  France.  / 

Michel  le  Tellier,  fils  d'an  conseiller  en  la  cour  des 
•ides  y  étoit  né  à  Paris  en  i6o3.  Après  avoir  été  suc- 
cessivement conseiller  au  grand -conseil,  procureur 
du  roi  au  Châtelet,  et  intendant  de  Piémont  en  1640 1 
il  gagna  les  bonnes  grâces  du  cardinal  Mazarin  qui 
le  proposa  au  roi  Louis  XIII  pour  remplir  la  place 
de  secrétaire  d^Etat.  Durant  les  troubles  de  la  Fronde 
et  Tabsence'  du  cardinal ,  il  fut  chargé  des  soins  da 
ministère*  Après  la  mort  de  Mazarin  -^  il  continua 
d'exercer  la  charge  de  secrétaire  d^Etat  jusquVn  1666, 
qu'il  la  remit  entièrement  au  célèbre  Lbuvois  ,  son  fib 
aîné ,  qui  en  avoit  la  survivance.  Il  continua  toujours 
d'entrer  au  conseil,  et  fut  élevé,  comipe  on  l'a  vu  dans 
l'article  précédent,  ^  la  dignité  de  chancelier  et  de 
garde  des  sceaux. 

On  le  regarde  comme  un  des  principaux  moteurs 

de  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes.   Il  %écT\dL  en 

>  »      •       ■ 

signant  cçlte  révocation  :  "Nunc  dimitùs  servumUmm^ 
J)oniine.  «  Vous  pouvez  maintenant.  Seigneur,  ren- 
»  voyer  votre  serviteur.  »  Dieu  l'exauça ,  et  il  mourut 
dix  jours  après. 

Tqule  l'éloquence  de  Bossuet  ^l'a  pu  faire  admirer 
a  la  postérité  le  Nuno  dimiuis.  Quand  on  lit  l'oraison 
funèbre  de  le  Tellier,  le  chancelier  paroît  un  juste  et 
un  grand  homme  ;  si  on  consulte  les  annales  de  l'abbé 
4e  Sjsiint'Pierre ,  c'eai  un  lâche  et  dangereux  courtisan, 
dont  le  comte  de  Gramtnont  disoit ,  en  le  voyant  sortif 
d'un  entretien  particulier  avec  le  roi  :  ^  Jq  crois  jox^ 


r 
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9  une  fouine  qui  vient  d^égorger  des  poulets ,  et  qui 
»  se  lécjie  le  museau  teint  de  leur  sang.  » 

HISTOIRE  DE  LA  LITTÉRATURE ,   PES   SCIENCES 

ET  DES   ARTS. 

L*an  i45g9  &  3o  octobre  i  Mort  du  Pogge. 

Poggîo  Bracciolini ,  appelé  communément  le  Pogge, 
naquit  auprès  de  Florence ,  Tan  1 38o.  Son  mérite  lui 
procura  la  place  d^écrivain  apostolique ,  et  celle  de 
secrétaire  des  papes,  depuis  Boniface  IX  jusqu'à 
Galixte  III.  I 

Ce  qui  lui  a  fait  sa  réputation,  est  un  Recueil  de 
Bons  mots  et  de  contes ,  dont  il  rapporte  la  première 
origine  dans  la  préface  de  cet  ouvrage.  Sous  le  ponti* 
ficat  de  Martin  V ,  quelques  gens  d'esprit  avoient  prati- 
qué dans  le  Vatican  un  petit  réduit  où  ils  s'assembloient 
pour  parler  librement  de  toutes  choses  et  de  tout  le 
inonde  :  ils  appeloient  cet  endroit//  Buggiale,  ce  qui  veul^ 
.dire  en  français  un  lieu  de  récréation,  où  Ton  débite 
des  bagatelles  et  des  médisances.  On  y  disoit  des  nou* 
velles ,  on  y  faisoit  des  contes ,  on  frondoit  tout  ce 
qu'on  n'approuvoit  pas,  et  l'on  approuvoit  fort  peu  de 
choses.  Le  pape  n'étoitpas  le  dernier  à  parôître  sur  leg 
rangs ,  malgré  la  présence  de  son  secrétaire.  C'est  de 
cet  asile  de  la  liberté,  que  sortirent  la  plupart  des  bons 
mots  et  des  plaisanteries  qu'on  lit  dans  les  facéties  du 
Pogge.  Cet  ouvrage ,  dont  les  expressions  et  les  ima- 
ges sont  trop  libres ,  trouva  beaucoup  de  censeurs  , 
mais  encore  plus  de  lecteurs.  C'est  là  où  notre  célèbre 
LaFontaine  a  puisé  la  fable  charmante  du  Meunier ^ 
de  PiAne  et  son  Fils. 
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Lei  aniatean  diè  l'antûpiîté  ont  une  .graiMte  obliga-^ 
lion  au  Pogge,  pour  avoir  dléèouveit  pltti^^ttf  s  ouvrage^ 
des  anciens ,  tels  que  ceux  de  Quintilien ,  qu'il  trouva 
dans  une  vieille  tour  du  monastère  de  Saint-Gai  ;  les 
onze  premiers  livres  de  Yalerius  Flaccus;  Ammien 
Marcellip  ;  pn  morceau  de  Jinibu^  et  tegibusj  de 
Cicéron;.  Lucrèce;  Silius-Italicus.  On  a  une  vie  du 
Pogge,  assez  curieuse ,  par  Jacques  L'Enfant. 


»m"'.  Tt'^r 
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HISTOIRE, 

ISan  47S9   i^  ^i  octobre^  Augustule  est  reconnu 

empereur  d'Occident. 

<  ilonmlus,  on  :Moaiylu8  Augustes^  appelé  plu9 
icomiiiùnémeni  Angustule ,  ou  parce  qu!il  étoit  fort 
jeuilke  V  ou  par  dërîsîon ,  fut  neconnu  solei^nelleinent 
empereur  à  Ra venues ,  le  3i  octobre  47^9  par  ie  crédit 
d'Oresle  son  père,  qui  pouvoit  tout  dans  Tenipire 
depuis  Vespulsion  dé  Népos.  Son  règne  fut  de  peu  de 
durée.  L^Italie  gémîssoit  sous  là  tyrannie  d'Oreste^ 
qui  9  iâ  trouvant. épuisée ,  Faccabloit  encore  de  nou-« 
veaux  impiôts.-  Les  peuples  mêlés  et  confondus  avec 
les  barbares  ne  connpîssoiènt  plus  de  patrie.  Sans  étta* 
cheraént  pour  des.  princes  qui ,  semblables  à  des  fan-« 
tônieS)  iie  s^élevoient  que  ppu^  disparoître  ,  Tbabitude 
des  révolutions  *  les  ayoient  acccoutumés  k  n'en 
craindre^  aucune  ;  ils  n'étoient  plus  Romains ,  et  peu 
leur  ian^ortoit  ^dé  ^uefo<  barbares  ils-  seroient  obligés 
de  prendre  le  noiticDani ce  découragement  général^ 
Odoaore'^  roi  des'Hérules^  vilit,  à  la  tête  d'une 
multiitqde  de  bairbares^  renverser  ce  trône  qui  tomboit 
delui-^êm^;  il  partit  des  extrémités  de  la  Paiioiinie^ 
et  ayant  traversé  la  Nofique ,  il  entra  en  Italie  par 
{a  vaHée  de  Trente ,  semant  partout  U  terreur. 

Oreste  ayant  rassemblé  quelques  troupes  vint  à.sa 
t^ûcontre  en  Ligurie,  mais  trop  foiblepour  liv)rer 
)),âtatHe  à  une  éussi  nombreuse  armée ,  découragé 
d^i^iileurs  par  t»  'désertion  d^une  partie  de  sts  soldats  % 
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il  fte  renferma  dan&  Pavie.  Odoacre  Fy  suivît,  em- 
porta la  ville  de  force ,  et  y  fil  un  grand  carnage  j 
mit  le  feu  aux  églises  et  aux  maisons.  Oreste  fut 
pris  ,  conduit  à  Plaisance ,  et  eut  la  tête  tranchée. 
Odoacre  entra  ensuite  dans  Ravennes.  Paul,  frère 
d'Oreste ,  y  fut  tué.  Augustule ,  abandonné  de  tous  ^ 
après  la  mort  de  son  père  et  de  son  oncle ,  se  dé- 
pouilla iui-^méme  de  là  pourpre.  Le  vainqueur,  par 
compassion  pour  son  âge ,.  ou  par  mépris  ,  lui  laissa 
la  vie,  etTeilvoya^  avec  plusieurs  iàe  ses  paxens  dans 
le  château  de  Luccullane ,  en  Gampanie,  entre  Naples 
et  Pouzzoles ,  où  il  vécut  avec  assez  de  liberté.  Ou 
lui  assigna  une  pension  de  six  mille  sous  d'or  (  à  pea 
près  de  quatre«viogt  mille  livres  ).  Aussitôt  après  la 
prise  de  Pavie-,  Odoacre' avoit  reçu  le  titre  de  roi; 
il  s'en  contenta ,  >  et  ne  prit  jamais  ni  la  pourpre 
ni  le  nom  d'empereur.  <  Quelques  villes  t  qui  ten- 
tèrent de  se' défendre  furent  saccagées  et  ruinées. 
Odoacre  établit  soq  séjour  à  Ravennes.  Il  distribua 
selon  sa  promesse  à  ses  .soldats  ,  le  tiers .  des  terres 
de  ritalie;  d'ailleurs  il  ne  changea:  r^n  dans  la  forme 
du  gouvernement^  et«il  cdnsériFfi  ks  jmagi^alures 
romaines.  Ce  chef  des  Hérule9  àvoit.l'âoie.graDde  el 
élevée  ;  il  cbmptoit  cassez  i3UT.  sa?  valeur  pour;  être 
exempt  de  ces  craintes  et  de-  ces-  fléfiahcfas  /qui  leof* 
canglantent. souvent  les,  nouvelles  conquêtes.  Les  Ro- 
mains,.sous,  le  .règne  d'un  Jbarbare ,  furent  plus  heu- 
reux quUIs  ne  Ta  voient  été  depuis  long-tems  sous  leurs 
princes  naturels.  .       .    •       ^^ 

Ce  fut  paricette  révolution  ,quie  s^éteignit  l'empire 
d'Occident.  41  Javott  subsisté  cinq  cent  sept  ans  moins 
quelques  jours  depuis  ia<  baiaiUe  d'Âctium,  et  doai» 
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cent  vingt  -  neuf  commencés  depuis  la  fondation  de 
Rome.  Sa  chute ,  qui  se  préparoii  depuis  long-^tems , 
fut  À  peine  sentie  du  reste  du  monde;  il  tomba  sans 
bruit  :  c^étoit  la  mort  d'un  vieillard,  qui,  privé  de  ses 
forces  et  de  l'usage  de  ses  membres,  expire  de  caducité. 

Van  i66:&,  le  3i  octobre^  Mort  du  président 

Jeannin. 

.  Il  se  distingua  surtout  par  une  négociation  que 
Henri  IV  lui  confia  en  1609.  Il  s'agissait  de  faire  re- 
connoître  ^ar  l'Espagne  la  souveraineté  des  Etats  de 
Hollande^  et: de  procuirer  à  ces  peuplés  une  trêve  de 
douze  ans.  Jeannin  mit  à  cette,  négociation  le  talent  de 
conciliation  qui  lui  étoit  particulier  :  son  succès  fui 
complet.  On  dit  qu'avant  d'entrer  au  ministère  , 
Richelieu  fit  long-tems  une  étude  assidue  des  dépêches 
de  Jeannin  ;  et  que  ce  fut  à  celte  lecture  qu'il  dut  les 
grandes  lumières  dont  il  fit  usage  pendant  le  règne  de 
|,«ouisXIII. 

Jeannin  eut  toute  la  confiance  de  Henn  IV ,  dont  il 
futle  ministre,  et  conserva  son  crédit  .pendant  la  ré- 
gence dp  Marie  de  Médicis.  D'un  état  fort  obscur,  il 
étoit  parvenu  aux  .premiers  emplois. 

Né  à  Dijon  de  parens  pauvres  ,  il  se  consacra  à- 
l'élude  des  lois,  et  obtint  des  succès  dans  l'état  d'avocat. 
Son  mérite  fixa  l'attention  des  Etats  de  Bourgogne  , 
qui  le  chargèrent  des  affaires  de  la  province.  Un  jour 
îl  parla,  dans  cette  assemblée  avec  mfre  grande  élo- 
quence :  un.riche  particulier,  qui  l'entendit  alla  chez  lui, 
après  la  séance ,  et  lui  offrit  sa  fille  avec  une  riche  dot. 
Jeannin  lui  témoigna  sa  reconnolssance ,  et  lorsque; 
son  futur  bpau-père  lui  eut  demandé  en  quoi  consis-s 
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toit  son  bien ,  il  porta  la  main  k  sa  tête,  et  lat  montrant 
quelques  livres  :  Voilà ^  dit-il,  toui  mon  bien  et  toute 
ma  fortune. 

Lorsqn^on  reçut  à  Dijon  les  ordres  pour  le  mas-^ 
sacre  de  la  Saint-Barthélémy,  Jeànoin  qui  avoit  déjà 
du  crédit  dans  sa  patrie,  fit  tous  s^%  efforts  pour  en 
empêcher  Texécution  :  il  y  parvint.  Sous  le  règne  sui- 
vant, la  ligue  se  forma  :  les  prétextes  spécieux  sur 
lesquels  elle  s'appnyoit,  et  surtout  la  conservation  de 
ia  religion  catholique  eh  France ,  séduisirent  Jeannio , 
et  Tentraînèrent  dans  ce  parti.  Il  s'y  conduisit  avec 
sagesse  et  modération ,  et  ses  efforts ,  poor  calnner  les 
fureurs  de  cette  factiotu.  ne  forent  fMs  infructueux. 
Chargé  par  le  duc  de  Mayenne  d'une  négociation  im- 
portante auprès  de  Philipfle  H,  roi  d^Ëspajgne,  il  dé- 
couvrit que  Tintérét  de  l'Ëglise  n'étoit  qu^un  pré- 
texte dont  ce  monarque  se  servoit  pour  enlever  la 
France  à  son  roi  légitime.  Ce»  dispositions  le  rappro-» 
chèrent  de  Henri  IV,  qui  ^accueillit  avec  disUnctioa. 
Déjà  nommé  par  le  duc  de  Mayenne  conseiller  au  par- 
lement de  Bourgogne  ,  il  fut  fait  par  le  roi  premier 
{(résident,  et  s'étant  défait  de  cette  chaïqge,  il  fut 
admis  au  conseil.  Je  suis  bien  assttré^  dit  Henri  lY 
en  le  recevant  ,  fixe  celui  fui  u  été  fidèle  à  un  duc 
le  sera  à  un  rùii 

Jeannin  justifia-  par  sa  conduite  la  confiance  de 
Henri.  Pendant  un  hiinistère  très  long,  il  donna  des 
preuves  constantes  détalent,  de  droiture  et  surtout  de 
désintéressement.  Cet  homme  célèbre  qui  avoit  occupé 
}es  plus  grandes  placés  ne  laissa  qu'une  fortune  mé- 
diocre &  sa  famille. 
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L'an  1687 /'féSi  octobre,  Les  Etats  de  Hongrie 
déclarent  Ist  toùranoe  héréditaire  dahs  la  maisoil 
d'Âutriehe. 


i.    '...    :•-■..-      .    '  ';' 


Sôus  le  règjne  de  l'eiïi^çrevir  Ï^ÇPPPWVS  ^ê  Hwgt^ 
tentèrent  de  recp.uvrer  ^  ayeç  IçujjçliJbiÇrl^,,  li&.dr<Mbt  de  se 
choisir  un  roi  de  leur  nation,  Çe^ç,  çntreprisj^  ^9^  I^ 
vie  aux  princijpaux  seigQei,i];'S(  4^  f^^r^çie  ; .  Vj&als-  çQ4 
exécutions  ne  calmèrent  pas  les  troubles.  Le  prince 
Tekeli  se  mit  à  là  tiâte  des^  méciEmt«BS,  et  appela  4es 
Turcs  à  $oïL  secoure  4ueap-çi  fi>ndE)nMit  sur  l^AutricHe 
avec  une  ^aaaéede  àtti\  cesit  cjuaranle  q^ilte  ho^mmésv 
et  mirent  le  siège  dtvaiit  Tienne,  e»  itô3*  €)bi  eonnmt 
sa délivrapôe  p^E.JeaaiSdèieski,  roi  de  Pologne.  Les' 
Impériaux  vinrent  h  ibjQui:^  de  ' chaîner  totalement  terf 
Turcs  de  la  Hongrie  :  alors  Léopold  tira  une  ven- 
geance terrible  des  rebelles.  On  éleva  dans  la  place  pu- 
blique d'Epérîes ,  un  échafaud  qui  resta  dressé  pendant 
trois  mois,  et  qui  fut  tous- les  jours  arrosé  du  sang  des 
principaux  chefa  .de  b  nobles&e.  tL^mpetâur  ordonna 
aux  Etats  de  ce  royaume,  de  s^assemblerà  Presbourg, 
et  les  força  de  déclarer  au  nom  de  la  nation ,  que  leur 
couronne  étoit  héréditaire  dans  la  maison  d'Autriche, 
mais  seulement  en  faveur  des  mâles.  Ce  ne  fut  qu'en 
1722,  que  l'empereur  Charles  VI  les  obligea  de  re— . 
connoître  sa  fille  pour  leur  souveraine. 

L^an  I7i4,/e3i  octobre,  George -Louis  de  Bruns  wict^ 
duc  d'Hanovre ,  est  couronné  roi  d'Angleterre. 

George>Louis  de  Brunswick,  premier  du  nom, 
duc  et  électeur  d'Hanovre ,  étoit  fils  iJ' Ernest- Auguste 
de  Brunswick  y  et  de  la  princesse  Sophie,  petite -fille 
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de  Jacques  P*..  Après  la  mort  de  la,  reine  Anne /il  fut 
proclamé  roi  d'Angleterre  par  la  faction  àpi  Wighs, 
ennemis  de  la  maison  des  Stuart,  au  préjudice  de 
Jacques  III,  fils  de  Jacques  11,  et  seul  héritier  légitime 
de  la  couronne.  George  étoît  arrivé  de  si  loin  au  rang 
suprême,  qu'on  disbit  comôiunémeni,  et  cela  étoit 
presque  vrai,  qu'ily  aivoît  quarante -cinq  personnes  qui 
I  étoient  plus  près  que  lui  du  trône. 

V,au  1 73a ,  /e  3 1  octobre ,  Mort  de  Victor  Amédée  II, 
premier  roi  de  Sardaigoe,  qui  avoit  abdiqué  le  2  sep- 
tembre 1730.  (  Foy  ca  ce  jour.  )  Son  fils.  Chartes  Em- 
manuel III,  qui  lui  succéda  :1e  3  septembre  lySo, 
Tavoit  fait  emprisonner  le  a8  septembre,  (f'oyea  cette 
date  ;  t^yez  aussi  le.izo  janvier.  )  •  •    ' 


i' 
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